s. 


R E C U E,  I L 

VOIAGES 

Qm  ont  fervi  à rétabliflement  & aux  progrès  ■ 
D E E A 

COMPAGNIE 

’ DES  INDES 

ORIENTALES, 


/ 


Formée  dam  ks 
Provinces-Unies  des  Païs-Bas.' 

« 

rOMÈ  OV  ATRIE  ME. 


Seconde  Edition  reveue  , & augmentép^i) 
' de  plufieurs  pièces  curieufes. 


A AMSTERDAM, 

Chez  J,  FREDERIC  BERNARD, 
M Dec  XXV. 


ï 


Digitized  by  Google 


% 


Digitized  by  Google 


Png.  t 


n 

f 

!.. 

1 VOYAGE 

! D E L’  A M I R A L 

PIERRE  WIL'LEMSZ 

VERHOEVEN 

AUX  INDES  ORIENTALES, 

' Au  Japon  &c. 

■'  U ail  les  années  fuivantes. 

ï 

V Avec  une  Rélatinn  de  ce  qui  s'eflpajj'é  en  ce  teins- 

#'  -là  dans  Vï'fic  Bornéo  , une  defcriptioii 
■ de  Vctat  oh  étoient  PIfte  cPAmboine 

&■  les  Mohiqaes  Pan  1607. 

» 

ES  treize  vaifiTeauxque  la  Com- 
pagnie des  Indes  Orientales  fit 
partir  l’an  1 607.  il  en  en  fut  équi- 
pe quatre  grands  & deu<  yachts, 
•parla Chambre d’Amfterdam  qui 
. participoit  pour  la  moitié  à cette 

\ ^cargaifon.  La  Chambre  de  Hoorn,&  d’Enchui- 
, qui  y participoit  pour  un  huitième  , fournie 
- un  vaiffeau  de  Soo.  tonneaux  : celle  de  Delfc,qui 
y participoit  pour  une  demi  part»  fournit  un 
î vaiffeau  de  1000.  tonneaux  , & un  yacht  de  deux 
r cents:  celle  de  Zélande,  qui  y participoit  pour 
f un  quart  de  part,  fournit  un  vaiffeau  de  tfoo. 
> tonneaux,  & un  yacht  de  deux  cents. 

‘ ' Tome  IV.  A 
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± Voîdg^  de  P Amiral  Verhoeven 

Pierre  W illcmfz  V erhoevcn,  ou  V crhoiiven, 
d’ Amfterdam  , fut  établi  Amiral  de  cette  flore, 

& François  de  Wittert  de  Zélande  en  fut  fait 
Vice-Amiral.  Il  y eut  fept  des  vaiflTeaux  qui  la 
compofoient.,  qui  firent  voiles  du  Texel  le 
de  Décembre  i (îoy.  à fix  heures  du  matin, par  un 
vent  d’Eft.Mais  celui  qui  fenommoit  Hollande , 
aiant  touché  fur  un  banc , dans  la  pafTcdesEf- 
pagnols,  les  autres  le  laiflerent , & portèrent 
Je  cap  au  Sud-Ouëft-quart-de*Sud,  par  un  vent 
fait  de  Nord,  qiii  croit  fort  frais. 

Le  23.  nous  eûmes  la  vuë-de  Douvres  & de 
Calais , par  un  vent  d’Hft-nord-eft , & nous 
courûmes  au  Sud-oiiê’fl-quart- à l’Oucfl:.  Le 
Delft , dont  Jaques  van  Groenewegen  croit  le 
Commis,  joignit  alors  nôtre  flore. 

Le  24.  ellemtauffi  jointe  par  un  avitre  flore 
de  Hambourquois , à qui  le  Maître  du  navire 
les  Provinces  alla  raifonner.  Ils  lui  répondirent 
que  leurs  vaifleaux  étoient  deftinez  pour  S.  Lu- 
cas. Sur  le  foir  nous^decouvrîmes  Portlandt. 

Le2V.  le  vaiffeau  le  Lion  Ronge  & le  vacht 
le  Paon  s’abordèrent.  Le  Lion  Rouge  perdit  foit 
mât  & fa  vergue  d’artimon , & fa  galerie  fut 
fort  endommagée.  L’Amiral  fit  mettre  aux 
fers  les  Oficiers  du  quart  , pour  n’avoir  pas 
bien  fait  leur  devoir. 

Le  2tf .le  Confeil  général  s’étant  affemblé , on^ 
concerta  les  ordres  qu’il  faudroit  fuivre  , en  casi 
d’ataque  par  des  cnnemis.En  même  tems  les  ra-  ‘ 
tions  furent  réglées  24.  livres  de  bifeuit  parfe- 
maine,pour  chaque  homme  ; à un  pot  de  bière 
par  jour,  & ç.  fromages  pour  tout  le  roiage. 

Le  S.  de  Janvier  itîoS.  le  vent  aiant  forcé  , 
les  vaifleaux  s’écartèrent  les  uns  des  autres.  Il 
n’y  eut  que/<fj  Provinces,  qui  portoit  le  pavil- 
lon 
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loii  comme  Amiral,  \c  Delft  \5c\z  yacht /*A'- 
gte , qui  demeurèrent  cnfemble  ; & ils  couru- 
rent à rOiiëlt. 

Le  26.  nous  nous  trouvâmes  à S.  lieues  du  Pic 
de  Tcnérifiêjqui  nous  demeuroit-à  TEft-Aid-eft. 
La  nuit  fui  vante  nous  eûmes  un  vent  deNord- 
cft,&  nous  crûmes  que  c Vroit  un  de  ces  vents  a- 
lifez  qui  durent  ordinairement  jufques  par  les 
ou  6.  degrés  au-deça  de  la  Ligne  équinoxiale. 

Lcx.de  Février  nous  eûmes  la  vue  des  Ifles 
diî  Cap  Verd , qu’on  nomme  autrement , fur 
tout  parmi  les  Hollandois  , les  Ifles  Salées, 

f arce  qu’ils  ont  trouvé  beaucoup  de  fel  dans 
’llle  du  Mai.  Celle  qui  fe  nomme  l'Ifle  dit 
Sel  en  particulier , ne  fournit  que  peu  de  rafrai- 
chiflemens , qui  confiftent  en  quelques  chèvres 
& cabris  bien  maigres.  Les  habitans  d’imc 
autre  de  cesîllles  , nommée  S.  Jago  , y vont 
chalTer , & particuliérement  une  fois  l’année, 
qu’ils  font  une  chafl'e  générale,  pour  avoir  les 
peaux  de  ces  bêtes. 

Les  dix  vailfeaux  quiavoient  été  féparez, 
s’étoient  rejoints  à la  rade  de  l’Ifle  du  Mai, 
où  PAmiral  les  rencontra.  La  joie  de  cette 
rencontre  fut  u„tiére,  car  on  y trouva  le  na- 
vire Hollande  , qu’on  craignoit  qui  ne  fe  fût 
brifé  fur  le  banc  de  la  pafle  desEfpagnolsau 
^ Tçxel  , où  on  l’avoit  laiffé  échoué.  Simon 
'Janfï.  Hoen  , quienétoitle  Capitaine  ,&  Ja- 
ques de  Bitter  qui  en  étoit  le  premier  Commis, 
firent  le  raport  de  ce  qui  leur  étoit  arrivé. 

• Le  circuit  de  l’Ifle  du  Mai  eft  d’environ  deux 
jours  de  chemin.  Il  y a beaucoup  de  rochers , 
& elle  eft  fort  aride.  Il  n’y  croît  prcfque  rien 
que  du  foin  , & des  figuiers  fauvages , dont  les 
figues  ne  meuriflent  point  , quoi-que  la  cha- 
' A X leur 
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leur  leur  f'alle  prendre  une  allez  belle  couleur , 
.mais  elles  manquent  de  pluie.  Il  y a auffi 
quelques  arbres  qui  portent  du  coron. 

Ce  qu’on  y trouve  en  abondance  font  des 
^chèvres  J dont  le  Gouverneur  fait  tuer  plus  de 
5000.  par  an  pour  en  avoir  les  peaux.  Il  y a 
peut-être  30.  familles  qui  y vivent  miférable- 
ment.  Il  y a auffi  des  bœufs  fauvages , des  va- 
ches , des  taureaux,  des  ânes,  des  pourceaux  , 
ides  coqs  de  bruiére,  desfaifans,  desoiesfau- 
vages.  Mais  tout  eil  fi  farouche  qu’on  a beau- 
,coup  de  peine  à en  découvrir  & à en  tuer. 

Il  y a des  marais  falans  dans  lefquels  l’eau 
entre,  & ou  même  ellefourd,  & la  chaleur 
la  faifant  coaguler,  il  s’en  forme  de  bon  fel, 
qui  y eft  en  abondance.  Ceux  qui  relâchent  à 
cette  Ifle  pour  s’en  pourvoir , doivent  prendre 
les  habitans  par  la  douceur  j fi-non  ils  s’en- 
fuient dans  les  montagnes  , Sz  y emmènent 
leurs  troupeaux  de  chèvres , ainfî-qu’il  eft  arri- 
vé en  cette  ocafion. 

Q^'cXe.  Zélande  y aiant  relâché  le  premier, 
& aiant  mis  des  gens  à terre  pendant  la  nuit  , 
tout  le  monde  s’enfuit  hormis  un  vieillard , 
que  le  Commis  Obelaer  traita  fort  honnête- 
ment, lui  faifant  même  des  préfens  en  le  ren- 
voiant ,' pour  l’obliger  de  dire  aux  a'itres  que 
s’ils  vouloient  amener  des  rafraîchilfemens 
on  les  leur  paieroit  bien.  Cependant  il  ne  rc^ 
vint  point , &:  l’on  ne  vit  plus  perfonne. 

L’Amiral  & Jaques  le  Fèvre  defeendirent  à 
terre  , acompagnez  chacun  de  2$.  moufquec 
taires  , avec  quelques  piquiers  , & chaque 
troupe  prit  un  chemin  particulier.  Tlspaffé- 
rent  la  nuit  dans  l’Ille,  & les  habitans  aiant 
•yu  qu’ils  n’y  avoient  fait  aucun  defordre,  cn- 
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voîerent  dire  à TAniiral  qu’ils  lui  mencroieni: 
des  chèvres,  h fcs  gens  ne  commettoienc  au- 
cune violence  , & ne  touchoient  point  au  foin 
dont  ces  bêtes  dévoient  vivre. 

Le  14.  ils  livrèrent  90.  chèvres , qui  furent 
dirtribuèes  furies  vaifl'eaux , &-on  Icspaiaen 
fromages,  & en  d’autres  marchandifes  qu’ils? 
ddîrèrent.  Cependant  on  avoir  fait  débarquer 
lesfoldats  & quelques  matelots,  qu’on  logea 
dans  une  petite  Eglife , & à qui  l’on  Kt  faire 
tous  les  jours  des  éxercîces  piilitaires.  On  prit 
audî  beaucoup  de  poifTons,  comme  une  efpèce 
de  mulets,  des  brèmes,  des  dorades,  des  tor- 
tues , & d’autres  au (ïî  gros  que  de  petites  mo- 
rues, & d’un  goût  excellent.  Pour  des  oran- 
ges & des  limons  il  n’y  en  avoir  point. 

Au  côte  oriental  de  ride  coule  unruifTeau, 
qui eft une aiguade bonne  &:  commode,  quoi- 
qu’elle foit  à trois  lieues  dans  les  terres.  Le 
vent  d*^Eft-nord-eft  foufle  continuellement  dans 
les  parages  voifins,  & il  n’y  pleut  qu’aux  mois 
de  Septembre , Octobre  & Novembre.  Mais 
la  pluie  y tombe  alors  avec  tant  de  force^ 
qu’elle  fait  rouler  de  gros  morceaux  de  roches 
& des  arbres  des  montagnes. 

Un  foldat  du  Hoorn  avoir  été  condamné  à la 
grande  cale  ,par-de(Tous  la  quille*  du  vailFeau; 
&à  être  défertc  dans  la  première  Ifte,  pour 
avoir  tué  un  Sergent.  Sa  Sentence  fut  mife  à 
éxecution,  & il  futlaiffè  dans  l’Ifle  du  JVIaî. 
Les  autres  Iflcs  du  Cap  Verd  où  l’onpourroit 
fe  rafraîchir  , étant  défendues  par  des  forts  que 
les  Portugais  y ont  conftruits , on  ne  peut  pas 
y .relâcher  furement. 

Ainfi  Jean  de  Moire  premier  Commis  dit 
vailTeau  Amiral,  & laques  le  Fèvre,  Fifcal 
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de  la  flore,  qui  ont  écrit  cette  prclente  Re- 
lation, donnentavis  aux  Sieur^  Diredeurs  de 
la  Compagnie,  qu’il  vaudroit  mieux  ordon- 
ner aux  vaifiTeaux  d’aller  fc  rafraîchir  dans  les 
ports  du  continent  du  cap  Verd,  où  il  y a bon 
mouillage,  & où  l’on  trouve  quantité  d’oran- 
ges & de  limons. 

De  plus  il  faut  confidérer  que  files  Hollan- 
dois  continuent  à marquer  l’Iile  du  Mai  pour 
rendévous,  le.Roi  d’Efpagne  pourra  y envoier 
fes  galions  , pour  atendre  les  flores , qui  n’en- 
trent ordinairement  dans  le  port  que  vaill'cau  à 
vaifleau  5 & il  leur  feroit  facile  de  les  détruire. 
Au-licu  qu’on  pourroit  tour-à-tour  leur  mar- 
quer diflferens  ports  au  continent , pour  fe  met- 
tre à couvert  de  furprife , d’autant  plus  qu’on 
ne  s'éloigneroit  prefque  pas  de  la  route  qui 
conduit  fous  la  Ligne , puis-que  les  vents  alifez 
d’Eft-nord-eft  y fouflent  auffi. 

£nfin  chacun  s’ocupa,  dans  le  port  del’Ifle 
du  Mai , à fe  racommoder  & à faire  de  l’eau , 
& comme  ce  Tut  là  que  toute  la  flore  fe  trou- 
va raflcmbléc,  cette  circonftance  fournit  ici 
l’ocafion  de  fpécifier  tous  les  vaiffeaux  dont  elle 
«toit  compofée , & d’en  parler  en  détail. 

1.  L’Amiral,  qui  étoit  du  port  de  8 oo.  ton- 
neaux, fc  ndmmoit  Les  Provinces  Unies , & 
dtoitnaonté  par  l’Amiral  Verhoeven.  Jean  de 
Moire  en  étoit  le  premier  Commis  , & Frans 

Îacobfzd’Edam  le  Capitaine,  ou  le  Maître. 

1 portoit  deux  pièces  de  canon  de  z<j..  livres  de 
balle  î 4..  pièces  de  18.  livres  de  balle  j a.  pier- 
jriersdefontede  13.  livresde  ballej  18. pièces 
de  petit  canon  & deux  de  rechange;  10.  autres 
pierriersî  avec  les  munitions  de  guerre  nécef- 
îaires,  & des  vivres  pourri  do.  hommes,  pen- 
dant trois  ans.  ‘ z,  Hol~ 
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2.  Hollande  y du  porc  de  looo.  tonneaux, 
dont  le  Commis  fe  nommoic  Jaques  de  Bitter 
de  Harlem , & le  Maître  Simon  J anfz  Hoen  , 
ou  Houn.  Il  porcoit  lîx  canons  de  demi-cali-  ' 
bre , &•  22.  petits , avec  deux  autres  de  re- 
change j lo.  pierriers  &c.  & des  vivres  pour 
230.  hommes,  audl  pendant  3.  ans. 

3.  Ainflerdam.  du  port  de  <îoo.  tonneaux, 
dont  le  Commis  fc  nommoit  Pierre  Hertfingh  , 

& le  Maître  Pierre  Gerritfz  d’Amfterdam.  Il 
portoit  22.  canons,  ,8.  pierriers,  & des  vivres 
pour  140.  hommes. 

4.  Le  Lion  Rouge  avec  les  flèches  y du  port  de 
4<îo.  tonneaux , dont  le  Commis  fe  nommoic 
Gilles  leP  ieffd’AnverSj&leMaîtreJeanWal-  ■ 
lifchfz  d’Edam.  Il  portoit  i8>canons  & S.pier- 
riers,  avec  des  vivres  pour  i:2^o.  hommes. 

5.  Le  yacht /e  Paon , de  22.  tonneaux , dont 
le  Commis  fe  nommoic  Pierre  Segerfz  d’U- 
trechc,  & le  Maître  Meus  Gyshertfz  d’Amller- 
dam.  Il  portoit  iS.  canons  & 6.  pierriers , avec 
des  vivres  pour  70.  hommes. 

6.  Le  yacht  de  la  même  capacité  & 

de  la  même  monture  que  le  Paon , & égalemenc 
pourvu  de  toutes  fortes  de  munitions.  Le  Com- 
mis fe  nommoit  Jean  HelTelfz  de  Sceenwyk  , 

& le  Maître  RutgcrtThomafz  d’Amfterdainu 

7.  Middelhourg , du  port  de  1000.  tonneaux, 
monté  par  le  Vice-amiral  François  Wittert. 
Le  Commis  fc  nommoit  Jaques  Èouvaert,  & 
le  Maître  Corneille  Leenertfz  Krackeel.  D 
portoit  16.  canons,  quelques  pierriers , &des 
vivres  pour  220.  hommes. 

S.  , du  port  de  tfoo.  tonneaux , donc 

le  Commis  fe  nommoit  Jean  Obelaar  de  Flan- 
dres, &le  Maître  Guillaume  Jacobfz  d*Ar- 
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muide.  Il  portoit  20.  canons  & S.  pierrierSj 
ay*c  des  vivres  pour  140.  hommes. 

9.  Le  yacht  le  Faucon , du  port  de  200.'  ton- 
neaux , dont  le  Commis  fenommoir  Hans  vare 
Houten  , le  Maître  Corneille  Adriaanfz.  Il 
portoit  15.  canons,  & é.  pierriers,  avec  des 
vivres  pour  9(5.  hommes. 

10.  F.otteydam  du  port  de  1000.  tonneaux, 
dont  le  Commis  fe  nommoit  Adam  Claafz  vait 
Driel , & le  Maître  jean  Cornelifz  de  Witli. 
11  portoit  22.  canons  & 8.  pierriers,  avec  des 
vivres  pour  210.  hommes. 

11.  Le  yacht  le  Criffom,  du  port  de  200. 
tonneaux,  dont  le  Cdjrimis  fe  nommoit  Nico- 
las Huyes,  & le  Maître  Corneille  Cornelifz 
Therr.  Il  portoit  12.  pie'ces  de  canon  , & 7. 
pierriers  avec  des  vivres  pour  60.  hommes. 

12.  Delft , du  port  de  lüoo.  tonneaux  , dont 
le  Comirds  fs  nommoit  Jaques  van  Groenwe* 
cen  , & lé  Maître  Simon  Martenfz  de  Rotter- 
dam. Il  portoit  2(S.  pièces  de  canon , ^ 10. 
pierriers,  avec  des  vivres  pour  210.  hommes. 

13.  Hoorn  , du  port  de  700.  tonneaux,  dont 
le  Commis  fe  nommoit  Pierre  Gerritfz  Bour- 
gogne, & le  Maître  Martin  janfz  Kloot.  Il 
portoit  22.  pièces  de  canon,  ^ 5.  pierriers, 
avec  des  vivres  pour  140.  hommes. 

Ainlï  toute  lafloteètoit  montée  de  18.  à 19. 
cents  hommes,  de  douze  pièces  de  canon  de 
fonte,  de  2^3.  canons  de  fer,  & de  102.  pier- 
riers , faifant  en  tout  377.  pièces  de  canon  , avec 
des  munitions  de  boulets  > de  poudre , de  mèche 
&TC.  & des  vivres  pour  3.  ans.  Cet  armement 
coûtoit  f^eux  millions  fept  cents  quatre  vingts- 
feize  mille  deux-cents  trente  trois  livres. 

Le  Confeil.de  l’Amiral  devoir  être  compofd- 
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"du  Vice-amiral  comme  Prciident,  de  Jean  de 
Moire  Commis  du  vailTeau  les  Provinces  Unies  , 
Corneille  Leenertfz  Krackeel,  Maître  du  Mid~ 
dclhourg  ; de  Jaques  Obelaar  , Commis  du  vaif* 
feau  Zelande  , Jaques  van  Groenewegen  , Com- 
mis du  Dt7/if , Simon  Janfz  Hoen  , Maître  du 
vaiffeau  J Jaques  de  Bitrer , Commis 

du  même  vaiffeau  J d’Adam  Claaîz  van  Dricl , 
Commis  du  Rotterdam  ^ Pierre  Gerritfz , 
Maître^ie  V Ainflerdam  Hertfing  Com- 

mis du  même  vaiireau,  Pierre  Gerritfz  Bour- 
gogne, Commis  du  Hoorui  & Corneille  Corne- 
Jifz  Thert , Maître  du  yacht  le  Griffon. 

Outre  ce  Confeil  ordinaire,  il  y avoir  en- 
core un  Confeil  de  guerre , pour  les  afiiires  cri- 
minelles. H y avoir  même  dans  chaque  vaif- 
feau  un  Confeil  particulier  , qui  croit  compofé 
du  premier  Commis  , du  Maître,  duSous-çom- 
mis , du  Pilote , du  Contre-maître , di  du  Com- 
mandant des  folJats,  Chacun  de  ces  Confeils 
avoir  fon  aéle  de  Coinmiffion , & fes  Inffcruc- 
tions  auxquelles  il  devoir  fe  conformer. 

Pendant-que  tous  les  vaiffeaux  étoient  en*- 
femble  à la  rade  de  l’Ifle  du  Mai , on  ouvrit, 
félon  les  ordres  qu’on  en  avoir , une  Inltruc- 
tion  fecrcte,  où  l’on  ne  trouva  que  des  avis 
pour  pa.fer  prorntement  la  Ligne  i pour  tâcher 
de  doubler  le  cap  de  Bonne-efpérance  dans  le 
14.  de  Janvier  ; & en  cas  qu’on  s’écartât , pour 
s’atcndreles  uns  les  autres,  pendant  15.  jours , 
dans  la  baie  de  Verhagen,  ou  dans  celle  de 
S.  Auguftin  , quieftpar  les  38.  degrés,  fous  le 
Tropique  du  Capricorne. 

Après  avoir  leu  cette  Inftru£liôn  ‘,  il  fut  ré-  • 
/olu  , à la  pluralité  des  voix  , qu’on  tâcheroit 
de  paffer  la  Ligne  3 & que  pour  cet  éfet  on  fe- 
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roit  le  Sud-fud-eft , & IcSud-cft  quart- au-fud  , 
le  vent  étant  alors  Nord-eft  ; & en  conl’équîn- 
cc  l’Amiral  aianttiré  la  nuit  le  coup  de  par- 
tance, on  remît  à la  voile. 

Leii.  nous  tombâmes  dans  le  calme,  ainfi 
qu’il  arrive  quand  on  aproche  de  la  Ligne  , &c 
^us  eûmes  en  même  tems  plufieurs  travades. 
Le  8.  de  Mars , nous  nous  trouvâmes  par  les  41. 
minutes  de  latitude  Sud,fi-bien  que  nous  avions 
palTéfous  la  Ligne  pendant  la  nuit.  Nous  pri- 
mes alors  nôtre  cours  au  Sud-eft-quart-de-fud. 

Il  eft  difficile , quand  on  eft  fous  la  Ligne 
de  prendre  hauteur  à l’aftrolabe , ou  à l’arba- 
Icte,  parce-qu’on  a le  Soleil  ou  tout-à-fait 
ou  prefque  perpendiculairement  fur  la  tête , 

Îuand  il  eft  fur  le  zénit , favoir  le  de  Mars. 

>anscc  temS'là  on  eft  obligé  de  fc  régler  par 
la  Croifade  du  pôle  AntaréHque. 

Le  23.  par  la  hauteur  des  2.  degrészB.  minu- 
tes, on  pêcha  tant  de  bonites  qu’il  y en  eut  quel- 
quefois fuhfamment  poilr  donner  à manger  à 
tous  les  équipages.  C’eft  un  poiflbn  plus  çros 
qu’une  alofe  ,&  il  peut  fournir  à manger  a 8. 
ou  10.  perfonnes.  Son  goût  aproche  de  celui  du 
maquereau.  Nous  pêchâmes  encore  des  Do- 
rades , qui  font  de  la  grofleur  du  faumon , à- 
peu-pres  du  goût  de  l’alofe , & dont  la  fubftan- 
ce  eft  fort  blanche.  On  prit  aufli  des  hydres  » 
ou  ferpens  d’eau , de  4,  à 5 . piés  de  long.  On  les 
regarde  comme  les  loups  de  la  mer , & il  fiat 
faitdéfênce  aux  équipages  de  fe  baigner,  par- 
ce-qu’on eft  fou  vent  furpris  par  ces  hydres , qui 
ont  tant  de  force , & mordent  li-ferré , que 
quand  ils  faififfent  tin  bras,  ou  une  jambe,  ils 
entraînent  au(fi-tôt  l’homme  au  fond  de  l’eau. 
■ Ils  OUI  1a  gueule  grande  & les  dents  aiguës. 

On 
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On  les  prend  avec  un  gros  hameçon , ou  cro- 
chet, deTcpaiflcur  d’un  doigt , où  l’on  met  ua 
morceau  dccliair.  Il  y a toûpurs  devant  leur 
gueule,  ou  fous  leur  corps,  de  petits  poiffons 
<jui  nagent , & qui  font  de  la  groflcur  ,des  ha- 
rangs  s mais  ils  ont  des  raies  noires.  On  les 
nomme  Pilotes.  Ils  vont  fucer  l’apas , avant 

Î[ue  l’hydre  y touche,  & quand  il  les  voit 
aire  fans  qu’il  leur  eu  arrive  de  ma! , il  ÿ 
va  aufli , & s’accroche  en  voulant^  avaler  k , 
morceau. 

Il  y eut  une  partie  de  nos  gens  qui  n’en  vou- 
lurent pas  manger.  Les  autres  en  mangnérent 
& les  trouvèrent  fort  bons.  On  leur  ouvroic 
le  ventre , & on  leur  ôtoit  les  entrailles  qu’on 
5cttoit  à la  mer , où  les  auir£s.ferpens  les  dè- 
voroient , tant  ils  font  voraces. 

Nous  vîmes  encore  une  multitude  de  poit- 
fons  volants , qaai  voloient  contre  les  voiles , 
&tomboientdans  Icsvaifleaux.  Ils  font  de  la 
eroffeur  & du  goût  d’un  gros  éperlan  rôti  fur 
le  gril.  Les  bonites  & les  dorades  qui  nagent 
fort- vite,  leur  donnent  lachaflè,  & lœ  man- 

Î;ent.  Nons  pêchâmes auffi  de  ces  poiflbns  que 
es  Portugais  nomment  Abricoor , qui  ont  trois 
à 4.  piés  de  long,  qui  font  de  bon  goût,  & 
auûi  gras  que  des  pourceaux.  L’équipage  da 
Middeibourg  en  pêcna  un  qui  avoir  cinq  pi^és , 
& qui  fut  fufifant  pour  fon  repas , c’eft-à-dirc 
pour  plus  de  zoo.  hommes. 

,Lea3.  du  même  mois  de  Mars  i(5o8.  il  fut 
réfolu  qu’on  iroit  relâcher  à l’iflc  de  Sainte 
Hélène  , & que  ceux  qui  pourroient  s’être  écar- 
tes de  la  flore,  l’atendroient  là  pendant  iç. 
jours;  lequel  tems  étant  paflé,  ou -bien  auicas 
qu’ils  s’y  rcndiiïent  trop  tard , & qu’ib  n'y 
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trouvaflTcnt  plus  pcrlbnne  , ils  s’en  iroienc  à îk 
baie  de  Verhagcn  5 ou  au  cap  de  S.  SéUall:iefi , 
fous  le  Tropique  du  Capricorne,  par  la  hau- 
teur des  22.  degrés  ^o.  minutes,  & de  là  aux 
Iflcs  Comeros,  ou  Comores,  favoir  Mayotte 
&Aiiguon,  qui  gifent  par  la  hauteur  d’entre 
Ï2S  12  & 13.  degrés.  Mais  il  les-faut  comp- 
ter par  Icfr  15.  degrés  15  minutes,  pour  prendre 
bonne  hauteiir,  parce-que  les  courans  portent 
. loûjoursvers  leNt  rd.  Les  Portugais  n’en  ont 
pas  eu  uneaffez  particulière  connoiflànce  , & 
par  cette  raifon  il  les  ont  ouiifes  dans  leurs 
cartes. 

Au-refte  il  fut  bien  recommandé  à chacun 
des  Oficiers  de  faire  tous  fes  éforts  pour  s’y 
rendreavant  le.  8.  d’Août,  afin  d’y  faire  mon- 
ter les  chaloupes,  & de  pouvoir  faire  voiles 
à la  mi-Août  vers  la  côte  de  Malabar. 

Le^.  d’Avril,  lafiote  étant  par  la  hauteur 
des  16.  degrés  40.  minutes , on  eut  ordre  de  por- 
ter fur  l’Ifie  Sainte  Hélène  j & comme  on  y 
pouvoit  rencontrer  des  carraques  Portugaifes, 
elle  fut  diftribuee  en  trois  divifions.  La  pre- 
mière , qui  étoir  çompofée  des  vaiileaux  lei 
Provinces  ihties , Zélande.,  Hollande  , & des 
deux  yachts  le  Griffon  6c  PAigle^fut  fous  le  com- 
mandement de  l’Amiral,  pour  fe  mettre  de 
Tav.'jnr.  La  fécondé,  compolee  du  Mtddelhourgy 
de  VAnifterdam  , du  T>elft  , & du  yacht  le 
Paon,  eut  pour  Chef  le  Vice-amiral.  La  troi- 
fîême  çompofée  des  vziffzzux  Rotterdam , ^/e 
Lion  Rouge  8r  Hoorn , & du  ya:cht  le  faucon 
fut  mifefousla  conduite  d’Adam  Claafz  van 
Driel. 

• Hfut  en  même  tems  ordonné,  qu’on  tien- 
droit  , à côté  de  chaque  pièce  de  canon , une 
/ graa-. 
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•nnde  baille  pleine  d’can,  avec  un  feilleau  de 
nr , çù  il  y auroit  une  corde  de  la  longueur 
eg,  à 4..  braflcs.  Ondiftribua  40.  grenades 
chaque  vaiffeau a & 2<ç.  à chaque  yacht,  & 
on  promit  une  réale  de  huit  à chacun  de  ceux 
li  en  auroient  jette  quelqu’une  qui  auroit  en- 
ommagé  les cnnemisi  & 50. réalésa  celui  qui 
ourroit  enlever  le  pavillon  de  leur  Amiral.  ' 
Si  l’on  ne  trouroit  point  de  carraques  , ni 
'autres  ennemis  à Sainte  Hélène,  on  y dévoie 
ire  rafraîchir  les  malades, & faire  de  l’eaurcar 
4trement  on  auroit  été  contraint  de  relâcher, 
our  cet  éfet  au  cap  de  Bonne  efpérancc.  Mais 
1 n’y  pouvoir  aller  alors  qu’avec  beaucoup  de 
"ril , parce-que  c’étoit  la  faifon  de  l’Hiver. 
Le  10.  on  fut  par  la  hauteur  des  25.  degrés 
minutes  , & les  vaiffeaux  furent  acopapag- 
;z  des  bonites  jufques-là. 

Le  14.de  Mai  idoS.  on  eut  la  vue  de  rifle 
rintc  Hélène  , & le  15.  fur  le  minuit,  on 
oüilla  l’ancre  à la  rade,  parletravcrs  de  la 
;tite  Eglife,  où  l’on  ne  trouva  aucuns  vaif- 
aux,  ni  amis  , ni  ennemis.  Il  y avoit  bieiv 
)o.  malades  dans  la  flore , pour  qui  l’on  dref- 
des  tentes  à terre , où  on  les  fit  porter.  Le 
ndemainon  trouva  quatre  lettres  , dans  uit 
orceau  de.  bois  creux  fufpendu  au  coin  de  la 
irte  de  la  petite  Eglife. 

La  première  étoit  de  l’Amiral  Waarwyk,  qui 
oit  relâché  à cette  ifle  le  2S.  de  Janvier  i tfo7. 
’cc  deux  vaiffeaux  nommez  Hollande  & Dort, 
îi  avoient  remis  à la  voile  le  28.  de  Février 
ivant , pour  s’en  retourner  en  Hollande. 

La  féconde  étoit  de  Jean  van  den  Beer,Com* 
isdu  vaiflVau/e  Lion  Blanc,  qui  y avoir  re-? 
ché  le  IC.  de  Décembre  i ^07. . 
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Latroifiêmc  étoicdcB.  Opmecr,  premier 
Commis  de  V Avifterdam,  & de  Dirk  Gijfbertfz. 
Schaeck  qui  en  étoit  le  Scus  commis.  Ils  y a- 
voicnt  relâché  le  19.  de*  Décembre  i<îo7*  & le 
6.  de  Janvier  i<îo8.  ils  avoient  continué  leur 
route  vers  la  Hollande. 

La  quatrième  étoit  de  Guillaume  Cornelifz 
Schouten  , de  Jean  Willemfz  Verfehoor , & 1 

de  Paul  van  Soldt,  qui  y àvdient  relâché  le 
21.  de  Février  ido8 . avec  les  vaiffeaux  les  Pro-  . 
vhfces  Unies  » le  Lion  Noir  j & Médenèlic  ; & * 
en  étoienc  partis  le  3.  de  Mars  pour  aller  auflî 
en  Hollande. 

L’Ifle  Sainte  Hélène  eft  haute  & montueu- 
fe.  Elle  eft  entourée  de  roches  efearpées , 6c 
a fix  lieues  de  circuit.  EUegît.par  les  16.  de- 
grés un  quart.  A fon  côté  occidental  , pro- 
che de  la  petite  Eglife  ,*  il  y a bon  moüillage  : 
mais  il  faut  mouiller  tout-proche  de  terre,  pour 
ne  pas  chaffer  fur  fes  ancres  ; car  il  y a des  va- 
lécs  entre  les  grandes  montagnes  , d*où  fortent 
ordinairement  des  vents  qui  fouflent  avec  im- 
pétuofité. 

* La  plupart  de  ces  montagnes  font  couvenes 
de  verdure  , & de  quelques  arbres  fanrages. 
Entre- autres  il  y en  a un  dont  les  feuilles  font 
affez  femblables  à celles  de  la  fange  , & ont  • 
à peu-près  la  même  odeur  , & c’eft  celui  qui 
fournit  l’ébène.  Ses  fleurs  fourniiïent  auffi  une 
gommedelacoulair  de  la  gonamc  Arabique  , 

6c  de  l’odeur  du  benjoin.  11  y a d’autres  grands  ! 
arbres  , qui  produifent  de  belles  flenrs  incar- 
nates & blanches , à peu  près  comme  les  tuli- 
pes , qui  font  un  très-bel  ornement  3 & un  pe- 
tit fruit , prcfque  comme  le  blé  farrafin. 

Il  y a deux  belles  valées , dontVuines'apelle 

la 
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valée  de  l’Egîife  i & c’eft  par  le  derrière 
l’Eglife  qui  y eft , qu’on  nionte  fur  la  mon- 
gne.  L’autre  fe  nomnae  la  valée  des  oran- 
s,qui  eft  au  Sud.  On  y trouve  de  bonnes  oran- 
s,  des  grenades  5 des  limons , aTTczpour  fer- 
r de 'rafraîchiflemens  aux  équipages  de  cinq 

I fix  vaifleaux.  On  y voit  auffi  quantité  de 
:rfil,  defenevé,  de  pourpier,  d’ofcille,  de 
momille,  herbages  qui  mangez  en  pota^s, 
i en  falades , font  très  bons  contre  le  feorbut. 

II  croît  fur  la  montagne  une  certaine  herbe 
fczfcmblable  à la  lavande,  dont  le  goûtai- 
•et  eft  fort  agréable  , & qui  jette  des  fcüil- 
s de  la  longueur  du  doigt , qui  fc  terminent 
1 pointe,  comme  les  oreilles  d’un  lapin.  Il  y 
oît  encore  beaucoup  de  crcflbn , avec  une  au- 
c herbe  qui  eft  comme  du  tabac  , aiant  une 
leur  forte , aprochant  de  celle  des  feüilles  du 
DÎer  î & dont  la  tige  s’élève  d’une  brafle , ou 
'une  bralTe  & demie.  Nous  crûmes  qu’elle 
roitunc  vertu  médecinale , & fans  doute  qu’à 
avenir  quelqu’un  en  fera  l’épreuve. 

L’ufage  de  toutes  ces  herbes  contribua  telle- 
icnt  à la  guerifon  de  ceux  qui  étoient  mala- 
îs  du  feorbut  ,>  qu’en  huit  jours  il  y en  eut 
ius  de  la  moitié  en  état  d’aller  eux-mêmes  les 
ieillir , & les  aprêter  j & meme  d’aller  à la  » 
laflc  aux  chèvres  & aux  fangliers.  Il  y a auflî 
jantité  de  cabris  & de  boucs  très-gras  , & 
>rt-gros  , qu’on  auroit  pris  pour  des  chc- 
reüils , ou  pour  des  veaux.  Il  y a des  pour- 
:aux  de  diverfes  couleurs , & d’un  très -bon 
out  : mais  les  unes  & les  antres  de  ces  bêtes 
int  difficiles  à chalTer. 

Il  y a encore  des  perdrix  , des  pigeons , des 
Durterclles , des  paons , qu’on  ne  peut  pren- 
dre , 
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dre,  & qu’il  laut  tuer  à coups  de  fufils.  Mais 
il  tr’y  a point  de  bêtes  dévorantes,  d’oifeaux 
de  proie,  ni  de  reptiles  venimeux.  Il  n’y  a 
ni  loups , ni  lions , ni  ours , ni  aigles  , ni  éper- 
viers,  ni  vautours,  ni  ferpens,  ni  crapaux. 
Tout  ce  qui  y elt  d’incommode  font  de  grolîcs 
araignées,  & des  mouches  au  ffi  grolTesquc  des 
fauterelles.  • 

Au  cote  méridional  de  Sainte  Hélène  gi- 
fent  certaines  petites  Ifles , qui  ne  font  propre- 
ment que  des  rochers , où  nous  voilons  des  mil- 
liers de  mouettes  noires,  & d’autres  oifeaux 
blancs , ou  tachetez,  dont  les  uns  avoient  le  cou 
long.,  & les  autres  l’avoicnt  court.  Ils  fai- 
foient leurs  œufs  furies  rochers,  &:  ces  œufs 
font  très-bons  à manger.  La  mulititude  de  ces 
oifeaux  eftfî-gjande,  qu’onles  prenoit  à mil- 
liers, & ils  fe  laifToient  tuer  à coups  de  bâton,, 
ce  qui  fait  qu’on  les  apelle  les  mouettes  folles 
mais  elles  font  de  très-bon  goût. 

On  y a trouvé  des  montagnes  qui  donnent 
du  bol  rouge  , & une  terre  graffe  qui  cft  grife, 
& aflez  femblable  à la  terre  Lemnienne,  tant 
par  fa  qualité  graffe , que  par  le  goût  qu’on  y- 
trouve,  en  y apliquant  la  langue.  Il  y a une 
montagne  au  Sud  eft,  quieft  pleine  d’une  for- 
te de  couleur  rouge,  avec  laquelle  on  fait  du 
i-oiige  chargé,  du  rouge  brun  & du  clair.  Il 
y en  a une  autre  àl’Eft,  qui  fournit  une  belle 
cou'eur  perfe,  & dont  la. terre , vers  le  bas  de 
la  montagne,  eft  d’un  vers  clair,  de  vers  le 
haut  d’un  vers  brun,  ainfi  que  Jaques  de  Moi- 
re, dans  fon  Journal,  raporte  qu‘il  l’a  -vudc 
bien  examiné.- 

Il  y a fur  les  rochers  qui  font  le  long  de  la 
nier.,  de  bon  falpêtre  3 de  boa  fel.  L’eau 

qu’on  ■. 
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'on  fa4C  dans  cette  Ifle  eft  la  plus  faine  & la 
üleurcquifc  trouve  fur  toute  la  route.  La 
:r  y eft  fort  poiffbnneufe.  On  y pêche  tour- 
)che  du  rivage,  avec  de  gros  & de  petits 
neçons  ; mais  non- pas  avec  la  feine  , parce- 
: le  fond  eft  fale,  & que  la  mer  y brife 
P-  . 

[1  y a diverfes  efpèces  de.  poiflbns,  fa  voir 
i maquereaux  des  rougêts , & d’autres  qui 
it  comme  des  barbeaux  , des  perches  , des 
•pesde  différentes  couleurs,  &d’autres for- 
encore.  Il  y a des  ferpens  gros  comme  le 
is , qui  font  d’un  excellent  goût.  Il  y a des 
evices , & des  huitres  meilleures  qu’en  Hol- 
de  , qui  font  tellement  atachées  aux  rochers 
'il  les  en  faut  feparer  avec  le  couteau. 

Le  30.  du  même  mois  de  Ma; , on  écrivit 
jx  lettres , par  lefquelles  on  marquoit  que 
i.miral  Verhoeven  avoir  rélâché  à cette  Ifle 
;c  fa  flore  , le  i<).  de  Mai , & qu’il  avoir  re- 
sà  la  voile  le  2.  de  Juin,  pour  continuer  fa 
ite  vers  les  Indes,  Une  de  ces  lettres  fut  mi- 
Jans  une  boite  de  plomb,  qiflon  enterra 
isun  creux,  à un  pié  & demi  de  la  porte  de  . 
-glife,  de  l’autre  hit  enfermée  dans  un  bois 
ux  qu’on  laifla  fufpendu  dans  l’Eglife. 

Le  I.  deJuini6oS.il  fut  réfol u de  courir  au 
1 , jufques  par  les  32.  degrés , où  l on  chan- 
oit  derumbpour  doubler  le  cap  de  Bonne- 
érance.  Le  foir  du  2.  toute  la  flore  remit  à 
/oile.  Le  9.  on  fut  par  la  hauteur  des  24.  de- 
's  2Ç.  minutes,  courant  au  Sud  & au-Sud-. 
irt-de-Sud-oüeft , par  un  vent  forcé  d’Eft- 
1-eft,  ai ant  alors  paflfé  trois  fois  fons  le  Tro- 
lue  du  Capricorne. 

Ceux  qui  palTant  fous  la  Ligne,  veulent  fai* 
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re  route  vers  le  Cap,  doivent  fe  fou  venir  que 
lors-qu’ils  feront  au-deflusdes  Abrolhos,il  faut 
qu’ils  portent  au  Sud  )ufques-à-ce  qu’ils  foienc 
fous  le  Tropique,  & par  la  hauteur  des  $4. 
ou  35.  degrés,  où  les  vents  d’Eft  les  poite- 
ront,afîn  de  rencontrer  plutôt  les  vents  d’Oüè'ft, 
qui  les  conduiront  jufques  au  cap.  Car  ü i’on 
court  trop-tôt  la  bande  de  l’Eft,  on  tombe 
auffi  trop-tôt  dans  les  calmes. 

Le  a7.  de  Juin,  au  quart  du  jour , le  Vice- 
amiral  fit  tirer  un  coup  & mettre  deux  feux, 
pour-fignal  qu’il  avoit  découvert  les  terres.  Vers 
le  foiron  trouva  fond  fur  50.  brafles,  &l’on 
CFut  être  fur  le  cap  des  Aiguilles.  Peu  après  ' 
on  Vit  les  terres  qui  nous  demeuroient  à.  8 lieues 
au  Nord.  Toute  la  nuit  on  fit  l’Eft-nord^ft , 
jufqu’au  matin  du  28,  &fur  le  midi  on  vit  âo- 
ter  quantité  de  trombes. 

On  n’a  voit  pas  cru  pouvoir  doubler  le  cap 
de  Bonne-efpérance  que  dans  trois  jours  , 

& même  quelques  Pilotes  croioient  en  être  en- 
core à cent  lieues , félon  leurs  pointages,  lors- 
qu’on vit  le  cap  des  Aiguilles,  qui  en  cil  à 
20.  lieues , Eft  -quart-de-nord-eft  j d-'-forte 
que  les  courans  avoient  beaucoup  contribué  à 
le  faire  doubler,  & avoient  porté  les  vaifleaux 
avec  force  au-delà  de  ce  premier  cap. 

Ceux  qui  viennent  de  Hollande  , pour  le 
doubler  ea  cette  faifon,  y trouvent  l’Hiver, 

& les  vents  d’Ouëft  , qui  leur  font  favorables 
Mais  ceux  qui  reviennent  des  Indes,  avec  de 
grofles  cargaifons,  pour  le  doubler  en  cette  mê- 
me faifon,  ont  bien  befoin  de  fc  recomman- 
der à la  miféricorde  de  Dieu.  Ainfi  il  faut 
prendre  garde  à partir  des  Indes  dans  une  fai-’ 
fon  propre  pour  trouver  l’Eté  au  cap,  en  le 
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>a(Tant  5 8c  à partir  de  Hollande  dans  une 
bn  propre  pour  y faire  trourer  l’Hiver.Sans 
te  précaution  on  court  de  grands  rifques , 
ut  les  moindres  font  d’être  arrête  un  ou  deux 
>is  par  des  vents  contraires. 

Le  2 8.  l’Amiral  ordonna  qu’on  célcbreroit  un 
ir  d’aélionsde  grâces  à jDieu  j dans  toute  la 
ce  , pour^  la  faveur  qu’il  avoir  bien  vou* 
nous  accorder  ,'de  doubler  le  cap  de  Bonne- 
>érance. 

Le  6.  de  Juillet  i^oS.  nous  fûmes  battus  d’u- 
: furieufe  tempête.  La  mifene  de  l’Amiral 
c emportée  hors  des  rallingucs , & il  arriva 
vers  autres  femblables  accidens.  Je  croi  que 
and  l’on  divers  la  Terre  de  Natal,  il  faut 
endre  garde  à laconftitution  de  l’air , car  a- 
.nt-que  la  tempête  commençât , on  y avoit 
i des  éclairs  fort  longtems. 

Le  23.  comme  la  flore  étoit  par  les  17.  de» 
■és  14.  minutes,  le  Confeil  s’aflcmbla  pour 
flibérer  fur  l’article  de  l’InUruftion  fecrcte 
:s  Sieurs  Direéleurs , qui  portoit  qu’on  chcr- 
leroic  la  flotc  de  Portugal  pour  la  combattre, 

: qu’elle  feroit  aparemment  à Mofambique, 

J dans  les  parages  qui  en  font  proches.  Ainlî 
s’agiflbit  de  fa  voir  où  on  la  devoir  atendre , 

: fl  ce  feroit  à Maiotte,  ou  à Comore , ou  à 
iofambique. 

Il  y avoir  dans  l’Inftruélion  an  article  qui 
ortoit  défenfes  de  paroître  à la  vue  deMofam- 
ique,  pour  empêcher  que  la  flore  ne  fût  dé- 
ouverce.Néanmoins  après  quelques  réflexions, 
>n  reconnut  que  fi  Pon  relâcnoit  à Maiotte , ou 
Comore , il  faudroit  envoïer  un  yacht  vifiter 
î porc  de  Mofambique , parce-qu’autrement 
>n  ne  pourroit  pas  fa  voir  fi  les  carraques.  n’y 
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feroienc  point  routes  , ou  s’il  n’y  en  auroitT 
point  une  partie.  Or  en  cas  qu’elles  y fuffent , 
iln’étoitpas  poflîble  d’aller  les  y araquer,v{ï-' 
que  quelques-uns  de  nos  vaiffcaux  étoienr 
prands  & fort  chargez, & que  pendant  la  moiif- 
fon  où  l’on  avoir  les  vents  & les  courans  con- 
traires, ils  ne  pourroient  aprochcr,  ni  entrer 
malgré  les  carraqucs  dans  le  port  de  cette  Iflej 
& p’étoit  à quoi  les  Sieurs  Diredfcurs  n’avoiehc 
pas  penfé. 

Il  fut  donc  réfolu  qu’on  iroit  en  droiture  à 
‘ATofambique,  & que»  la  flore  Ptirtugaife  n'y 
étoit  paSjOn  l‘y  atendroit:  qu'on  commanderoic 
dqpx  yachts  pour  croifer  incellamment  en  mer  , 
afin  de  donner  avis  à l’Amiral , s’ils  venoient  k 
la  découvrir  : que  cependant , pour  ne  pas  de- 
meurer dans  l’inaélion  , on  ataqueroit  le  fore 
de  Mofambique  , quoi-que  non  pas  de  la  ma-i 
niére  qu’on  atiroit  pu'le  faire , s’il  n’eùn  point 
fallu  fc  tenir  toujours  en  état  d’aller  combattre 
les  carraqucs , lors-qu’elles  paroîtroient. 

Le  24.  on  concerta  les  ordres  qu’il  faudroic 
obferver  en  faifant  defeente.  Il  fut  réglé  qu’ou- 
tre lesfoldats  & leurs  Oficiers  , on  metrroit  à 
terred  ux  compagnies  de  matelots,  chacune  • 
de  100.  hommes,  & que  chaque  liommcferoit 
pourvu  de  vivres  pour  deux  jours:  ouelesvaif- 
feaux /er  Provinces  Unies , Delft  ^ Hollande  & 
Amflerdam  y fourniroient  138.  befehes , iiS. 
pelles  garnies  de  fer,  «î2.  haches  &c.  avec  des 
Charpentiers,  des  Chirurgiens*,  & des  meui- 
camens:  que  chaque  vaiiTeau  fourniroit  à fes 
gens  de  la  poudre,  des  balles  &c,  que  chacun 
des  grands  navir^'s  fonrniroit  25.  matelots  ar- 
mez, hoxmh  le  Lion  Ronge , qui  ne  fourniroit 
que  10.  moufquecaircs  &c.  que  le  Vice- 

ami-. 
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«imiral  feroic Général  de  cette  petite  armée, 
jean  de  Moire  LieutenantColonel, Simon  Janfz 
Hoen  Général  de  l’artillerie,  Jean  de  With 
Général  des  munitions  de  guerre,  Henri  van 
Cranenbourg Sergent  Major,  HuibertSchuur- 
mans  Quartier-maître  général  , Job  Janfz 
d’Utr.cht  Infpeéleur  général  des  travailleurs. 

Le  2S.  du  même  mois  de  Juillet,  la  flote 
• étant  par  la  hauteur  des  14.  degrés  50.  minu- 
tes , on  eut  la  vue  de  Mofambique , qui  nous 
demeuroit  à 3.  lieues  au  Nord,  &vers  le  foir 
,on  mouilla  l’ancre  à la  rade,  à dcmi-lieuë  du 
fort,  par  un  vent  de  Sud-fud-oüeft , fur  onze 
bralTcs  d’eau.  On  éxamina  la  variation  de  l’ai- 
.guille  qui  avoit  nord-oüefté,  & l’on  trouva 
13.  degrés  14.  minutes. 

Dès  le  même  jour  l’Amiral  aiant  fait  tirer 
, un  coup  de  canon  , & arborer  un  pavillon  blanc  * 
.pour  fignal  aux  Oficiers  de  fe  rendre  à fon 
îjord,  il  fut  arrêté  que  comme  il  y avoit  une 
carraque  & deux  autres  petits  bâtimens  à la 
rade  , devant  le  fort , on  envoieroit  les  4 yachts 

une  chaloupe  armée  de  foldats  pour  les  abor- 
der 5 ce  qui  fut  exécuté , & les  yachts  l'Aigle 
& /e  6’;7^ê«  prirent-la  carraque  quiétoit  mon- 
.tée  de  34,  ou  3^.  canons  de  fonte  & de  fer.  El- 
le avoit  hiverné  dans  ce  port,  &on  l’avoita- 
lors  armée  pour  faire  voiles  dans  7.  ou  S.  jours, 
& aller  à Goa. 

Ellcétoit  chargée  de  draps  d’Efpagne;  de 
■ras,  de  ferges  , de  dents  d’éléfans  & de  che- 
vaux marins , d’ébène , de  vins , d’huiles , & de 
quelques  autres  marchandifes.  Les  prifonniers 
•,furenidifl:ribne7  fur  la  flote  i mais  comme  on 
amenoitla  prife  fous  le  pavillon,  l’eau  aiant 
,baiflTé,  elle  demeura  échoüée. 
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Les  deux  autres  yachts  le  Faucon  & leVaon^  qui 
avoient  abordé  les  deux  petits  bâtimens  Portu- 
gais,les  trouvèrent  léges.Dès  la  nuit  fuivante  on 
déchargea  de  la  carraque  quelques  éfets  de  peu 
de  conféquence.Il  y avoit  encore  deux  autres  pe* 
, tits  bâtimens , que  le  Gouverneur  nommé  Don 
Eftevan  d’Attaida,fit  toüer  & prefque  haler  fur 
le  fec,  où  il  n’y  avoit  plus  moien  de  les  joindre. 

Cette  expédition  faite , l’Amiral  fit  tirer  un 
nouveau  coup  de  canon  , & arborer  le  pavillon 
rouge.  Auffi-tot  toutes  les  chaloupes  armées  fe 
rendirent  à Ton  bord,  où  le  Vice-amiral  en 
qualité  de  Général  des  troupes  de  débarque- 
ment, reçut  de  lui  fes  Inftruélions , & enfuite 
il  fit  defeente  avec  fon  armée , avant-que  le  So- 
leil fût  couché,  & fans  que  perfonne  s’y  opofit. 

Le  Confeil  de  guerre  s’étant  aflcmblé  fur  le 
rivage  , on  nomma  pour  Capitaines  Arcnt  je- 
lifz,  Leonard  Hendrikfz,  Crifpin  Roelanc 
ou  Roulant,  & Pierre  la  Brofehe:  pourEn- 
feignes  Hènri  Jacobfz,  Tobie  van  Varlar, 
Jean  Jobfz , &■  Cléophas  van  Reuven.  Chacune 
de  leurs  compagnies  étoient  de  loo.  hommes. 
I^e  Général  conduifoit  l’avant  garde  qui  étoit 
compofée  de  trois  compagnies , avec  les  Char- 
pentiers & les  matelots  pourvus  d’inftrumens 
pour  remuer  la  terre,  & pour  hacher  le  bois. 
Jean  de  Moire  commandoit  l’arriére  garde,q^ui 
droit  auffi  compofée  de  trois  compagnies. 

Ils  payèrent  au-travers  du  bois  & du  bourg , 
pour  aller  droit  au  fort,  & firent  halte  dans  le 
jardin  du  couvent  des  Dominicains, où  l’armée 
fut  rangée  en  ordre,  & campa  autour  de  l’E- 
glife  du  couvent.  Le  Z9.  les  tranchées  furent 
conduites  jufques  au  pié  du  fort , d’où  il  ne 
fut  pas  tiré  un  feul  coup  jufqu’à  midi.  Mais 

après 
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après  cela  les  ennemis  firent  un  grand  feu  de 
moufqueterie , & une  fortte  de  40.  hommes, 
pour  retirer  quelques  marchandifes,  qui  avoient 
'etc  amenées  & faurées  fous  leurs  murailles. 
Trente  de  nos  foldats,  dont  la  plupart  avoient 
trop  bu  , aiant  été  commandez  pour  efear- 
moucher  avec  eux , furent  repouflez  , & dans 
leur  retraite  il  y eut  deux  Sergents  de  tuez , & 
quelques  foldats  de  bleffez. 

Le  30.  du  meme  mois  de  Juillet , on  envoia 
des  gens  vers  les  Caffres , avec  des  préfens,  pour 
tâcher  de  les  attirer  dans  notre  parti  ; mais  on 
n’en  put  venir  à bout.  Le  3.  on  éleva  deux 
batteries  l’une  de  deux  canons  dedcmicalibre 
du  coté  du  Nord , & l’autre  de  quatre  pareils 
canons  , du  côté  du  Sud.  La  nuit  fuivante  on 
fit  pofter  devant  le  fort  4.  chaloupes  , armées  - 
chacune  de  fix  mourquetaires  , pour  empêcher 
que  perfonne  n’y  entrât , ni  n’en  fortit. 

Le  I.  d’Août , le  Confeil  ordonna  qu’on  dé- 
chargeroit  la  carraque  échouée  , puis-qu’on 
Tî’avoit  pu  la  remettre  à flot.  Mais  les  ennemis 
nous  prévinrent.  Ils  la  firent  brûler  jufqu’à 
fleur  d’eau  , & l’on  n’en  fauva  rien  que  quelque 
pillage  que  firent  les  matelots  , & quelques 
pièces  de  canon. 

Le  2.  le  feu  fut  mis  dans  une  petite  maifon , 
tout-proche  de  nôtre  parc  au  poudres.  On  ne 
douta  point*  que  ce  ne  fût  un  coup  des  Portu- 
gais , & on  porta  les  munitions  de  guerre  dans 
l’Eglife.Le  3.  on  fit  aprocher  les  canots  du  fort, 
pour  le  ferrer  de  plus  près,  & ils  furent  com- 
mandez par  Corneille  Cornelifz  ’t  Hart , Maî- 
tre du  yacht  le  Gi-iffo}!. 

Lc4.  on  envoia  un  Trompette  & un  Nègre 
au  fort  avec  une  lettre  , pour  lefommerdcfe 

* ren- 
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rendre.  Le  Ncgre  fut  retenu,  & leTrom- 
pctte  renvoie  avec  une  réponcc  qui  portoit 
que  le  Gouverneur  5 à qui  le  Roi  de  Portugal 
fon  Maître  avoit  confié  cette  place  , n’avoit 
pas  intention  de  la  rendre,  à la  vue  d’une  fim- 
ple  lettre:  que  ceux  qui  defiroient  de  s’en  ren- 
dre maîtres,  n’avoient  qu’à  chercher  d’autres 
mains  que  celles  qu’ils  avoienr  déjà  einploiées , 
pour  y parvenir:  quecen’étoit  pas  un  chat  à 
■prendre  fans  mitaines.  Cette  réponfe  n’étoit 
figne'e  que  parle  Capitaine  du  baftion  dcS. Ga- 
briel , le  Gouverneur  , par  une  fierté  Portu- 
gaife,  aiant  voulu  témoigner  qu’il  fe  croioit 
trop  grand  Seigneur  , & qu’il  n’avoit  pas  daig- 
né s’abaifler  jufqu’à  la  figner. 

Nous  favions  auffi  très-certainement  qu’il  y 
avoit  peu  de  vivres  dans  la  place.  Mais  pour 
nous  ôter  cette  penféc , ou  pour  nous  empêcher 
delà  concevoir  , le  Trompette  fut  régalé  de 
biTcuits , qu’on  fetvit  devant  lui  en  abondance  , 
avec  une  itffinité  d’oranges.  Outre  cela  on  chaf- 
foit  quelquefois  de  la  place  des  chèvres  des 
pourceaux  fur  les  rempars, comme  pour  s’en  dé- 
charger , parce  qu’il  y en  avoir  trop. 

Le  S.  d’Août  lesaffiégez  firent  unefortic  de 
50.  hommes  , qui  ataquérent  les  fentinelles, 
& chafiférent  les  aflîégeans de  leurs  tranchées? 
puis  ils  fe  retirèrent  en  bon  ordre  emportant 
deux  de  nos  tambours , & quelques  moufquets. 
Cetteaélion  obligea  nos  Commandans  à faire 
une  nouvelle  batterie  de  deux  pièces  furl’E- 
glife , & enfuite  on  atacha  le  mineur  : mais 
lesaffiége?-  jetterefit  tant  depots  à feu  qu’il  fut 
impoffiblc  de  travailler. 

Le  1 1 on  fit  des  préparatifs  pour  la  retraite, 
Scia  nuit  on  rembarqua  trois  pièces  de  canon. 

Le 
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Le  iz.  les  niiîégez  mirent  le  feu  à un  vieux 
Bâtiment  dégrade  , qui  écoit  au  pic  du  fort , 
• pour  découvrir  quelle  manœuvre  nous  faifions. 

La  nuit  du  13.  nous  prîmes  un  Noir  qui  for- 
toit  de  la  placej&  qui  dît  qu’il  y enrroit  toutes 
les  nuits  des  canots  avec  des  rafraîchilfemens, 
BOii-obftant  les  fentinelles  que  nous  avions  po- 
fées.i  mais  qu’on  y manquoit  d’eau. 

Le  y.  on  rembarqua  le  refte  du  canon.  Le 
même  jour  un  foldatde  la  compagnie  de  Cro- 
nenburg  aiant  dcfertc , & s’étant  jette  dans  la 
place,  l’Amiral  yenvoia  un  Trompette  avec 
une  lettre  pour  le  demander.  Le  Gouverneur 
fit  répondre  qu’il  étoit  allé  au  fort  volontaire- 
ment , qu’en  le  recevaat  on  lui  avoit  donné  pa- 
role de  le  garder  , & qu’on  vouloit  lui  tenir  cc 
qu’on  lui  avoit  promis. 

Le  17. on  liatouslesprifonniersjonlescon- 
duifit  à la  tranchée,  tz  l’on  cria  aux  adiégez 
que  s’ils  ne  rendoient  à i’infla  it  le  deferteur, 
ouïes  maffacreroit  tous  à leur  vue.  La  répon- 
ce fut  que  les  Hollandois  en  uferoient  comme  il 
leur  plairoit , & que  s’ils  maltraitoient  leurs 
prifonniers  , le  Vice-roi  uferoitde  rcpréfailles 
fur  tous  leurs  gens  qui  pourroient  être  pris  le 
long  de  la  côte  : que  quand  ils  auroient  100. 
Portugais , au-lieu  qu’ils  n’en  avoient  que  34..  il 
les  lailTeroit  périr  , plutôt  que  d’abandonner 
un  homme  qui  s’étoit  venu  )etter  entre  fes  bras , 
& à qui  il  avoit  promis  fa  proteélion.  Sur  cet- 
te réponfe  on  cafl'a  la  tête  aux  prifonniers  à 
coups  d’arquebufes. 

IjciS.  l’arincc  fut  rangée  en  ordre  de  ba- 
taille, & en  même  tems  l’on  brûla  la  ville; 
piiison  marcha  vers  le  boutoccidental  de  l’If- 
Je , en  pillant  6c  ruinant  tout  ce  qu’on  rencon- 

TomclV,  B trüit 
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troit.  Enfuiteonfe  rembarqua  dans  les  cha- 
loupes , fans  que  la  garnifon  parût  pour  s’y 
opofer , ou  pour  nous  harceler.  En  faifant  la 
revue  à bord,  on  trouva  qu’il  manquoit  2,  ou 
J.foldatsde  la  meme  compagnie  de  Cronen- 
bourg , qui  avoient  deferté. 

Il  nous  fut  tué  30,  hommes  à ce  liège  , 8c 
nous  en  eûmes  80.  de  bltlfez.  Nous  tirâmes 
I2SO*  coups  de  canon  fur  la  forterelTe , qui  eft 
la  plus  confidérable  que  les  Portugais  polTé- 
dent  dans  les  Indes  Orientales  , aiant  quatre 
baftions,  & trois  rempars. 

Comme  on  a vu  la  defeription  de  Mofam- 
bique  , dans  les  précedens  Voiages , particulié- 
rement dans  celui  de  l’Amiral  Paul  van  Caer- 
den  , il  n’eft  pas  néceflaire  de  la  faire  encore. 
Mais  puis-que  le  puilTant  Empire  des  Abiffins , 
dont  l’Empereur  fe  nomme  le  Prcte-jan,eft  vis- 
à-vis  de  cette  Ille,  dans  le  continent , il  femblc 
que  c’eft  ici  le  lieu  de  dire  ce  qu’on  en  fait. 

TOUS  ceux  qui  dans  leurs  Relations  ont 
parlé  de  la  puiflance&  des  forces  de  ce  Mo- 
narque,&  des  pais  qu’il  poffede,  femblent  avoir 
fait  le  récit  de  ce  qui  regardoit  fes  prédefef- 
feurs  , plutôt  que  de  ce  qui  le  regarde  lui  mê- 
me aujourd’hui.  Qiielques-uns  étendent  fa  do- 
mination depuis  un  des  T topiques  jnfqu’à  l’au- 
tre, c’efl:  à-dire  qu’ils  luiairujettifTent  autant 
de  pais  en  largeur  qu’il  y en  a fous ‘>o.  degrés, 
qui  font  1400  lieues  de  France,  on  depuis  la 
mer  Rouge  jufqu’à  la  mer  d’Ethiopie  , aiant 
l’Egipte  au  Nord  j la  mer  Rouge,  & une  par- 
tie des  Indes  à l’Eft  ; les  montagnes  de  la  Lune 
au  Sud,  où  elles  fervent  de  barrières  àcerKm- 
pirej  8c  la  rivière  de  Scne'ga  , les  Empires  de 
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Nabic , de  Manicongo  , & le  Nil  à l’Oiieft. 
C’eft  ainfi  que  s’en  expliquent  Mercator,  Ma- 
ginus , & plufieurs  autres. 

Linfehotî  dans  Tes  Voiages,  dit  que  l’Em- 
pire du  Prêtc-)an  s’étend,  depuis  l’entrée  de  la 
mer  Rouge,  jufqu’à  TlfleSiena , fous  le  Tro- 
pique du  Cancer , hormis  la  côte  que  le  Turc 
tient  fous  fon  pouvoir  depuis  70.  ans.  Selon 
lui  cet  Empire  eft  borné  par  la  mer  Rouge  à 
l’Eft,  parTEgipte  & par  lesdéferts  de  Nu- 
bie au  Nord,  par  le  Roiaume  de  Monoemugi 
ou  Monoumugi  au  Sud  , ce  qui  fait  environ 
400.  lieues  d’Italie. 

Juan  de  3aros , que  Boreriis  a fuivi , place  le 
, lac  de  Barcéne , au  milieu  de  cet  Empire  , donc 
le  circuit,  félon  lui,  feroit  de  672.  lieues. 

Le  Prête-jan  qui  fe  dit  être  defc’ndu  du 
Roi  David,  fe  qualifie  Empereur  delà  haute 
& de  la  blaffe  Ethiopie  , Roi  de  Xoa  , de  Caf- 
fette,  de  Fatigar,  d’ Angora,  de  Béris  , de 
Baîignace , d’Adea  , de  Vangue,  de  Gaïanne 
où  eft  la  fource  du  Nil,  d’Amaran,  de  Baga- 
modri,  d’A.i.bea,  de Vanguci , deTigrema- 
hoii , deSabunqui  eft  le  Roiaume  de  la  Rei- 
ne deSaba,  deBernagass  & Seigneur  de  la 
Nubie  qui  s’étend  vers  l’Rgipte. 

Pour  parler  de  cet  Empire  dans  l’état  où  il  eft 
préfentement,  &r  de  chacune  de  fes  provinces  en 
particulier , nous  dirons  qu’il  n’y  en  a point  qui 
nous  foit  plus  connue  que  celle  deBernagas,par- 
ce-qu’elle  confine  à la  mer  Rouge  , où  elle  a 
un  bon  port,  qui  fe  nomme  Ercocco.  La  ville 
capitale,  qu’on  nomme  Beroë,  eft  fîtuée  fur  ' 
le  bord  d’une  belle  rivière.  'Il  n’y  a paslong- 
tems  que  les  Turcs  y firent  une  irruption,  & en 
enlevèrent  beaucoup  de  peuple  & de  butin. 
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Depuis  ce  tems-là  , les  habitans  ont  conclu  im 
Traité  avec  le  Bacha  de  Zuaquen  , qui  eft  fur 
la  côte  de  la  mer  Rouge , fuivant  lequel  ils  lui 
paient  un  tribut  de  looo.  onces  d’or  par  an. 

Au  côté  occidental  il  y a une  haute  mon- 
tagne cfcarpée , qui  a près  d’une  lieuë  de  long. 
On  y voit,  furie  fommet  qui  eft  plat,  un  bel 
édifice,  une  Eglife,  un  couvent,  deux  gran- 
des citernes,  & l’on  y ferne  du  blé  & d’autres 
chofes.  On  n’y  peut  monter  que  par  un  feul 
fentier  aftez  étroit,  & jufqu’à  une  certaine 
hauteur , où  il  faut  fe  mettre  dans  des  panniers, 
& l’on  vous  tire  au  haut,  fi-bien  que  c’eft  un 
lieu  inacceftiblc  imprenable:  car  on  y re- 
cüeille  autant  de  denrées  qu’en  peuvent  confu- 
mer  les  gens  qui  y font , & il  y a une  place  où 
500.  hommes  peuvent  fc  ranger  en  bataille. 

En  fortant  de  Bernagas  , on  trouve  entre  le 
Sud  Sz  l’Fft , les  montagnes  de  Mandafo, 
d’Ofalc  &deGraro,  qui  féparent  ce  Roïau- 
me  de  celui  d’Adel.  Dans  la  province  deDa- 
fila  , qui  dépend  du  Roïaume  de  Bernagas, 
on  voit,  outre  la  ville  d’Hrcocco,  celles  de 
Sautar , Giabel , Facciri , & Abarac. 

Au-delà  du  cap  d’Ercocco  , font  deux  gran- 
des eaux  dormantes  , où  il  y a des  crocodiles 
comme  dans  le  Nil.  Onpaftedc-là  au  cap  de 
Docono , qui  eft  dans  le  Roïaume  de  Danga- 
li  5 puis  à riilc  de  Zeilaz  , enuite  au  cap  del 
Guardafumi , où  eft  la  ville  de  Mette. 

En  rangeant  la  côte  qui  court  au  Sud-eft, 
ou  trouve  Carfur,  & le  capdeZinogi.  Sur  cc 
golfe,  où  la  côte  eft  de  travers,  on  voit  A'/.im 
& Zazella,  puis  Magadazooù  les  Portugais 
trafiquent.  La  dernière  province , qui  confine  à 
la  mer,  eft  celle  de  Barnis,  quia  deux  villes 
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mantimss  nommées  Patea  & Bravo.  Elle  fc- 
pare  les  terres  du  Roi  de  la  grande  Ethiopie 
de  celles  du  Roi  de  Mélinde.  C'eft  la  l’état 
des  côtes. 

Plus  avant  dans  les  terres  eft  leRoïaume  de 
Tigremahon,  entre  les  rivières  de  Marobo  & 
du  Nil,  & le  Roiaume  d’Angota.  Cet  Etat 
cft  compté  parmi  ceux  de  la  domination  du 
Prête-jan , parce-que  le  Roi  cfl  vaflal  de  cet 
Empereur. 

Dans  leRoïaume  de  Tigraicft  la  forte  vil- 
ledcCaxumo,  où  l’on  dit  que  la  Reine  de  Sa- 
ba , qui  s’apelloit  alors  Maqueda , tenoit  fa 
Cour.  Les  Ethiopiens  font  perfuadez  que  cet- 
te Reine  eut  du  Roi  Salomon  un  enfant  qui 
s’apclla  Meilech.  C’étoit  dans  cette  même  vil- 
le que  la  Reine  Candace  faifoic  fa  réfîdence. 

Le  Roïaume  d’Angota  eft  fi  tué  entre  ceux  de 
Tigremahon  & d’Amaran  , & les  provinces 
d’ Abugana  & Jannemora  en  font  partie.  On  y 
trouve  les  villes  d’Angotini,  Baçhlc,  Corco- 
re , & Betmar , qui  font  fur  la  rivière  de  Sabel- 
lerte.  La  capitale  qui  fe  nomme  aufti  Angota, 
eftfituée  furie  bord  delà  rivière  d’ Ancône. 

Le  Roïaume  d’Amaran  confine  par  le  Nord 
à celui  d’Angota;  par  l’Eft  à celui  deXoa; 
par  le  Sud  à celui  de  Damut;  par  l’Ouëft  il 
s’étend  prefque  jufqu’auNil. 

Le  Roïaume  de  Xoaeft  entre  ceux  d’Ama- 
ran, de' Damut  J &deFatigar. 

Le  Roïaume  de  Sagamedra  eft  le  plus  grand 
de  ceux  quicompofent  l’Empire  d’Ethiopie; 
car  depuis  le  Roïaume  de  Gaïanne  jufqu’à  l’au- 
tre côté  de  l’Illc  deGueguera,  il  y a plus  de 
tfoo.  lieues. 

Cette  Iflo , qui  fe  nommoit  autrefois  Me- 
B 3 roc , 


D'*'  ized  by  Google 


‘5o  ‘ Voidge  âc  P Amiral  V erhecven 
roc  3 n’efl:  pas  de  la  domination  du  Ptête-jan. 
Au-contrairc  les  habicans,  qui  profeflent  le 
Mahométifme,  fôntfes  mortels  ennemis. 

Fatigareft  entre  les  Roïaumesd’Adel  &dc 
Xoa.  Damut  confine  à Xoa  à Zanguabar. 
Quelques-uns  placent  celui  ci  au-delà  des 
Roïaumes  de  Nangue  & de  Gaïanne  3 vers 
rOuëft,  &je  croi  qu’ils  ontraifon. 

Cet  Empire  efl:  d’une  fi  grande  étendue  & fi 
peu  fréquente  par  les  étrangers,que  c’eft  là  tout 
ce  qu’on  en  peut  dire  de  plus  certain.  Mais 
ceux-là  fe  font  trompez  qui  ont  écrit  que  l’Em- 

f>ereur  tenoit  fa  Cour  à Caxumo  ; car  c’eft  dans 
a ville  de  Beimalechi , ainfi-que  l’a  dit  Linf- 
chot,  qui  a parcouru  toutes  les  côtes  d’Ethio- 
pie, & qui  l’a  feu  des  Abiffins  mêmes. 

En  général  tous  .les  pais  de  cet  Empire  font 
fertiles.  Il  eft  vrai  qu’on  n’y  recüeille  point 
de  froment  ni  de  feigle  ; mais  il  produit  abon- 
dance d’otge , de  blé  farrafin , de  pois  gris  , 
de  fèves  ^ & d’autres  denrées , avec  quantité  de 
fucre,  que  leshabitans  ne  fa  vent  pas  préparer. 

Il  y a bcâiiCGüp  de  vignobles , ur.C  l’.'.Sr.Ilé 
d’oranges, , de  citrons  & de  limons.  Il  n’y 
a p^s  moins  de  miel,  les  abeilles  y étant  dans 
les  maifons  avec  les  hommes  ; & il  y a tant 
de  cire  , qu’on  ne  fe  fert  point  de  fuif,  pour 
faire  de  la  chandelle.  Il  y croît  quantité  de 
chanvre,  dont  il  ne  fe  fait  point  de  toiles,  les 
liabitans  ne  fachant  pas  la  faire , & n’étant  pas 
excitez  à l’aprendre,  parce-qu’il  n’y  a point  ou 
prcfque  point  de  commerce.  Ils  ne  fe  fervent 
que  de  toiles  de  coton. 

Il  y a diverfes  fortes  de  bêtes  & de  volati- 
les. On  y en  voit  prefquc  de  toutes  les  efpè- 
ces  qui  fout  en  Europe , ou-bien  il  s’en  faut 
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’-M  très- peu.  Il  y a une  grande  incommodité,  qui 
lî  cft  une  multitude  de  fauterelles  qui  gâtent  tout , 

& qui  ruinent  quelquefois  les  moilTons.  Les 
i de  chevaux  y font  petits  , ce  qui  fait  cj^u’on  en  tire 
d’Arabie  & d’Egipte,  à qui  l’on  ote  les  pon- 
des lains,  dès  qu’ils  ont  trois  ou  quatre  jours,  pour 
les  faire  allaiter  par  les  vaches. 

îlyadcs  mines  d’or,  d’argent,  de  cuivre 
tfi  &.de  fer.  Toutes  les  campagnes  y fourmillent 
31IC  de  perdrix,  de  Jiévres  & de  lapins,  parcc- 
lis  qu’on  ne  va  point  à la  chaflTc.  Enfin  on  y trou- 
ve quantité  dechofes  néceffaires  pdurla  vie, 
ms  & en  abondance, 

if-  Ony  a deux  Etés  & deux  Hivers,  qui  ne  font 

0-  pas  diiHnguez  par  le  chaud  & par  le  froid,  mais 
par  la  durée  des  pluies. 

it  L’Empereur  des  Abiffins , eft  nommé  par  les 

jr  Arabes  Anticlibacha , & par  quelques-uns 

1.  Beul-gian  , ce  qui  veut  dire  Puifîancc  du  Prin- 

^ ce.  D’autres  le  nomment  Aceguée,  ou  Em- 

; pereurj  & d’autres  le  nomment  Négus,  ou 

, , Roi.  Il  n’a  point  de  lieu  fixe  pour  fa  réfidencc. 

; Il  va  tantôt  dans  une  place , tantôt  dans  une 

autre , & couche  ordinairement  fous  des  tentes; 
qu’on  porte  parmi  fes  bagages , au  nombre  de 
lixmillej  de-forte  que  quand  il  campe  en  rafe 
campagne,  fa  Cour  8?fon  train ocupent  plus 
de  10.  ou  II.  lieues  de  pais.  On  dit  qu’il  cft 
moins  noir  que  les  autres  Mores. 

Lors-qu’il  voiage  il  cft  entouré  de  rideaux  rou* 
ges,aïart  fur  fa  tête  un  trône  moitié  d’or  8d  moi- 
tié d’argent,  & une  croix  d’argent  en  fa  main. 
Son  vifage  eft  couvert  d’un  morceau  de  taffetas 
bleu, qu’il  hauffe  quand  il  veut  favorifer  ceux  qui 
font  auprès  de  lui , ou  qui  défirent  lui  parler. 

Les  peuples  font  tout-à-fait  noirs,  & n’ont 
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prefqiie  aucune  connoiffance  des  arts  ni  des 
fcienccs.  Ils  n’en  ont  pas  même  de  la  Méde- 
cine. Leurs  vêccmens  ordinaires  font  de  toile 
de  coton  , & les  plus  riches  en  ont  de  foie. 

Leurs  maifons  font  baffes  & mal  bâties , fai- 
tesde  chaux  & de  paiilc.  Les  portes  en  font 
toujours  ouvertes  J car  il  n’y  a perfonne  qui 
veuille  entrer  dans  la  maifon  d’autruy.  Ils  s’af- 
féient  à terre  pour  manger,  & ne  mettent  ja- 
mais de  nappes.  Il  y en  a qui  mangent  de  la 
chair  de  bœuf  toute  crue.  Ils  ne  fe  fervent 
point  d’argent  monnoié  : ils  donnent  l’or  au 
poids,  & trafiquent  par  troc  : fur-tout  ils  tro- 
quent du  poivre  pour  du  fcl. 

Qiioi-qu’ils  aient  des  vignes,  il  ne  fe  boit' 
point  de  vin  que  dans  la  maifon  du  Roi,  & chez 
le  Patriarche  qui  porte  le  nomd’Abuna.  Leur 
bruvageeft  fait  de  tamarins,  ik  a un  goût  ai- 
gret.  Les  riches  traitent  fort-durement  les  pau- 
vres , ce  qui  cfl;  caufe  que  toutes  les  terres  ne 
font  pas  enfemencces  ; parce-que  ces  premiers 
enlèvent  aux  autres  tout  ce  qu’ils  ont. 

Ils n’or.t point  de  règles  pour  leur  langage, 
& pour  écrire  une  lettre  ils  y emploient  plu- 
ficurs  jours.  Cependant  leurs  caraftéres  font 
plus  beaux  que  ceux  des  Arabes  & des  Turcs, 
ainfî-qu’on  le  voit  dan§  le  livre  de  Jofeph  Sca- 
liger  , De  Emen'âatione  La  Noblef- 

fc  demeure  à part , la  Bourgeoifie  de  même  , 
& le  commun  peuple  aufli.  Les  gens  de  ce  der- 
nier ordre  peuvent  être  ennoblis  en  faifant 
quelque  belle  adlion.  Ils  demeurent  ordinaire- 
ment épars  en  divers  hameaux.  Ilspcfent  lefcl 
au  même  poids  que  l’or. 

Ilsnc  jurent  que  par  la  tête  de  leur  Roi.  lU 
ftfervent  de  mulets  pour  porter  des  fardeaux  . 
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& de  chevaux  pour  combattre.  Us  ne  s'habil- 
lent jamais  de  noir  qu’en  deüil , regardant  tou- 
jours cette  couleur  comme  un  fimbolc  de  trif- 
tefle.  Us  pleurent  leurs  morts  40.  jours.  Dans 
leurs  feftins  le  fécond  fcrvice  eft  de  viande  crue, 

& c’eft  le  fervice  délicat. 

Ils  s’adonnent  volontiers  à la  navigation  , fe 
ils  y ont  de  l’expérience.  Si  lors-qu’un  vaifleau 
eft  fous  voiles , quelqu’un  laifTe  tomber  dans  l’- 
eau une  chofcjqui  même  ne  foit  prefqu:  d’aucu- 
ne conféquence  , ils  fe  jettent , un  ou  plufieurs,  à 
. la  mer,  5c  la  vont  quérir.  Ils  chantent  prcfque 
toujours  en  travaillant , & lors-qu’ils  n’ont  rien 
à faire , particuliérement  quand  ils  font  fur  des 
vailTeaux  Portugais , où  ils  ont  toute  leur  fa- 
mille avec  eux , ils  ne  font  que  boire  & chanter 
des  chanfons  avec  leurs  femmes  & leurs  enfans. 
Les  femmes  portent  de  longues  culottes , com- 
me celles  des  matelots  Indiens.  Les  femmes  A- 
rabes  en  portent  auflî. 

L’or,  l’argent,  le  cuivre  & le  fer,  fournif- 
fent allez  de nchefles  à l’Empereur,  & le  fu- 
crelui  produiroit  aulïï  de  grands  revenus , fi  les 
peuples  pouvoient  s’acoutumer  à le  préparer. 
Ses  revenus  font  de  trois  fortes.  Les  uns  pro- 
viennent de  fes  domaines , qu’il  fait  cultiver 
parfes  efclaves  & par  fes  boeufs,  le  nombre 
de  fes  efclaves  augmentant  tous  les  jours,  par 
les  mariages  qui  fe  font  entre  eux , parcc-que 
leurs  enfans  demeurent  en  leur  place. 

Scs  autres  revenus  proviennent  du  droit  de 
capitation  , qui  fe  lève  fur  tout  le  peuple , & 
de  la  dixième  partie  de  tout  ce  qui  fe  retire 
des  mines  qui  ne  font  pas  dans  l’enceinte  de  fes 
domaines.  La  troifiême  fource  eft  dans  les 
tributs  que  lui  paient  ceux  des  Princes  voifins 
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qui  font  fes  vafTaiix  \ dont  quelques-uns  lui 
fourniflcnt  des  efclaves  , les  autres  des  che- 
vaux, du  coton,  des  toiles,  & d’autres  chofes. 

Il  y a donc  aparenCe  qu’il  a de  grands  tréfors 
en  or , en  argent , en  pierreries  & en  perles.  Il 
lit  ofririooooo.  dragmes  d’or  au  Roi  de  Por- 
tugal, pour  faire  la  guerre  aux  Turcs,  & pro- 
mettoit  d’envoier  auffi  une  groffe  armée  contre 
eux , avec  des  vivres  pour  elle , & pour  celle  des 
Portugais.  ^ 

Sesfujetsnefont  pas  fort  belliqueux.  Ils  ne 
favent  fe  fervir  d’aucunes  armes  ofenfives;ce  qui 
vient  de  ce  qu’on  les  traite  tout-à  fait  en  efcla- 
ves , & qu’ils  portent  trop  loin  le  refpeél  qu’ils 
doivent  à leur  Prince.  Il  n’y  a dans  fes  terres 
aucune  place  fortifiée  & en  état  de  dcfence. 
D’ailleurs  ils  font  tous  les  ans  un  carême  de  50. 
jours , qui  épuife  tellement  leurs  forces , que  de 
longtcms  ils  ne  font  en  alfez  bonne  difpofition 
pouragir  comme  à l’ordinaire.  Les  Maures  é- 
pient  cette  circonftance,  quand  ils  veulent  les 
ataquer. 

Alvarez  aécricquelePrcte-jan  peut  mettre 
fur  pié  plufieurs  mill.ions  d’hommes.  Le  tems  & 
i’expérienceont  bien  fait  connoître  le  contrai- 
re. Il  y a un  Ordre  Militaire  fous  la  proteéHon 
de  S.  Antoine,  & quand  un  Gentilhomme  a 
trois  fils , l’Empereur  a droit  de  choifir  lequel  il 
lui  plaît,  pour  le  lui  conférer.  On  tire  douze 
mille  cavaliers , des  mieux  faits  de  ce  corps , 
pour  fa  garde.  Ils  font  deftinez,  par  leur  inf- 
titution , à garder  les  frontières  du  Roiaume, 
& à les  garantir  des  incurfions  des  ennémisi 

L’Empire  des  Abiffins  confine  aux  pais  de 
trois  puiflans  ennemis.  Le  premier  cft  le  Roi 
de  Bornio , qui  a auffi  plufieurs  Princes  pour 
' ''  ' ' ' vaf- 
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TaflâUX. , Sa  domination  s’étend  depuis  Gucn- 
galo  vers  l’Eft  environ  fo.  lieues , entre  les  dc« 
ferts  de  Seth  & de  Barca  j & fes  Sujets  n’ont 
point  d’autre  ocupation  que  de  faire  des  courfes 
fur  leurs  voi(îns,de  les  piller  j & d’enlever  hom* 
mes  i beftiaux  & fruits. 

Du  côte  de  l’Eft  il  confine  au  Turc , & entre 
l’Eft  & le  Sud  au  Roi  d’Adel.  Les  Turcs  defo- 
lent  auffi  les  parties  de  cet  Empire  qui  les  avoi- 
finent.L’ Ani55$.ils  firent  une  irruption  dans  le 
Roiaume  de  Bernagas , & en  pillèrent  & brûlè- 
rent la  plus  grande  partie.  Il  fallut  que  les  ha- 
bitans  s’obligeaftent  de  paicr  au  Grand  Seigneur 
un  tribut  annuel  de  31.  livresd’or. 

Le  Roi  d’ Adcl,  qui  eft  fon  troifiême  ennemi, 
ne  le  maltraite  pas  moins.  Celui-ci  gouverne 
les  pais  qui  font  proche  de  F atigar , & une  par- 
tie de  la  côte  de  la  mer  Rouge.  Il  enlève  con- 
tinuellement des  troupes  d’Abiflins,  hommes 
& femmes , & les  fait  efclaves  : car  ils  font 

Îduseftimez  dans  les  pais  étrangers  que  dans  le 
eur,  parce-qu*^on  les  fait  travailler  dans  ces 
jîfemiers,  & ils  s’y  acoutument  fî-bien,  que 
fouvent  ils  obtiennent  la  liberté , en  confîdéra- 
tion  de  leurs  grands  fervices.  Cela  même  fc 
voit  dans  l’Arabie , à Cambaie , à Bengale , à' 
Sumatra,  où  l’on  fait  plus  d’état  des  efclaves 
Abiffins,  que  de  tous  les  autres. 

Le  Vice-roi  des  Portugais  danslesindes , en- 
voie beaucoup  de  fes  gens  dans  leur  pais,  & à la 
Cour  de  leurMonarqueîcc  qui  a donné  ocafion  à 
quelques AbiflÎHS  d’aprendre  d’eux  à manier  les 
armes  , à faire  des  éxercices  militaires,  & quel- 
ques fortifications  aux  places. Il  y a de  l’aparen- 
ce  que  les  autres  s’y  exerceront  auffi  avec  le 
tcms,&qucpcu-à-peuilsfe  rendront  capables 
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3c  fe  défendre  J car  déjà  leurs  ennemis  ne  les 
méprirent  pas  tant  qu’ils  faifoient  autrefois.  H 
y a des  Marchands  Florentins  qui  s’y  font  aafli 
établis , & qui  contribueront  à les  inftruire  des 
chofes  qu’ils  ne  favent  pas.  L’Empereur  careffe 
fort  les  étrangers  , fur-tout  les  F.uropécnSjqu’il 
retient  au-tant  qu’il  peut  dans  fes  Etats. 

Il  a encore  d’autres  ennemis , comme  le  Roi 
de  Dancali , à qui  apartient  Suela  fur  la  mef 
Rouge,&:  les  Maures  dans  la  province  de  Dom- 
ba,  qui  eft' pourtant  de  fa  domination.  Néan- 
moins ils  fe  révoltent  incefTamment , d’autant- 
plus  volontiers  qu’il  y a une  loi  entre  eux  qui 
leur  interdit  le  mariagc,jufqucs-à-(?e  qu’ils  aient 
tué  douze  Chrétiens. 

Cependant  de  nôtre  tems,les  Sujets  duPrete- 
jan  aiant  commencé  à s’aguerrir,ainlï-qu’il  a été 
dit , ce  Monarque  a battu  le  Roi  de  AÎofambi- 
que , & une  autrefois  l’armée  de  la  Reine  de 
liarfaga , qui  eft  proche  du  cap  de  Bonnc-efpé- 
rancc.  Il  a encore  battu  Termidcm  Prince  des 
Noirs  qui  font  à l’Oüeft  de  fon  pais  , & le  Roi 
de  Manicongo,  dont  les  terres  font  vis-à-vis 
de  l’ifle  de  S.  Thomas, direélement  fous  la  Lig- 
ne. Un  de  fes  Généraux  nommé  Azamur , a 
aufti  défait  trois  fois  les  Turcs  commandez 
par  le  Bacha  deZuaquen  , & dans  le  dernier 
combat  aiant  pris  le  fils  de  ce  Bacha , il  lui  fit 
trancher  la  tête. 

Pour  les  Egiptiens , ils  le  craignent,  parce- 
qu’il  peut  détourner  le  cours  du  Nil , & les 
priver  de  ce  fleuve.  Plufieurs  Arabes  le  craig- 
nent aufti  par  cette  même  raifon  , qui  fait  que 
les  uns  & les  autres  lui  paient  tribut.  Car  il 
peut  affamer  l’Egipte,  ou  bien  l’inonder , ainû 
que  divers  Auteurs  l’ont  démontré. 

Par- 
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Parmi  les  refpefts  exccffifs  que  les  Abilîins 
rendent  à leur  Prince  5 comme  fi  c’écoit  une 
Divinité  , ils  ont  coutume  de  faluer  fa  tente 
des-qu’ih  la  voient , &ils  touchent  d’une  main 
à terre  lors-qu’ils  l’entendent  nommer.  Il  ufe 
d’un  pouvoir  abfolu  fur  tous  fes  Sujets , Nobles 
& Roturiers,  Eccléfiaftiques  & Laïques.  Il 
difpofc  de  toutes  les  charges  fcculiéres&  Ec-' 
elefiaftiques , & tous  ceux  qui  les  pofledent  font 
obligez  de  lui  en  faire  hommage. 

L’adminiûration  des  Sacremens  apartient  à 
r Abuna , ou  Patriarche.  Les  Empereurs  font  c- 
lus  d’une  des  trois  races  de  Gafpar,deMelchior, 
ou  de  Balthafar.  Tous  les  enfans  qui  viennent 
de  ces  trois  races , font  gardez  fur  le  mont  A- 
maran  , & quand  l’ Lmpereur  eft  mort , on  en  é- 
lit  un  pour  tenir  fa  place.  Mais  prefquetoû jours 
les  aînésfont  préférez  aux  plus  jeunes,  & l’c- 
leâionne  fefait  que  par  eux-mêmes. 

Les  femmes  & les  filles  de  joie  font  leur  de- 
meure hors  des  villes  & des  villages , Quelles 
ne  peuvent  jamais  entrer.  Elles  font  entrete- 
nues aux  dépens  du  public,  & doivent  être 
toujours  vêtues  de  jaune. 

Les  fils  aînés  recüeillcnt  feuls  la  fucceflîoti 
des  pères.  Il  y a une  loi  par  laquelle  l’Empereur 
ne  doit  pas  réfider  plus  de  deux  jours  dans  un  en- 
droit,fa  Cour  étant  fi  grofle,  & fon  train  fi  nom- 
breux, qu’ils  en  confumeroient  tous  les  vivres. 

Le  premier  Ordre  de  l’Etat  efl:  celui  qui 
comprend  les  Evêques,  & les  autres  Eccléfîafti- 
ques.Le  fécond  eft  desSages  du  pais,qui  fe  nom- 
ment Balfamates  & Tenquatcs.Letroifiême  eft 
delà  NoblcfTe.  Le  quatrième  eft  de  ceux  qui 
revivent  folde , dont  on  fait  choix  aufli. 
jLcs  Juges  ne  peuvent  condamner  perfonne  à 
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mort,  iàns en  donner  connoiffance au  Gouver- 
neur qui  repréfente  la  perfonne  du  Frince.  Ils 
n*ont  point  de  loix  pour  fervir  de  règles  aux 
Sentences  qu’ils  rendent  * ilsfe  laiflTent  feule- 
ment guider  par  les  lumières  naturelles  de  la 
raifon.  Une  femme  convaincue  d’adultère  re- 
çoit fon  fuplicede  la  main  de  celui  à qui  elle 
a fait  l’ofenfe. 

Prefque  tous  les  Sujets  du  Prête-jan  font 
Chrétiens.  Il  n’y  a que  quelques  Mahométans, 

ils  lui  paient  tribut. 

Les  Abiffins  difent  quele  Judaïfme  fut  èta- 
t>li  parmi  eux  , par  Meilech  fils  du  Roi  vSalo- 
mon  & de  la  Reine  Maqueda  , & par  quelques 
juifs  qui  l’accompagnoient  ; ce  qu’ils  préten- 
dent prouver  par  une  veille  Chronique  que  l’on 
çonferve  à Caxumo. 

lisent  reçu  la  Foi  Chrétienne,  parl’Eunu- 
* que  de  la  Reine  Candace , que  S.  Philippe  ba- 
tifa.  Enfuitc  les  CoFtes,  parlemoiendu  Pa- 
triarche d’Alexandrie  duquel  ils  dépendent, 
leur  ont  communiqué  leurs  héréfies.  Les  T urcs, 
avec  qui  ils  trafiquent , les  ont  auffi  infeélez  de 
quelques-unes  de  leurs  croiances  5 & dans  quel- 
ques endroits  il  y en  a qui  ont  retenu  certains 
cultes  de  leur  ancienne  idolâtrie.  Toutefois 
iis  font  en  général  aflez  conformes  aux  Grecs  , 
en  quelques  points  aux  Mofeovites.  Mais  ces 
çhofes  ne  font  pas  affez  éclaircies  pour  en  par- 
ler diftinétemcnt&  certainement. 

. Les  Laïques  fe  rafent- le  poil  autour  de  la 
bouche,  & fc  laifient  croître  les  cheveux.  Au- 
contrairc  les  Prêtres  fe  coupent  les  cheveux , 
& fe  laifient  croître  la  barbe.  11  y a parmi  eux 
des  Evêques  , des  Diacres,  des  Pretres , des 
Moines:deFOrdrcdcS.  Grégoire,  & de  eelüi 
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ie  S.  Antoine  , qui  ne  demeurent  pas  en  com- 
munauté , dans  des  couvents  : ils  font  répandus 
dans  les  bourgs  & dans  les  villages. 

En  entrant  dans  l’Eglife  ils  laiflcnt  leurs 
foûliers  à la  porte,  & ne  crachent  point  quand 
ils  font  au-dedans.  Ils  n’y  laiflent  entrer  aucu- 
ne bête  , & ceux  qui  font  à cheval , mettent 
pié  à terre  quand  ils  paffent  devant.  Les  ci- 
metières font  entourez  dehautes  & éî>aiffes  mu- 
railles, afin-que  les  bêtes  n’y  puiffent  entrer. 
Ils  ont  des  cloches  de  fer,  fur  quoi  ils  frapenc 
d’un  bâton  qu’ils  tiennent  dans  la  main , pour 
leur  faire  rendre  le  fon. 

En  mémoire  du  batême  de  Nôtre  Seigneur, 
ils  fe  font  batifer  tous  les  ans , le  jour  des  Rois  , 
dans  de  certaines  petites  eaux  dormantes.  Ils 
font  debout  en  feconfeflant,  & font  leurcon- 
feflion  à haute  voix.  Ils  communient  fous  les 
deux  efpcces , favoir  celle  du  vin  & celle  du 
pain  point  levé  ; 8r  ils  font  auflî  debout  en  re- 
cevant la  Communion. 

Les  contrats  de  mariage  fe  palfenr  par-de- 
vant les  Prêtres,faute  dequoi  le  mariage  eft  nul. 
Les  Prêtres  fe  peuvent  marier  j mais  leurs  fem- 
mes étant  mortes , ils  ne  peuvent  fe  remarier. 

Parmi  ieursMoincs,dont  la  plus  grande  partie 
eft  de  l’Ordre  de  S.  Antoine,  il  y en  a qui  fe 
nommentCeftifanes,&  qui  mènent  une  vie  fort- 
auftére,  pratiquant  de  rudes  fuperftitions,  com-  \ 
me  de  porter  un  cercle  de  fer  fur  leur  peau,  au- 
tour du  corps;  de  ne  point  s’affeoir  pendant  tout 
ie  carême  j de  denieurer  fouvent  8c  longtems 
dans  l’eau  froide  jufqu’aucou;  de  vivre  fépa- 
iré  & éloigné  des  autres  hommes. 

Pendant  la  Semaine  Sainte  les  Abiflîns  ne 
fefalucnc  point , & les  plus  confîdérables  font 
• ■ vc- 
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vêtus  de  noir,  ou  de  bleu.  Ils  n’allument  point 
non-plus  de  chandelles  dans  leurs  Eglifes.  Le 
Teudi  Saint  ils  lavent  les  piês  des  pauvres.  Le 
Vendredi  Saint  ils  fe  donnent  la  difcipline  à 
coups  de  verges.  Enfin  il  y a parmi  eux  plu- 
fieurs  autres  telles  mortifications  & dévotions 
volontaires,  qui  procèdent  de  leurs  creufes  ima- 
ginations. 

L’Empereur  David  aiantoui  parler  des  ex  >' 
ploits  de  guerre  des  Portugais , qui  fc  rendoienc 
maîtres  de  plufieurs  pais  voifins  des  liens  , 8c 
apris  qu’ils  étoient  Chrétiens , envoia  dssÀm- 
bafladeurs  à Alfoiafc  Albuquerque  Vice-roi 
des  Indes  , pour  faire  alliance  avec  le  Roi 
F.manucl.  Son  AmbafiTadeur  & fes  lettres  fu- 
rent envoiez  en  Portugal , d’où  l’ Ambafladeur 
ne  retourna  que  dix  ans  après , emportant  avec 
lui  un  Traité  de  paix  ^ d’alliance  perpétuelle 
entre  les  deux  Monarques. 

Le  Roi  de  Portugal,  à fon  tour , lui  envoia 
deux  Ambalfadeurs  nommez  Rodrigo  de  Lima 
^Francifeo  d’ Alvarez,qui  ne  retournèrent  que 
fix  ans  après, favoir  l’an  ifjzS.amenantun  autre 
Ambalîàdcur  nommé  Sagafaba , qui  porta  des 
lettres  au  Roi  de  Portugal  8c  au  Pape.  Elles 
furent  préfentées  à Clément  VII.  à Bologne 
au  couronnement  de  Charles  V. 

Cette  Ambalîade  donna  lieu  au  Roi  de  Por- 
tugal & au  Pape,  d’entreprendre  d’unir  cette 
Eglife  à PEglifede  Rome.  Pour  cet  éfet  ils  y 
envoiérent  quelques  Ecclélîaftiques  j mais  la 
chofe  n’a  pu  réuflir. 

Le  Pape  y envoia  15.  Jefuites,  dont  Jean 
Mugnez  devoir  être  Patriarche  , Melchior 
Carnea  & André  Ovicida  Evêques  , avec  les 
titres  de  Nicéc  & dcHérapoli.  Le  Roi  Jean 

les 
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les  pourvut  de  tout  ce  qui  leur  étoit  nccefîai- 
re  pour  le  voiage , & de  préfens  pour  l’Empe- 
reur des  Abiffins. 

On  y avoir  déjà  auparavant  envoie  de  Goa , 
comme  pour  fraicr  le  chemin  Jaques  Dias  & 
Gonfalve  Rodrigo. Cependant  toutes  ces  tenta- 
ves  furent  inutiles.  Le  peuple  les  reçut  mal, 
& les  traita  encore  plus  mal,  lî-bien  qiie  la  plu- 
part y périrent  dans  une  grande  miférc. 

• 

REPRENONS  maintenant  la  fuite  de  nô- 
tre R dation.  Le  20.  d’Août  le'oS.  l’Amiral 
étant  defcendu  à terre  avec  100.  hommes  brûla 
un  bourg  , dont  les  habitans  s’en  étoient  fuis. 
Le  Lion  Rouge  revint  à la  rade,  &r  raporta  que 
la  nuit  le  yacht  V Aigle  étoit  entré  en  aélioii 
avec  un  vaifleau  Portugais,  & qu’il  les  avoir 
tous  deux  perdus  de  vue. 

Le  matin  du  21.  on  vit  revenir  les  5..  yachts 
arec  une  prife , qui  étoit  un  galion  de  guerre  de 
la  capacité  de  4(50.  tonneaux , nommé  le  Bon 
Jeftts , qui  portoit  10  canons  de  fonte , 20.  ba- 
rils de  poudre,  des  boulets  à proportion,  100: 
moufquets  , des  demi  piques  Sc  d’autres  armes , 
I So.  hommes , la  plupart  Gai  legos , qui  font  de 
pauvres  foldats.  Le  Capitaine  fe  nommoit 
Francifeo  Sodropereira,  Hcidalgo  del  Rey, 
qui  fit  peu  de  réfiftance  j car  à latroifiêmc 
décharge  un  de  fes  gens  aiant  eu  le  bras  empor- 
té , les  autres  perdirent  courage  & fe  rendirent. 

L’équipage  fut  diftribué  fur  la  flore , &l’oti 
envoia , pour  naviger  la  prife , 60.  Hollandois, 
fous  la  conduite  de  Jean  Molenaar  , fécond 
Pilote  du  vacht  \e  Grîjfon,c^m  y fut  établi  Maî- 
tre.^ La  flore  PorruKaife , en  partant  de  Lif- 
bonhs , étoit  compofée  de  14.  vaiffeaux  , fa- 
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voir  huit  grandes  carraqiiîs , avec  fix  galions  , 
te  amenoit  le  Vice-roi  de  Goa.  Mais  la  tem- 
pête avoir  fait  écarter  les  vaiflTeaux  les  uns  des 
autres,  aux  Ifles Canaries. 

Le  2Z.  l’Amiral  fit  mettre  les  prifonniers 
Portugais  dans  l’Ifle  de  S.  Jago,  Sr  leur  fit  don- 
ner des  vivres  pour  deux  jours  ; mais  il  retint 
le  Capitaine,  le  Maître,  le  Pilote,  le  Con- 
tre-maître, l’Ecrivain,  avec  un  Flamand  de 
Brugges,nommé  Paul  le  Contre , & deux  Prê- 
tres , à qui  il  ordonna  d’écrire  une  lettre  au 
Gouverneur  de  Mofambique , pour  le  prier  de 
rendre  les  dcfcrtcurs  qu’il  avoir  , faute  dequoî 
ils  feroient  tous  pendus.  Le  Gouverneur  fit 
réponce  qu’il  les  avoir  envoiez  à Goa , & qu’il 
étoit  libre  aux  Hollandois  d’en  ufer  avec  leurs 
prifonniers  comme  il  leur  plairoit. 

La  nuit  du  23.  l’Amiral  fit  tirer  un  coup 
de  canon  pour  fignal  d’appareiller  , & quand 
le  jour  fut  venu  l’on  mit  à la  voile,  avec  la 
prife , faifant  route  au  Nord-eft-quart-de  nord. 
Le  même  jour , le  Confcil  s’étant  affemblé  , 
2I  fut  ré  foin  qii’Gr.  irait  à Coi  -,  & qu’on  por- 
teroit  au  Nord-eft-quart-dc  nord  , jufques  par 
les  9.  degrés  ; & enfiiite  au  Nord-nord-eft,  juf- 
ques par  un  degré  de  latitude  Nord. 

Il  fut  auflTi  ordonné  que  chacun  donneroit 
un  mémoire  du  pillage  qu’il  avoir  fait  , foie 
or,  argent,  ou  autres  chofes,  pour  être  mis 
entre  les  mains  de  l’Amiral,  fur  peine  de  pu- 
nition corporelle  pour  ceux  qui  feroient  en 
défaut.  Enfin  il  fut  arrêté  que  fi  la  prife  n’étoit 
pas  en  ét.itde  fuivre la  flore,  on  la  décharge- 
roic , & on  la  brûleroit. 

La  nuit  du  ii.  de  Septembre  idoS.  le  Deîft 
& la  prife  U Bon  ^efus  s’étant  abordez  5 la 

pri- 
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prife  perdit  fon  couronnement  & Ta  galerie, 

& fit  eau  en  plulîeurs  endroits  j ce  qui  obli- 
gea l’équipage  de  tirer  un  coup,  & de  mettre 

un  feu  pour  fignal  de  péril.  , 

Le  foir  du  17.  on  trouva  fond  fur  30.  bralles 
d’eau,  &lei8.  nous  eûmes  la  vue  deGoa  qui 
nous  demeuroit  au  Nord.  Vers  le  foir  nous  an- 
crâmes devant  la  barre  fur  quatorze  braffes 
d’eau , fond  mou , à une  lieue  de  Tlfle  , (^ui  gît 
par  lesi«).  degrés  50.  minutes.  Nous  étions  • 
aflez  proche  de  terre  pour  voir  le  nouveau  fort 
des  Portugais. 

Le  ii.on  eut  connoiffance  qu’il  y avoit  une 
carraque  àCarlijà  5 .ou  6 lieues  au  Nord.  Auffi- 
tôt  on  y envoia  les  yachts  ; mais  les^enncmis  les 
voiant  venir  firent  échouer  la  carraque  au  riva- 


ge, & la  brûlèrent  jufqu’à  fleur  d’eau. 

Le  même  jour,  il  fut  arreté  de  détacher  les 
vaifTeaux  Middelhotirg , Rotterdam , Hoom , /e 
Lion  Rouge  y zcht  le  Faucon  i fous  le  com- 

mandement du  Vice-amiral, pour  ranger  la  côte 
au  Sud , & y croifer  fur  les  vaifleaux  Portugais, 
1- r.’.îs  l’ 2Y£c  le  refte  delà 
floteferoit  devant  Goa:  & encore  qÜSVsrix^i'icx 
iroit  aveclelioM  & le  yacht  le  Faucon  ^ 

prendre  terre  à Caliciit,&  en  qualité  d’Ambaf- 
fadeur  faluer  le  Samorin , Empereur  de  Mala- 
bar, & lui  donner  avis  de  lavenuedelaflote, 
auquel  éfet  il  feroit  pourvu  de  lettres  de  créan- 
ce ; que  cependant  le  Vice-amiral  tiendroit  la 
barre  de  Cochin  fermée , pour  ne  manquer  pas 
les  vaifTeaux  des  Portugais , dont  on  étoit  per- 


fuadé  que  la  flote  étoit  divifée. 

Lexo.  l’Amiral  quitta  le  bord  des  Provin- 
ces Unies  pour  paffer  fur  le  vaifleaii  Hollan- 
de y qui  étoit  plus  grand , plus  confidérablc , & 

doaç 
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dont  les  apartemcns  étoicnt  plus  fpacieux  & 

plus  commodes. 

Le du  même  mois  de  Septembre,  il  fut 
ordonné  à Jaques  de  Bittcr  d’aller  avec  les 
yzchx-sP Aigle  & le  Faucon  Coro- 

mandel, prendre  dans  les  comptoirs  les  toiles 
de  coton  qu’on  auroit  achetées , pour  les  porter 
-aux  Moluques  ; de  lailTer  Pierre  Gerrits  Bour- 
gogne à INlafnlipatan , avec  un  fonds  raifona- 
blc  i & de  lailTcr  auffi  Jean  van  Houten  dans 
quelqu’une  des  places  voifines,au  cas  qu’on  crût 
qu’il  y eût  du  profit  à faire.*  Pour  mieux  exé- 
cuter tous  ces  ordres,  de  Bitter  reçut  une  grande 
Inftrudlion  , à laquelle  il  devoir  Te  conformer. 

Le2<î.  h prife  le  Bon  ‘Jéfiis  fut  déchargée 
& coulée  à fond.  Le  27.  l’Amiral  aprit  de 
quel(^ues  habitans  du  continent, qu’il  droit  ar- 
rivé a Dubal  12.  navires  Portugais,  il  fut 
réfolu  dans  le  Confeil  qu’encore  que  nôtre  flote 
ne  fût  plus  que  de  S.  vaifTcaux  , on  iroit  pour- 
■ tant  les  ataqner. 

Le  30.  nous  découvrîmes  les  Lies  Quima- 
des  , & lors-que  fûmes  par  la  hauteur  des 
gé.  degrés  1^.  minutes,  nous  eûmes  un  teins 
pluvieux  , 8c  des  vents  de  Nord  8c  de  Nord-eft  ; 
de-forte  qu’on  trouva  qu’il  étoit  impofTible  que 
de  fi  gros  vaifTeaux  pulTent  continuer  leur  rou- 
te au  Nord.  Ainfi  l’on  prit  le  parti  de  courir  au 
Sud,  ?c  défaire  route  vers  Montedelli , pour 
fe  rendre  enfuite  à Calicut. 

Le  long  des  Ifles  Quimades  hous  trouvâmes 
feize  braffes  de  profondeur.  .On  nous  aporta 
ejuantité  de  rafraichiffemenSjbananes , ananas , 
limons , fucre , gâteaux  Tuerez  , miel , poules , 
veaux,  bœufs, ris, concombres, noix  de  cocos,di- 
verfes  fortes  de  poiffons  8dc.  le  tout  à bon  mar- 
chéjmais  il  falloir  paier  en  rcales.  Le 
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Le  c.d’Oilobrc  KîoS.nous  relâchâmes  àMon- 
tcdelli,S:  le  6. nous  ancrâmes  proche  de  l’aigua- 
de,  fur  fept  bralTcs.  Les  chaloupes  aiant  été 
commandées  pour  aller  faire  de  l’eaUjOn  trouva 
les  habitans  en  armes  , qui  néanmoins  nous  per- 
mirent d’en  prendre  , en  paiant  4.  pièces  de  8. 
pour  chaque  vailfeau.  Ils  nous' fournireiit  auHi 
des  rafraîchifTemens  à bon  prix.i^es  Marchands 
rousaportérent  deTamlion  , 6c  quelques  ché- 
tives pierreries , rubis  agat  ’s,  fpinelles,  pour 
lefquclles  ils  vouloi-'ur.  qu’on  leur  donnât  de 
l’or  J de  l’argent , du  coraUde  l’écarlate , qui  é- 
toient  des  marchandifes  dont  les  vaifïeaux  n’é- 
toient  pas  trop-bien  pourvus. 

Le  paiseft  fertile.il  produit  de  très-bon  poi- 
vre, mais  non- pas  en  quantité.  Les  gens  y font 
raifonables  , bien  inftruits  dans  l’éxercice  des 
armes , & ils  font  curieux  d’en  avoir  de  belles. 
Ils  font  vifs , mais  fournis  à leurs  Souverains. 

. Le  foir  du  S.  d’Oélobre,  la  dote  jetra  l’ancre* 
a la  rade  deCalicut,où  l’on  trouva  IcLionRcuge, 
Le  9.  Van  Driel  qui  avoir  été  envoie  au  Samo- 
rin  , raporta  que  ce  Prince  Pavoit  bien  reçu,& 
qu’il  lui  avoir  dit  que  la  venue  de  l’Amiral  lui 
feroit  fort-agréable.  Cependant  un  de  fes  Ca- 
pitaines & deux  Arabes  fe  rendirent,dcfa  part, 
abord  de  l’Amiral.  Ce  Capitaine  étoit  nud , 
hormis  qu’il  avoir  une  pièce  de  toile  de  coton  , 
blanche  & bien-line , tournée  plufieurs  fois  au- 
tour de  fon  corps  , & qui  lui  pendoit  au-delTus 
des  genoux  ; ce  qui  cft  l’habillement  des  gens  de 
conféquence. 

Il  avoic  les  cheveux  longs , relevez  5c  notiez 
fur  le  haut  de  la  tête  i desornemens  d’or,  de 
perles  &de  pierreries,  dans  les  bouts  de  fes 
oreilles  qui  lui  pendoisntjufques  fur  les  épau- 
les J 
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les;  &run  anneau  d’or  au  bras,  au-defl*iis  du 
coude,  qui  avoir  un  pouce d’épaifTeur,  On  lui 
voioit  en  plufieurs  endroits  du  corps  des  cica- 
trices de  balles  de  moufquet , qui  croient  com- 
me autant  de  marques  de  fon  courage. 

^ II  falua  donc  l’Amiral  delà  part  du  Samo- 
rîu  , & le  pria  de  defcendre  à terre  avec  telle 
fuitequ’il  lui  plairoit.  Les  Interprètes  lui  di- 
rent de  quelle  manière  il  falloir  qu’il  allât  à 
l’audience , & quelle  étoit  la  coutume  du  pais  à 
cet  égard,  laquelle  il  falloir  fuivre,  pour  fe 
rendre  agréable  à la  Cour. 

Les  préfens  qui  furent  préparez , confiftoient 
' en  une  pièce  de  drap  écarlate,  quelques  petits 
paquets  de  coral  fin , une  demie  douzaine  do 
grands  miroirs  ; deux  petites  pièces  de  canon 
de  fonte,  tirez  de  laprife  le  Bon yéfus 
beaux  moufquets,  un  fabre  avec  une  poignée 
d’argent  , &aoo.  nattesd’une  fabrique  parti- 
culière. Le  tout  fut  mis  dans  deux  caififes  en- 
yelopées  de  drap  bleu  , & envoié  à terre. 

Le  Capitaine  requit  encore  qu’au  moment 
que  l’Amiral  s’embarqueroit  dans  fa  chalou- 
pe, on  fit  une  décharge  de  toute  l’artillerie  de 
la  flote  à l’honneur  du  Samorin,  promettant 
que  le  lendemain  ce  Prince  envoitroitdes  Ofi- 
ciersfur  le  rivage,  pour  le  recevoir.  Lors-que 
le  Capitaine  fe  fut  retiré  , on  régla  que  l’Ami- 
ral feroit  acompagné  de  huit  Commis,  ijro. 
moufquctaires , &50.  piquiers. 

Le  matin  du  li.  quelques  uns  des  Confeillers 
de  l’Empereur  vinrent  fur  le  rivage,  pour  rece- 
voir l’Amiral,  qui  s’y  rendit  au  bruit  du  canon, 
& au  fon  des  trompettes.  Il  y avoir  loco.  hom- 
mes fous  les  armes  qui  l’atendoient  , & des  En- 
voiés  particuliers  , qui  fe  tenoient  dans  une 
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place  élevée  & quarréc , qui  vinrent  au-devant 
de  lui  avec  leurs  parafols , & l’aiant  fait  mettre 
deflbus  avec  eux,  ils  le  conduifirent  au  palais. 

Ils  y trouvèrent  le  Samorin  paré  de  riches 
ornemens , de  colliers  garnis  de  diamans  ad- 
mirables & d’autres  pierreries.  Un  df  fe>  S.ig- 
neursliii  foutenoit  le  bras  droit,  où  il  y avoir 
plufieurs  anneaux  d’orauflî  garnis  de  pierreries, 
de-même  que  tous  les  doigts  de  fes  deux  mains  , 
& les  longs  bouts  de  fes  oreilles.  Il  n’avoir  rien 
auti'ur  ou  corps,  qu’une  toile  blanche  très-fine. 
Son  front,  fes  épaules,  fa  poitrine  étoient 
teints  en  jaime  de  bois  de  fantal.  S“s  longs  che- 
veux éroient  nouez  enfemble  fur  le  haut  de  fa  tê- 
te, & ilmâchoitdelabetelle. 

A fon  côté  étoit  le  jeune  Roi , avec  fon  bou- 
clier , fon  fabre , A fes  autres  armes  à la  main  , 
& autour  d’eux  étoient  des  Seigneurs  qui  tc- 
noient  des  vaifTc-aux  dorez  , où  il  y avoir  de  la 
bercllc.  L’Amiral  s’aprochant  falua  l’FmDe- 
reurà  la  manière  de'Hol'ande,  & ce  Prince 
le  reçut  avec  beaucoup  de  civilité  , lui  faifant  ' 
fort-bon  vifage,  & lui  préfeutant  ifa  main,afin 
qu’il  labaifàt. 

Lors  que  l’Amiral  eut  auflî  falué  le  jeune 
Roi  & toute  la  Cour , l’Empereur  le  prit  par  la 
ma:n,pafTant  fes  doigts  entre  les  liens , & lui  dît 
en  ces  propres  termes;  De-même  que  vos  doigts 
font préjhitcmcnt  joints ) ainfi  feront  unies  les  deux 
nations  de  Calkut  Ô”  de  Hollande:  puis  regardant 
nos  gens  & nosfoldats;  fe  vei  dit-il,  mainte- 
nant avec  plaifir  les  Hol landais  les  gens  de  Ca- 

licut  en  amitié  unton',^  il  me  femble  que  ce  ti'efi 

plus  qtdnn  même  peuple. 

Après  quelques  converfations  , il  amena  l’A- 
miral vifter  fôn  palais , & dans  les  apartemens 
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du-bason  lui  fcrvit  une  collation  de  confitures 


SiT  de  fruits,  & l’Empereur  lui-même  en  prit 
pour  les  lui  préfenter,  On  but  dans  des  coupes 
d’argent  &de  coques  de  noix  de  cocos.  Les 
préfensqui  avoientété  aportez  par  des  mate- 
lots, furent  alors  oferts,  avec  les  deux  pièces 
de  canon  qui  étoient  chargées  fur  un  élefant , & 
ils  furent  agréablement  reçus. 

' L’Amiral  étoit  paré  d’une  chaîne  d’or,  à 
laquelle  pendoit  une  grande  médaille  d’or  , où 
étoit  la  tête  du  Prince  Maurice.  L’Empereur 
l’aiant  maniée  &:  confidérée  plufieurs  fois  avec 


atention,  l’Amiral  la  lui  ofrit , & en  recon- 
noifiance  le  Samorin  lui  donna  une  bague  d’or 
garnie  de  fort-beausdiamans.  VanDriel  & le 
Fieff,  deux  des  Commis  qui  acompagnoknt 
l’Amiral,  eurent  chacun  une  chaîne  d’or,  où 


pendoit  une  bague.  Obclaar  & Groenewegen 
curent  chacun  un  rubis.  Hcrtfing  eut  une  bague 
garnie  de  rubis  &defafirs. 

Le  Samorin  fit  auffi  yoir  à l’Amiral , fa  fem- 
me, fesenfans,  A”  fes  concubines , toutes  or- 
nées debrafl'elets  & de  pendants-d’oreilles  d’or 
& de  pierreries.  Elles  font  gardées  par  des  Eu- 
nuques. Après  cela  les  Kollandois  fc  retirèrent, 
& on  leur  promit  qu’ils  auroient  le  lendemain 
audience  du  Confcil. 


Le  jour  fuivant , qui  étoit  le  ii  d’Oéîobre  , 
dès  le  matin,  un  Interprète  s’étant  rendu  à 
bord  de  l’Amiral , parla  de  faire  des  préfens  à 
l’Impératrice , au  jeune  Roi , & aux  autres  en- 
fans  de  l’Empereur.  Pour  cet  éfet  on  prépara 
encore  des  draps  écarlates,  des  nattes  , des  fa- 
bres , un  petit  piftolet , & on  les  donna  aux  per- 
fonues  pour  mû  ils  étoient  deftinez.  Dans  cette 
ocafion  JeanSimonfz  Hocnjreçut  auüî  une  ba- 
gue d’or.  En- 
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Enfuite  l’Amiral  fut  conduit  à la  chambre 
du  Confeil , où  on  le  pria  de  ne  mener  avec  lui 
que  trois  ou  quatre  Oficiers  , qui  furent  Moire, 
Hoen  , & van  Driel.  En  entrant  dans  la  cham* 
bre,ils  y trouvèrent  fix  Confeillers  affis  en  rond j 
& comme  des  Tailleurs  d’habits.  Les  Hollan- 
dois  s’ètant  affis  de-mêmcjl’interprètealla  leur 
parler  aflTez  basjcomme  de-peur  d’être  entendu. 
, Il  leur  dît  que  le  Roi  de  Cochin  , qui  dtoic 
en  alliance  avec  les  Portugais  , avoit  pluficurs 
fois  follicité  le  Samorin  .d’y  entrer  auffi  ; mais 
que  comme  ce  Monarque  n’avoit  trouvé  en  eut 
que  diffimulation  & infidélité,  il  n’avott  pas 
voulu  y entendre;  qu’il  avoit  mieux  aimé  fai  rd 
une  ligue  avec  les  Hollandois , qui  étoient  leurs 
ennemis  , ainfi-qu’il  avoit  fait  depuis  quatre 
ans  ; ce  qui  paroiffioit  par  le  Traité  conclu  avec 
rAmiral  Verhagen,  & par  deux  lettres  du 
Prince  Maurice , qu’on  pouvoir  repréfenter.  . 

Que  cependant,  non-obftant  les  promeffes 
qui  rui  avoient  été  faites,  on  ne  lui  avoit  en- 
voie aucun  fecours •d’hommes  ni  de  vaifleaux  , 
pour  agir  contre  les  Portugais , dequoi  il  s’e- 
tonnoit  beaucoup  : mais  qu’il  efpéroit  qu’au- 
moinslaflote  qu’il  voioit  dans  ton  port,  fe- 
rait: prête  à lui  rendre  les  fer  vices  dont  il  avoit 
befoin  : qu’il  prioit  qu’on  en  emploiât  deux 
vaifleaux  à croifer  devant  la  barre  de  Goa,  deux 
devant  Calicut , & z.  devant  la  barre  de  Co- 
chin ; à quoi  il  joindroit  autant  de  frégates  & 
de  monde  qu’il  en  faudroit  pour  empêcher  les 
3?ortugais  de  le  plusbraver  ; & qu’il  tâcheroit 
avec  le  tems  de  les  chafler  loin  de  fes  côtes. 

Que  liPAmiralvouloitenvoier  deux  outrois 
de  fes  vaifleaux  devant  Coehin  , il  y joindroit 
quantité  de  frégates,  & iroit  affiéger  la  place 
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par  terre , avec  une  fi  grofl'c  armée , qu’il  s’en 
rendroit  maître  en  peu  detems:  qu’il  fcroitla 
même  chofe  à l’égard  de  Goa  , pour  la  conquê- 
te de  laquelle  il  obtiendroit  le  fecours  du  Hi- 
delcamp  fon  ami , moiennant  qu’il  eût  celui  des 
vaifîcaux  Hollandois. 

Sur  ces  propofitions  l’Amiral  répondit , que 
lea  Etats  Généraux  & le  Prince  Maurice  fes 
maîtres,  & les  Sieurs  Direébeurs  de  la  Com- 
pagnie , lui  avoient  fort  recommandé  les  in  • 
terêts  du  Samorin  , & de  faire  pour  lui  contre 
les  Portugais  tout  ce  qu’il  leroit  poflible  j ainft 
que  tous  les  Hollandois  y dévoient  être  portez 
par  le  refpedl  qu’ils  avoient  pour  fes  vertus , & 
en  reconnoiflance  de  l’amitié  qu’il  leur  témoi- 
gnoit  : mais  que  l’Empereur  favoit  en  quel  état 
étoient  les  afaires  des  Moluques , & que  la  plus 
prefiTante  néceffité  étoit  d’y  pourvoir. 

Qiie  fi  l’on  ne  donnoit  ordre  à les  rétablir, 
tout  ce  qu’on  pourroit  faire  pour  le  Samorin 
feroit  inutile  & fans  fuccès,parce-que  pendant- 
que  les  Portugais  feroient  maîtres  du  Sud,  on 
nedevoit  nullement  fc-flater  de  les  pouvoir  ré- 
duire à la  raifon  : que  par  cette  confidération  , 
il  fuplioit  le  Samorin  de  recevoir  encore  cette 
foisfesexeufes,  & de  confentir  qu’il  menât  fa 
flote  aux  Moluques , promettant  que  s’il  y pou- 
voir mettre  les  afaires  fur  un  bon  pié,  il  ne  man- 
queroit  pas , à fon  retour , de  faire  tout  ce  qu’il 
feroit  pofiible  pour  fon  fervice. 

Que  cependant,  s’il  plaifoit  à l’Empereur , il 
feroit  enforte  qu’on  en\  oieroit  deBantam  à Ca- 
licut',  deux  vailfeaux , pour  y prendre  le  reftede 
leur  cargaifon  en  poivre  & en  indigo , & pen- 
dant qu’on  la  ralTcmbleroit  ils  lui  rendroient  les 
fervices  qu’il  éxigeroit  d’eux  : qu’il  le  fuplioit 

audî 
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auflî  de  trouver  bon  que  les  Hollandois  envoiaf- 
fent  un  ou  plulîeurs  Commis  avec  un  fonds, pour 
acheter  & a (Tcmblcr  des  marchandifes  eu  tems 
& lieu , & de  leur  acorder  un  logement , où  ils 
piiflent  tenir  leurs  éfets  en  fureté  avec  eux. 

L’Amiral  auroit  bien  pu  parler  des  droits  & 
des  impôts , & en  demander  afranchiflcment 
pour  la  nation  j mais  on  avoir  jugé  qu’il  étoic 
encore  trop-tôt , puis-qu’on  n’etoit  pas  en  état 
de  rendre  fervice  à l’Empereur  ; & qu’il  falloir 
attendre  qu’on  lui  pût  faire  cette  demande  com- 
me une  recompenfe.  Outre  cela  on  reconnoüloit 
quefes  plaintes  n’écoient  pas  tout-à-fait  fans 
fondement , car  ilétoit  vrai  que  par  un  Traité 
on  s’étoit  engagé  à lui  donner  du  fccours , & 
on  ne  l’avoit  pas  encore  fait , dequoi  il  avoir 
lieu  d'être  mécontent. 

Le  Confeil  du  Samorin  lui  répliqua  que  les 
Hollandois  ne  feroient  pas  de  grands  profits 
dans  le  Roïaumede  Calicut,  jufques-à-ce  qu’ils 
euflent  aidé  à nécoicr  les  côtes  de  vaiffeaux 
Portugais,  parce-que  les  Mores  qui  venoient  de 
la  mer  Rouge,  de  Perfe  & de  Cambaie,  n’y 
pouvant  terrir , ils  étoieiit obligez  d’aller  ven- 
dre leurs  cargaifons , à Goa  & à Cochin  ; & que 
pour  rétablir  le  commerce  à Calicut,  il  falloir 
néceflairementau-moins  tenir  le  port  de  Co- 
chin fermé  : mais  qu’ils  feroient  raport  au  Sa- 
morin de  ce  qui  avoir  été  allégué , & qu’ils 
communiqueroientfa  réponce. 

Cependant  ils  demandéreiu  la  ratification  du 
T raité  qui  avoir  été  fait  avec  l’Amiral  van  der 
Hagen , & qu’il  fût  drelfé  un  nouvel  Adjj^  d’al- 
liance , par  lequel  les  Portugais  & leRoi  deCo- 
chin  fuffent  déclarez  ennemis  communs  des 
deux  nations,  avec  promefîc  de  la  part  des  Hol- 
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andois  de  fecourir  le  Sainorin;&  qu’on  s’enga- 
geroit  par  ferment  de  parc  & d’autre  à l’accom- 
pliflement  du  Traité. L’Amiral  témoigna  qu’d 
y confentoit , & qu’il  ctoit  prêt  de  le  faire. 

Sur  cette  ofre  le  principal  des  Confeillcrs 
étendit  la  main  droite,  & délira  que  l’Amiral 
mît  la  lienne  defîus.  Un  autre  Confeillcr  fit  la 
même  chofe,  & de  Moire  fit  comme  l’Amiral , 
les  deux  autres  Hollandois  faifant  auffi  de-mê- 
me avec  deux  des  autres  Confeillers  ; ce  qui  cft 
parmi  eux  la  forme  & la  folcmnitc  du  ferment , 
puis  les  Confeillers  demandèrent  que  ce  qui  a- 
voit  été  arrêté  entre  eux  &:  les  Hollandois , fût 
rédigé  par  écrit  en  Flamand  & en  leur  langue. 
Après  cela  ils  allèrent  trouver  le  Samorin,pour 
lui  faire  leur  raport. 

Pendant  qu’ils  furent  abfen s les  Hollandois 
firent  leur  repas,  autant  de  ce  qu’ils  avoient 
aporté  eux-mêmes  J que  de  quelques  fruits  cuits 
& de  gâteaux  qu’on  leur  envoia.  Les  Confcil- 
1ers  étant  de  retour  leur  dirent  qu’après  avoir 
repréfenté  à l’iEmpcreur  ce  qui  s’étoit  pafle  en- 
tre eux , il  aVoit  réfolu  de  faire  aflembler  le 
lendemain  fonCohfeil  général  pour  prendre  fon 
avis;  qu’iîspouvoientfe  retirer;  & qu’ils  ne 
tlevoient  pas  manquer  de  revenir  à la  Cour  le 
lendemain  des  le  matin,  pour  être  expédiez. 
En  retournant  à bord  ils  reçurent  quelques  fan- 
. gliers  & d"s  chevreüils  de  la  part  du  Prince. 

Le  14.  du  même  mois  d’Odlobre  , aïant 
apris  que  Martin  van  Domburch  éroit  rete- 
nu à Cochindans  une  rude  prifon  il  fut  réfolu 
qu’oqlaifleroit  entre  les  mains  du  Samorin  les 
Portugais  qu’on  ayoit  réfervez  des  prifonniers 
faits  fur  la  prife  h Bon  J^éfus , & qu’on  le  prie- 
, soit  de  les  échanger  pour  Domburch;  ce  qui 
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aiant  été  propofe  a l’Empereur , il  promit  de 
prendre  foin  de  cette  afaire. 

Le  15.  l’Amiral  étant  retourné  à la  Gour,& 
aiant  été  introduit  avec  les  memes  Commis  au- 
Gonfeil  Privé , on  lui  dît  que  î’ Empereur  com- 

f»rcnoit  fort-bién  de  quelle  importance  étoic 
’afaire  des  Moluqucs , & qu’il  ne  s’opofoit  pas 
à ce  qu’on  l’entreprît  : qu’il  fouhaitoit  que  ce 
fût  avec  un  heureux  fuccèsrque  pour  cette  fois  il 
fc  côntenteroit  des  vailTeaux  & des  Comniis^ 
qu’on  lui  envoieroic  de  Bantam. 

Cèneflit  pas  tout.  Il  fallut  de  nouveau  ré- 
pandre des  préfensj  & en  faire  à plufîêurs  Cour- 
tifans , pour  fe  les  rendre  favorables.  En  pre- 
nant congé  le  Samorin  tira  l’Amiral  à parc*. 
& lui  dît  d’un  air  fincére  & ouvert , ce  qu’il 
avoir  à faire , & quelle  conduite  il  devoir  tenir 
dans  les  Indes  Orientales , l’avertiflant  lur- 
towt  de  Je  tenir  fur fes  gardes  contre  toutes  trom^ 
pertes  i de  ne  fe  bazarder  que  rarement  à defeen^ 
dre  à,  terre , de  ne  fe  confier  nullement  à ceux', 

qui  lui  feraient  hon  vijage. 

Le  16,  l’Amiral  envoia  de  Moire  & vatt 


Dricl  porter  le  Traité  ligné  de  lui  & feellé, 
avec  quelques  préfens  encore.  L’Eitipereur  dfr 
fon  côté  envoia  2 j.  fanglicrs  à bord , & fit  dé- 
livrer le  double  du  Traité  ligné  de  lui,  écrit 
fdr  une  fcüillede  cocos,  avec  une inftruébio'nr 


pour  reconnoître  fon  feing , & être  alTuré  qu’il 
n’étoit  pas  contretah. 

Calicuteft  une  ville  grande  & force,  quoî<J 
que  point  murée.  Sa  force  confîfte  tarit  dans 
le  nombre  des  Nairos  & des  Lafearins , qui  eli 
de  plus  de  30.  mille,  au’en  ce  que  les  chemins 
pour  y aborder  font  aifficiles,  & dangereux  à 
poffer  pour  ceux  qui  voudroient  aller  ataque» 
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cette  place.  C’eftce  quia  fait  que  les  Portu- 
gais n’ont  pu  s’en  rendre  maîtres.  D’ailleurs  les  * 
rues  font  tant  de  tours  & de  détours,  qu’il  eft 
fort  difficile  de  les  reconnoître,  & de  s’y  pofter. 

La  plupart  des  maifons  font  bâties  de  grof- 
fcs  pierres , dans  des  endroits  élevez , & font 
fi-for.tes  qu’on  les  prendroit  chacune  pour  une 
petite  forterelTe.  Elles  ont  prefque  toutes  des 
jardins  remplis  d’arbres  fruitiers. 

Les  Nairos  & les  Lafcarins  font  armez  d’un 
bouclier , & d’un  fabre  fort-tranchant  & lar- 
ge vers  la  pointe  i ou  d’une  longue  lance  ; ou 
d’un  arc  de  lix  à fcpt  piés  de  long , avec  un 
carquois  rempli  de  flèches.  Quelques-uns  ont 
desfufîls,  dont  le  canon  eft  de  fonte,  & des 
moafquets  plus  proprement  faits  que  les  nbtres; 
mais  les  crofles  en  font  pJus  courtes , & pour 
tirer  on  ne  les  peut  apuier  contre  le  fein. 

’ lisent,  à la  manière  des  Portugais,  un  bau- 
drier autour  du  corps , où  il  y a 40.  petites 
cartouches  pendues,  au  lieu  de  charges,  dc- 
forte  qu’ils  peuvent  tirer  4.0.  coups  fans  cher- 
cher de  nouvelle  poudre.Ils  font  fort  bien  éxer- 
cez  à manier  toutes  ces  armes,  &■  d’autant-plus 
difpos  que  leurs  habits  ne  les  embaraflTent  point, 
n’aiant  qu’un  morceau  de  toile,qui  fait  quelques 
tours  de  la  ceinture  en  bas.  L’ordre  & la  difei- 
pline  leur  manquent  plus  que  le  courage , car  le 
feu  du  canon  & des  moufquets  ne  les  effraie  nul- 
lement j mais  ils  n’ont  pas  la  moindre  habileté 
pour  ranger  une  armée  en  bataille. 

Les  habitans  de  Calicut  ne  mangent  que  des 
fruits,  comme  des  bananes,  des  ananas,  des 

Î>atates , des  noix  de  cocos , des  oignons  , de 
*ail  , & diverfes  autres  chofes  fcmblables , 
qu’ils  aprêtent  & font  cuire  en  différentes  ma- 
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niéres , avec  du  ris , du  froment , de  la  farine. 
Ils  ne  boivent  que  de  l’eau  j ils  font  fobres  pour 
la  bouche,  & fuportent  bien  le  chaud  & le 
froid. 

Ils  font  idolâtres.  Leurs  Prêtres  s’apellent 
Brames , ou  Bramines , & portent  trois  fils 
gris  , qui  leur  defcendent  depuis  les  épaules 
jufques  aux  genoux.  Ils  remplilfent  les  plus 
confidérables  charges  de  l’Etat , & font  le  fer- 
vice  de  leur  Idoles  dans  les  Pagodes.  Ils  fe 
baignent  & fe  lavent  quelquefois  dans  certains 
étangs,  & ce  jour-là  ihne  touchent  à perfon- 
ne , & perfonne  ne  leur  doit  toucher. 

Les  hommes  portent  les  cheveux  longs , de-' 
même  que  les  femmes  j mais  ils  les  ont  noüer 
fur  le  haut  de  la  tête;  les  femmes  fe  les  laiflcnc 
pendre  fur  les  épaules  , & ils  font  noirs  comme 
du  jaiet.  Ils  s’oignent  d’une  huile  odoriféran- 
te, & vont  nuds,  hormis  depuis  la  ceinture’ 
jufqu’aux  genoux  , quelques-uns  n’aiant  qu’un 
mouchoir  de  toile  de  coton  qui  leur  couvre  les 
parties  naturelles. 

Ils  n’ont  point  de  communication  avec  les 
Chrétiens , ni  avec  les  Maures , ne  converfanc 
qu’avec  ceux  qui  font  de.  même  croiance 

3u’eux.  Néanmoins  comme  il  demeure  des  gens  ‘ 
e diverfes  nations  dans  la  ville , on  y trouve  ai- 
fément  toutes  les  chofes  dont  on  a befoin.  Les 
Nairos  couchent  avec  les  femm:s  de  leur  • 
croiance  quand  il  leur  plaît , & avec  celles  qu’il 
leur  plaît  ; & alors  ils  laifTent  leurs  armes  fur 
le  fcüil  de  la  porte  de  la  chambre  où  ils  font , 
cequifert  de  défence  à qui  que  ce  foit  d’y  en- 
trer. Les  fils  de  l’Empereur  & des  autres  Rois 
■ ne  font  pas  leurs  héritiers , ce  font  les  fils  de 
leurs  Soeurs  ou  à leur  défaut,  ceux  des  femmes 
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qui  font  leurs  plus  proches  parentes.  Le  Roi  é- 
poufe  une  femme  , & a plufieurs  concubines. 

Les  marchandifes  que  les  Hollandois  apor- 
tentde  leur  pais,  pour  les  débiter  à Calicut 
^ far  toute  la  côte  dç  Malabar , font  des  ou- 
yragesd’étaim  & d’argent,  du  coral  rond& 
en  branches , de  l’ivoire , du  craion , du  paftcl  , 
des  draps  écarlates , des  draps  fins  cramoifîs  • 
des  draps  groffiers , des  nattes , du  fafran.  Pour 
ces  marchandifes  on  a du  poivre,  de  l’indigo^ 
de  très-fi  nés  toiles  de  coton,  qui  y font  à bon 
marché , des  rubis , des  fafirs , des  fpinelles 
desgrenates,  destopafes,  desOillos  de  Gat- 
to  , & du  criftal  de  roche.. 

Le  16.  du  même  mois  d’Odlobre  ldo8. 1*A— 
mirai  fit  tirer  le  coup  de  partance,  & le  17. 
il  mouilla  l’ancre  à la  rade  de  Cochin  , où  il' 
trouva  le  Vice-amiral  & les  trois  vaiffeaur 
q.u*il  commandoit.  Le  Confeil  s’étant  alors 
a|ïemblé , on  prit  réfolution  d’envoier  à Ban- 
tam  la  chaloupe  du  avec  le  Sous-cona- 

mis  Paul  Ovcrbecke , porter  aux  Commis  qui 
étoientdans  cette  ville,  une  copie  du  Traité- 
fait  avec  le  Samorin  j des  copies  des  lettres 
qju’on  avoit  laiifées  à Calicut  j & des  lettres 
pour envoier de Bantam  en  Hollande,  à Mef- 
neurs  les  Direéleurs , par  les  premiers  vaifleaux: 
qui  partiroient  pour  y retourner. 

Orf  avoit  aufli  defiTein  d’aprendre  au  retour 
delà  chaloupe , l’état  où  étoient  les  afairesdes 
ïndes  Orientales;  & d’obliger  les  Commis  de 
Bantam  à faire  préparer  deux  vailfeaux  & un. 
Commis , pour  aller  à Calicut , au  defir  du 
Traité.  Pour  faire  fon  raport , elle  devoir  re- 
venir chercher  PAmiral  devant  Johor,  ou  de- 
vant Malacca.,  'Enfuite,. comme  on  n’avoit 
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ncn  a faire  a Cochin , la  flore  continua  fa  rou-* 
te,  courant  la  bande  du  Sud-ell  , le  loag  dc& 
terres,  jufqucsà  Malacca. 

Le  nous  eàmes  la  vue  de  Ceilon , & dé 
Pointe  de  Galles.  On  rcfolut  alors  de  détacher 
le  yacht  le  Griffon  pova  aller  à Achin , prendre 
promtement  connoiflance  de  l’état  des  afairej' 
des  Indes  charger  les  toiles  qui  fe  tron- 
veroient entre  les  mains  des  Commis,  & qui 
feroient  propres  pour  porter  dans  les  pais  da 
Sud.  Nicolas  Puy es  eut  ordre  d’y  aller  peur 
ceréfet,  &de  revenir  joindre  la  flotc  devant 
Jbhor , ou  devant  Malacca. 

La  nuit  entre  le  dernier  d’Oélobre  & le  r.- 
de  Novembre  i^o8.  la  flote,  apres  avoir  eu? 
beaucoup  de  gros  tems,  fut  difperféê  , & le 
lendemain  matin  les  vaifleaux  /w 
mes.  Zélande , 8û  H&of’Ti-,  quiécoient  demeurez^ 
cnfcmble , fc  trouvèrent  féparez  des  autres.  Les! 
Oficiersde  ces  trois  navires  convinrent  entre- 
eux  de  faire  fanal  tour  à tour , & de  prendre  lai 
route  de  Sumatra , pour  y chercher  les  autre»  * 
■waifleaux  les  rejoindre. 

Le  i9v.  du  même- mois  de  Novembre,  fut^ 
les  $,  heures  apres  midi,  ils  découvrirent  fir 
■voiles , & bien-tbt  après-  ils  reconnurent  que 
e’étoit  leur  flote. 

Pendant-qu’ilS  en  avoient  été  féparez,  les^ 
fept  vaifleaux  dont  elle  fe  trouvoit  alors  com-^ 
pofée,  avoient  ancré  le  5.  de  Novembre,  le> 
long  de  la  cbte  de  Sumatra  , fur  iS.  brade» 
d’eauî  Le  6:  il  fut  réfola  que  Gilles  le  FicfF,-  . 
Commis  du  LiamRou^,  S'*embarqueroic  dans' 
ik  chaloupe,  pour  aller  à Achin,  s’informer? 
de  l’état  des  afaires  des  Indes. 

euicvint  le  7,.  & fit  raporrqtw  le  yachr 
G 5^  fe' 
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h Griffon  en  étoit  parti  deux  jours  auparavant  : 
^’il^mcnoit  deux  Envoiez  du  Roi , & Albert 
‘Willemf  premier  Commis  du  comptoir,  avec 
un  préfent  de  certains  fruits  des  Indes  pour 
l’Amiral , lequel  il  venoit  prier  de  rendre  vi- 
lite  au  Roi  d’Achin  avec  telle  fuite  & telles 
compagnies  de  Gardes  qu’il  jugeroit  à propos, 
afin  de  renouvêller  les  alliances.  Mais  comme 
on  étoit  loin  d’Achin , & qu’on  fe  préparoit 
à faire  voiles  pour  aller  à Malacca,  l’Amiral 
s’en  excufa  pour  cettre  fois. 

Le  8.  le  Confeil  s’étant  affemblé , il  fut  ré- 
folu  que  pour  contenter  le  Roi,  on  luienvoie- 
roit  Hertfing,  le  Fieff,  Pierre  Segertfz,  &fix 
Sous-commis,  A fiiftans& Trompettes,  pour 
le  faluer  de  la  part  de  l’Amiral , & lui  pré- 
fenter  certaines  lettres,  avec  un  préfent  d’u- 
ne pièce  de  drap  écarlate , deux  paquets  de  co- 
ral  rouge , & quelques  fufils. 

^ Le  matin  du  9.  les  trois  vaifleaux  deftinez 
pour  Achin  s’étant  détachez -s  ceux  qui  les  mon- 
toient  arivérent  dès  le  feir  dans  la  loge  de  cet- 
te ville , où  le  Sabandar , ou  Sambador , les 
vifita,  & enfuite  il  alla  donner  avis  au  Roi  de 
leur  venue.  • 

Le  10.  le  Roi  envoia  deséléfans,  & quel- 
ques-uns de  fes  Seigneurs  pour  amener  les  En- 
voiez Hollandois  à la  Cour.  Ils  montèrent  fur 
leséléfans,  & lors-qu’ils  furent  arrivez  pro- 
che du  lieu  où  le  Roi  donne  audience  , 
ils  mirent  pié  à terre , ôtèrent  leurs  fouliers 
& leurs  bas,  entrèrent  dans  la  falle,  falué- 
rent  ce  Prince  à la  mode  de  leur  pais , en  lui 
faifant  de  profondes  révérences,  & lui  ofri- 
rent  leurs  préfens. 

Ëufuice  on  étendit  des  tapis  fur  le  plancher , 
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où  le  Roi  s’ctatit  affisavec  lesEnvoiez,  il  les 
entretint  , & leur  demanda  des  nouvelles  de 
l’état  des  Provinces  Unies , & d’où  venoit  que 
l’Amiral  n’étoit  pas  venu  le  vifiter,  lui  qui  étoic 
un  des  meilleurs  amis  & alliez  des  Hollandois  ? 

Les  Envoiez  lui  répondirent  que  fes  afaires 
l’apelloient  néceflairement  ailleurs  , que  fa 
flote  étoit  déjà  fous  voiles  pour  aller  à Malac- 
ca  infulter  les  Portugais  leurs  ennemis  com- 
muns , ainfî  qu’il  étoit  porté  dans  les  lettres 
qu’ils  lui  prélent, érent.  Ces  lettres,  & les  ex- 
eufes qu’elles  contenoïent  furent  fort-bien  re- 
çues , &■  le  Roi  fit  donner  à chacun  des  Envoiez 
une  belle  robe  de  chambre,  avec  quelques  au- 
tres petits  préfens. 

Ce  Prince  étoit  paré  de  quantité  de  diamans 
& d’autres  pierreries , & fervi  par  des  femmes , 
& par  quelques  Eunuques , qu’on  avoir  coupez 
tout  ras.  Il  y avoir  devant  la  falle  de  l’audience 
1300.  foldats  fous  les  armes,  & quantité  de 
NoblelTc  alfife  fur  des  nattes,  les  jambes  croi- 
féesfous  leur  corps.  On  fitauHi  venir  58.  élé- 
fans,  qu’on  fit  combattre  les  uns  contre  les  au- 
tres,pour  régaler  les  Envoiez  de  ce  fpeélaclei  & 
des  coqs  pour  faire  la  même  chofe  j à quoi  tout 
le  monde  prit  beaucoup  de  plaifir. 

Après  cela  on  préfenta  la  collation  qui  fut 
fuperb*e  à la  manière  du  pais.  Quand  on  eut 
mangé,  les  Envoiez  aiant  pris  congé  du  Roi, 
remontèrent  furies  éléfans,  & s’en  retournè- 
rent à leur  loge , où  ils  pafTérent  la  nuit , & 
ils  fe  rembarquèrent  le  lendemain. 

La  ville  d’Achin  cft  agréable.  Elle  eft  ar- 
fofée  d’ime  belle  rivière  , mais  fî-peu  profon- 
de, qu’à-peine  une  chaloupe  chargée  y peut 
naviger.  On  voit  au  milieu  de  la  ville  wne 
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fprtercffc  bien  munie  de  canon  de  ft)nte  , St 
aux  deux  cotés,  par- dehors,  de  grands  bois  > 
où  il  y adesfinges,  desguenons,  des  hérons, 
& diverfes  efpèces  d’oifeaux ^ La  ville  ell  gran- 
de, fituce  dans  une  plaine  unie , & n’cft  point, 
i^urée.  Les  maifons  font  élevées  fur  des  pieux  ,, 
& couvertes  de  feuilles  de  cocos. 

Les  habîtansont  le  vifage  plat  & jaunâtre.. 
Ils  portent  une  chemife  de  foie  , ou  de  toile  de 
coton.  Les  enfans  vont  tout-nuds , hormis  que 
les  filles  ont  une  petite  plaque  d’argent  fur  leurs- 
parties  naturelles. 

Le  Roi  loge  dans  la  fortereffe , qui  eft  bien' 
lituée&bien  forte  pour  une  place  des  Indes  > 
étant  entourée  de  murailles  & de  palilfades, 
& munie  de  canon  tout-autour.  Ce  Prince  en- 
t,retient  quantité  d’élefans , & s’en^  fert  à fc 
' rendre  redoutable  à fes  Sujets , faifant  expofer 
à ces  bêtes  ceux  qui  entreprennent  de  faire  des 
chofes  quilüi  dépîaifent.  Ce  qu’il  y a de  fur-;. 

{Prenant  eft  que  lés  éléfans  entendent  quelle  eft 
4 volonté  du  Roi , & que  dans  le  mal  qu’ils, 
font  aux  coupables , ils  ne  vont  pas  plus  loin_ 
qu’il  leur  eft  ordonné. 

' il  y a^  encore  d’autres  fuplices.  On  coupe; 
apx  prévenus  les  mains , ou  les  pies,  ou  bien 
ype  main  & un  pié , ou  les  parties  naturelles 
& on  les  envoie  dans  l’ifle  Püloai , ou  Pulo' 
“Wai,  qui  n’eft  prefque  peuplée  que  de  pareil- 
les gens.  On  en  voit  Aulfi  à Achem , qui  man- 
dient  leur  pain. 

Le  pais  eft  fertile , & bien  pourvu  d’oranges>, 
de  limons,  de  citrons , de  grenades, de  bananes  ,, 
^d’  autres  fruits.  Il  y a des  bœufs,  des  vaches 
4csbnfflcs , & quelques  brebis  qui  apartiennenc^ 
aul^i  feul,  perfonne,  foit  riche  ou  pauvre»*. 


Aux  fnêes  Ortentdts*  ^ï 
B?bfant  en  nourrir.  Les  guerres  qui  y ont  été- 
depuis  quelques  années , y ont  tendu  les  vivres- 
chers  ; mais  le  prix  commence  à en  diminuer. 

Il  y croît  du  poivre , quoi-que  ce-ne  foie  pas» 
en  abondance.  Les  Gufurattes  y font  un  grand' 
trafic,  y portant  des  toiles  peintes  & d’autres 
toiles  de  coton , qu’on  tranfportc  enfuitc  au» 
Moluqiics  & ailleurs.  Il  y a des  arbres  donc 
on  nomme  les  uns  Arbres  Triftes  de- jour  , Sc 
les  autres  Arbres  Triftes  de  Nuit.  Les  uns  fleu- 
riflent  de  jour , & les  autres  ne  fleuriftent  que  de 
nuit  $ les  uns  & les  autres  produifent  des  fleurs 
d’une  admirable  odeur. 

Le  foir  du  même  jour  io.de  Novembre  i6oSi. 
toute  la  flotc  fe  rendit  à la  rade  d’ Achin , où  el- 
le rencontra  8.  Jonques  dcGufuratte.  Le  ii,  le 
yacht  le  Griffon , quLavoit  été  7..  jours  ’ à pafler’ 
le  détroit  de  Malacca  , rejoignit  la  flotc,  qui^^ 
remit  à la  voile  pendant  le  premier  quart , & 
ancra  le  zf.  après  midi  à la  rade  de  Malacca. 

Il  y avoir  une  carraque  tout-proche  de  ter- 
re. Les  Portugais  voiant  que  nos  chaloupes  al- 
loient  l’ataquer , y mirent  le  feu  j mais  comme 
il  ne  prit  pas,  nos  gens  eurent  le  tems  de  s’cir 
emparer.  C’étoit  un  vieux  bâtiment  ufé , où  iU 
n’y  avoir  rien  qu’une  petite  partie  de  ris  qui  n’é- 
toit  pas^nct  : & des  noix  de  cocos.  On  le  brûla^ 
entièrement.  Nous  y euffions  trouvé  beaucoup* 
de  vaifleaux , fi  l’on  n’eût  pas  été  averti  de  nô- 
tre venue,  par  une  fufte  qui  nous  avoir  décou»* 
verts  en  mer. 

Le  14.  il  fut  arreté  qu’on  iroit  monter  les^  * 
chaloupes  dans  une  lûe  qui  a une  demi-lieuë*  de 
tour , à l’Ouè'ft-quart-de-Sud-oucft  de  Malac- 
ea  , qu’on  nomme  rifle  de  Pedras.  Le  lieupa- 
lut  fort  commode  pour  cette  manœuvre,  par» 
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ce-qu’il  y avoic  de  bonne  eau  pour  les  ouvriers^. 
Chaque  vaifTeau  fournit  un  certain  nombre  de 
foldats , fous  le  commandement  du  Capitaî> 
ne  Hubert  Scheurmans,  pour  mettre  en  fureté 
ceux  qui  dévoient  y travailler. 

Le  même  jour  Pierre  Gerritfz , Maître  du 
y sÎxSctlw  Amfler dam , fut  envoie  avec  deux  cha- 
loupes au  Commis  Hollandois  qui  étoit  à Jo- 
hor , dans  la  ville  de  Batufabar , ou  Batu- 
fauwer,  pour  donner  avis  au  Roi  de  nôtre  ve- 
nue, & lui  ofrir  d’acomplir  le  Traité  qu’il 
avoir  fait  avec  l’Amiral  Corneille  Matelief, 
pour  affiéger  par  mer  la  ville  de  Malacca  > 

Î>cndant-queleRoirafliégeroit  par  terre.  On 
e prioit  donc  de  fatisfaire  auffi  de  fa  part  à 
fon  engagement,  & le  Commis  avoir  ordre 
- de  l’en  folliciter,  & de  demander  du  ris  8c 
^del’arack  pour  la  flote. 

Le  2^.  l’Amiral  & tous  les  gens  de  fon 
Confeil  étant  allez  dans  l’ifle  où  l’on  montoit 
les  chaloupes,  il  y vint  yne  frégate  avec  près 
de  40.  perfonnes,  hommes,  femmes  & en- 
fans  , originaires  de  Pegu , qui  fuplioient  qu’on 
les  tirât  de  deflbus  la  tirannie  des  Portugais» 
Il  leur  fut  permis  d’entrer  dans  l’ifle,  & de 
s’y  retirer. 

Ils  raportérent  que  les  Portugais  travail- 
loient  de  toutes  leurs  forces  à fortifier  Malac- 
ca j qu’une  partie  de  laNobleflTe  8c  des  fem- 
mes quittoient  la  ville  : qu’il  n’y  avoir  que 
400.  foldats  8c  les  Cafados.  Deux  heures  après 
Soleil  couché  on  tira  trois  coups  de  canon  du 
fort,  on  fit  grand  feu  de  moufqueterie , & 
l’on  entendit  battre  les  tambours. 

Le  z6.  du  même  mois  de  Novembre , le 
Zé/a»de  CUC  ordre  d’aller  fe  porter  à l’Ouëft  , 
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Si  de  croifer  à rentrée  du  détroit , fur  un  vaii- 
feau  chargé  de  toile , que  les  Portugais  aten- 
doient  de  S.  Thomas. 

Le  x7.  à la  pointe  du  jour  , 4.  frégates , z. 
fuftes  3 & quelques  autres  bâtimcns , jufqu’au 
nombre  de  3<S.  s’avancèrent  vers  l’Iflc  oùl’oti 
travailloit.  Le  Lion  Rouge  qui  étoit  de  garde  , 
les  aiant  découverts , tira  un  coup  d’avis  ; mais 
ceux  qui  étoient  dans  l’Ifle  n'y  aiant  pas  fait 
atention , les  Portugais  mirent  fans  peine  leur 
inonde  à terre , & furprirent  les  fentinelles  qui^ 
ne  fc  tenoient  pas  fur  leurs  gardes.  Il  fut  rué 
quelques-uns  de  nos  gens  : les  autres  s’enfui- 
rent vers  le  bord  de  la  mer  j & les  ennemis  s’ar- 
rêtèrent à piller. 

Pendant  ce  tems-là , les  nôtres , non-obftant 
leur  petit  nombre,  aiant  repris  courage,  re- 
tournèrent à la  charge,  tuèrent  zg.  hommes, 
en  bleflérent  plufîeurs , chalTércnt  le  refte , & 
firent  3.  Capitaines  prifonniers.  Nous  perdi- 
mes  le  Capitaine  Scheurmans  , fon  fergeant, 
trois  foldats , trois  autres  furent  bltlTcz  , & 
trois  faits  prifonniers.  Il  fut  réfolu  que  pour 
prévenir  un  pareil  accident  , tous  les  foldats 
feroient  envoiez  dans  rifle. 

LezS.  fur  le  raidi,  13.  Salettes  qui  font  de 
petits  câpres  du  Roi  de  Johor  , vinrent  à bord 
de  l’Amiral,  & lui  dirent  qu’ils  croifoient  fur 
les  côtes  de  Malacca:  qu’il  y avoit  jours 

qu’ils  étoient  partis  de  johor:  qu’il  n’y  avoir 
alors  aucun  vaifleau  Hollàndois,  & qu’on  ne 
difoit  point  qu’il  y en  dût  venir  ; qu’ili  avoicnc 
rencontré  les  deux  chaloupes  fur  leur  route.  On 
écrivit  alors  une  nouvelle  lettre  ‘au  Commis  de 
Johor , & on  l’envoia  par  un  de  ces  câpres. 

Le  I.  de  Décembre  iéo8.  un  François  natif 
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de  la  Rochelle , qui  étoic  avec  IesPortugais,d é* 
ferra , & fit  raport  à l’Amiral  de  l’état  ou  étoic 
là  ville,  favoirqu’U  yavoitj5.  pièces  de  gros 
canoa,  & qu’elle  étoit  bien  pourvue  de  pou^ 
dre  y de  blomb , & de  vivres. 

Le  3'.  on  amena  fous  lé  pavillon  une  jonque 
de  Java,  chargée  deris,  de  poules,  depoivre,- 
d’arack&de  poiflbn  fcc,  qui  avoit  été  prife- 
le  LiomRougfi  & comme  clic  fedi- 
foit  être  de  nos  amis , & qu’elle  alloit  à Johor , 
on  prit  fa icargaifon , & on  paia  ce  qui:  y étoitr 
à un  prix  dont  les  Javanais  furent  contens.  Lr 
ç.  onen  ufa.dc-mêmeavec  une  autre  jonque. 

Le  7.  le  Sous-commisdu  Zél'andè  ^ qui  eroi*^ 
foitvers  le  cap  Rachado  , vint  raporter  que* 
1e  matin  du  jour  précédent , qui  étoit  le  6.  ce 
vaifleau  avoit  chaffé  funun  autre  d’environ  Sov 
. tonneaux  , dont  la  chaloupe  s’étant  aprochée , 
Ifcnnemi  avoit  fait  un  fi-grand  feu  fur  elle,qu’a- 
près  avoir  fait  perte  d’un  homme,  elle  avoir 
été  obligée  de  fe  retirer , pour  fc  raccommoder,, 
& prendre  plus  de  gens  : qu’étant  retournée 
à l'ataque  , & le  vaifleau  s’étant  vu  preffé  ,, 
ceux  qui  le  navigoient  y avoient  mis  le  feu  fur 
le  foir , & s’étoient  fauvez  dans  leur  canot  j 
force  de  rames  : que  cependant  le  vaifTcau  avoit' 
brûlé  tout  entier.. 

Le  même  jour,lesdeux  chalbupes  qui  avoient 
été  envoiées  à Johor , en  revinrent , & rapor- 
térent  qu’elles  avoient  donné  la  chafle  à déux^ 
bâtimens,  quiaiant  jetté' à la  mer  une  balle  de- 
ris  & une  dé  clou  de  girofle,  elles* les  avoient^ 
pêchées , & lès  avoient  aportées.  Auffi-tôt  on*, 
commanda'  deux  navires  & deux  yachts , pour- 
aller  chaffer  fur  ces  deux  bâtimens,  quifurenc' 
pris  & amenez  le  ji.  fous  le  pavillon,. 
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Iis  étoicnc  chargez  de  foies  crues,  de  velours, 
«îe  damas , de  confitures , de  racines  de  fina , de 
poivre  &c.  Ils étoient  chacun  de  la  capacité 
d’environ  iio.  tonneaux , portant  iio  per- 
fbnnes,  entre  lesquelles  il  y avoir  40.  Portugais  , 
& trois  Moines.  Les  autres  étoient  des  Chinois 
^ desGufurattes.  Ils  furent  tous  diftribuez  fur 
nos  vaiflTcaux.  Chacune  des  prifes  étoit  montée 
de  (îx  pièces  , tant  canons  de  fonte  que  pier- 
riers  de  fer.  L’Amiral  & le  Vice- amiral  allè- 
rent les  faire  décharg-er. 

Le  même  jour comme  on  vit  un  canot  venir 
vers  la  flore , on  envoia  une  petite  chaloupe  au- 
devant.  Le  Maître  y trouva  un  homme  qui  a- 
voit  les  jambes  liées,  & qui  ne  put  dire  autre 
chofe,  linon  que  quelques  jours  auparavant  les 
frégates  de  Malacca  avoient  chalfé  fur  quel- 
ques fuites  où  étoit  le  Commis  de  Johor  r que 
-les  fuites  étoient  allées  vers  la  c6te  qu’il  y a- 
Voit  été  tué  quelques  gens  de  Johor , & que  les 
autres  s’étoient  fauvez  dans  les  bois. 

Peudetems  après,  il  vint  quatrebantins  à 
bord  de  l’Amiral , qui  lui  donnèrent  une  lettre 
du  Commis,  qui  étoit  à 4.  lieues  de  Malacca,. 
& qui  demandoit  quelques  chaloupes  pour  al-^ 
1er  le  dégager , parce-que  les  frégates  croifoient 
fur  lui.  Les  gens  des  bantins  dirent  que  le  Rot 
de  Johor  devoh’venir  à la  flore  dans  deux  ou 
trois  jours. 

Le  iz.  le  yaqjit  leŸaon  alla  chercher  le  Com-- 
nîiis.Le  même  jour  nous  eûmes  avis  qu’il  y avoir 
une  grande  jonque  en  charge  à Maccau  à laCfii- 
nc,  pour  en  partir  pendant  la  préfente  mouflon. 
Letton  Rouge  y le  Griffon  y & la  chaloupe  de 
furent, détachez  pour  aller  l’aten- 
dïe  dans  le  détroit  deSincapura.L’après  midi  te 
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Paon  amena  le  Commis  de  Johor  à la  flore.  Il  te 
nommoit  Abraham  van  den  Broek,  & avoir  été 
Secreraire  de  l’Amiral  Marelief. 

Lci8.  on  obligea  les  3.  Moines  qu’onavoic 
pris,  d’écrire  à Malacca,  pour  demander  à être 
échangez  contre  trois  prifonnîers  qu’on  avoir 
fait  fur  nous,  & un  fur  l’Amiral  Matelief,  8c 
la  lettre  fut  envoiée  par  un  Chinois.  Sur  le  loir 
on  reçut  la  rcponce  qui  fut  communiquée  le  1 9. 
auConfcil.  Elle  portoit  qu’on  échangeroit  les 
3.  prifonniers  pour  les  Moines  ; mais  qu’à  l’é- 

fard  du  quatrième , on  étoit  en  parole  avec  les 
lollandois  de  Sunda  , pour  l’échanger  avec  un 
grand  Fidalgos , qu’ils  retenoient  auflî  prifon- 
nier.  Sur  cette  réponfe  on  convint  de  leur  ofrir 
quelqu’un  des  plus  confidérables  des  autres  pri- 
fonniers, parce-qu’on  craignoit  qu’il  ne  l’cn- 
voiaflbnt  en  Efpagne. 

Enfin  après  plufîeurs  conteftations , on  prie  , 
le  parti  de  relâcher  tous  les  prifonniers  j parce- 
que  de  les  entretenir  toûjourSjÇ’auroit  été  une 
grolTe  charge  , & de  les  tuer  de  fang  froid , il 
n’y  eut  perfonne  aflez  dur  pour  y confentir.  De 
Moire , Hoen  & Hertfing,  aiant  eu  commiffion 
de  les  emmener  d’Ilha  Grande  où  ils  étoient  , 
allèrent  les  mettre  à terre , au  côté  occidental 
de  Malacca,  & y atendirent  ceux  qu’on  leur  de- 
voit  renvoier  de  la  ville , qui  revinrent  auffi , & 
le  tout  fut  éxécuté  de  bonne  foi. 

Tous  nos  vaiffeaux  aiant  fait  de  l’eau  dans 
cette  Ifle,  on  mit  en  délibératiôn  fi  l’on  ata- 
queroit  la  ville  de  Malacca , des  forces  & de 
l’état  de  l^uelle  on  étoit  alors  parfaitement 
informé.  Tout  le  Confeil  fut  pour  la  négati- 
ve ; parce-qu’il  y avoir  dans  la  place  çoo.  hom- 
mes de  troupes  réglées  , outre  les  Cafados, 
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les  Valets , les  Malais , & les  autres  gens  de  di- 
verfes  nations  capables  de  porter  les  armes. 
D’ailleurs  elle  étoittrès  bien  pourvue  de  mu-  - 
nitions  de  bouche  & de  guerre,  de-même  que 
de  canon,  y en  aiant  fur-tout  deux  pièces  des 
plus  grofles  qui  fe  falfcnt , qui  portoient  ex-  ’ 
trémementloin.  Le  Roi  de  Johor  n’avoit  pas 
des'forces  fufifantes , ni'des  gens  allez  aguerris , 
pour  fa vorifcr beaucoup  le fiége  par  terre,  les 
chofes  étant  chez  lui  encore  au  mcmffétat  qu’au 
tems  de  l’Amiral  Mateliefj&  nous  n’avioas  que 
900.  hommes  de  troupes  de  débarquement , qui 
ne  faifoient  pas  la  moitié  de  ce  qu’il  auroit  fallu 
pour  enfermer  la  ville.  , . 

On  remit  donc  à la  voile , & le  de  Janvier 
de  l’An  1 609.  nous  fûmes  à l’entrée  du  détroit 
de  Sincapura , qui  a fi-peu  de  largeur , qu’il  n’y 
paflc  qu’un  vailïcau  à la  fois , & il  faut  que  les 
vailfeaux  y paffent  comme  en  ligne.  Le  4.  l’A- 
miral & une  partie  de  fon  Confeil  s’embarquè- 
rent dans  les  chaloupes , pour  aller  à Batufabar  * 
faluer  le  Roi  de  Johor. 

A deux  lieues  au-delà  du  détroit  de  Sinca- 
pura commence  la  rivière  de  Johor , à l’entrée 
de  laquelle  il  y a deux  petites  éminences , ou  pe-  , 
tites  Ifles , en  forme  de  pains  de  fucre , dont  l’u- 
ne^ une  fois  plus  grande  que  l’autre.  L’une 
gît  au  Nord-nord-eft  de  l’emaouchure  de  la  ri- 
vière , & l’autre  au  Nord-cft.  De  l’autre  côté 
de  la  rivière  il  y a un  haut  côteau , qui  ell  plus 
au  Sud-ouëft. 

Le 8.  l’Amiral  étant  arrivé  fur  le  rivage, 
leséléfans  du  Roi  y furent  envoiez,  pour  le 
prendre , fa  fuite  marchant  à pié  apres  lui. 
Qiiand  il  eut  falué  le  Roi , & qu’il  l’eut  un  peu 
entretenu,  il  fe  retira  pour  fe  rcpofcr,  parce- 
qu’il  étoit  fatigué.  Le 
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Le  9.  on  célébra  une  grande  fcce  annuellê  ^ 

iohor.  L’Amiral  s’y  rendit  pour  voir  le  grand 
Loi  JeandePatuan  aller  en  cérémonie  au  Pa- 
gode. Il  étoir  monté  fur  fon  éléfant,  & aflîs 
au  milieu  de  deux  Princes , dont  celui  qui  était 
devant  fe  nommoit  le  Raia  Sabrang , ou  Sa- 
brong.  Ils  écoient  tous  trois  fnperbement  vê^ 
tus  à leur  mode,  de-même  que  toute  la  Cour 
qui  les  fuivoir. 

Il  y avoït  auprès  du  Pagode  un  échafaut , fur 
lequel  le  Roi  defcenditdc  delTus  l’éféfant,  &■  H 
entra  enfuitc  dans  le  Pagode  J d’où  étant  forti' 
iquelque tems après , il  remonta  fur  l’éléfant,- 
& s’en  retourna  au  palais , l’Amiral  & fes gens- 
marchant  devant  lui, fes  Trompettes  fai- 
4 font  plufieurs  fanfares.  L’après-midi  on  alla  lui* 
ofrir  des  préfens , & au  Raià  Sabrang.  Celui- 
ci  prit  l’Amiral  par  la  main,  alla  s’alTeoir- 
avec  lui  à une  table  fervie  à la  manière  Hol— 
landoife,  où  l’on  fit  bonne  chère. 

Au  milieu  du  repas  on  vit  paroître  deux  jeu- 
nes filles  qui  danférent  au  fon  d’un  efpéce  de* 
lambourde  bafque,  & à la  voix  de  quelques 
femmes  qui  chantoient.  Toutes  étranges  que* 

• fuffent  leurs  danfes , elles  étoient  divertiffan- 
tes.  Sur  le  foir  l’Amiral  & fà  fuite  furent  re- 
conduits à leur  logement , par  plufieurs  Qfi- 
ci ers  de  la  Cour. 

Le  II.  le  Roi  JeandePatuan  5r  le  Raïa  Sa- 
brang allèrent  prendre  l’Amiral  â la  loj»e,  & 
s’étant  embarquez  enfemble  dans  une  fregate , 
le  Vice-amiral  & le  refte  des  gens  de  fa  fuite 

5>â(Térent  dans  une  autre,  remontant  enfemble 
a rivière , pour  aller  voir  une  nouvelle  ville 
que  le  Roi  faifoit  bâtir.  Au  retour  ils  fôupé- 
rent  avec  ce  Prince , & ne  furent  fervis  que 
par  des  femmes.  Le 
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L.C  iz.  l’Amiral  & fon  Confeil  furent  man- 
dez pour  affiftcr  au  Confeil  du  Roi  j oùilss’at  » 
firent  auprès  des  autres  Confcillers.  Là  , an 
nom  des  Etats  Généraux  , du  Prince  Maurice, 

&dela  Compagnie,  ils  déclarèrent  quel  écoit 
-le  fujet  de  leur  venue , fa  voir  pour  bâtir  un  fort 
à Johor,  afin  de  fervir  de  défencc  aux  habî- 
tans  du  pais  & aux  Hollandois  contre  les  Por- 
tugais leurs  ennemis  communs.  Le-Roi  répon- 
dit que  Icsafâires  n’étoient  pas  encore  difpo- 
fées  à cela;  mais  qu’il  ofroît  de  continuer  la 
guerre,  & que  pour  cet  éfet  il  demandoit  des 
fecours  de  munitions  de  guerre  , & d’argent, 
ainfi  qu’on  le  lui  avoir  promis  , difant  que  par 
ce  moicn  ou  lieroit  encqje  une  amitié  plus 
ctroite  & plus  ferme  entre  les  Hollandois  & 
les  habitans  de  J ohor. 

Le  meme  jour  un  matelot  du  Delft  qui  fe 
baignoit , fut  dévoré  par  un  Cayman , & il  ne 
rcfta  de  lui  qu’un  peu  de  fes  entrailles.  Ce  doit 
être  un  avis  pour  tous  les  voiageurs , de  ne  fe 
i)aig  ner  pas  dans  des  eaux  inconnues. 

Le  13.  Jean  dePatuan  & le  RaiaSabrang 
allèrent  vifiter  laflotc,  où  ils  furent  bien  ré- 
galez. Jean  dePatuan  demanda  qu’on  lui  fit 
préfent  d’un  paquet  d habits  faits  àlaHoIIan- 
doife , & on  lui  donna  fatisfaélion.  Le  if.  on 
fit  débarquer  tous  les  foldats ,;  pour  faire  l’exer- 
cice & un-feint  combat  devant  les  deux  Rois, 
qui  parurent  y prendre  beaucoup  de  plaifir. 

Le  17.  l’Amiral  déclara  dans  fonConfdl  que 
le  Roi  ne  vouloir  pas  encore  permettre  qu’on 
bâtit  un  fort  fur  fes  terres,  difant  que  l’Ami- 
ral Matelief  ne  l’avoit  jamais  requis , mais  feu- 
lement que  ce  Prince  lui  aidât  à prendre  Ma- 
lacca.  Il  fut  réfolu  qu’on  lui  repréfenteroit  Içs 
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avantages  que  la  conftruéHon  de  ce  fort  lui  a- 
• porteroit , tant  pour  la  défencc  de  fon  pais., 
que  pour  le  commerce. 

Le  Koi  répondit  qu’encore  qu’il  fût  bien  que 
les  Portugais,  cquipoientunegrofle  armade, 
il  ne  les  craignoic  toutefois  pas  tant  que  l’on 
penfoit , parce-qu’il  avoir  un  recours  qui  étoit 
de  fc  retirer  avec  fes  gens  vers  le  haut  de  la 
rivière , au  lieu  qu’il  ne  pourroit  plus  le  faire 
quand  les  Hollandois  feroient  là  établis  , & 
qu’il  faudroit  que  fon  peuple  demeurât  pour 
leur  aider  à foutenir  les  éforts  des  Portugais , 
•d’où  pourroit  s’enfuivre  leur  perte  entière  : 
que  les  Hollandois  étoient  Hommes  auffi-bien 
que  les  Portugais»  & qu’il  y avoir  aparence 
que  quand  ils  fe  feroient  établis , & qu’il  y en 
auroit  un  nombre  confidérable  dans  le  païs  , 
ils  voudroient  en  ufer  avec  les  femmes  de  fes  fu- 

• jets , ainfi-que  les  Portugais  a\  oient  fait  autre- 
fois: qu’alors  il  fe  verroit  obligé  d’entrer  en 
guerre  avec  eux , & que  d’amis  les  deux  peuples 
deviendroient  ennemis , parce-que  fes  Sujets  ne 
foufriroient  jamais  qu’ils  euffent  aucun  com- 
merce avec  leurs  femmes. 

Il  continua  donc  à refufer  qu’on  bâtît  un  fort, 
& à demander  des  fscours  d’argent  & de  mu- 
' nitions  de  guerre , & que  l’Amiral  amenât  en- 
' cote  une, fois  fon  Confcil  à Johor , parce-qu’il 
■.avoir  quelque  propofîtion  fecrctc  a lui  faire. 
Ainfi  l’Amiral , acompagné  de  Moire  & de 
- Groenewegen  , s’y  en  alla  le  i8.  du  mois.  ' 

Le  19.  du  même  mois  de  Janvier  1609.  le 

• Raïa  Sàbrang , fuivi  des  principaux  Confeil- 
1ers , étant  allé  le  tronver  à la  loge  , lui  dé- 
clara que  puis-que  les  forces  des  Hollandois  tt*é- 

• toieut pas  en  état  de  le  rétablir  dans  fon  Roiaume 
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deMalacca  ^ que  fon plus  jeune  frère  le  Roi  de 
Patane^  [pour  adultère  commis  avec  fa  concubine)  ' 
avoit  ètè  privé  de fon  Roiaume  de  la  vie , par  la 

peine  prefeiitement  régnante  Je  Roiaume  de  Patane 
apartenoit  de  droit  h luiRoi  deJohor;que  laReinele 
pojfedoit  înjujîementiù'  il  priait  V Amiral  de  RaJJtf- 
ter  de  fes  forces  y pour  l'en  cba  fer  ^ que  pour 

recompenfe,  ils  partageraient  leRoianme  enfemble. 

Le 2z. l’Amiral  étant  retourné  abord,  fit 
affembler  le  Confeil , où  il  remontra  que  le  Roi 
de  Johor  faifant  la  guerre  aux  Portugais  en  fa- 
veur des  Hollandois , & fc  trouvant  par  là  dans 
un  grand  danger , il  étoit  à craindre  qu’après 
leur  départ , il  chercheroit  à s’accommoder  a- 
vec  fes  ennemis , ce  qui  ne  fe  pourroit  faire  fans 
un  grand  préjudice  pour  la  Compagnie  ; & que 
par  cette  raiion  il  feroit  bon  de  délibérer  fur  fa 
propofition,  & de  voir  s’il  ne  feroit  pas  à pro- 
pos de  lui  acorder  ce  qu’il  demandoit. 

Il  fut  arreté  qu’on  affiftejoit  ce  Roi  , pre- 
mièrement d’une  fomme  de  3ooo.réales  de  huit, 
qu’on  leverdit  fur  les  éfets  des  deux  navettes 
qu’on  avoit  prifes  proche  du  cap  Rachado , ve- 
nant de  Maccau:  en  fécond  lieu  de  vingt  barils 
de  poudre , d’une  partie  de  Tintinago , pour  en 
fondre  des  boulets  ; & en  troifiéme  lieu  qu’on 
laifleroit  deux  vaifléaux , favoir  le  Lion  Rouge  & ' 
le  yacht  le  Griffon,  pour  croifer  dcvant^la  riviè- 
re de  Johor,&  en  mettre  les  habitans  & leur  na- 
vigation en  fureté , à-condition  qu’ils  auroient 
un  libre  accès  dans  tous  les  ports  de  l’Etat,  & 
qu’il  leur  feroit  permis  de  fc  conformer  aux 
Inftruélions  que  l’Amiral  leur  lailTcroit» 

Le  le  yacht  le  Paon  fut  commandé  pour 
aller  relever /(rCri^é;;,  qui  croifoit  avec /ff  Lion 
au  détroit  de  Sincapara,  parcc-qu’il  y 
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avoit  beaucoup  de  malades  à fon  bord.  L’A- 
. mirai  alla  auffi  à johor  porter  3000.  réales  au 
Roi , pour  lui  aider  à bâtir  fa  nouvelle  ville. 

Le  zo.  un  matelot  qui  febaignoit  fat  faifi  dans 
le  côté  par  un  grand  ferpent  u’eau.Il  cria  d’une 
fi  grande  force  qu’il  fut  fecouru , mais  non-pas 
aflfez  tôt  pour  empêcher  que  l’hydre  ne  lui  em- 
portât un  gros  morceau  de  chairjdequoi  il  mou- 
rut incontinent  après.  Le  ferpent  fc  tenant  tou- 
jours autour  des  vailTeaux  ,on  lepritenfin.C’é- 
toit  le  plus  gros  qu’on  eut  vu  pendant  tout  le 
voiage.  En  lui  ouvrant  le  ventre , on  y trouva 
encore  le  morceau  de  chair  qu’il  avoit  arraché 
au  matelot , & on  alla  renterrer  avec  lui. 

Le  3.  de  Février  idop.  l’Amiral  aiant  ex- 
pédié fes  afaires  à Johor , y laiffa  Jaques  Obe- 
laer  pour  premier  Commis,AbrahamWillemfz 
.de  Ryck , ou  le  riche , pour  Sous-commisjHec- 
tor  Roos  pour  lapidaire , parce-qu’il  avoit  une 
g;randcconnûifl[ancc  desdiamans,  avec  encore 
deux  Affiftans&  quelques  autres  gens.  Van  den 
Broeck  , qui  y étoit  auparavant  Commis , fut 
.établi  premier  Commis  du  Lion  Rouge , qui  eut 
ordre , avec  le  Griffon , de  croifer  devant  la  ri- 
.■viére  jufqu’au  premier  jour  du  mois  de  Juillet 
,fuivant, auquel  teras  ils  dévoient  prendre  la  rou- 
te de  Patane  & de  Bornéo , pour  aller  rejoin- 
.dre  la  flore  aux  Moluques,  On  tira  du  Lion 
Rouge  zbooo.  réales  de  huit  qu’on  mit  dans  le 
-vaiucau  Hollande 'i  & 10000.  réales  du  Griffon  , 
qui  furent  portées  dans  le  Rotterdam. 

Le  8*  les  vaiflTeaux  Hollande^  Middelhourg  ^ 
les  Provinces  Unies  i Delft , Rotterdam , Atn/ler- 
dam , Hoçrn , & Zélande^  le  yacht  le  Paon, 8c  une 
prife  , mirent  à la  voile , par  un  vent  de  Nord- 
cfl)  éc  coururent  la  bande  du  Sud-eft.  Le  ii. 
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ils  découvrirent  une  voile,  & l’aiant  hauflfée, 
on  reconnut  que  c’étoit  le  yzchiBotweEJpévance 
qui  venoit  de  Hollande,  & qui  aportoit  la  gran- 
de nouvelle  de  la  Trêve  de  11.  ans,  dzde  nou- 
velleslnftruêlions  deMeffieurs  lesDireéleurs,fur 
lefquelles  on  devoir  à l’avenir  fe  régler , tant  à 
l’égard  de  la  guerre  que  du  commerce  j & pour 
recommander  de  faire  des  alliances  avec  les 
Princes  & Rois  des  Indes.  Il  y avoir  déjà 
mois  que  ce  yacht  étoit  parti  de  Bantam,  en 
compagnie  d’une  chaloupe  de  Zélande,  qui  a- 
voitécé  7.  femainesréparéedelui'. 

Le  15.  tous  les  vaiflfeaux  moüillércnt  l’ancre 
à la  rade  de  Bantam , fur  4.  brafles  & demie 
d’eau.  Ils  trouvèrent  là  les  afaires  du  Roi  fort 
broüillées.  Ilavoitle  Pongaranfon  oncle  dans 
fon  parti  : mais  les  Ponganas  fes  principaux 
Officiers  étoient  contre  lui.  Chacune  de  ces 
deux  faélions  prenoit  le  prétexte  des  intérêts  du 
Roi  & de  la  Couronne , quoique  dans  le  fonds 
chacune  tâchât  à s’emparer  du  gouvernement , 
à manier  les  afaires , & à s’approprier  les  reve- 
nus, pendant-que  le  Roi  étoit  encore  jeune  & 
en  tutelle. 

Là  divifîon  étoit  allée  fi-avant , que  chaque 
parti  s’étoit  retranché  & fortifié  dans  la  ville 
même  5 & l’on  commettoit  des  aéles  d’hoftilité 
de  part  & d’autre.  L’Amiral  fe  déclara  neutre, 
fit  des  préfens  au  Roi , & lui  ofrit , fuïvant  les 
ordres  qu’il  avoit  reçus,  de  faire  un  Traité  d’al- 
liance avec  lui.  Le  Roi  différa  de  prendre  fa  ré- 
folution  jufqu’à  la  fin  de  la  guerre , de  que  les 
Ponganas  fe  fuffent  retirez. 

On  fit  les  mêmes  ofresau  Roi  de  Jaccatra  , 
qui  étoit  alors  à Bantam , aiant  apris  qu’il 
vouloit  prendre  en  fa  protcélion  de  emme- 
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ncr  avec  lui  les  PonganaSj  qui  étoienc  les  gens 
les  plus  riches  & les  plus  puUTans  de  la  ville  j 
fi-bien  que  nous  pennons  à nous  aller  établir 
à Jaccatra,  ü Icsafairesde  Bantam  prenoient 
un  mauvais  train  , d’autanc-plus  que  cette  vil- 
le nous  eût  été  bieq  plus  commode , & qu’elle 
ctoitauffi  propre  {iour  le  commerce.’Ce  Prin- 
ce différa  auffi  à feyléclarer,  jufqncs-à-cc  qu’il 
fût  de  retour  à Jatcatra,  afin  d’éviter  les  ja- 
loufîes  i & il  promit  d’écouter  alors  les  pro- 
pofitions  qu’on  lui  feroit,  fi  elles  étoient  rai- 
fonables.  . 

Le  meme  jour  on  fît  partir  quelques  vaif- 
feaux',  entre  autres  le  Paon  pour  aller  à Grcf- 
lîck  acheter  des  vivres,  afin  d’en  raviéluailler 
le  fort  de  Banda.  On  aprit  en  même  tems  que 
les  deux  yachts  P Aigle  & le  Faucon , étoient  en 
route  pour  aller  aux  Moluques,  en  compagnie 
àwSoleil,  navire  de  laflote  de  l’Amiral  Paul 
van  Caerden. 

Le  1 9.  il  fut  réfolu  dans  le  Confeil , que  puis- 
qu’il n’y  avoit  pas  lieu  de  faire  aucun  Traité 
avec  le  Roi  de  Bantam,  on  laifTeroità  Jaques 
l’Hermitc  des  inftrudlions  pour  y travailler  à 
l’ocafion  j que  d’un  antre  côté , les  ordres  ve- 
nus de  Hollande  portant  qu’on  feroit  tous  les  é- 
forts  poflibles  pour  conferver  les  Moluques , il 
y falloir  envoier  les  vaiffeaux  & les  yachts , 
Middelhourg  , Amjîcrdam , le  Paon  & PEfpéj-aft- 
ce , qui , fur  la  route , relâcheroient  à Macaffar, 
pour  y faire  alliance  avec  le  Roi , y lailTer  des 
Commis  avec  un  fonds,  & y acheter  autant 
de  ris  qu’on  y en  pourroit  trouver  j & enfin 
que  l’Amiral  avec  le  refte  de  la  flote  iroit  à 
Banda,  pour  faire  aufli  alliance , &;  demander 
la  liberté  de  bâtir  un  fort  5 ik  que  de-là  il 
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s’en  iroit  à 'l'idorc  & à Ternncc  : qu’oiirre  cda 
on  en\  oieroit  une  chaloupt;  à la  rivicic  de  Jo- 
hor,  pour  faire  favoir  au  Lion  Rouge  ik  au  Grif- 
fon y qu’à  la  première  moulTon  ils  eulîent  à fe 
rendre  à Patane,  pour  y conclure,  s’il  droit 
pofllble,  un  Traité  avec  la  Reine , 6c  y charger 
de  la  foie  8c  du  poivre  ; puis  faire  voiles  à Le- 
quevo  Pequevo  ,'pour  y croifer  fur  la  carraque 
qui  devoir  aller  de  Maccau  au  Japon,  8c  s’ils 
ne  la  pouvoient  découvrir , s’en  aller  au  Japon, 
pour  y trafiquer  de  leur  cargaifon , 8c  tâcher  de 
faire  un  Traite  avec  l’Empereur. 

Lzi^.  la  flore  prit  fon  cours  vers  Banda, 
lailTant  à Bantam  le  Vice-amiral  avec  les  4. 
vai/feaux  détachez  , qui , fous  fon  commande- 
ment, dévoient  aller  à Macaffar.  On  y laifTi 
au fïï 8c  le  yacht  Bonne- ejpérance , 
qui  étoient  prêts  à retourner  en  Hollande. 

Le  zy.  on  jetta  l’ancre  devant  Jaccatra, 
où  l’on  trouva  qui  y avoit  été  cn- 

voié  pour  faire  des  vivres. 

Le  iS.  de  Mars  I609.  la  chaloupe  le  Dragon 
Vo/antétunt  venue  de  Macaffar  joindre  la  flo- 
re 3 avec  le  xMairre  Albert  Harmenfz,  qui  avoir 
été  Maître  de  hache  fur  la  flore  de  l’Amiral 
Verhagen,  8c  avoit  mené  à Succadana,  dans 
l’Ifle  Bornéo,  Samuel  Bloemart  pour  y être 
premier  Commis,  elle  fut  envolée  le  zo.  à 
Grcûlek.C’étoit  pour  avertir  leCommis  Pierre' 
Segertfz  qu’il  y avoit  à Macaffar  un  navire 
Efpagnol , qui  y chargeoitduris,  8c  deux  jon- 
ques avec  lui  pour  en  charger  auflî , 8c  aller 
rayituailler  les  Efpagnols  de  Ternate,afin  qu’il 
prît  des  mefures  pour  les  chaffer,  ou  pour  les 
empêcher  de  charger. 

Van  Drid  y alla  auffi  , pour  relever  Corneîî- 
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le  Pieterfzvan  derMeer,  qui  y étoic  premier 
Commis.  Il  y porra  looso.  réales  pour  aider 
à acheter  zoo.  picols  de  foie , qui  y avoienc 
été  menez  par  deux  jonques  de  la  Chine.  On 
lui  ordonna  de  tirer  du  yacht /e  Paon  & de  la 
loge  autant  d’argent  qu’il  lui  en  faudroit  enco- 
re , pour  acheter  toute  cette  foie  ;&  de  tâcher 
de  faire  des  Traitez  avec  les  Rois  de  Greffick 
&deJortan,  oujoartanj  &de  les  envoier  à 
Bantam. 

On  trouve  à Greffick  beaucoup  de  ris,  de  l’a- 
rack,  & d’autres  vivres.  Il  y va  plufîeurs  jon- 
ques de  la  Chine  pour  y acheter  des  épiceries 
qu’on  y aporte  des  Moluques  ; (i-bien  que  ce 
feroit  un  lieu  propre  pour  trafiquer  avec  les 
Chinois,  & acheter  les  foies  qu'ils  y mènent. 

On  avoit  détaché  V Aigle  & le  Faucon , afin 
d’aller  acheter  des  vivres,  fous  la  conduite  du 
Commis  Jaques  de  Bittcr , à qui  l’on  envoia 
des  ordres  pour  faire  voiles  inceflammenc  à 
Banda,  parce-qu’on  craignoit  que  l’Amiral 
des  Anglois,  qui  avoit  été  àCambaie,  où  il 
avoit  pris  des  toiles , ne  fe  rendît  avant  nôtre 
flote  aux  Moluques , où  l’on  en  manqiioit , & 
qu’il  n’achetât  le  clou  de  girofle,  les  noix  muf- 
cades  & le  macis. 

Cet  Anglois avoit  tâché  de  faire  un  Traité 
à Cambaie  ; mais  comme  le  Roi , à la  follici- 
tation  des  Portugais , avoit  fait  mourir  le  pre- 
mier Commis  David  van  Denfen  , & s’é- 
toit  faifî'de  fon  fonds  , l’ Anglois  ne  vit  pas 
qu’il  y eût  efpérance  deréüflîr.  LeConfeil  de 
nôtre  flote  envoia  auffi  , parla  chaloupe,  ou 
le  yacht,  des  lettres  à Blocmart,  premier  Com- 
mis de  Succadana , pour  taiter  alliance  avec 
le  Roi  , ou  la  Reine  de  Bengermarflîn , & 

avec 
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avec  les  autres  Rois  & Princes  de  l’ïfle  Bor- 
néo, s’il  yvoioit  quelque  avantage  àefpérer 
pour  la  Compagnie. 

Succadana  eft  au  bout  oriental  de  Bornéo , 
par  les  IÇ.  degrés  de  latitude  Sud,  où  fe  déchar- 
ge dans  la  mer  une  grofle  ri viére,que  les  chalou- 
pes peuvent  remonter  jufqu’à  40.  lieuësi&  c’eft 
du  païsqui  eft  vers  le  haut  de  cette  rivière, qu’on 
aportelesdiamans  dans  cette  ville.  La  Reine 
Régente  avoit  fait  mourir,  le  mois  de  Janvier 
précédent , le  Roi  fon  époux , par  jaloufîe , & 
s’étoit  emparée  du  gouvernement. 

Le  2z.  du  même  mois  de  Mars , laflotetra- 
verfa  entre  21.  Ifies,qu’on  nomme  les  Paternof- 
.ters , qui  font  au-delà  de  Madure , & l’on  y eut 
un  grain  fi  violent , qu’on  crut  que  toutes  les 
voiles  en  feroient  défoncées. 

Entre  Java  & Madure,  à l’Ouëft,  il  n’y  a 
queiy.  ou  16.  piés  d’eau.  Tout  proche  gifent 
les  Pater-nofters , Ifles  fort-dangereufes  à tra- 
verfer.  Le  paftage  entre  Java  & Baly  eft  au/ïï 
très-étroit , & le  moindre  grain,  ou-bien  un 
changement  de  vent  vous  peut  pouffer  à la  cô- 
te , & vous  mettre  en  péril  ; de-forte  que  quand 
on  navige  avec  de  gros  vaiffeaux  , il  vaut  mieux 
aller  chercher  le  palfage  des  Boucherons. 

Ceux  qui  navigent  fur  la  fin  de  la  mouffon 
«rOuè'ft,  c’eft-à-dire  vers  la  fin  de  Mars,  ou 
au  commencement  d’ Avril,  feront  bien  de 
ranger  la  côte  de  Java,  jufqucs-à-ce  que  les  Ifles 
xie  Banda , oud’Amboine  , s’ils  y veulent  faire 
route , leur  demeurent  au  Nord  quart-de-nord- 
eft , parce-quelescourans  leur  feront  favora- 
bles le  long  de  cette  côte. 

La  mouflon  d’Ouè'ft  commence  ici  ordinai- 
rement dès  les  premiers  jours  de  Novembre, 
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& finit  à la  fin  de  Mars.  Maison  a des  calmes 
tout  le  mois  d’ Avril , & enfuite  des  vents  va- 
riables, jufqucs  à la  mouflon  d’Eft,  qu’on  a 
les  vents  de  Sud-eft,  ou  de  Sud-eft  tirant  un 
peu  plusàl’Eft.  Quand  on  navigedanslafai- 
Ibn  des  calmes,  ilelVbon  de  râler  auffî  la  cô- 
te , parce-qu’on  y trouve  encore  les  courans  de 
la  précédente  mouflon. 

Le  8.  d’Avril  ido?.  la  flote  entra  dans  le 
portdeNéra,  unedesiflesde  Banda,  où  l’on 
trouva  trois  vaifleaux  de  la  flote  de  l’Amiral 
Van  Caerden , nommez  Banda , Patane , & le 
yacht  îa  Concorde , le  Banda  y étant  en  charge. 
On  y rencontra  aulfi  un  navire  Anglois,  du 
port  de  quatre  à 500.  tonneaux qui  fc  difoit  a- 
voir  un  gros  fonds  d’argent,  de  toiles,  d’armes  ; 
& qui  avoit  beaucoup  d’empreflfement  pour 
trouver  fa  cargaifon.  Ilfutcaufe  que  les  Hol-  . 
landoisachet^ent  iz.  réales  de  huit  la  bare  de 
noix  mufeades , dont  ils  n’avoient  coutume  de 
paierque9.  réales. 

L’Amiral  voiant  le  tort  que  cette  manière 
d’agirfaifoit  aulfi -bien  à l’ Anglois  qu’aux  au» 
très  , réfolut  à fon  tour  d’ofrir  au-deflus  de  lui , 
& de  le  fatiguer.  L’ Anglois  s’en  étant  aperçu, 
retira  fes  gens  des  Ifles  Pulo  Wai  & Pulo  Rin  , 
où  ils  trouvoient  peu  de  marchand ifes,&  fit  mi- 
ne de  vouloir  s’en  tenir  au  prix  ordinaire , & de 
n’avoir  pas  envie  de  les  faire  haufler  davantage. 

Mais  ce  n’étoit  pas  là  fa  penfée.  fl  paroiflbic 
mieux  pourvu , de  toiles  & d’armes  , que  d’ar- 
gent , quoi-qu’il  fît  courir  un  bruit  bien  con- 
traire. Il  étoit  allé  acheter  les  toiles  à Cambaie 
pour  les  vendre  aux  Moluques,  & il  ne  pcHi- 
Yoit  s’être  chargé  derant  d’armes  , que  pour  les 
vendre  aux  Efpagnols  de  Ternate,  qui  en  a- 
ygientbefoin.  Le 
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Le  10.  le  Capitaine  de  ce  vaiffeau , <jui  étoïc 
un  homme  pnifïant  & vigoureux  , qui  parloir 
fort  bien  Arabe  & Malais,alla  lui-même  trou- 


ver l’Amiral  , dans  le  Confeil , & le  pria  de 
lui  déclarer  s’il  avoit  quelque  defïcin  forme  fur 
riHe  de  Néra,  afin  qu’il  rapellât  fes  gens  à 
fonbord.  Il  pria  auffi  l’Amiral  d’envoier  à 
terre  un  homme  fidelle  & intelligent , pour  a- 


voir  l’œil  fur  les  démarches  des  Bandanois  , 


afin-qu’il  eût  connoiffance  de  tout  à heure  & 
- à tcms  ; & enfin  de  vouloir  fecourir  IcsAn- 


glois , lî  les  Pandanois  entrcprenoient  de  nuit , 
ou  par  furprife , quelque  chofc  contre  eux , & 
que  pour  cet  éfet  l’Amiral  fit  toujours  tenir 
dans  fa  loge  30.  Moufquetaires. 

Les  Bandanois , au  nombre  de  plus  de  1000. 
hommes,  faifoient  toutes  les  nuits  la  garde  au- 
tour de  la  loge  des  Hollandois,  aiant  envoid 
dans  la  montagne  leurs  familles  & leurs  éfets. 
Ils  firent  dire  a l’Amiral  qu’ils  vouloient  s^f- 
fembler  , & délibérer  , félon  la  coutume  dfc 
leur  païs.  Ils  envoiérent  auflî  demander  fe- 
cours  aux  habirans  des  autres  liles , Sc  âux  Ja^ 
vanois,  qui  étoient  là  au  nombre  de  plus  de 
1500.  avec  quelques  jonques. 

Ceux  de  Lontor  & leurs  confédérés  répon- 
dirent qu’une  fiote  fi-confidérable  ne  pouvoit 
être  venue  que  dans  l’une  de  ces  deux  niés , ou 
de  bâtir  110  fort  à Néra  , ou  de  venger  les  meur- 
tres auparavant  commis  dans  les  perfonnes  des 
Hollandois  , & que  cesdeüxchofesneles  re- 
gardoient  nullement  : qu’à  l’égard  du  fort , ils 
ne  doutoient  point  que  dans  la  préfente  con- 
jonéiure  , la  chofe  n’arrivât,  ou  de  la  parc 
des  Hollandois  , ou  de  celle  des  Caftillans: 
que  les  Hollandois  n’avoienc  fait  aucun  tort  aux 

ha- 
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hatort  aux  habitans  de  Banda  : qu’ils  avoient 
trafiqué  avec  honnêteté  & douceur,  & bien 
' paié  : que  c’étoit  à eux  de  prendre  leur  parti, 
^ de  voir  avec  laquelle  des  deux  nations  ils  ai- 
îTioient  mieux  entrer  en  alliance.  Le  même  jour 
le  Grand  Soleil  moüilla  l’ancre  à la  même  rade. 

Cependant  les  habitans  de  Néra  fc  fortï- 
fioient  à la  pointe  Sud-ouëft  de  l’Ifle  , vis  à-vis 
del’ifle  Goumeape,  oii  les  Portugais  avoient 
autrefois  un  fort.  Le  ii.  ils  députèrent  vers 
l’Amiral  pour  s’exeufer  dece  qu’ils  n’avoient 
point  encore  délibéré  enfemble  j ce  qui  venoit 
de  ce  que  leurs  confédérés  n’étoient  pas  arri- 
vez; mais  ils  e^éroient  que  ce  feroit  le  Mé- 
credi  fuivant.  Tout  cela  n’étoitque  pour  ga- 
gner du  tems , & l’emploicr  à fe  mettre  en 
état  dedéfenfe.  Ondifoitaufli  qu’un  de  leurs 
Saints,  nommé Dato,  avoir  prophétifé  qu’il 
vi|pdroit  des  hommes  blancs , avec  plufieurs 
yaififeaux , qui  fe  rendroient  maîtres  de  leur 

Îiais,  &l’on  croioit  que  cette  prédiéHon  al- 
oit  s’accomplir. 

, Le  14.  du  même  mois  d’ Avril , les  yachts 
r Aigle  & le  Faucon , avec  le  Commis  de  Bic- 
ter,  qui  venoient  de  la  côte  de  Coromandel , 
rejoignirent  la  fiote.  Le  19.  l’Amiral  & fon 
Confeil , accompagnez  de  x%o.  foldats  & ma- 
telots , allèrent  à Lontor , où  les  Orancaies  des 
Ifles  les  atendoient , pour  traiter  au  fujet  de  la 
conftruélion  d’un  fort  à Néra.  Il  fut  bien  reçu  , 
au-moinsenaparence,  par  les  Orancaies,  8c 
l’on  alla  s’affeoir  en  rond , à la  mode  du  pais. 

Il  leur  déclara  les  ordres  qu’il  avoir  du  Prin- 
ce & des  Direéleurs  de  la  Compagnie , de  bâtir 
un  fort  à Néra  , 8.:  leur  préfenta  les  Pa- 
tentes qu’il  avoir  pour  cet  éfet,  qui  étoient 

écri- 
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- écrites  en  Porcugais , & qu’on  leur  lut  tra- 

- duites  en  Malais.  Il  ns  parut  pas  que  cette  pro- 

1 pofîtion  leuriiûc  forc-agréable , & aiant  de- 

- mandé  du  tems  pour  en  délibérer  l’Amiral 
s’en  retourna  fur  fon  bord. 

La  nuit  du  zi.  les  Orancaies  s’y  rendirent  y 
demandant  encore  3.  jours  de  delai,  qui  leur 

■ fîirent  reflifez.  Enfin  ils  conlentirent  a la  conf» 

-truftion  , parce-qu’ils  virent  bien  qu’on  la 

■ pouvoir  faire^  malgré  eux.  Pour  cet  éfet  le  vaif- 

- feau  le  Soleil étoît  allé  déjà  prendre  porte,  tout- 
a-terre,  à la  pointede  Néra , où  il  devoir  être 
joint  par  deux  yachts.  Le  24.  l’Amiral  alla 
reconnoitre  la  place  où  l’on  pourroit  élever 
le  fort. 


- Le  zç.  étant  encore  allé  à terre  avec  fon 
.eonfeil  &700.  hommes  fous  les  armes,  pour 

- taire  comnienccr  l’ouvrage , il  trouva  la  petite 
ville  abandonnée  , les  habitans  s’en  éfcnc 
fuis  vers  l’autre  bout  de  l’Ille;  ce  qui  fut  d’une 
grande  commodité  pour  loger  les  travailleurs 
achacundefquÿon  affignafon  quartier,  avec 
-defences  expreffes  de  le  quitter  fans  congé , ou 

tp^rüm!  ^ 

Le 3.  deMaiiéop.  on  commença  d’abatre 
des  arbres , & de  travailler  dans  la  terre.  Mais 

vit  q^ued  ailleurs  il  y avoir  un  très-grand  tra- 

onVut  a’ Confeil  s’étant  raffemblé 
on  fut  d avis  de  relever  Pancien  fort  des  Portu- 
gais, ou  11  y avoir  encore  une  muraille  oui  fub- 
Moit tout- autour,  &oùle  tertein  étoît  bon 
On  le  fit  quarré  avec  quatre  angles,  deux  du  cô- 
te de  la  mer,  & deux  du  côtédelaterr» 

Le  i<i,lePatane,  qui  avoir  unepartiedefa 

^ ^ car- 
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cargaifon  en  noix  mufeades , & le  yacht  le  Fat$~ 
ton , fc  détachèrent  de  la  flote,  & prirent  la  rou- 
te d’Amboine.  On  nomma  deux  Députés  du 
Confeil,  pour  aller  négocier  avec  les  habitans 
de  jortato , touchant  la  liberté  de  commerce, 

& la  conftruélion  d’une  nouvelle  loge,  à quoi 
Jaques  de  Bitter  avoit  écrit  qu’ils  s’opofoiertt. 

Le  Z2.  les  habitans  de  Néra  & les  autres  In- 
fulaires  de  Banda  députèrent  vers  l’Amiral,  \ 
pour  lui  demander  qu’il  lui  plût  de  marquer 
un  lieu , où  l’on  pût  conférer  enfcmble , traiter 
fur  tous  les  différens,  & convenir  du  prix  du  ma- 
cis & du  cIqu,  aiant  pris  réfolution  de  n’en  ven- 
dre qu’aux  Hollandois.  Comme  ils  étoient  dans 
la  fraieur , ils  demandèrent  des  otages.  On  leur 
envoia  de  Moire  & de  Vifeher,  qui  aiant  de- 
meuré quelque  temsà  Néra,  favoientun  peu 
la  langue  du  pais,  &on  leur  donna  rendévous 
Al» le  rivage,  à une  portée  de  moufquet  du 
quartier,  fous  un  grand  arbre. 

Après-midi,  qui  étoit  l'heure  marquée,  l’A- 
miral & Ton  Confeil  fe  rendirent  au  rendévous  , 
fuivisde  la  compagnie  de  foldats  de  Cronen- 
bourg,  & n’y  aiant  trouvé  perfonne,  ils  allèrent 
s’aflTeoir  fous  l’arbre  , réfolus  d’atendre  avec 
patience.  Enfin  après  y avoir  été  longtems,  ils 
envolèrent  dans  la  petite  ville  Adrien  Ilfevier  , 
qui  aiant  fait  un-long  féjour  à Johor,  fa  voit  la 
langue  Malaie,  pour  leur  faire  favoir  qu’il  y 
avoit  longtems  que  l’Amiral  les  atendoit. 

Ilsfortirent  tous  au-devant  dçcetEnvoié  & 
lui  dirent  qu’ils  avoient  peur  des  Moufquetai- 
res  qu’ils  voioient , & qu’ils  fuplioient  l’Ami- 
ral & fon  Confeil  de  s’éloigner  de  cette  milice  , 

& de  s’aprocher  vers  le  bois.  L’Amiral  y aiant 
confenti , fut  auffi-tot  environné  de  toutes 

parts. 
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parts.  Alors  Jean  de  Briiin  s’écria,  M.  TÀ- 
miral  nous  fommes  trahis.  L’Amiral  voiant  le 
danger  demanda  fes  armes.  A-peine  avoit-il 
parlé  qu’il  reçut  deux  ou  trois  blelTures,  &fuc 
tué  avec  la  plupart  de  fes  Confeillei's. 

Les  foldats qui  écoient  furie  rivage , enten- 
dant le  bruit  qui  fe  faifoit,  y coururent  prom- 
tement , firent  feu , & mirent  par  terre  quel- 
ques-uns des  affaffi  ns.  Les  autres  pafîerent  au- 
travers  du  bois , & s’enfuirent  dans  leur  petite 
ville.  Nos  gens  étant  allez  retirer  les  morts  & 
lesbleffezj  trouvèrent  leur  Amiral  fans  tête, 
& percé  de  20.  coups.  J.  van  Groenewegen  é- 
toit  dans  le  même  état , aufii-bien  que  Jean  de 
Bruin , & A.  llfevier , y en  aiant  julqu’à  30.  de 
inaflacrez.Les  alTafiTins  retirèrent  aulÏÏ  les  corps 
de  leurs  gens,  & les  emportèrent  à leur  quar- 
tier , où  ils  firent  bonne  garde  route  la  nuit. 

Le  23.  quatre  compagnies  des  nôtres  étant 
allées  battre  la  campagne  pour  chercher  le  ref- 
tede  ceux  qui  nous  manquoient , te  fa-.oir  s’ils 
étoient  vivans  ou  morts,  on  trouva  les  deux  ora- 
ges de  Moire  & de  V ilfcher,  & deux  garçons  de 
bord  maffacrez , avec  plufieurs  aurl-cs^  tout- 
proche  de  la  ville:  mais  on  ne  put  les  enlever 
a-caufe de  la  grande  rèfi fiance  des  ennemis,  & 
de  la  multitude  d’aflagaies  qu’ils  lançoicnt, 
dont  ils  tuèrent  enore  un  de  nos  foldats. 

L’Amiral , Groenewegen  & de  Bruin,  aiant 
été  enterrez  dans  le  fort,  avec  les  folemnités 
ordinaires  , Simon  Janfz  Hoen  fut  établi  Ami- 
ral par  provrfion , jufques-à-ce  que  François 
Wittert  Vice-amiral,  fût  venu  pour  remplir 
cette  place.  ]ean  Rendriez fz  premier  Pilote 
des  Provmces  Vnies  fut  fait  Maître  du  vaifieau , 
&Coufsiikr,  ô:  Jaques  van  Schagen  en  ftit 
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fait  premier  Commis.  Simon  Martcnf/ Mar- 
tre du  Delft,  fut  établi  Confciller,  & enfin 
le  nombre  des  Oficiers  fut  rempli. 

Le  même  jour  les  habitans  de  Jortato  envoié- 
rent  un  de  nos  gens  qui  y réfidoit,nommé  Wou- 
ter  van  den  Endcn , pour  les  difculper  du  maf- 
facre , à quoi  ils  difoienc  n’avoir  point  eu  de 
part,  &pourofrirde  vivre  en  paix  avec  les 
Hollandois  ainfî  qu’auparavant , 8c  de  défen- 
dre les  Commis  qui  étoient  parmi  eux  contre 
les  habitans  de  Néra.  Van  den  Enden  étant  al- 


lé faire  fon  raport  aux  infulaires , ils  le  renvoié- 
rent  dès  le  meme  jour  à la  flote , pour  dire  qu’il 
falloir  que  les  Hollandois  abandonnaflentfans 
delai  leur  fort , qu’ils  partilTent,  & qu’ils  ne 
laiffaflent  dans  l’Ifle  que  quelques  Commis  , 
comme  il  y en  avoir  eu , fînon  que  ceux  de  Jor- 
tato leur  déclareroient  aufli  la  guerre  j qu’ils  fc 
joindoient  aux  autres  villes  8c  villages  j qu’ils 
egorgeroient  tous  ceux  de  la  nation  qui  étoient 
dans  leur  ville,  à Pulo  Wai , 8c  à Pulo  Rin. 
Le  Confeil  fit  réponce  que  ce  n’étoit  pas  là  fou 
deflein,  & Van  den  Enden  n’ofa  le  déclarer  à 


ceux  de  Jortato. 

Le  24.  Van  den  Enden  fut  encore  envoie , à 
Kéra  par  les  Jortatois , avec  deux  Orancaies  & 
lin  efclave  de  Lontor , qu’ils  y engagèrent  par 
de  belles  paroles  & en  lui  donnant  de  l’argent. 
Lors-qu’ils  furent  dans  la  loge,  on  mit  aux 
fers  les  Orancaies  8c  l’efclave,qui  en  furent  fort 
furpris , s’étant  atendus  qu’on  alloit  abandon- 
ner le  fort,  8c  fe  retirer.  Il  fut  alors  réfolu 
d’envoier  un  efclave  à Lontor  avec  une  lettre  , 
par  où  l’on  déclareroit , que  fi  l’on  ne  ren- 
voioit  les  Hollandois  qui  y étoient,  on  pendroit 
les  deux  Orancaies.  On  ne  reçut  point  de  ré- 
ponec.  Le 
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Le  on  fut  informé  que  les  habitans  de 
Lontor  avoient  maffacré  le  Commis  Dirck 
I*ieterfz  qui  étoit  déjà  malade , & fon  AflSf- 
tant  nomme  Corneille  vanEerden.  Sur  cette 
nouvelle  on  arbora  par-tout  les  pavillons  rou- 
ges j Ton  déclara  la  guerre  aux  Bandanois,dC 
on  battit  Lontor  avec  le  canon. 

Le  30.  nos  chaloupes  armées  allèrent  à Né- 
ra , où  elles  brûlèrent  toutes  les  navettes  & les 
■pirogues  qu’elles  rencontrèrent,  avec  deux  jon- 
ques qui  étoient  fur  les  chantiers.  Comme  les 
pluies  continuelles  ruinoient  une  partie  des 
fortifications,  il  fut  arrêté  qu’on  y mettroit 
des  palifiades. 

Le  I.  de  Juin  1609,  \ey&chzPAîgle  fut  dé- 
taché pour  aller  à Amboine  & à Ternate,  por- 
ter la  nouvelle  du  funefte  événement  qui  étoit 
arrivé.  Le  3.  un  Chinois  de  Célame  vint  don- 
ner avis  d’une  entreprife  que  les  Noirs  médi-  . 
toient  contre  les  chaloupes.  Cependant  on  tra- 
vailloit  toujours  aux  fortifications.  Les  deux 
Orancaies  qu’on  gardoit  dans  le  vaiffeau  Hol- 
lande , aiant  rompu  leurs  fers , fe  fauvérent  à 
la  nage. 

Le  10.  on  vit  une  jonque  en  mer.  Les  cha- 
loupes l’aiant  jointe , on  lui  cria  de  fe  rendre. 
Comme  on  n’eut  point  de  réponce , on  en  vint 
à l’abordage.  Le  premier  qui  fauta  fur  fon  bord 
aiant  été  tué  d’un  coup  de  poignard , fes  com- 
pagnons qui  y fautèrent  prefque  en  même 
tems,  tuèrent  d’abord  tout  ce  qu’ils  rencon- 
trérent,puis  voulant  faire  les  autres  prifonniers, 
ils  fe  retranchèrent  au  fond  de  cale, fans  vouloir 
fe  rendre.  On  y mit  le  feu,  & les  plusopi. 
niâtres  furent  «brûlez.  Il  y en  eut  1^.  qui  fe 
rendirent.  La  jonque  étoit  de  Grellick,  chargée 
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de  ris  , de  porcelaines  , & de  nattes. 

_ Le  zz.  le  Banda  étant  chargé  de  noix  mufea» 
des  & de , macis , fit  voiles  pour  retourner  en 
Hollande. 

Le^.  de  Juillet,-  itfop.  toutes  leschaloupes 
armées  de  matelots  & de  foldats , allèrent  ata- 
quer  Lapetaque , petite  place  dans  le  païs  de 
Wéra.  Les  Noirs  s’enfuirent  dans  les  bois,  & 
l’on  pilla  la  ville  , où  les  équipages  firent  ua 
affez  bon  butin.  Entre-autres  on  y trouva  14. 
pierriers  qui  furent  menez  au  fort.  Il  n'y  fut 
point  tué  de  nos  gens;  mais  le  Vice-amiral 
Hoen  yfut  bleflé  avec  trois  Ou  quatre  autres. 

Le  26.  les  chaloupes  allèrent  à Célamcj 
pour  brûler  quelqties  bâtimens  qu’on  difoit  être 
furies  chantiers.  Mais  comme  on  n’y  en  trou*, 
va  point,  Je.an  deBitter,  qui  avoir  été  établi 
Gouverneur  du  fort , & qui  commandoii  en 
cette  expédition , jugea  qu’il  pouvoir  pouffer 
plus  loin  fon  entreprife  , de  mit  du  monde  à ter- 
re pour  furprendre  Célame , quieft  une  petite 
ville  fort  peuplée. 

Ceux  de  Jortato  & de  Lontor  s’étânt  aper- 
çus affez  tôt  de  cedeflein,  allèrent  an  fecours 
de  la  place  , qui  par  ce  moien  fit  une  fi-vigou-, 
reufe  réfiftance,  que  les  ataquans  furent  con- 
trains défaire  retraite,  & de  fe  rembarquer 
avec  perte  de  9.  hommes,  ik  il  v en  eut  70. 
de  bleffez,  entre  lefqueis  étoit  le  Commandant, 
qui  fut  bleffc  au  gras  de  jambe. 

Les  jours  furvans,  jufqucs  au  10.  d’Août 
1609,  les  Bandanois  tâchèrent  par  l’entremife 
d’un  habitant  dcMacaflar,  qui  fe  trouva  par- 
mi eux , de  faire  leur  paix  , & la  chofe  fut 
pouffée  fi -avant,  que  H^nri  van  BergeUqui 
y avoit  été  premier  Commis , eut  ordre  d’al- 
ler ' 
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1er  avec  cet  étranger,  à bord  àw  Zélande  ^ qui 
é toit  à l’ancre  devantLoncor,pour  y entreren 
conférence.  L’infulaire  de  MacafTar  fut  en- 
voie à terre , pour  dire  aux  Bandanois  quMIs 
filTcnt  avancer  une  pirogue  à moitié-chemin  du 
Zélande , où  van  Berçel  alla  leur  parler.  A fou 
retour  il  fut  ordonne  que  fi  l’on  votoit  venir 
«quelque  pirogue  à la  flote , avec  une  bannière 
blancheon  netircroit  pasdeffus. 

Le  II.  l’entremetteur  de  la  paix  fe  rendit  à 
bord  du  Vice-amiral , & lui  aflura  que  les  infti- 
laires  avoienr  véritablement  intention  de  trai- 
ter, & que  pour  cet  éfctils  demandoient  une 
amiable  conférence.  Le  Vice-amiral  lui  aiant 
auffi  donné  fa  parole,  Van  Bergel  & Van  der 
Duflen  furent  députés , pour  aller  avec  cet  en- 
tremetteur devant  Lontor , où  quelques  Oran- 
caies  fe  rendirent  proche  d’eux  dans  des  piro- 
gues , & promirent  d’aller  le  lendemain  à 
bord  du  Zélande  f pour  faire  des  ouvertures 
de  paix. 

liC  12.  le  Vice-amiral  &fon  Confcil  s’é- 
tant rendus  dans  ce  vaifleau , & y aiant  fait  . 
arborer  une  bannière  blanche , rentremetteur 
yallaauni  avec  quelques  Ürancaies,  qui,  fur 
les propofitions qu’on  fit,  retournèrent  à ter- 
re pour  parler  aux  autres.  Le  lendemain  ils  re- 
vinrent, & conclurent  un  Traité,  par  lequel 
les  Bandanois  s’obligèrent  de  ne  vendre  point 
de  noix  mufeades  ni  de  macis  qu’aux  Hollan- 
dois,  au  prix  qui  étoit  réglé}  & ilsconfenti- 
rent  que  toutes  les  jonques  qui  viendroient 
de  dehors , allaflent  mouiller  fons  le  fort , & 
qu’il  ne  fût  permis  à perfonne  d’aller  demeu- 
rer à Néra,  que  par  la  permiffion  du  Gou- 
verneur du  fort. 

Le 
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■ t Le  14.  les  infuiaires  commencèrent  à pof- 
■ter  leurs  noix  & leur  macis  au  fort,  dont  le 
Gouverneur  Jaques  de  Bitter  , • mourut  le  mê- 
, me  pur , de  la  bleffure  qu’il  avoir  reçue  devant 
Cclame.  Le  lendemain  Henri  van  Bergel  fût 
établi  en  fa  place,&  il  eut  pourLieutenantGuil- 
laume  van  der  V oort. 

Le  17.  il  fut  réfolu  que  les  vaiflcaux  Hol- 
lande , les  Provinces  Unies  , & Delft , mettroictrc 
à la  voile  le  1 9.  pour  aller  à Amboine  & à T er— 
nate;&  qu’on  lailleroit  à Banda  le  Rotterdam  8c 
'.leHoorn,  pour  tâcher  d’y  prendre  leur  cargai- 
fon , vu-que  tous  les  jours  on  aportoit  beaucoup 
de  marchandifes  au  fort.  Le  19.  les  vailTeaux 
• deftinez  pour  les  Molnques  firent  voiles , & le 
Zélande  prit  fon  cours  vers  Greffick,poiir  fe  ren- 
dre enfuite  à Bantam , & y charger afin  de  re- 
tourner en  Hollande. 

Le  II.  les  trois  vaiflcaux  ancrèrent  fous-  le 
fort d’ Amboine , où  ilsaprirent  que/e  Faucon 
ètoit  en  charge  devant  Cambelle. 

Le  7.  de  Septembre  1609,  le  Vice-amiral 
manda  tous  les  Orancaics  au  fort,  où  il  re- 
nouvella  les  T raitès  avec  eux  5 ce  qui  fe  fit  avec 
beaucoup  de  rcjoüiflances  de  la  part  des  Hol- 
landois,  comme  de  la  part  des  Noirs. 

Le  16.  ils  partirent  d’ Amboine  pour  aller 
à Ternate,  emmenant  avec  eux/e  Faucon  ^ & 
ils  prirent  leur  cours  au  Nord-nord-ouè'ft.  Le 
a^.  ancrèrent  à la  rade  de  Machian,  fous 
Noffeckia.  Le  Vice-anviral  &’  fon  Confeil 
étant  defeendus  à terre , aprirent  que  l’Ami- 
ral François  Wittert , avoitbâtiun  fort  dans 
rifle  Timor , ou  dans  celle  de  Motier  , & qu’il 
y avoir  laifle  60.  foldats  > bien  pourvus  de  mu»- 
nitions  de  guerre.  • , 

Le 
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Le  aj,  ils  remirent  à la  voile,  & le  14:  ils 
moüillérent  l’ancre , fous  le  fort  de  Malaie , à 
1 a rade  de  T ernate , où  iis  aprirent  que  l’ Ami- 
ral , avec  VAmJierdam  qu’il  montoit , & les 
yachts  le  Paon  & V Aigle , etoit  parti  le  25.  pour 
aller  infulter  les  Portugais  , aux  Manilles, 
quoi-qu’il  eût  été  averti  de  la  venue  de  nos  trois 
vaiffeaux , & qu’ils  étoient  alors  à Machian.  • 
Le  2Ç.  il  fut  arrêté  défaire  débarquer  250. 
hommes,  afin  d’aller  au  fort  d’Orange , d’où 
l’on devoitfortir  la  nuit,  conjointement  avec 
une  partie  de  la  garnifon  & avec  les  Ternatois , 
pour  aller  ataquer  un  fort  que  les  Efpagnols  a- 
voient  fait  à Tallegome.  Mais  l’obfcurité  & le 
mauvais  tems  firent  différer  cette  expédition 
jufqu’au  lendemain , que  les  troupes  marchè- 
rent fous  le  commandement  du  Capitaine 
Schot , en  qualité  de  Général.  Cependant  on 
s’en  revint  fans  rien  faire,  les  ennemis  étant 
fort-bien  endéfence,  & n’y  aiant , pour  abor- 
der la  place , qu’un  chemin  étroit,  où  il  ne  pou- 
voir pafiTer  <m’un  homme  à la  fois. 

Le  S.  d’Oétobre  i5o9.  le  vaiffea  les  Pro- 


vinces Unies  & le)racht/f  Chaffeuri  avec  4..  ca- 
racorres,  firent  voiles  de  Machian  àTacom- 
ma,  qui  eft  dans  l’ifle  de  Ternatc,  pour  y bâ- 
tir un  fort.  Le  lo.  après  le  débarquement,  on 
coupa  les  brouffailles , on  planta  des  paliffa- 
des  , & enfuite  du  canon  fur  le  vieux  baftion  qui 
étoit  le  long  de  la  mer , & les  jours  fuivans  on 
continua  les  travaux. 

Le  i5.  quatre-vingts  Efpagnols  & trois  ou 
4.00.  Mardicres,  vinrent  avec  une  galère  & 4.. 
caracorres,  & aiant  débarqué  derrière  une 
certaine  pointe  , ils  marchèrent , enfeignes  dé- 
ploiées,  vers  nos  ouvrages,  qu’ils  virent  dé- 

• ja 
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ja  fi-bien  munis  contre  leur  irruption , qu’ils 
prirent  le  parti  de  fe  retirer  vers  le  bois,  où  ils 
trouvèrent  quelques  habitans  de  Machian  , 
qu’ils  n’épargnèrent  pas,  & après  les  avoir 
tuez  ils  allèrent  fe  rembarquer. 

Le  4.  de  Novembre  1^09.  on  fit  battre  la 
caifle  pour  lever  une  compagnie  de  100.  hom- 
mes, & la  mettre  engarnifon  dans  le  fort,  à 
qui  on  donna  le  nom  de  Willemftadt.  Adrien 
Claafz  de  Dordrecht  , qui  avoit  été  Lieu- 
tenant du  fort  de  Malaie  , en  fut  fait  Capi- 
taine, & Jean  Vligans  Lieutenant.  Le  fort 
ctoit  quarrè , aiant  un  balHon  du  côté  des  ter- 
res, & une  redoute  fur  une  hauteur  qui  y eft. 
On  y fit  des  rues  bien  rangées , & plufîeurs  T er- 
natois  allèrent  y demeurer  avec  leurs  famil- 
les, fi-bicn  que  comme  l’endroit  eft  commo- 
de pour  recueillir  le  clou , on  peut  efpcrer 
qu’avec  le  temson  en  fera  une  place  affez  con- 
fidérable.  Le  foir  du  même  jour  le  Vice-ami- 
ral partit  pour  fe  rendre  à Malaie. 

Le  9.  les  va i fléaux /«  Provinces  Unies 
delhourg  i Delft,  & HoUa7ule , avec  20.  cara- 
corres , allèrent  à Tidore , & abnt  laiffe  tom- 
ber l’ancré* fous  le  vieux  fort  des  Portugais , ils 
y tirèrent  quelques  coups  de  canon.  Les  gens 
de  7'idore  planrèrent  à leur  tour  du  canon  dans 
une  demie-lune  qui  ètoit  fur  le  rivage , & bat- 
tirent lesvaifleaux  qui  furent  contrains  de  re- 
culer hors  de  la  portée  de  leurs  coups.  Aufli 
la  rèfolution  qui  avoit  été  prife,  ne  tendoit- 
ellequ’à  les  affamer,  & à environner  l’Iflede 
caracorres,  qui, par  le  moien  des  vaifleaux  Hol- 
landois,  feroient  garanties  des  éforts  des  galères 
Portugaifes. 

Le  18.  on  convint  avec  le  Roi  de  Ternate 
• d’aL 
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d’aller  àBachian,  & de  tâcher  de  s’en  faifir, 
pourpreffer  encore  plus  les  habitans  deTido- 
re.  Pour  cet  éfet  le  Vice  amiral  aiantpafleà 
bord  des  Provinces  Unies,  partit  avec  le  Rcù 
.de  Ternate,  accompagne  du  yacht /’iî/p<r><3r«- 
tre  3 & de  quinze  caracorres , laiflant  les  vaif- 
Xeaux  Delft  & Hollande,  & U Griffon  , au  côté 
. occidental  de  l’Iflc  de  Tidorc,  & IçMiddel- 
hourg  devant  le  fort  de  Marieco , pour  y croi- 
fer  & empêcher  qu’on  n’y  portât  des  vivres. 

Le  Z9.  le  Vice-amiral  étant  fur  la  côte  de 
Bachian , fit  avancer  une  chaloupe  armée , où 
il  y avoir  une  bannière  de  paix,  pour  deman- 
der aux  habitans  s’ils  vouloient  entendre  à un 
Traitéj  & pour  leur  déclarer  qu’en  cas  de  refus 
on  les  traiteroit  en  ennemis.  Ils  répondi- 
rent qu’on  n’avoit  qu’à  s’en  retourner , qu’ils 
ne  vouloient  pas  feulement  parler  à de  tels 
chiens , & que  fi  l’on  ne  s’en  retournoit  vite,  ils 
alloient  tirer  fur  la  chaloupe. 

Coinmeonfaifoitceraportau  Roi  de  Ter- 
nate & au  Vice- amiral,  le  frère  du  Roi  dç 
.Bachian  vint*à  bord  demander  fi  l’on  écoit  venu 
dans  le  deffein  de  les  exterminer  ? Le  Vice- 
amiral  répliqua  que  c’étoitdans  la  Vuede  trai- 
ter amiablement  avec  eux,  ou-bicn,  s’ils  n’y 
vouloient  pas  entendre  , d’éxercer  toutes  for- 
tes d’aéles  d’hoftilité.  , 

Sur  cette  déclaration  l’acord  fut  bien-tôt 
fait  favoir  que , de  part  & d’autre  on  vivroit 
.en  bonne  intelligence  i &que  les  infulaires  ne 
donneroient  aucun  fecours>  aux  Efpagnols  ni 
aux  Mardicres  , qu’on  avoit  réfolu  de  chafler 
& de  détruire.  Après  cela  on  fit  débarquer  les 
troupes  fous  la  conduite  du  Capitaine  Schot , 
& les  matelots  fous  celle  de  Jean  Dirckfz  qui 
* * eut 
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eut  l’avant-garde,  & ils  prirent  le  fort  fans 
réfiftance.  Il  y avoir  i8.  foldats  Efpagnols  dz 
loo.  Mardicres  pour  le  garder.  Mais  ils  s’é- 
toient  retirez  &fauvez  vers  le  haut  de  la  ri- 
vière , où  l’on  ne  put  les  pourfuivre , parce- 
qu’il  n’y  avoir  pas  affez  de  profondeur. 

Le  I.  de  Décembre  1609.  un  Sergeant  Ma- 
jor & lo.foldats  remontèrent  la  rivière  dans  des- 
pirogues  qu’on  fit  venir,  pour  épier  la  conte- 
nance des  Efpagnols , & ils  aprirent  que  le  Roi 
de  l’Ifle-ètoit  avec  euxjde-forte  qu’on  ne  favoit 
■fi  l’on  ètoit  en  paix  ou  en  guerre  avec  lui.  Dans 
ce  doute  on  alla  le  trouver  le  lendemain  avec 
plus  de  forces , & on  lui  demanda  des  otages  , 
s’il  ne  vouloir  pas  être  traité  en  ennemi.  Il  par- 
tit avec  nos  gens,  & vint  trouver  le  Vice  ami- 
ral , à qui  il  dît  qu’il  venoit  fe  prèfenter  lui-mê- 
me pour  otage  j & en  èfet  il  pafla  la  nuit  à bord 
avec  quelques  uns  de  Tes  Oficiers. 

Les  Capitaines  Scliot  & Jean  Dirckfz  aiant 
pourfuivi , pendant  quelques  jours  , les  foldats 
Efpagnols , fe  rendirent  le  5.  au  piè  de  la  mon- 
tagne où  ils  ètoient  campez  avec  les  Mardi- 
cres. Mais  il  y avoir  de  la  difficulté  à y mon- 
ter. Enfin  quelques  foldats  s’y  étant  bazardez, . 
il  y eut  une  grande  alarme  parmi  les  ennemis. 
Les  Hollandois  s’en  étant  aperçus,  leur  envoié- 
rent  un  Noir  pour  les  inviter  à parlcmenter.lls 
y confentirent , & fur  cela  nos  gens  s’empreffé- 
rent  à monter. 

Un  Alpheres,  ou  Enfeigne , les  voiànt  fai- 
re , leur  cria , Halte  là , ou-bien  nous  ferons 
feu.  Que  demandez-vous  ? Les  Hollandois  ré- 
pondirent j Nous  venons  vous  ofrir  une  capi- 
tulation avantageufe,  qui  eft  de  vous  rendre 
prifonniers,  afin  d’être  échpgcz  pour  ceux  de 
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130S  gens  qui  le  font  aufli , ou-bien  fi  l’on  vous 
prend,  on  vous  livrera  aux  Maures.  Ils  répon- 
dirent qu’ils  aimeroient  mieux  mourir  que  de 
fe  rendre  prifonniers. 

Enfin  pourtant , après  s’etre  confultez , ils 
demandèrent  un  fauf-conduit  pour  fc  retirer, 
& qu’on  leur  fournît  deux  caracorres.  Au- 
lieu  de  cela  on  leur  ofrit  de  les  mener  à Ti- 
dore  , ou  à Ternate , pourvu  qu’ils  rendinfenc 
les  armes.  Les  gens  mariez  & lePrêtrey  con- 
fcntirent;  maisl’Alpheres  s’yopofa,  & vou- 
lut qu’on  s’engageât  à mettre  à terre  lui  & fes 
gens  tout-armez  , ou  qu’autrement  il  n’avoit 
plus  rien  à dire. 

A l’inftanton  cria  des  deux  côtés.  Aux  ar- 
mes , Aux  armes , & l’on  fit  le  plus  grand  feu 
qu’on  put.  Mais  il  pleuvoit  fî-fort , qu’on  ne 
poiivoit  rien.faire,  & les  Hollandois  furent 
contrains  de  fe  retirer.  Alors  les  foldats  com- 
mencèrent à faire  les  fanfarons,  &à  dire  aux 
Mardicres,  ou  gens  mariez;  ,,  Levoiez-vous 
,,  à-préfent  que  les  Hollandois  ne  font  que  des 
,,  poules  ? Les  voiez-vous  fuir  ? Quoi  nous 
nous  ferions  livrez  entre  leurs  mains  ? Un 
feul  d’entre  nous  battra  toujours  dix  de  ces 
.,  chiens  de  Lutériens. 

Le  6.  nos  gens  eurent  ordre  d’aller  encore 
les  ataquer,  quoi-qu’il  fût  diflSeile  de  monter 
jufqu’à  eux , fur-tout-à-caufe  de  la  multitude 
de  pierres  qu’ils  jettoient.  Néanmoins  en  mon- 
tant tous  à la  fois,  on  parvint  à la  fin  jufqu’à 
eux  , & l’on  tua  tout  ce  qu’on  put  atraper.  Ce 
qu’il  y eut  de  cruel , & d’inévitable  en  même 
tems,  fut  que  les  Ternatois  éxcrcérént  leur 
vengeance  fur  les  femmes  & fur  les  enfans , & 
mafTacrérent  tout , à la  réferve  de  S«  Efpagaols 

qu’on 
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qu’on  fît  prifonniers,  & de  quelques  Mardicrcc, 
qui  s’enfuirent  dans  les  bois. 

Le  lo.  le  Capitaine  Schot  5?  leRoidcTer- 
nate  prirent  la  route  de  Machian  ; mais  leVi- 
ce-amiral  demeura  encore  à Bachian  , où  il  fie 
faire  quatre  baftions  au  fort,  qui  fat  nommé 
De  Barncveldt.  L * même  tour  on  drefia  & on 
ligna  un  Traire  enrre  les  HoUandois  les  Rois 
de  Ternatc  & de  Bachian  , pour  le  prêter  mu- 
ruellement  fccours  contre  les  hfpagnois  & les 
Portugais  , qu’on  regardoic  comme  les  enne- 
mis communs. 

Tous  les  Caboves , ou  Chrétiens , furent  auf- 
fî  mandez  devant  le  Vice-amiral , pour  lui  prê- 
ter le  ferment  au  nom  duPrir.ee  d’Orange,  & 
déclarer  qu’ils  tenoient  les  Efpagnols  & les 
Portugais  pour  ennemis  , & qu’ils  demeure- 
roient  fidelles  aux  HoUandois  ; ce  qu’ils  pro- 
mirent fort-volontiers  , & en  conféquence  il 
leur  fut  permis  de  retourner  avec  leurs  familles 
habiter  fous  le  fort. 

Le  II.  on  eut  avis  que  l’ennemi  avoir  paru 
de  l’aatrecôtédel’Ifle,  avec  une  galère  & 4. 
caracorres.  Bien-qu’on  ne  crût  pas  que  cela 
fut  poffible  , on  ne  laiffa  pas  de  commander  le 
Capitaine  Jean  Dirckfz  êc  le  Sergeant  Maior , 
avec  60.  fôldats  , pour  aller  fur  la  haurcur  , 

& défendre  le  Roi , fes  femmes  & fes  en  fans. 

Le  12.  le  Capitaine  étant  fur  cette  hauteur 
envoia  quelques  Infulaires  à la  découverte.  Ils 
raportérent  qu’ils  avoient  vu  l’ennemi,  quoi- 
qu’on n’en  crût  rien,  on  fitdonner  avisde  ce  ra- 
port  au  Vice-amiral  c|i]i  envoia  le  lendemain 
20  foldats  pour  en  découvrir  la  vérité.  Ce-  ■:* 
pendant  le  Roi  fe  retira  & emmena  fa  famille 
& fes  gens. 

Le 
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Le  IJ.  le  Sergeant  Major  qui  commandoïc 
les  ao.  foldats , paffa  devant  un  lieu  où  étoient 
en  embufcade  400.  Mardicres , qui  ne  fe  mon- 
trèrent point.  Le  Sergeant  aiant  fait  deux 
lieues  de  marche  fans  rien  découvrir  , revint 
fur  fes  pas  , jufqu’à  l’endroit  où  étoit  l’embuf- 
cade , qui  fit  alors  un  grand  feu  , & mit  les 
Hollandois  en  fuite,  après  qu’ils  curent  perdu 
leur  Commandant. 

Cependant  les  Efnagnols , de  leur  co’-é  , n’é- 
toient  pas  plus  alTurrz  , ainfi-que  le  laDorca 
un  Mardicre  défertcur  , & ce  raport  paroiL 
foit  fort  croiable  , car  fans  cela  i’^  auroieut 
deu  coucher  par  terre  tout  le  parti  HollanJois, 
Ceux  qui  étoient  fur  la  hauteur,  aiant  enten- 
du le  bruit  des  armes  à feu,  allèrent  au  fecours 
de  leurs  compagnons,  qu’ils  trouvèrent  épars 
dans  les  bois  comme  des  brebis  errantes.  Le 
14.  l’ennemi  content  de  cette  rencontre  fe  re- 
tira , & le  15.  les  Hollandois  s’en  retournèrent 
au  fort  de  Barneveldt. 

Le  itf.  Adrien  van  der  Dulfen  fut  établi  pour 
. deux  ans  Gouverneur  8j  premier  Commis  de 
ce  fort,  où  on  laiffa  une  garnifon  de  50.  fol- 
dats. Le  19.  le  Vice-amiral  fe  rembarqua  dans 
le  yacht  rEfpérauce,  pour  retourner  à Tcrpîare , 
lailTantlà  le  vailfeau  les  Provinces  Unies,  juf- 
ques-à-ce  que  les  ouvrages  du  fort  fuffent  ame- 
nez à perfeélion. 

' Le  4.  de  Janvier  i5io.  le  même  yacht  re- 
, tourna  porter  au  fort  des  munitions  de  guerre 
& S.  petits  canons  , donc  il  y en  eut  un  qui 
tomba  à la  mer  en  les  débarquant.  Le  y.  le 
Droft  deTernate,  nommé  Chriftiacn,  fe  ren- 
dit à Bachian , avec  un  Efpagnol  Sz  deux  ca- 
racorres , pour  prendre  quelques  Mardicres  , 

qu’on 
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qu’on  vouloir  échanger  contre  ceux  de  'nos  gens 
que  les  Efpagnols  tenoient  prifonniers  fur  leurs 
galères,  à quoi  le  Roi  s’opofa , foutenant  qu’ils 
croient  fes  Sujets.  Ainfi  le  Droftfe  retira  fans 
rien  faire. 

Le  22.  le  yacht  h Chajfeur  mena  huit  ton- 
neaux de  ris  au  fort , & y porta  la  nouvelle  de 
la  mort  du  Vice-amiral,  arrivée  le  1 5.  devant 
Tidore  , non  fans  foupçon  qu’il  eût  été  cm- 
poifonné. 

Le  27.  les  vailfeaux  les  Provinces  Uvies  5c  le 
Chajfeur  partirent  deBachian  pour  aller  à Ti- 
dore. Le  2S.  le  Chajfeur  fe  mit  de  l’avant  pour 
porter  des  lettres , parce-  qu’il  pouvoir  traver- 
feravec  moins  de  péril  par  les  dedans,  &par 
ce  moien  joindre  plutôt  la  flote. 

Mais  le  navire  les  Provinces  Unies  aïant  été 
fouvent  pris  de  calme  , & aïant  navigéavec 
d’autres  incommodités  encore  , jufqucs  au  5. 
de  Février  10.  laifia  tomber  l’ancre , ce  jour- 
là  , fur  la  côte  deGilolo.  Il  y fut  battu  d’une 
grolïe  tempête , jiifques  au  lendemain  qu’il  re- 
mit à la  voile  pour  regagner  Bachian,  ce  qu’il 
ne  put  faire  que  le  7,  du  mois.  Le  Sous-commis  ‘ 
aïant  pafle  a fon  bord,  y mena 4.  prifonniers 
Efpagnols , qui  avoient  été  pris  par  nos  cara- 
corres , afin  de  les  tranfporter  à T ernate.  * 

Le  9.  le  navire  remit  à la  voile , & aïatit 
été  encore  contrarié  par  les  vents,  il  mouilla 
l’ancre  le  matin  du  1 9.  fur  la  côte  de  Machian  , 
à la  rade  deTaffitfo,  où  le  Capitaine  Scliot  fe 
rendit  à fon  bord  , Sc  dît  que  les  vailTeaux  , 
Middelhourg  i Hollande  8c  Delft  avec  le  yacht 
le  Chajfeur , croient  en  parage  pour  croifer. 

Le  24.  le  navire  fe  trouva  tout-proche  de 
Motir  3 où  le  Capitaine  Adrien  Clemcntfz. 

étant 
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étant  venu  à bord , raporca  que  la  flore  Efpa- 
gnole  des  Manilles  j confillant  en  6.  frégates  & 
deux  jonques  , bien  chargées  de  vivres  , mais  de 
peu  de  foldats , avoir  terri  à Gamalamme. 

Le  27.  le  navire  rejoignit  nôtre  flore  àlara- 
dcdcMalaïe,  & il  y trouva  deux  prifes  faites 
fur  celle  des  Manilles , fa  voir  un  yacht  du  port 
de  120.  tonneaux , & une  jonque  chargée  de 
vivres  & de  munitions  de  guerre , avec  50.  Ef- 
pagnols  , parmi lefquels  il  y avoir  2.  Moines, 
& 2.  Capitaines.  Ces  prifonniers  difoient  en 
général,  que  l’Amiral  VVittert  faifoit  beaucoup 
de  defordre  aux  Manilles  j mais  ils  ne  rapor- 
toient  aucune  particularité. 

Le  I.  de  Mars  i<Sio.  lemême  navire  Av  Pro- 
v'vnces  Unies  reçut  ordre  de  retourner  à Bachian, 
parce-qu’on  avoir  eu  nouvelles  que  le  Gouver- 
neur de  Gamalamme  étoit  allé  avec  toutes  fcs 
forces  pour  reprendre  le  fort  j & l’on  y embar- 
qua du  ris  pour  lagarnifon.  Le  ç.le  navire  jctta 
l’ancre  fous  le  fort,  & le  Capitaine  aiant  paflTé 
à fon  bord  , dit  qu’il  n’avoit  point  vu  d’enne- 
mis, mais  que  le  bruit  couroit  qu’ils  avoient 
l’œil  fur  Labova , & que  c’étoit  pour  y aller 
qu’ils  avoient  tiré  des  gens  de  quelques  garni- 
ions.  Le  Roi  & les  infulaires  parurent  avoir 
Beaucoup  de  joie  de  la  venue  du  navire,  & du 
foin  qu’on  prcnoit  de  leur  confervation. 

Le  25.  leChajfeitr  fe  rendit  au  (Ti  fous  le  fort 
de  Barneveldt , & y porta  nouvelles  de  la  déli- 
vrance de  l’Amiral  Paul  van  Cacrden,qui  étoît 
retenu  prifonnier  depuis  longtcms  , & qui 
avoit  été  échangé  le  18.  pour  quelques  Efpa- 
gnols  pris  dans  la  dernière  flote  des  Manilles. 
On  fut  aufli  que  le  .vaifleau  Hollande  étoit  en 
charge  à Amboine. 

Tome  IV.  E Le 
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Le  zj.  le  Droft  de  Ternate  revint  à Bachian, 
avec  une  caracorre  & trois  Commiflaires  Ef- 
pagnols,  pour  prendre  les  Chrétiens,  qui  au- 
roient  volonté  de  fc  retirer  à Ternate.  Il  y eut 
fix  familles  qui  acceptèrent  ce  parti. 

Le  zz.  d’Avril  itfio.  le  Capitaine  Schot 
vint  à Bachian  furie  bord  du  Chajfeur  ^ avec 
des  lettres  de  l’Amiral,  portant  ordre  au  na- 
vire les  Provinces  Unies  de  fe  rendre  inceflam- 
mcnt  à Ternate,  & d’y  faire  un  mois  de  fé- 
)our,  pour  renouvelle!-  & confirmer  l’alliance 
entre  les  habitans  de  cette  ific  & ceux  de  Ba- 
chianrcomme  auffi  de  prendre  les  équipages  des 
caracorres,  & de  les  faire  travaillera  un  nou- 
veau baftion,  à l’entréede  la  rivière,  & à per- 
feéHonnerles  ouvrages  du  fort:  8c  encore  dè 
prendre  deux  caracorres  pour  les  mener  à Tfe- 
vames  enlever,  de  gré  ou  de  force,  le  peuple 
qui  y étoit , & l’emmener  à Motir. 

LeaS.  le  navire  aiant  mis  à la  voile,  alla 
mouiller  l’ancre  le  I.  de  Mai  idio.  fur  la  côte 
d’Om-bachian,  où  l’on  trouva  de  bonne  eau, 
avec  beaucoup  de  buffles  & de  fanglicrs.  Cor- 
neille van  Eck,  qui  alloit  avec  une  caracorre  à 
Amboine,  y mouilla  auffi. 

Le  1.  de  Mai, nous  remont.âmes  la  rivière 
dans  un  canot , jufqu’à  un  vieux  château  ruiné  , 
où  quelques  années  auparavant  le  Roi  de  Ba- 
chian , avoit  acoutumé  de  faire  du  fejour , pour 
tuer  des  buffles  & des  fangliers,  dont  il  y aune 
quantité  incroiable.  Mais  ils  font  fi-fauvages 
qu’on  a 'de  la  peine  à en  tuer:  car  dès- qu’ils 
aperçoivent  un  fufil,  ou  qu’ils  fentent  la 
poudre , ils  fuient  d’nne  vîtefie  extrême  dans 
les  bois.  Les  habitans  de  Bachian  , qui 
con.noiffcnt  leurs  retraites,  s’yglifienc  adroi- 
te- 
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tement  de  nuic , & en  tuent  un  grand  nombre. 

Le  lieu  d’Om-bachian  eft  fort'agréablc.  C*eft 
une  plaine  très-fertile , qui  produit  abondance 
de  limons  & d’autres  fruits,  auffi-bien  que  de 
fagii  & de  clou  de  girofle  i de-forte  que  c’efl 
dommage  qu’il  demeure  inculte  & fans  être 
peuplé.  Les infulaires  de  Tidore  y vont  fou- 
vent,  pour  prendre  & préparer  du  fagu.  C’eft 
ce  qui  fait  que  ceux  de  Bachian  n’ofent  y aller , 
s’ils  ne  favent  que  les  autres  n’y  font  pas  5 mais 
quelque  foin  qu’ils  prennent  à épier  l’ocàfioi), 
ils  ne  laiflent  pas  d’être  fouvent  fiirpris. 

Cette  ifle  (.Il  aufli  très-poiflbnneufe , & on  la 
‘regarde  comme  la  plus  fertile  des  Moluquçs. 
Le  Roi  a été  contraint  de  l’abandonner , par- 
ce-que  ceux  de  Tidore  lui  tuoient  tous  fes  gens , 
&il  s’eft  retiré  à Labova , quieft  une  grande 
ifle,  à une  portée  de  petit  canon  de  Bachian. 
Le  Roi  de  Labova , & tout  fon  peuple , qui'- 
comme  lui  s’eft  fait  bâti  fer , eft  fous  le  pouvoir 
' des  Portugais,  comme  y étoit  celui  de  Bachian, 
chacun  de  ces  deux  Rois  aiant  peu  de  forces,  ils 
s’étoient  unis  d’intérêts,  faifoient  la  guerre 
enfemble. 

L’ifledc  Labova , où  eft  le  fort  de  Barue- 
veldt,  eft  fort  agréable.  Elle  produit  beau- 
‘ coup  de  clou  de  girofle,  qui  ne  peut  être  re- 
cueilli, parce-que  Pille  eft  grande,  & qu’il  y 
, a peu  de  monde.  On  y trouve  quantité  de  li- 
mons, de  Cokefi,  de  poiflbn,  de  poules,  de 
fangliers,  de  fagu,  de  quelques  autres  den- 
rées. Elle  eft  à-peu-pres  comme  Amboine.  Il, 
y a beaucoup  de  bois  qui  eft  propre  à faire  des 
doublages  de  vaifleaux. 

Le  «î.  du  même  mois  de  Mai, le  na.vire  mouil- 
la l’ancre  à Machian , & le  10.  à la  rade  de  Ma- 

E % laie. 
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laie.  On  trouva  tout  en  bon  état  dans  ces  deux 
ifles  , hormis  que  le  2S.  de  Mars  précédent  le 
, yacht  le  Griffon  aiant  chafîe  fur  fes  deux  ancres  , 
étoit  allé  échoüer  fur  la  cote  de  Machian.  On 
. avoit  pourtant  fauvé  tout  ce  qui  étoit  dedans^ 

■ & l’équipage  avoit  été  diftribué  fur  d’autres 
vaiffcaux.  Il  étoit  encore  furvenu  un  autre  mal- 
heur, favoir  à Adrien  Lemmertfz  Capitaine 
deMotir.  Ilalloit  à Machian,  dans  une  piro- 

f;ue,  avec  fon  Caporal , 7.  foldats&  3.mate- 
ots  ; & fur  la  route  aiant  été  ataqué  par  ceux 
de  Tidbre , il  avoit  été  tué  avec  toute  fa  troupe. 
Nous  aprîmes  auffi  la  cruelle  aélion  commi- 
■ fe  par  le  Roi  de  Ternate , en  la  perfonne  de -la 
Reine  fon  époufe  , qui  auroir  bien  pu  avoir  de 
' funeftes fuites.  Ce  Prince  aiant  époufé  la  fil- 
le  du  frère  du  Sugage  de  Sabaos , qui  ell  comme 
■ un  Souverain , & qui  eft  fort  vaillant , l’avoit 
; poignardée  la  nuit , fans  en  avoir  aucun  fujet, 
& l’avoit  fait  jetter  à la  mer.  Ce  meurtre , 

■ qui  ne  pouvoir  être  tenu  caché , étant  venu  aux 
oreilles  du  Sugage,  il  en  avoit  été  tellement 
touché  & irrité , qu’il  ne  voulut  plus  entendre 
parler  d’aucun  Ternatois,  ni  les  ibufrir  fur  fes 
terres.  Il  s’étoit  fortifié  à Gilolo  , & avoit  dé- 
claré qu’il  renonçoit  à toute  alliance,  & qu’il 
' refuferoit  tous  devoirs  de  vafTal ,‘  jufques-à  ce 
qu’on  lui  eût  faitjuftice,  foit  en  faifant  mou- 
rir le  Roi , foit  en  le  chalfant  de  fon  Roiaume. 

Les  Hollandois,  qui  vouloient  demeurer  neu- 
tres, avbient  envoié  des  Députés  au  Sugage, 
pour  tâcher  de  le  reconcilier  avec  le  Roi , mais 
ç’àvdit  été  fans  fucccs.  Ce  Prince  avoit  déclaré 
que  fi  on  ne  lui  faifoit  juftice , il  avoit  réfolu 
d’atendrâ'jufqu’à  la  venue  de  la  première  flote 
qu’on  envoieroit  de  Hollande , Sr  que  li  elle  ne 

pou- 
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pouvoir  chafler  les  Efpagnolsdes  Moluques',!!' 
fe  joindroitavec  eux  & avec  les  infulaires  de 
Tidore , pour  fe  vanger  des  Ternatois. 

Ainfi  les  habitans  de  Ternate  fe  voioient 
dans  un  grand  péril.  On  emploia  tous  les  Su-, 
gages,  &les  autres  Seigneurs  de  Maçhian, 
des  autres  lieux,  pour  être  médiateurs,  & tâ- 
cher d’acommoder  l’afaire.  Enfin  on  convint 
que  le  Roi  feroit  privé  de  fa  couronne  & de 
tous  fes  biens , à-condition  que  le  Gougou , bu 
Goegoe  , vieux  oncle  du  Roi  , gouverneroît' 
jufques-à-ce  que  le  Roi  eût  reconnu  fa  faute  i &' 
changé  de  vie  î parce-que  ce  meurtre  n’étoit 
pas  la  feule  mauvaife  aftion  qu’il  eût  faite , & 
que  les  Ternatois  étoicnt  fort  mécontens  de  fa 
conduite.  La  chofe  aiant  été  exécutée , le  Roi 
tomba  tout-à-fait  dans  le  mépris  de  fes  Sujets. 

Le  I.  de  Juillet  i5io.  Paul  van  Caerden, 
fut  déclaré  Gouverneur  de  toutes  les  Moluques, 
au  bruit  du  canon  de  Malaie  & de  tous  les  vaif- 
feaux.  Le  6.  le  Capitaine  Schot , (jui  montoic 
le  yacht  kChaJfeur,  vintmoüiller  a larade  de 
Malaie,  & raporta  qu’on  avoir  fait  encore  un; 
baftionau  fort  de  Machian  d’où  il  venoit  ; & 
qu’il  avoir  fait  tranfporter  les  habitans  de  Ga- 
nua,  au  nombre  d’environ  looo.  âmes , à Mo- 
tir , pour  peupler  cette  ifle. 

' Le  7.  le  fit  voiles,  pour  aller  à Pataoe 
chercher  fa  cargaifon.  Les  Provinces  Unies , na- 
vire qui  étoit  deftiné  pour  aller  prendre  auûî  la 
lïenne  à Grcflîck  , & à bord  duquel  étoit  celui 
qui  a tenu  le  préfent  Journal , eut  ordre  de  faire 
encore  10.  ou  12.  jours  de  féjour , dans  l’efpé- 
rancede  la  venue  de  la  flore  qu’on  atendoit  de 
Hollande , & qu’on  ne  doutoit  point  qui  ne 
fût  à Banda , ou  à Amboine. 

Es  . LES 
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LES  HOLL  ANDOIS  ont  préfentement  , 
l’An  idio.  à Tcrnate  le  fort  de  Makïa,  ou 
JVÏalaïe,  qui  a 4.  baftions , une  garnifon  de  So. 
foldats  & î.  à 3000.  habitansdans  fa  dépendan- 
ce. Plus  le  fort  de  T acomma , ou  Willenaftadc  , 
où  il  y a une  garnifon  de  9d.  foldats , & plus  dé 
looo.  habîtans  dans  fa  dépendance. 

A Machian  ils  ont  trois  forts  j Taffâfo  qui  x 
4,  baftions  i Nofeckia  ou  le  fort  Maurice , qui 
enaaufli  4.  &Tabilolla  qui  en  a deux.  Il  y a 
darts  tous  les  trois  ilS.  foldats  en  garnifon , &r 
plus  de  8000.  habitans  dans  leur  dépendance. 

A Motir  J ou  Motier , ils  ont  le  fprt  Naffau  , 
qui  a 3.  baftions,  une  garnifon  de  80.  foldats, 
ci:  plus  de  2000.  habitans , originaires  de  l’ifle  , 
Ou  venus  deGanua,  dans  fa  dépendance. 

' A Bachian , où  à Labova  compris  fous  Bac- 
hian , ils  ont  le  fort  de  Barnevcldt , qui  a deux 
baftions,  &ily  a une  garnifon  de  48.  foldats, 

, Ainfî  la  Compagnie  n’a  préfentement  aux 
Moluques  que  430.  foldats , ce  qui  eft  trop-peu 
pour  conferver  tant  d’illes  & de  forts.  Les  Ef- 
pagnols  ont  à Tcrnate  la  ville  de  Gamalamma, 
qui  eft  fl  bien  fortifiée , qu’on  la  regarde  comme 
imprenable.  Ils  ont  encore , entre  Gamalamma 
& Malaïe , le  fort  de  SS.  Pedro  & Paulo , qui 
â , trois  baftions  revêtus  de  pierre. 

Ils  ont  dans  leur  pofieflion  la  capitale  de  Ti- 
dorc,  & un  fort  dont  on  ne  fait  pas  bien  l’état. 
Ils  ont  auffi  quelques  petits  forts  ailleurs , pour 
les  favorifer  quand  ils  vont  quérir  du  fagu. 

Dans  tous  ces  forts  ils  ont  Soo.  foîaats  Ef- 
pagnols  en  garnifon , & à-peu-près  autant 
d’indiens  des  Manilles , qui  travaillent  fans 
tefle  à de  nouvelles  fortifications.  Ils  ont  au  (ïî 
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une  galère  & une  galiote,  qui  leur  font  de 
beaucoup  d’utilité. 

C’eft  une  grande  incommodité  qu’il  n’y  ait 
point  de  vivres  dans  toutes  ces  ifles  5 car  il  faut 
y en  mener  fans  celTe , & y en  avoir  toujours  de 
grolfes  provifions , pour  nourrir  tant  de  gens. 
Mais  c’eft  ce  qui  aporte  auffi  de  grands  profits 
à la  Compagnie  j car  fes  Commis  ne  donnoienc 
alors  que  2.  livres  de  ris  pour  une  livre  de  clou 
de  rirofle. 

Le  18.  du  même  mois  de  Juinidio.  comme 
la  flote  qu’on  atendoit  ne  vehoit  point,  le  navi- 
re les  Provinces  Unies  fit  voiles  à Grefïïck , & le 
ao.  de  Juillet  fuivant,  il  y moüilla  l’ancre, aianc 
trouvé  à la  rade  le  Rotterdam  & le  Hoorn , qui  y 
dtoient  depuis  un  mois.  Ils  y avoient  chargé 
aoo.  laftes  de  poivre , & il  n’y  en  avoit  plus  à 
vendre. 

Ils  raportérent  que  les  infulaires  de  Banda 
s’étoient  foulevez  de  nouveau , & nous  avoienp 
déclaré  la  guerre , par  l’infpiration  d’un  An- 
glois  qui  étoit  à l’ancre  fur  la  côte  de  Céram» 
& qui  avoit  envoié  fes  gens  àPulo  Wai  & à Pu- 
lo  Rin , pour  acheter  Tes  noix  mufeades  & le 
macis , qu’on  lui  menoit  à bord. 

Ils  dirent  auffi  que  depuis  qu’ils  étoient  à 
cette  rade,  leRoide Madureavoitéxercé  des 
hoftilités  contre  eux , leur  aiant  pris  la  chalou- 
pe du  Hoor»,  & tué  un  homme;  qu’il  faifoit 
faire  une  garde  éxafte , & avec  beaucoup  de 

fens , dans  une  certaine  rivière  nommée  Avrai- 
ai , de-forte  qu’il  ne  faifoit  pas  feur  pour  les 
chaloupes  , d’aller  à Greffick. 

] Les  deux  premiers  Commis  de  ces  vaiffeaux  y 
croient  pourtant  alors, ne  fachant  pas  comnaenc 
ils  pourroient  retourner  à bord  > à quoi  tonte- 
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fois  ils  fe  hafardérent  le  lendemain , s’étant  em- 
barquez dans  une  petite  jonque,  où  le  Saban- 
• darde  Greffick  fe  mit  avec  eux.  Ce  même  jour 
les  trois  vaiflfeaux  firent  voiles  vers  Jaccatra  , 
parun  vcntdeSud-fiid-eft , rangeant  la  côte  à 
rOuè’ft-quart-de-nord-ouëft. 

Le  29.  ils  mouillèrent  l’ancre  à la  rade  de 
Jaccatra,  fur 4.  bralfes d’eau , & après  avoir 
pris  des  rafraîchifTcmens , entre-autres  6j.  ton- 
neaux d’arack  .,  ils  remirent  à la  voile  le  2. 
d’Août.  Le  4.  ils  ancrèrent  à la  rade  de  Ban- 
tam  , où  le  Commis  Jaques  l’Hermite  leur  dit 
qu’il  étoit  mort  quantité  de  gens  de  fa  loge  fort 
promtement , & que  de  25.  perfonnes  il  ne  lui 
en  reftoit  plus  que  9. 

Le  10.  du  même  mois  d’Août,  le  yacht  le 
"Dragon  Volant  alla  moiiiller  l’ancre  auprès 
d’eux.  Il  venoit  de  Suçcadana  & en  amenoit 
le  Commis , nommé  Samuel  Bloemart , qui 
aportoit  une  partie  confidérable  de  diamans  , 
^qui  demandoit  à être  déchargé,  vu- que  le 
tems  de  fa  commiflion  étoit  fini.  Il  avoir  laiflfé 
par  provifionfon  Affiliant  en  fa  place. 

- Le  4.  de  Septembre  itSio.  les  vailTeaux 
terdam  & Hoern  ^ quiavoient  leur  charge,  fi- 
rent voiles  pour  retourner  en  Hollande  , avec 
ordre  de  relâcher  à l’ifle  Maurice , & d’y  aten- 
dre  jufqu’à  la  mi  Décembre  Us  Provinces  UnieSy 

3ui  devoir  demeurer  encore  un  mois  à la  rade 
eBantam,  pour  charger  du  poivre  de  la  nou- 
velle récolté,  n’yenaiant  plus  de  vieux.  Que 
lice  navire  ne  fe  rendoit  pas  à l’ifle  Maurice 
dans  le  tems  marqué , les  deux  autres  dévoient 
aller  à Sainte  Héléne , y féjourner  jufqu’au 
dernier  de  Mars. 

Le  II.,  /f  Griffon  qui  revcnoit  de  Banda  , 
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moüilla  auffi  l’ancre  à la  rade  de  Bantam.  Il 
confirma  les  nouvelles  de  la  guerre  qu’on  y fai- 
foit  aux  HollandoiSjdifant  quedeux  jours  avant 
fon  départ,  il  avoir  fait  pendre  à fon  beaupré 
un  Bandanois , qui  avoir  été  furpris  en  voulant 
couper  le  cable  du  vaiffeau.  Il  dît  auflî  que 
l’Angloisétoit  encore  fur  la  côte  de  Céram, 
& qu’il  avoitprefque  fa  cargaifon. 

llez(J.  il  y moüilla  un  autre  vaiffeau  de  la 
côte  de  Coromandel,  où  il  avoir  été  pris  par 
h Petit  Soleil  & par  la  Concordé , étant  chargé 
d’anil  , & de  toiles.  Cette  prife  étoit  partie 
d’ Achin  en  compagnie  du  Petit  5o/«7,  qui  par- 
conféquent  étoit  fur  le  point  de  paroître  aufli‘. 
Elle  amenoit  Pierre  Ifaackfz  Commis  de  Ma- 
niapatam , par  qui  l’on  aprit  que  les  afaires  al- 
loient  bien  , fur  la  côte  de  Coromandel.  Le 
2,8.  le  Petit  Soleil  laiffa  tomber  l’ancre  auprès 
delà  prife.. 

Leijf.  le  yacht vint  terrir  à Bàn- 
tam , amenant  de  Hollande  Warnaer  van  Bor- 
chum  Capitaine  & premier  Commis , qui  con- 
firma la  nouvelle  de  la  Trêve  de  iz.  ans,  con- 
clue entre  le  Roi  d’Efpagne  & les  Etats.  Le 
ro.  d’Oélobrefuivant,  le  même  yacht  fit  voir 
les  à Greflick , pour  y prendre  une  partie  de 
.bois de  fantal  & d’autres  marchandifes , afim 
de  les  porter  à la  côte  de  Coromandel.- 

Lei8.  le  vaiffeau  Anglois  qui  avoit  été  à 
l’ancre  fur  la  côte  de  Céram  , & avoit  chargé 
à Banda,  territ  auffi  à Bantam.  Le  Capitaine 
fe  nommoit  David  Middelton.  Il  avoit  fa  char- 
ge entière,  & il  raporta  que  les  Hollandoisdu 
fort  de  Banda  faifoient  toûjours  la  guerre  aux 
infulajres  , qui  fouhaitoient  alors  la  paix-,  mais 
que  la  garnilon  n’y  vouloit  pas  confentir.  Il 
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dît  auffi  qu’il  s’dtoit  fore  étonné  que  le  Rotter^ 
dam  & le  Hoora  fuiTcnt  partis  fi  vite  de  Banda  , 
& qu’il  étoitafliiré  qu’il  y avoir  encore  allez 
de  marchandifespour  charger  un  vaififeau. 

Le  14.  de  Novembre  it»io.  le  navire  les  Pro- 
vinces Unies , aiantfa  charge  de  foies , de  fil  de 
coton,  d’anil,  dediamans&  de  poivre,  mit 
à la  voile  pour  retourner  en  Hollande.  Le  i<f- 
îl  découvrit  un  navire  en  mer,  qui  fe  trouva 
être  un  de  ceux  de  la  flote  qu’on  atendoit  de 
Hollande,  fous  le  commandement  de  PAmi- 
xal  Pierre  Both  d’Amersfort.  Il  fe  nommoit 
h Lion  Blanc  ^ étoh'itnvi  en  compagnie  de  7. 
autres , qui  étoient  partis  de  Holland  au  mois 
de  Janvier  1 610.  favoir. 

Amfterdam  i qui  portoit  le  pavillon , du  porc 
de  800.  tonneaux,  monté  par  l’Amiral  Both: 
Orange i du  port  de  700.  tonneaux:  le  Liott 
Blanc  : le  Lion  Noir , du  port  de  doo.  tonneaux  : 
PleJJîngue  y du  port  de  <îoo,  tonneaux  : TerCoes 
ou  Gous , du  port  de  z6o.  tonneaux  : Ceilon , du 
port  de  340.  tonneaux, qui  étoit  deftiné  pour 
aller  à l’ifle  Maurice , prendre  la  cargaifon  de 
VErafme  qui  y étoit  hors  d’état  de  naviger  : & 
le  yacht  le  Braque. 

Le  17.  le  navire  les  Provinces  Unies  n’aiant  pu 
recevoir  de  ces  vaifièaux  les  inftruftions  donc 
il  avoit  befoin  , & manquant  d’un  cable , re- 
prit la  route  de  Bantam.  On  fut  furpris  de  voir 
dans  cette  nouvelle  flote  des  femmes  Hollan- 
doifes , n’en  aiant  point  encore  paru  aux  Indes. 
De  16.  qui  s’étoient  embarquées,  il  en  étoit 
mort  deux  fur  la  route  s & il  étoit  né  auffi  deux 
ou  trois  enfans. 

Le  18.  le  navire  moüillad’ancre  à Pulq  Pa- 
niaii  i où  l’on  trouva  le  yacht  le  Levrier ^ qui  ve- 
‘ ■ noit 


Aux  Indes  Orientales.  107 
noit  de  Greffick  chargé  de  bois  de  fantal,&  une 
chaloupe  qui  venoit  d’Amboine.  Les  lettres 
des  Moluques  portoient  qu’au  mois  de  Juillet 
précédent  le  Gouverneur  raul  van  Caerden  al- 
lant , fur  le  yacht ’Zîo»«e  Efpérance , de  Malaïe  à 
Machian , avoit  été  pris  par  la  galère  Efpa- 
gnole , & remis  dans  fon  ancienne  prifon  à Gâ- 
malamma:  que  l’Amiral  François  Wittert , en 
faifant  décharger  quelques  jonques , avoit  été 
furpris  aux  Manilles  par  les  Efpagnols,  & tué 
dans  le  combat  : <^u’il  avoit  été  ataqué  par  plus 
de  12.  vaiflTeaux  a la  fois;  qu’il  s’étoit  long- 
tems  défendu  : que  V Amflerdam  avoit  été  em- 
mené aux  Manilles , aïant  ii.  morts  à fon  bord 
avec  l’Amiral:  que  le  yacht /e  Fa/zco;/ en  avoit 
22.  que  les  Oficiers  avoientété  tuez,  à la  ré- 
ferve  de  Pierre  Gerritfz , Maître  du  yacht , & 
pierre  Hertfing  , qui  étoient  tous  deux  bleffez  : 
que  le  Faucon  avoit  été  aufli  emmené  : que  les 
Efpagnols  avoient  fait  izo.  prifonniers  fur  les 
deux  navires. 

A l’égard  des  autres  vaifleaux  de  leur  com- 
pagnie , le  yacht  V Aigle  avoit  fauté  en  l’air  : 

' le  Paon  & la  chaloupe  du  Delft  s’étoient  fau- 
vez , fans  qu’on  fût  précifément  où  ils  étoienc 
allez;  mais  on  croioit  que  c’étoit  à Patane. 
Ces  nouvelles  firent  prendre  la  réfolution  de 
Départir  quelc2<f.  du  mois,  afin  de  pouvoir 
faire  aux  Sieurs  Difeélears  un  raport  certain 
de  ce  qui  s’étoit  pafTé. 

Le  %6.  de  Novembre  itfio.  le  navire  re- 
mit à la  voile  en  compagnie  d’un  Anglois, 
poür  retourner  en  Europe.  Le  6.  de  Février 
itfiT.  ils  laiflerent  tomber  l’ancredans  la  baie 
de  la  Table,  fur  iç.  braflcs,  fond  de  pierre 
dure  3 où  ils  virent  deux  vaifleaux  aufli  moüil- 
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lez.  Lé  27.  ils  ancrèrent  à la  rade  de  Sainte  Ktf- 
léne,  & y trouvèrent  le  Rotterdam^  le  Hoorn 
& le  Càlon  qui  avoit  été  à l’ifle  Maurice  , & 
y avoit  pris  la  cargaifon  de  VErafme.  Ils  apri- 
rent  que  l’Amiral  Pierre  Both  étoit  arivé  à 
cette  ille,  avec  fonvaifleau démâté,  en  com- 
pagnie du  Ter  Goes  & du  yacht  le  Braque,  d’où, 
après  s’être  raccommodez , ils  avoient  conti- 
nué leur  route  vers  Bantam. 

Enfuite  les  quatre  vaifleaux  Hollandois  aiant 
remis  à la  voile,  continuèrent  heureufement 
leur  navigation , fans  qu’il  leur  arivât  rien  de 
remarquable  fur  la  route , & ils  fe  rendirent 
en  Hollande  très-richement  chargez.. 

YOIAGE  au  JAPON. 

DES  AUTRES  Vaifleaux  de  la  flote  de 
l’Amiral  Verhoeven , il  y eut  le  yacht  nom- 
me le  Lion  avec  le  Taifeeau  de  flèches , qui  reçut 
ordre  d’aller  au  Japon.  Pour  cet  éfet  s’étant 
féparé  de  la  flote , qui  étoit  devant  la  rivière  de 
Johor,  le  17.  de  Mars  1609.  il  alla  moüiller 
l’ancre  à Patane,  &leiS.  de  Juinfiiivant,on 
vit  lesiflesdeLamo,  qui  luidemeuroient  à 3. 
lieues  au  Nord-oueft- quart- à-l’Ouëft. 

Le  22.  du  même  mois  de  Juin  on  vit  Ifla 

• Pequenna , ou  la  Petite  Iflc , au  bout  Nord- 
ouêft  de  laquelle  on  ancra.  Le  lendemain  on 
alla  chercher  une  bonne  rade,  & l’on  jerta 

• l’ancre  fur  2<î.  brafles,  fond  de  roches  aiguës. 

Le  I.  de  Juillet  idop.  on  découvrit  les  ter- 

• res,  qu’on  crut  être  Ifla  Firando.  On  jetta  la 
fonde  &l’on  trouva  50.  brafles.  Là  on  vit  ve- 
nir à bord  plufîeurschampans,  & d’autres  pe- 
tits bâtimens , qui  dirent  que  l’on  étoit  déchu, 
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à Nanguefacque , montrant  Firando  à l’Ouèït, 
où  l’on  mit  le  cap  l’on  prit  deux  làmaneucs 
Japonois,  qui  pilotèrent  le  vailTeau  par  le  dé- 
troit de  Firando  jufqu’à  la  rade. 

Le  3.  un  çrand  nombre  de  perfonncs  confi- 
dérables  allèrent  voir  le  yacht , marquant  y 
prendre  beaucoup  de  plaifir,  & être  fort  con- 
tens  de  fa  venue.  Il  y en  alla  plus  de  200.  ce 
qui  donna  lieu  à l’équipage  de  fc  tenir  fur  fcs 
. gardes.- 

Le  27.  les  Commis  A.  van  den  Broeck  & 
N.  Puick,  allèrent  avec  deux  Aflîftans  &uii 
Interprète  Flamand  à la  Cour  de  l’Empereur 
du  Japon , pour  lui  faire  la  propofîtion  d’un 
Traite  de  commerce. 

Le  8.  d’ Août  1^09.  le  Gouverneur  de  Firan- 
do alla  vifiter  le  yacht , & y fut  reçu  au  bruit 
de  toute  l’artillerie.  Le  27.  le  Gouverneur  de 
Kanguefacque  yallaaufli,  &on  lui  rendit  la 
même  civilité. 

Le  13.  de  Septembre  1^09.  les  Commis 
étant  retournez  à bord,  raportèrent  qu’ils 
avoient  obtenu  de  l’Empereur  ce  qu’ils  de- 
mandoient.  Le  3.  d’Oèlobre  le  yacht  aiant 
remis  à la  voile,  alla  terrir  le  31.  de  Novem- 
bre à Bantam  , d’où  étant  parti  le  10.  de  Jan- 
vier i<îio.  il  fc  rendit  bcureufement  au  Texel 
le  20.  de  Juillet  fuivant. 

Après  ce  voiage  on  prit  des  mefures  pour 
établir  le  commerce  du  Japon.  On  y envoia 
des  vai{Teaux,&  entre-autres  le  yacht  le  Braque  , 
quimoüilla  l’ancre  à Firando  le  i.  de  Juillet 
J6ii.  furfix  braffes , fond  de  fable , proche  de 
la  loge  qu’on  y avoir  acordéeaux  Hollandois. 
Voici  ce  que  porte  le  Journal  qui  a été  tenu  de 
ce  Voiage. 
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Le  vieux  & le  nouveau  Gouverneur  de  l’iflc 
s’étant  rendus  à nôtre  bord , marquèrent  beau- 
’coupde  joie  de  nôtre  venue.  Nous  fîmes  pré- 
fent  au  vieux  Gouverneur  de  deux  petits  vaif- 
feaux de  pierre  propres  pour  boire,  qu’il  pa- 
roiflbit  fouhaiter  beaucoup , & d’un  demi  fro- 
mage J lors-qu’ils  fe  retirèrent  on  leur  fie 
une  falve. 

' Nous  trouvâmes  tout  en  bon  état  au  comp- 
toir j mais  les  Commis  s’étonnèrent  de  ne  voir 
qu’une  fi  petite  cargaifon , apres  les  avis  qu’ils 
^avoient  donnez  à Patane  de  la  néceflité  qu’il 
y avoitd’yen  envoier  une  plus  confidèrable , 
particuliérement  des  foies  crues,  qui  y étoienc 
devenues  fort  chères.  Ils  ne  pouvoient  com 
■prendre  qn’on  eût  fait  la  dépencc  du  voiage 
d’un  vaifTeau , & que  cependant  on  eût  gardé 
à Patane  les  marchandifes  qu’ils  àvoient  mar- 
quées être  le  plus  de  requête.  Il  fut  donc  ré- 
folu  de  dire  à l’Empereur  , pour  s’exeufer , que 
le  yacht  étoit  venu prefque fans  cargaifon,  à- 
caufe  des  grands  impôtsqu’auroit  deu  paier  fa 
cargaifon,  qui  n’eût  pu  être  que  médiocre, 
vu  la  capacité  du  vaiffeau. 

Le  2.  de  JuillepKîii.unnommé  Loifanes, 
Capitaine  d’une  Jonque  du  Japon  , vint  à nô- 
tre bord.  C’étoit  un  Chrétien  , qui  avoir  ren- 
contré le  yacht  lePaeu  aux  Manilles,  &ya- 
voit  donné  avis  à nos  gens , que  nous  avions  ob- 
tenu la  liberté  de  trafiquer  dans  cet  Empire. 

. Il  nous  fit  le  raport  de  la  bataille  des  Manilles , 
dont  il  atribuoit  le  mauvais  fuccès  au  mépris 
queles  HolUndois  avoient  fait  de  leurs  enne- 
mis , & à la  négligence  dans  laquelle  ce  mépris 
les  avoitTâit  tomber.  Il  dît  que  les  prifonniers 
étoient  alTez  bien  traitez,  & que  l’Amiral, 

a- 


Digilizeà  by  Google 


Voiage  au  Japon,  1 1 1 

apres  être  retourné  iufqu’à  deux  fois  au  com- 
bat , & avoir  donne  de  grandes  preuves  de  fo« 
courage,  avoir  été  tué. 

Le  même  jour  le  Gouverneur  envoia  un  A- 
gent  demander  la  lifte  des  marchandifes  donc  , 
le  yacht  écoit  chargé , pour  l’envoier  au  Fac- 
teur de  T Empereur , à qui  il  avoir  donné  avis 
de  nôtre  venue , afin  qu’il  en  fît  informer  la 
Cour  : s’éxeufant  de  ce  c^u’il  faifoit  cette  de- 
mande ; & difant  qu’il  y etoit  obligé  pour  don- 
ner fatisfaéHon  au  Fafteur  de  Nanguefacque,, 
de-peur  qu’il  ne  lui  reprochât  à quelque  heu- 
re d’avoir  négligé  fon  devoir. 

Nous  fîmes  réponce,  que  nous  avions  lieu 
de  remercier  le  Gouverneur  de  la  peine  qu’il 
avoir  prife  ; qu’il  ne  nous  paroiflbit  pas  nécef- 
faire  que  le  Faéleur  fut  li-bien  informé:  que 
nons  favions  à quoi  cela  tendoit  : que  nous  n’a- 
vions pas  deflein  de  donner  ainfi  la  lifte  de  nos 
marchandifes , pour  que  le  Faéleur,  foüs  le  nom 
de  Sa  Majefté , s’autorifât  à en  prendre  ce  qui 
lui  plairoit  : que  nous  ferions  nous-mêmes  don- 
ner cette  lifte  par  nôtre  Commis,  fi  l’Empe- 
reur la  faifoit  demander  : que  nous  favions  bien 
quelles  étoient  les  intentions  de  Sa  Majefté , 
puis-qu’il  y avoir  déjà  a.  ans  qu’elle  nous  les 
avoir  fait  connoître  par  un  Mémoire  qu’on  nous 
avoir  fait  délivrer. 

Ainfi  nous  fupliâmes  le  Gouverneur  de  nous 
être  favorable , comme  il  nousl’avoit  promis, 

& d’empêcher  que  nous  n’euflions  afaire  au 
Faéleur.  Il  nous  fit  réponce  qu’il  feroit  bon 
que  nous  priffions  encore  patience  pour  ce  voia- 
ge , jufques-à-ce  que  nous  eulTîons  une  pleine 
permiffion , & un  entier  éclaircilTement  de  la 
part  de  l’Empereur:  qu’il  nous  confeilloit  d’en- 
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voicr  notre  lifte  à ce  Fadleur , la 

■lifte  d’une  bonne  partie  de  nos  marchandifes  , 
afin-que  cela  ne  caufât  point  de  différent  entre 
le  FaÊleur  & lui. 

■ Nous  lui  dîmes  que  fi  cela  nous  étoit  ordon- 
né de  la  part  de  l’Empereur , nous  étions  prêts 
à montrer  tout  pièce  à pièce , fans  en  tenir  rien 
caché  ; mais  que  s’il  n’y  en  avoit  point  d’ordre 
exprès , nous  jugions  que  c’étoit  une  chofe  inu- 
tile, hc  que  nous  ne  voulions  point  déclarer 
jufques  où  alloit  le  nombre  de  nos  marchan- 
.difes. 

Néanmoins  nous  ofrîmés , pour  lui  complai- 
re , de  dire , en  général , en  quoi  confiftoit  nô- 
tre cargâifon  j favoir , en  poivre  , en  draps  , 
en  dents  d’éléfans,  en  quelques  étofes  de  foie  , 
& en  plomb;  luifaifant  connoître  que  s’il  re- 
cevoir des  reproches  à cet  égard , il  pourroit 
•répondre  qu’il  nous  avoit  follicitez  à faire  nô- 
tre déclaration.  L’Agent  nous  répliqua  que 
nous  favions  ce  que  nous  avions  à faire  ; que 
pour  lui  il  s’étoit  aquitté  de  fa  commiftion-; 
qu’il  feroit  fon  raport  ; qu’on  pouvoir  cômpter 
furla  bien-veillance  du  Gouverneur , toutes  les 
fois  qu’il  auroit  ocafion  d’en  donner  des  mar-* 
ques  aux  Hollandois  ; qu’il  ne  doutoit  pas  que 
quand  nous  aurions  fait  nos  remontrances  à la 
Cour,  elle  ne  nous  déchargeât  de  rinTpedlion 
& des  recherches  du  F aéleur. 

Nous  avions  réfolu  de  ne  nous  laifTer  pas 
traiter  parle  Fadeur,  ni  par  les  autres,  au- 
trement que  l’étoient  les  Portugais,  vu-que 
nous  n’avions  déjà  pas  moins  de  réputation 
qu’eux.  C’cftlaraifon  pourquoi  on  nous  avoit 
fait  partir,  & pour  remeicier  l’Empereur  de 
la.  faveur  & de  la  liberté  qu’il  avoit  acordee  à 
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nos  vaifTeaux  qui  avoient  écé  au  Japon  : coni- 
meauffî  pour  s’excufer  de  ce  qu’il  n’yenctoic 
point  allé  l’année  précédente , quoi-qu’on  l’eût 
promis  j & pour  remontrer  que  la  guerre  que 
nous  avions  eue  aux  Moluques , & en  d’autres 
lieux , contre  les  Portugais  & les  Efpagnols  , 
y avoit  aporté  obftacle:  que  nous  efpérions  qu’à 
l’avenir  , il  en  viendroit  un  chaque  année  de 
Hollande  pour  y aller:  qu’alors  Sa  Majefté  re- 
eevroit  réponce  à fes  lettres , & toute  forte  de 
fatisfadlion  j ce  qui  n’avoit  pu  encore  ariver  à- 
1 eaufe  du  grand  éloignement  & de  la  longueur 
du  chemin. 

En  éfet  il  falloit  néceffairement  qu’il  allât 
* des  vaiffeaux  de  Hollande  au  Japon , tant  pour 
l’honneur  & pour  le  profit  de  nôtre  nation  , que 
pour  démentir  les  calomnies  des  Portugais.Car 
ils  difoient  hautement , que  nos  defieins  fur  les 
Manilles  aiant  manqué  , & qu’y  aiant  été  bat- 
tus, on  ne  nous  verroit  plus  porter  de  foies  au 
Japon , n’aiant  que  celles  que  nous  pillions  par  . 
nos  pirateries , & que  nous  n’étions  pas  en  état 
d’en  avoir  par  d’autres  voies , ni  d’en  foutenir 
le  commerce:  que  par  conféquent  nous  n’avions 
pas  deflein  de  trafiquer  dans  cet  Empire,mais  de 
faire  des  démarches  pour  le  faire  croire , afin  de 
troubler  & de  ruiner  le  commerce  des  autres. 

Ces  difeours , qui  d’abord  n’avoient  pas  por- 
té coup , auroient  enfin  trouvé  créance , fi  l’on 
ne  les  avoit  pas  détruits  par  l’envoi  de  vaiffeaux 
bien  & richement  chargez.  Ainfî  les  Officiers 
du  yacht  & du  comptoir , allèrent  le  3.  de  Juil- 
let trouver  le  vieux  Gouverneur  , & Kii  de- 
mander permiffion  de  décharger  le  poivre,  par» 
ee-qu’il  s’échaufoit,  à-caufe  du  peu  d’efpace 
qui  étoit  dans  le  vaiffeau , & enfuite  ils  en  air 
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lurent  auffi  parler  au  nouveau  Gouverneur. 

C’eft  une  coutume  dans  le  pais , que  perfon-^ 
ne  n’ofe  décharger  de  marchandifes  , que  le 
Fafteur  de  la  Cour,  qui  réfîde.àNanguefac- 
que,  n*en  ait  eu  avis.  Le  Gouverneur  nous  fie 
oonc  dire  encore  par  fonAgent,qu’il  nous  prioit 
d’atendre  )ufques-à-ce  qu’il  eût  reçu  réponce 
aux  lettres  qu’il  avoir  écrites  au  Faéleur  le  jour 
précédent  ,fur  nôtre  fujet,  afin  de  voir  s’il  com- 
mettroit  quelqu’un  pour  vifiter  le  vaiflèau  , &■ 
prendre  connoiflance  de  la  quantité  des  mar- 
chandifesqui  y étoient,  ainfi  qu’il  fe  pratiquoit 
à 1 ’égard  de  toutes  les  nations , foit  Portugais  , 
Efp.^gnols,  Chinois,  ou  Japonois  ; & qu’a- 
lors  l'.  nous  n’étions  pas  conrens,  nous  pour- 
rions nous  pourvoir  à la  Cour. 

Nous  perfiftâmes  & dîmes  à l’Agent  que  nous 
ne  reconnoi (lions  point  le  Fadeur , & qu’il  ne 
nous  avoir  point  été  ordonné  par  l’Empereur 
de  le  reconnoître , ainfi-qu’on  prétendoit  que 
L'S  autres  nations  l’euflcnt  reconnu  : que  nous  ne 
déclarerions  rien  de  plus  que  ce  que  noos  avions 
déclaré  le  jour  précédent  : qu’il  n’y  avoir  ni  juf- 
tice  ni  raifon  à nous  vouloir  faire  rendre  comp* 
te  de  ce  que  nous  avions  : que  toutefois , de-peur 
que  le  Gouverneur  n’eût  quelque  chofe  à démê- 
ler pour  ce  fujet  avec  le  Fadeur,  nous  aten- 
drions  fa  réponce. 

Le  4.  en  atendanc  cette  réponce,  nous  nous 
entretînmes  touchant  le  voiage  qu’il  faudroit 
faire  à laCour,&  les  prefens  qu’il  faudroit  ofrir 
au  Prince,  & touchant  d’autres  particularités 
de  ce  qu’il  y auroit  à obferver-,  fur  quoi  nous  ne 
nous  trouvâmes  pas  peu  embaralTez.  Car  com- 
ment faire  de  gros  prefens , & n’avoir  qu'une  fi 
petite  cargaifon  ? Cependant  il  en  falloir  paf- 
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fer  par  là , fi  nous  voulions  négocier  avec  pleine 
franchife , fans  dépendre  d’infpefteurs , ni  de 
fà-âeurs,  ni  de’ gardés,  à quoi  nos  Maîtres  a- 
▼oient  un  grand  intérêt , parcé-que  leur  deffein 
^toit  de  continuer  leur  comitierce  au  Japon. 

* En  éfet  le  Faileur  avoir  pris  deux  ans  aupa- 
ravant de  la  foie  desCaftillans  à 13.  mafes  , 
dont  les  autres  Marchands  promettoient  30. 
mafes  j & l’année  précédente  il  en  avoir  pris 
des  Chinois  à 24.  mafes , dont  les  autres  Mar- 
chands promettoient  40.  ou  Ço.  mafes.  Il  en  va 
ordinairement  de  même  des  autres  marchand!- 
fes  5 & cela  fe  fait  fous  le  nom  de  l’Empereur  , 
qui  n’en  fait  rien , mais  parce-qu’on  y fait  en- 
trer ce  nom , tout  le  monde  le  Ibufre  & fe  fou- 
met.  Aufli  les  Portugais  prirent-ils  la  réfolu- 
tion , il  y a environ  deux  ans  , de  ne  vendre 
point  leurs  foies , plutôt  que  d*y  laiffer  mettre 
le  prix  par  un  autre.  Au-refte  c’eft  une  pure  in- 
novation , & cela  ne  fe  pratiquoit  pas  ancien- 
nement. C’eft  pourquoi  il  faut  abfolument  s’y 
opofer  de  lx>nnc  heure , & ne  s’y  pas  affujettir, 
parce-qu’il  n’y  auroit  pas  moien  de  s’en  rele- 
ver. Par  cette  raifon  nos  gens  avoient  obtenu , 
deux  ans  auparavant , que  le  Faéleurne  pren- 
droit  point  connoiflance  de  nos  afaires.  ' 

Le  5.  de  Juillet  léii.  nous  écrivîmes  à Mr. 
Guillaume  Adamfz , qui  avoit  été  Pilote  dû 
Vai fléau  de  Jaques  Quaeckernaeck  , par  un  ex- 
près , pour  le  prier  de  nous  atendre  à Soringau  , 
6c  de  ne  fe  mettre  point  en  chemin  pour  nous 
venir  trouver , de- peur  que  nousn’allaflîons  par 
des  chemin  diffcrens,ainfî  qu’il  étoit  arivé  deux 
ans  auparavant  aux  Commis  & à lui.  Nous  lui 
marquions  que  nous  avions  des  Reqhêtes  à fairé 
à l’Empereur , & que  nous  avions  befoin  de  fori 
' con- 
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vcfnuëénoit  pour  remercier  l’Empereur  des  Fa 
veurs  qu’il  avoir  acordces  à nôrre  nation  : qu- 
nos  marchandifes  étoient  du  poivre , des  draps 
du  plomb,  des  dents d’éléfans,  ainfî  que  non: 

’ Pavions  déjà  déclaré  au  Gouverneur  y & que  ce 
' n’étoit  que  pour  en  laifler  le  fonds  au  comptoir. 

Ils  demandèrent  quelle  étoit  la  quantité  de 
ces  marchandifes  , & quels  préfens  nous  vou- 
lions faire  au  Souverain , afin-qu’ils  en  donnaf- 
fent  avis  à leur  Maître.  Nous  leur  répliquâmes 
‘ que  nous  ne  croiions  pas  qu’il  fut  nécefTaifë  de 
faire  une  plus  particulière  déclaration  , & qu*à 
‘ i’égarddes  préfens , nous  n’avions  point  encore 
" prisde  mefurcs  fur  ce  que  nous  avions  à faire , 
parce-que  nos  caiffes  n’étoient  pas  encore  ou- 
vertes. 

Ils  demandèrent  pourquoi  nous  ne  voulions 
pas  donner  une  lifte,  ainfi-que  faifoient  les  Por- 
■ tugais,  les  Chinois  &c.  vu-que  c’étoit  l’ordre 
; qui  s’obfervoit  dans  l’Empire , & que  le  Saphi- 
donne  avoir  commiffion  du  Prince  pour  le  faire 
éxécuter.  Nous  répondîmes  que  nous  ne  vou- 
lions pas  douter  que  ce  ne  fût  un  ordre  établi  de 
la  part  de  l’Empereur , mais  qu’il  ne  nous  avoir 
pas  encore  été  enjoint  de  nous  y foumettre  : que 
nous  avions  deflein  d’envoier  au  premier  jour 
des  Députés  faluer  Sa  Majefté , que  li  Elle 
nous  ordonnoit  de  nous  conformer  à cetufage, 
nous  y obéirions  5 & nous  les  priâmes  de  fe  con- 
tenter de  nôtre  réponce.  > 

■ Comme  ils  virent  qu’on  étoit  embarafle  à dé- 
charger, ils  dirent  qu’ils  avoient  encore  d’au- 
tres chofts  à propofer,  & qu’ils  prioient  les  Of- 
ficiers d’aller  à terre^où  l’on  confereroit  enfem- 
ble  avec  plus  de  loifir.  On  y alla  Ils  perfiftérent 
dans  leur  demande , & nous  dans  nôtre  refus.  Ils 
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nous  déclarèrent  qu’il  pourroit  nous  en  prendre 
mal  : que  c’étoit  une  chofc  étrange  que  nous  ne 
vouluffions  pas  fuivre  les  coutumes  du  païs , mê- 
me après  avoir  manqué  à nôtre  parole , n’aïant 
.point  cnvoié  de  vailTeau  l’année  précédente  , 
ainfi-que  nous  l’avions  promis , & venant  cette 
année  avec  une  fi  médiocre  cargaifon. 

Comme  ce  reproche  nous  toucha,  nous  leur 
répliquâmes  avec  chaleur  , que  nous  favioiis 
en  partie  les  coutumes  dupais,  mais  que  nous 
favions  aufli  que  l’Empereur  ne  prcndroit  pas 
en  mauvaifc  part  ce  que  nous  faifions  , puis-  ' 
qu’il  nous  avoit  fait  entendre  fa  volonté  par 
un  mémoire  qui  nous  avoit  été  ci-devant  mis 
entre  les  mains , & qui  portoit  que  de  tout  ce 
qui  feroit  dans  nôtre  vaifieau ,’ perfonne  n’en 
pourroit  rien  avoir  que  Sa  Majcfté  même.  , 

Nous  leur  dîmes  aufli  que  comme  ils  n’éxer- 
çoient  pas  la  navigation , iln’étoit  pas  furpre- 
hant  qu’ils n’euflent  pas  compris  la  raifon  pour- 
quoi il  n’étoit  point  venu  de  vaifleau  l’année 
précédente:  que  nous  en  informerions  leur  Maî- 
tre , & que  nous  les  priions  de  fe  contenter  de 
nôtre  réponce. 

Iis  parurent  alors  un  peu  radoucis,  &nous 
prièrent  de  différer  nôtre  départ  , jufques-à-cc 
qu’ils  en  eufleiit  donné  avis  à leur  Maître,  & 
qu’ils  eûffent  reçu  réponce  > difant  que  le  Sa- 
phidonne  nous  donncr®iftin  Gentilhomme  pour 
nous  conduire  jufqu’à  Condufe,ainfî-qu’il  avoit 
fait  deux  ans  auparavant ,'  afin-que  nous  pûf- 
fipns  furement  paflTer  par  tout.! 

Nous  leur  répliquâmes  que  l’état  de  nos  afai- 
res  ne  nous  permettoit  pas  d’atendre , & que  le 
tems  nous  étoit  cher,efpérant  de  nous  tirer  ainfî 
de  leurs  mains.  Mais  ils  nous  prefférent  extrê- 
me- 
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mement  j difant  qu’il  ne  falloir  pas  douter  que 
le  Prince  ne  fût  fort  furpris  de  nous  voir  ariver 
fans  lettres  & fans  efeorte,  & qu’il  faudroit 
bien  qu’il  fût  informé  que  nous  n’aurions  pas 
voulu  en  recevoir. 

Nous  jugeâmes  donc  à propos  d’atendre  ç. 
jours  , pour  avoir  des  nouvelles  de  Nanguc- 
facque  > mais  nous  déclarâmes  que  fi  dans  ce 
tems-làj  on  n’en  recevoir  point , nous  nous  met- 
trions en  chemin-  Après  cela  on  nous  fervit 
line  petite  collation,  pendant  laquelle  les  Com- 
mis grondèrent  les  Agens  de  ce  qu’ils  ne  nous 
avoient  pas  fait  des  enquêtes  plus  éxaftes  ; & 
les  Agens  s’exeufoient  fur  ce  que  nous  n’avions 
pas  voiilù  nous  ouvrir  à eux. 

Nous  écrivîmes  aufli  par  terre  auFaéleur, 
pour  le  remercier  de  la  vifite  qu’il  avoir  bien 
^oulunous  faire  rendre  de  fa  part,  luiofrant 
.nos  fervices,  & lui  difant  que  nous  n’aurions 
pas  manqué  de  lui  donner  avis  de  nôtre  venue  , 
fans  que  le  Gouverneur  avoir  bien  voulu  s’en 
charger.  Nous  lui  difions  encore  que  nous  a- 
vions  eu  deffein  de  partir  dans  deux  ou  trois 
jours,  pour  aller  faluer  l’Empereur;  mais  qu’à 
la  prière  de  fes  Commis  & du  Gouverneur, 
nous  arendrions  fa  rèponce , le  priant  d’envoier 
bien-tôt  fes  dépêches , parce-que  nous  n’avions 
point  de  cems  à perdre,  & qu’il  falloir  que  le 
vaiflTeau  s’en  retournât  promtement  porter  des 
nouvelles  àPatane,  où  l’on  atendoit  avec  im- 
patience les  avis  de  ce  qui  fe  feroit  palTc. 

Au  regard  de  la  cargaifon  du  yacht , nous  nous 
exeuhons  de  ce  qu’elle  étoit  fi-médiocre , fur  ce 
qu’on  n’avoit  eu  en  vue  que  de  l’envoier  prom- 
tement pour  remercier  l’Empereur , & pour  lu| 
^ffurcr  que  nous  acendions  l’année  prochaine  un 
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navire  de  Hollande,  quiaporteroit  réponce  à 
fes  lettres , ,&  que  nous  efpérions  qu’il  ;n  feroic 
fatisfait.  Enfin  nous  le  priions  de  vouloir  écrire 
favarablenaent  pour  nous  à la  Cour , de  nous 
cxcufer  lui-même  de  ce  que  nous  ne  pouvions  lui 
envoier  perfonnc,  pour  le  faluer  & pour  lui  par- 
ler. Cependant  on  déchargcoit  toujours  le  poi- 
vre & la  canelle  , en  atcndant  réponce. 

Le  9.  on  délibéra  touchant  les  préfens  qu’on 
feroit  à l’Empereur  , au  Prince  fon  fils  qui  ré- 
iidoit  à Jedo,  & à qui  ilavoit  tranfportc  le 
Roiaumede  Quando  j & aux  autres  Seigneurs 
à qui  l’on  ne  pouvoir  fe  difpenfer  d’en  faire 
aufii.  C’étoit  une  charge  bien  grande  pour  nous, 
car  nous  ne  pouvions  pas  moins  faire  que  les 
Portugais,  puis-que  non  feulement  nous  avions 
autant  de  réputation  qu’eux  , mais  peut-être 
plus  : cependant  nous  n’avions  pas  Pefet  , & 
nôtre  pouvoir  étoit  bien  médiocre. 

Il  en  étoit  autant  arivé  2.  ans  auparavant. 
On  avoit  fait  plus  de  prefens  quene  valoient 
.les  profits  qu’on  fit  fur  la  cargaifon  j & il  fal- 
loir que  la  même  chofe  arivât  encore,  fi  nous 
.voulions  nous  maintenir  dansl’citime  des  Ja- 
ponois , &:  continuer  le  commerce  avec  eux  : 
c’eft  pourquoi  il  n’y  faut  envoier  que  de  riches 
cargaifons  , afin-qu’elles  puifliiit  porter  de  fi 
• grands  frais.  Car  qnoi-qu’on  n’ait  point  de 
requête  à faire , dès-qu’il  arive  des  vaifleaux  , 
il  faut  toûjours  que  les  préfens  fe  faflent. 

Cependant  la  chofe  n’iroit  pas  trop-loin  , fi 
- l’on  avoit  chaque  fois  quelque  nouveauté  ^ 
quelque  rareté  qui  piit  plaire  à l’Empereur  , 
quoi-quece  ne  fût  rien  de  haut  prix;  car  il  ne 
regarde  pas  tanta  la  valeur  qu’à  l’agrément. 

' Enfin  ce  qu’on  donne  n’eft  plus  ou  moins  con- 
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fidcrable,  que  par  rapoï  c a la  cargaifon  qui  en 
doit  porter  ladcpence,  vu  qu’on  ne  fait  point 
d’autres  frais, & qu’on  ne  paie  de  droits  ni  d’en- 
trée , ni  de  fortie,  ni  aucuns  autres  impôts, 
quelles  que  foient  les  marchandifes  qu’on  ait. 
Au-refte  en  livrant  tout  eft  paie  comptant. 

Le  lo.  de  Ttûllet  nous  viures  ariver  de  Nan- 
guefacque , Hans  Verftreepen  , Corneille  Lau- 
rens  d’ Alcmaar , & Jean  Comelifz  d’Euchui- 
fe,  Affiftans , quiétoient  partis  le  3.  de  Mars, 
dePatanepour  aller  à Siam , où  ils  s’étoient 
embarquez  dans  une  jonque  du  Japon  pour  y 
venir.  Ils  avoient  féjourné  i v jours  à Satfuma  , 
parce-qu’ils  avoient  le  vent  contraire. 

Le  même  jour  nous  allâmes  prier  le  jeune 
Gouverneur  de  nous  donner  des  lettres  de  re- 
commandation , ce  qu’il  nous  acorda  , promet- 
tant de  joindre  fes  lettres  aux  dépêches  de  fon 
Grand  père,  & de  nousdonner  un  Gentilhom- 
me pour  nous  conduire,  nous  ofrant  audl  les 
barques  , fi  nous  en  avions  befoin  , de  quoi  nous 
le  remcrcivimes.  Après  cela  nous  allâmes  en- 
core délibérer  au  fiijet  des  préfens  qui  nous  em- 
baraflbient  extraordinairement,  ne  pouvant 
ménager  les  intérêts  de  nos Alaî très  en  ce  poinr, 
fansdonner  lieu  aux  Portugais  de  faire  rwille 
médifances  de  nous , qui  leroicnt  écoutées  à 
la  Cour,  que  nous  n’aurions  pas  fatisfaite , ^ 
qui  feroient  encore  plus  capables  de  blcffer  l.s 
intérêts  de  nos  MaîttvS,  que  ac  feroitlecoùc 
des  préfens. 

Le  même  jour  nous  reçûmes  réponce  du  Fac- 
teur, qui  fe  réjoüilfoit  de  nôtre  venue,  nous 
remerciant  des  avis  que  nous  lui  en  avion's  fair 
donner,  & nous  difant  qu’il  croit  forc-con- 
tentde  ce  que  nous  allions  falaer  l’Empereur;* 
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qu’il  nous  envoieroit  incefiamment  des  lettres 
de  recommandation  pour  le  Cofequidonne  de 
pour  le  Sionfabrondonne  j mais  il  ne  nous 
parloir  point  d’envoicr  quelqu’un  de  fes  gens 
avec  nous  J dequoi  nous  étions  fort-aifes. 

Sur  le  foir  le  jeune  Gouverneur  fe  rendit  à 
notre  bord,  avec  le  frère  du  vieux  Gouverneur , 
que  nous  n’y  avions  point  encore  vu.  On  ne 
manqua  pas  de  faire  une  décharge  de  l’artillerie 
' en  leur  honneur.  Ce  frère  étoit  un  homme  qui 
nous  rendoit  tous  les  jours  quelque  fervice  , 8c 
qui  tâchoit  auffi-bien  que  le  Gouverneur,  à nous 
obliger  en  toutes  chofes. 

Le  I T.  après  avoir  fait  nos  réflexions  fur  ce 
que  nous  avions  à laire  dans  le  voiage,  il  fut 
arrêté  que  nous  irions  aufli  faluer  le  jeune  Roi 
àjedo,  vu-Que  l’Empereur  qui  a 70.  ans , cft 
furie  point  de  lui  réfigner  fou  Empire,  aufll- 
bienqueleRoïaumedeQiiando  qu’il  lui  a dé- 
jà donné  s les  Portugais  en  aiant  ainfi  ufc  , & 
lui  aiant  auffî  fait  des  préfens.  D’ailleurs  les 
Gouverneurs  & tous  nos  amis  nous  en  avoicnc 
donné  le  confeil. 

Outre  cela  on  nous  confeilloit  encore  d’al- 
ler vifiter  Federi  Samma,  fils  de  l’Empereiu' 
dernier  mort,  defeendant  des  Empereurs  du 
Japon,  en  ligne  dircélc,  que  divers  incidens 
avoient  éloigné  du  trône,  & qui  réfidoit  dans 
le  château  d’Ofacco,  & de  lui  faire  des  préfens.. 
Car  on  jugeokquc  lors  que  l’Empereur  feroit 
mort , il  pourroit  bien  remonter  fur  le  trône  , 
par  les  intrigues  de  fa  faélion  , 8c  par  le  pou- 
voir du  peuple , qui  lui  paroifibit  fort  affeéhion- 
né.  Les  Efpagnols  ne  l’avoient  pas  non-plus 
oublié  dans  leurs  vifites. 

* Le  13.  du  même  mois  de  Juillet,  nous  eûmes 
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des  nouvelles  certaines  qu’il  ctoit  venu  un  vaif- 
feau  de  la  Nouvelle  Efpagne  , avec  un  Ambaf- 
fadeur  quele  V^ice-ro4  duiMcxiquc  envoioic  à 
l’Empereur , pour  le  remercier  du  fecours  qu’il 
avoir  donné  à Don  Rodrigo  de  Buera  , qui  a- 
voit  été  Gouverneur  des  Manilles,  & qui  allant 
à la  Nouvelle  Efpagne  , à bord  du  S.  Fraucijco, 
avoir  échoüé  fur  la  côte  deQuando.Cct  Ambaf- 
fadeur  aportoit  de  grands  préfens,  & avoir  aufïï 
des  draps  à vendre.  C’étoit  le  premier  vaiiïeaa 
qui  fût  venu  de  la  Nouvelle  Efpagne  au  Japon. 

Apres  fon  naufrage  DonRodrigo  avoir  achè- 
te' un  vaifleau,  qui  avoir  été  conftruitpar  le  Pi- 
lote & le  relie  des  gens  de  l’équipage  de  Quaec- 
quernaech , qui  s*étoientfauvez,&quel’Km- 
pereur  avoir  cmploiez  à cette  fabriqua  L’Ef- 
pagnol  l’avôit  acheté  5 700.  ducats,  & il  étoit 
parti  de  Morongau  l’année  précédente,  pour 
. continuer  fon  voiage  à la  Nouvelle  Efpagne. 
Les  marchandifes  qui  furent  envoiées  au  Ja- 
ponen  paiement,  étoient  des  étofes,  dont  il 
ne  paroilToit  pas  quelaCour  fût  fort  fatisfaire. 

Le  14.  on  nous  fit  favoir  que  les  lettres  du 
Faéleur  étoient  venues,  nous  fîmes  préfent 
de  deux  pièces  d’armoifm  noir  à fes  deux  Com- 
mis, qui  nous  en  avoient  avertis  : mais  le  vent  • 
contraire  ne  nous  permit  pas  de  mettre  à la  voi- 
le. Lors-que  nous  prîmes  congé  du  Gouver- 
neur, & que  nous  lui  recommandâmes  nôtre 
vailTeau  &:  nos  gens , il  nous  dît  de  les  bien  aver- 
tir d’être  fobres  , & de  ne  s’enivrer  pas,  parce- 
que  de-là  s’enfuivent  de  grands  defordres  ; nous 
alfurant  que  d’ailleurs  ils  feroient  à Firando 
comme  s’ils  étoient  en  Hollande.  Enfuite  il 
nous  envoia  quelques  petits  tonneaux  de  vin  un 
Japon  pour  nôtre  voiaae. 
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Nous  partîmes  le  17.  menant  Jean  Confins 
pour  Interprète,  & étant  acompagnez  d’un 
Gentilhomme  que  le  jeune  Gouverneur  nous 
avoir  donné.  Nous  nous  mîmes  dans  la  barque 
de  la  loge  avec  -i<î.  des  rameurs  du  Gouver- 
neur, qui  faifoit  aufli  aller  une  autre  barque 
pour  le  port  de  Nangoïa. 

Le  foir  du  iS.  nous  jettâmes  le  grapin  fur 
la  côte  de  l’ifle  Ainofllma  , à n.  lieues  de  Nau- 
goia,  aiantprcfque  toujours  nagé  au  vent  qui 
nous  étoit  contraire. 

Le  19  aiant  été  encore  contrariez  par  le 
vent , nous  paflames , après  Soleil  levé  , par  le 
travers  d'une  ville  nommée  Aflia  , qui  efl:  à iz. 
iieuésd’Ainoffima  , fituée  proche  d’un  rivage 
de  fable  blanc,  dans  un  pais  inontueux.  Sur 
le  midi. nous  nous  trom  âmes  par  le  travers  de  la 
ville  de  Coockoro.  ou  il  y a deux  châteaux.  Au 
foir  nous  nous  mîmes  fur  le  grapin  devant  Xi- 
montchequi,  ville  de  grandeur  médiocre  , au- 
devant  de  laquelle  il  y a une  petite  forterefTe,  & 
un  château  fur  une  montagne  qui  eft  vis-à-vis. 

Leio.  nous  entrâmes  dans  leport  d'Ifacki  , 
où  il  y a deux  villages  de  30.  ou  40.  maifons. 
Le  foirdu2(J.  nous  jettâmes  le  grapin  devant 
IVlianos.  Le  27.  nous  pafTâmes  par  le  travers 
de  Cadmenex'equi  , où  il  y a un  village  de  cha- 
quecôré.  La  nuit  nous  nous  mîmes  fur  le  gra- 
pin à Tfuu'a  , & la  nuit  du  30  » à Vefimado  , 
qui  eft  à 60.  lieues  de  Tfuw'a.  Le  31.  nous  eû- 
mes du  gros  tems , & ne  gagnâmes  qu’avec 
beaucoup  de  peine  le  port  de  Mouro. 

Le  3.  d’ Août  ï6ii.  nous  paftiimes  par  le  tra- 
vers de  Firmenfi  , qui  eft  à 5 . lieues  de  Mouro  , 
^ qui  eft  une  belle  ville,  où  il  y a un  fort  ch  â- 
iteau.  Nous  demeurâmes  la  nuit  à Tackeftima  , 
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quieft  à 4.  lieuès  de  Firmenfî  i & le  foir  du 
5.  nous  jettames  le  grapin  à Fiongo. 

Le  ().nous  entrâmes  dans  la  rivière  d’Ofaclvo, 

& nous  nous  mîmes  fur  le  grapin  dans  le  faux- 
bourg  qui  fe  nomme  Aufllma , ou  nous  louâ- 
mes une  petite  barque  , pour  nous  m'ener  à Fuf- 
fîgni , les  grandes  n’y  pom  ant  aller.  Nous  nous 
y embarquâmes  apres  midi , avec  nôtre  baga- 
ge, & aiant  palTé  au-travars  d’Ofacko,  nous 
remontâmes  la  nuit  la  rivière , où  il  y avoit  fî- 
peu  d’eau , qu’il  falloit  fcfüvent  que  les  rameurs 
s’y  mi/rent,  pour  décharger  ou  détourner  la 
barque, 

Ofacko  eftunedes  plus  confidèrables  villes 
& des  plus  marchandes  du  Japon. Il  y a un  beau 
& Fort  château , ou  Federi  Samma  , fils  du  dè- 
funt^Empereur , Fait  fon  féjour.  Il  a préfente- 
inent  à-peu-près  iS.  ans,  Ik  n’a  encore  forti 
qu’une  feule  Fois  de  ce  lieu-là.  Divers  incidens  . 
ont  concouru  à le  Faire  exclure  de  l’Empire: 
mais  il  ne  lailTe  pas  d’avoir  de  grands  revenus 
&depolTèder  de  grands  tréfors.  Il  a pour  lui 
une fadion  parmi  les  Seigneurs,  & l’aFedion 
des  peuples  i fi  bien  qu’il  n’jefl:  pas  fans  efpé- 
rance  de  parvenir  un  jour  à la  Couronne. 

Le  7.  nous  pafiames  devant  un  village  nom- 
mé Sergatte,  & l’après-midi  nous  abordâmes 
àFufiîgni.  Nous  vîmes  fur  la  route  deux  hom- 
mes à un  gibet  , pour  larcin  , crime  qui  oft 
là  impardonnable.  De  Fuiïigni  il  Faut  aller  par 
terre  à Soringau»  Dès-que  nous  Fûmes  à Fufli- 
gnion  chargea  nos  hardes  fur  des  chevaux  , & 
nous  allâmes  coucher  à Miaco , qui  en  eft  à 
quatre  lieuès. 

Cette  ville  de  Miaco  eft  grande.  Il  s’y  fait 
un  grand  commerce , plus  grand  même  qu’en  - 
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aucune  autre  ville  du  J. î pou, & il  eft  foutenn  par 
diverfes  manufadlures  qui  y font  établies.  Elle 
s’étend  du  coté  de  F ulTigni , & Fuflîgni  s’éten- 
dant auffi  vers  Miaco il  s’en  faut  peu  que  les 
deux  bouts,  ne  fe  joigneiit.  Il  y a un  bon  château 
à Fuflîgni,  avec  une  garnifon,&  un  autre  à Mia- 
co, maisilcft  plus  petit,  & TEmpereur  n’y 
loge  pas.  Lors  qu’il  defeend  plus  bas  par  Mia- 
co, il  y a un  pala’îs  pour  le  loger.  Jamais  , 
quand  il  furvient  des  guerres  , on  n’ataque 
Miaco  ni  de  part  ni  cf’autrej  onia  laifle  com- 
' me  une  place  neutre,  pour  n’en  pas  ruiner  le 
commerce  5 ce  qui  la  rend  extrêmement  florif- 
fahte.  On  y trafique  à-peu-près  dc-même  que 
dans  les  villes  de  l’Europe. 

Le  8.  d’Août  itfii.  aïantapris  que  les  let- 
tres que  nous  avions  envoices  de  Finndo  à 
M.  Adamfz , n’avoient  pu  lui  être  rendues , 

• nous  lui  envotâmes  un  autre  exprès,  de-peirr 

3u*il  ne  fût  abfent  lors-que-  nous  ariverions 
ans  la  ville. 

Nous  aprîmes  qu’il  yavoit  quatre  jours  que 
les  AmbalTadeurs  des  Portugais  avoient  paflTé 
à Miaco.;  qu’ils  étorent  venus  dans  un  petit 
vaifleau  Portugais  qui  avoit  terri  à Satfuma  î 
qu’ils,  avoient  amené  aoo.  picols  de  foie  crue  , 
une  partie  de  draps , & une  autre  d’or  : que  cet- 
te cargaifon  avoit  été  faite  à la  hâte  à Mac- 
cau,  pour  acompagner  l’AmbaflTade:  qu’ils 
avoient  pris  terre  à Satfuma,  parce-qu’ils  a- 
voient  efpéré  y trouver  plus  'de  faveur  & de 
liberté  qu’à  Nanguefacque  , ne  fachant  pas 
comment  ils  feroient  traitez  au  Japon,  à-cau- 
fe  de  ce-  qui  étoit  arivé  l’année  précédente  : 
que  le  Commandant  de  Satfuma  lenr  avoit 
prêté  deux  galères  pour  les  mener  à Condir/.e  , 
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Sz  trois  Gentishomines  pour  les  acompagner  -, 
qu’ils  avoicilt  un  grand  nombre  de  trompettes  , 
de  tambours  , & d’inftrumens  de  Mufique: 
qu’ils  avoient  fait  des  préfensà  Itakara  Froi- 
meiidonne,  qui  conHUoient  en  quelques  beaus 
draps  de  foie , & que  ce  Seigneur  leur  avoir  fait 
donner  4S.  chevaux , qu’ils  avoient  fait  en- 
harnacher  à leurs  dépens  : qu’ils  marchoienc 
en  grande  pompe , faifant  fans  cefTc  retentir  le 
fon  de  leurs  iuftrumciis  de  Mufique , & de  leurs 
trompettes:  qu’ils  étoient  tous  magnifiquement 
vêtus;  jufqu’aux  Noirs  qui  les  fervoient,  qui 
avoient  des  habits  de  velours  d’une  même  cou- 


leur. La  requête  qu’ils  avoient  à faire , tendoit 
à ce  qu’ils  fuffent  rembourcez  de  la  perte  d’une 
carraque,  que  nous  comprîmes  qui  leur  avoit 
été  brûlée  à Nanguefacque  l’année  précédente. 

Sur  le  midi,  l’Agent  d’Itakara  Froimen- 
donne , Gouverneur  de  Miaco , à qui  le  Gou- 
verneur de  Firando  avoir  écrit  en  nôtre  faveur. 


vint  nous  rendre  viüte,  & nous  dire  qu’il  aten- 
doit  fon  Maître  ce  même  jour  ; mais  que  s’il  ne 
venoitpas,  comme  il  voioit  que  nosafaires  é- 
toient  prefTées , il  nous  meneroit  lui-même  le 
lendemain  matin  à Fuffigni , & qu’il  feroit  en 
forte  que  nous  aurions  promtement  nos  dépê- 
ches: qu’il  ne  doutoit  point  que  nous  n’obtinf- 
f ons  des  chevaux  , & qu’il  nous  rendroit  fervi- 
ce  autant-qu’il  pourroit.  C’efl:  un  grand  avan- 
tage d’avoir  des  chevaux  de  l’Empereur , pour 
faire  diligence  & paiïer  par-tout  fans  être  ar- 
rêté. 


Le  lendemain  nous  allâmes  chez  l’Agent, 
lui  rendre  fa  vifite , & lui  faire  préfent  de  trois 
aunes  de  drap  cramoifi , avec  cinq  bouteilles 
de  verre,  qu'il  fe  défendit  longtems  d’accepter. 
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Il  nous  régala,  & prépara  ponr  faire  le 
voiage  avec  nous,  trouvant  bon  qu;  |aq tes 
Specx  allât  avec  lui  trouver  Itakara  Froimen- 
donne,  & lui  prérenter  4.  aunes  & demie  de 
drap  écarlate  , trois  pièces  de  gros  camelot 
noir,  une  carabine,  20.  billes  d’acier  , 3.  bou- 
teilles de  verre  , &:  2co.  catis  de  plomb. 

Ainfi  Specx  & l’Agent,  qui  étoient  partis 
cnfemble  à 9.  heures  du  matin  , revinrent  dès 
lefoir,  aïant  été  bien 'reçus  du  Gouverneur, 
qui  leur  avoit  donné  un  pafleport  muni  du  feau 
de  l’Empereur,  & acordé  dix  chevaux",  avec 
des  lettres  de  faveur  au  Préfident  du  Confcil. 
Il  refufa  aufïi  d’abord  les  préfens , difant  que 
ce  n’étoit  pas  fa  coutume  de  rien  prendre  des 
étrangers:  mais  en  *aiant  audi  été  prefTé  par 
fon  Agent , fuivant  la  manière  ordinaire , il  dît 
qu’il n’accepteroit  rien  pour  cette  fois,  mais 
que  fi  au  retour  il  nous  refroit  quelque  chofe  , il 
nous  permettroit  de  penfer  à lui.  Après  nous 
avoir  régalez  il  nous  congédia,  nous  promet- 
tant que  fon  Agent  nous  feroit  fournir  des  che- 
vaux le  lendemain. 

Enéfetnous  partîmes  le  10.  de  Miaco , & 
allâmes  coucher  à Caufate,qui  en  eft  à 7.  lieues. 
Le  lendemain  nous  dinâmes  à Sutfifammc,  & 
allâmes  coucher  à Sequinofo.  Le  12.  nous  di- 
nâmes à Jakats,  où  nous  nous  mîmes  dans  uns 
barque  pour  palier  un  petit  golfe  de  mer.  Le 
foir  nous  couchâmes  à Narmi,qui  eft  à ip.lieuè's 
de  Sequinofo. 

Le  13.  nous  remontâmes  à cheval,  & aiant 
dîné  à Okafacki , nous  allâmes  coucher  àjuf- 
ftndai , qui  eft  à 14.  lienë«:  de  Narmi , par  uns 
chaleur  fi-grande  que  le  lendemain  matin  im 
de  nos  gens  en  mourut  fubitement,  au- moins 

y 


Digitized  by  Google 


VoUge  du  Japon.  . 129 

y avoit-il  bien  de  l’aparence , que  c’en  fut  là  la 
caufe.  Nous  dinâmes  à Acrai , & aiant  en- 
core traverfé  un  petit  golfe , nous  allâmes  cou- 
cher à Fouque'res,  quieft  à ij.  lieues  & de- 
mie dejuffindai. 

Le  16.  nousdinàmcs  à Futfigeda  , & allâmes 
cnfuite  à Méricoj  où  nous  rencontrâmes  M. 
Willem  Adamfz,qni  venoit  au-devant  de  nous, 
& le  foir  nous  arrivâmes  enfemble  à Soringau. 
Dès  le  même  foir  il  alla  trouver  . le  Cofequi- 
donne , c’e'd-à-dire  le  Préfident  du  Confeil , & 
Ikoto  Sionfabrondonne , pour  leur  donner  avis 
de  notre  venue  , & les  prier  de  nous  faire  avoir 
bien-tôt  audience. 

Le  Cofequidonne  lui  dît  qu’il  ne  doutoit 
pas  que  nôtre  venue  ne  fût  agréable  à l’Em- 
pereur , auprès  de  qui  il  lui  promettoit  de  nous 
introduire  le  lendemain , s’il  étoit  poiïlble , 
&que(i  nous  avions  quelque  requête  à faire  à 
ce  Monarque  , il  nous  marqueroit  qu’il  croit  de 
nos  amis.  Enfuitelui&  Ikoto  Sionfabrondon- 
ne, envoiérent  chacun  un  Gentilhomme  nous 
faire  des  complimens , à quoi  nous  tâchâmes 
de  répondre  à la  manière  du  Japon,  où  l’on 
en  fait  beaucoup. 

Le  16.  nous  allâmes  deux  fois  au  Palais, 
par  ordre  du  Cofequidonne,  mais  l’Empereur 
fut  toujours  -ocupé , & nous  ne  pûmes  lui  par- 
ler. Le  Cofequidonne  en  fit  des  excufes  à M. 
Adamfz,  & lui  dît  que  l’Empereur  faifoic 
examiner  les  comptes  de  fon  Tréforier  Géné- 
ral , à’quoi  il  falloir  qu’il  fût  lui-même  aufii 
préfent , mais  que  nous  ne  devions  pas  lailTcr 
de  nous  tenir  toûjours  prêts. 

Cependant  nous  aprîmes  le  fuccès  qu’avoient 
eu  les  Ambalfadeurs  des  Portugais  Sc  des  Caf- 
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tiflans.  Après  que  le  Portugais , eut  fait  Tes 
propofirrons  verbalement , & qu’il  les  eut  don- 
nées par  écrit  au  Cofeqnidonne  , aiant  eu  au- 
dience de  l’Empereur  ; il  partit  pour  aller'  à 
Jedo  faluer  auffi  le  Prince,  & peut  erre  lui 
îfaire  fes  remontrances  de  fes  plaintes.  Les 
préfens  qu’il  avoir  oferts  au  Cofequidonne , 
n’avoient  pas  été  acceptez.  Cet  Oficier  les  lai 
avoir  renvoiez , aiant  acoutumé  d’en  ufer  ainfî 
avec  les  étrangers,  fur-tout  quand  il  ne  vou- 
loir pas  les  gratifier. 

Ceux  qu’il  avoir  faits  à l’Empereur  confif- 
toient  en  dix  pièces  de  drap  d’or  figuré,  cent 
caris  de  la  plus  fine  foie,,  une  coupe  d’or  forr- 
artiftement  travaillée,  une  montre  d’or,  & 
d’autres  bijoux. Ils avoient  été  acceptez , mais 
d’une  manière  qui  n’étoit  pas  des  plus  obli- 
geantesî  car  l’Empereur  ne  parla  point  du  tout 
à l’Ambafladeiir , qui  n’eut  le  tems  que  de 
faire  porter  les  préfens  devant  lui , & aulfi-rèt 
on  lui  dît  de  fc  retirer. 

Il  étoit  allé  à la  Cour  avec  une  greffe  fui  te 
de  fes  gens,  qui  avoient  tous  des  chaînes  d’or  au 
cou,  &tous  les  Nègres  avoient  des  habits  de 
velours  d’une  même  parure.  Pour  fes  propo- 
litions  elles  ne  furent  pas  fort-bien  reçues. 
C’étoit  premièrement  une  juftification  au  fujet 
des  Japonois , qu’il  y avoit  trois  arts  qui  avoient 
été  tuez  à Macau.  Il  pretendoit  faire  voir  que 
les  Portugais  avoient  eu  raifon , & en  confé- 
quence  il  demandoit  le  rcmbourcement  du  prix 
d’un  vaiüTeau  de  la  naticxi , qui  avoit  été  brfilé 
à Nanguefacque,  8:  qui , avec  fa  cargaifon , va- 
loit  quelques  millions  de  ducats;  de  laquelle 
ïnfulte  il  chargeoit  particuliérement  le  Fac- 
teur, s’en  plaignant  extrêmement. 
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Lcrcfte  de  fon  dilcours  n’tcoit  que  dcsrai- 
fonnemens  pour  détruire  les  prétentions  des 
Japonoisj  & poiirapuïer  les  îienncs,  & ilœ 
propofa  rien  qui  pût  être  à nôtre  préjudice. 

Le  Cofequidonne  lui  répliqua  que  l’obftination 
des  Oficiers  du  vaiffeau  avoir  été  étrange:qu’ils 
n’avoient  pas  fait  paroître  dans  tout  leur  pro^- 
cédé  , qu’ils  fiffenr  feulement  ufage  de  leur  rai-r 
fon:  que  le  Capitaine  avoir  refuféde  compa- 
roître devant  l’Empereur 3 & devenir  foutc^ 
nir  fon  droit  enjuHicc}  refus  quiétoit  contre 
le  droit  commun , & contre  ce  que  la  raifon 
enfeigne  de  pratiquer , & ce  qui  fe  pratique 
aufïï-bien  parmi  les  Ghxétiens  qu’au  Japon  : 
d’où  il  étoit  aifé  de  conclure  que  c’étoit  qu’rl 
ne  pouvoir  difculper  la  nation  des  meurtres 
commis  dans  les  perfonnes  des  Japonois,  & que 
ces  meurtres  avoient  été  commis  par  paffion, 

Î»ar  violence , & nullement  avec  raifon , ni  fe- 
on  les  formalités  de  lajuftice. 

Enfin  lePréfident  concluoit  que  puis-que  c’é- 
toit  la  propre  obftination  des  Portugais,  & 
le  mépris  qu’ils  avoient  fait  delà  juftice,  qui 
leur  avoit  atiré  leur  malheur,  il  paroiflbit 
clairement  que  la  Cour  n’avoit  eu  aucune  in- 
tention de  faire  périr  le  vaifleau,  ni  les  gens 
de  l’équipage:  qu’on  avoir  feulement  deman- 
dé que  le  Capitaine  fe  remît  entre  les  mains 
de  l’Empereur,  pour  défendre  en  juftice  le 
fait  delà  nation:  que  fur  le  refus  qui  en  avoir 
été  fait , la  Cour  avoit  ordonné  qu’on  fe  fervîc  ' 
des  voies  que  la  néceflité  fait  prendre  en  pa- 
reille ocafion. 

Ainfi  le  Cofequidonne  avoit  déclaré  à l’ Am- 
baffadeur  qu’il  falloir  qu’il  donnât  fa  défenfe 
par  écrit , comme  on  l’avoit  demandée  au  Ca- 
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pitaine  duvainTcau;  que  la  Cour  y repondroic 
en  la  même  manière  j & qu’il  trouveroit  la 
réponcc  prête  à fon  rcionr  de  ]edo.  Cepen- 
dant on  voit  peu  d’aparcncc  qu’il  obtienne  au- 
cune rertitution. 

Les  démarches  de  l’Ambafladeurdes  Caftil- 
lans  avoient  été  fortfuperbcs  & peu  concer- 
tées. Il  étoit  allé  à ledo  faluer  le  Princejavant- 
que  d’avoir  vu  l’Empereur,  & la  Cour  l’avoit 
trouvé  mauvais.  Il  étoit  entré  à Soringau  en- 
vironné de  40.  Moufquctaires , avec  une  enfei- 
gue  d’Efpagne  déploiée.  Il  avoit  fait  fonner  . 
les  trompettes  dans  toutes  les  rués  où  il  avoit 
palfé,  & faire  des  décharges  de  moufqueterie. 

Les  préfens  qu’il  avoit  fait  porter  au  Cofe- 
quidonne,  lui  avoient  été  rcnvoicz,  ainfi-que 
ceux  de  l’Ambaffadcur  de  Portugal.  Il  avoir 
enfuite  demandé  à être  admis  à l’audience  de 
l’Empereur  , & avoit  fait  quatre  propofîtions  j 
{ZiVoir  j J fut  permis  aux  Cnpillaus  de  hattr 
autant  de  vafjjcanx  , &"  tels  qu'il  leur  plairait . 
^u*il  leur  fîit  permis  de  faire  recmnoitre  par  leurs 
Pilotes  toutes  les  côtes  les  ports  du  Japon.  Qtie 
r E?npereur  nous  défendis  de  trafiquer  dans  les 
pa'is  de  fon  ohéïffancc , qu'il  ne  nous  P accordât 

plus  , à quoi  s'il  flaifoit  à Sa  Majejlé  de  confentir  , 
"le  Roi  d'Efpagne  fonMaître  enveieroit  des  navires 
de  guerre  au  Japon , pour  détruire  ét'  hrûler  les 
nôtres,  j^ie  lors-que  les  v ai  (féaux  Efpagnols 
viendraient  au  Japon  ils  neferoient  f 'ujets  à au- 
cune vifite,  ni  à aucuns  infpeâieurs  , C5^•  qu'ils  ven- 
' droient  leurs  marchandifes  h qui  il  leur plairoit. 

Cespropofitions  aï'ant  été  faites  de  bouche 
■furent  auffi  données  par  écrit.  L’Ambaifadeur 
avoir  été  cinq  jours  à Soringau  , avant- que  de 
pouvoir  obtenir  audience.  On  lui  déclara  d’a- 
bord 
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bord  que  ce  n’étoit  pas  la  coutume  que  per- 
fonne  entrât  & parût  avec  des  armes  devant 
l’Empereur}  que  tous  ceux  qui  alloient  à l’au- 
dience étoient  obligez  de  les  quitter.  Néan- 
moins la  fierté  de  l’ Ambafladeur  ne  lui  per- 
mettant pas  d’avoir  égard  à cet  avis , il  fe  pré- 
fenta  devant  le  palais  avec  la  bannière  de  fon 
Maître , & avec  fes  foldats , au-travers  def- 
quels  il  pafiTa , non  fans  obferver  beaucoup  de 
cérémonies. 

Mais  il  fut  introduit  feul  au  palais,  où  il 
préfentalcs  lettres  dont  il  étoit  chargé,  por- 
tant réponceà  celles  que  l’Empereur  avoité- 
crites  l’année  précédente.  Il  ofrit  aufli  les  pré- 
fensenvoiez  par  le  Vice-roi  du  Mexique,  qui 
étoient  une  fclle  de  cheval  brodée  d’or  fin}  un 
beau  harnois  de  guerre } quelques  précieux  mé« 
dicamens  , & d’autres  raretés. 

L’Empereur  lui  fit  meilleur  vifage  qu’il  n’a- 
voii  fait  au  Portugais  ; mais  il  ne  lui  parla 
point  non-plus.  Enfuite  il  reçut  fa  réponce  , 
qui  fut}  Qu'il  lui  ét  oit  permis  de  bâtir  des  V ai 
féaux , <Ù^  de  faire  choix  du  lieu  qui  lui  paroitroit 
le  plus  pj'Opre  pour  cet  éfet.  Qfil  lui  étoit  per- 
mis de  recomioitre  les  côtes  du  Japon,  qu'on 
lui  fournir  oit  de  s h arque  s s'il  en  avait  hefoin.  0 la 
les  pais  de  Sa  Majeflé  étoient  ouvers  à tousfes 
étrangers  ; que  chacun  y pouvait  venir  librement  ; 
que  n'  ai  an  t aucune  rat  fon  pour  nous  en  exclure, 
il  voulait  nous  lai  (fer  jouir  d' un' privilège  qu'il 
acordoit  à toutes  tes  nations  ; que  fi  nos  Princes 
avaient  guerre  enftnible  , cela  ne  regardait  pas  Sa 
Majejîé , qui  les  laiffoit  volontiers  vuider  leurs 
diff  'érens  dans  leurs  pais.  Que  ceux  qui  viendraient 
trafiquer  au  Japon , n'yferoient  traitez  que  fé- 
lon les  régies  de  la  raifon , fans  aucuns  explica- 
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tion  plus  particulicra  fur  cet  article.  Et  après' 
cette  réponce  l’Ambafladeur  fe  retira.  An- 
refte  M.  Adamfz  vit  & entendit  toutj  étant 
alors  proche  de  la  perfonne  de  l’Empereur. 

Les  Cafti  11  ans  dirent  la  nouvelle  de  la  mort 
du  Roi  de  France , qui  avoit  été  tué  d’un  coup 
de  couteau  dans  le  ventre , en  fon  caroiïe  , par 
un  Etudiant  de  chez  les  Jéfuites.  Ils  parlèrent 
auffi  de  la  Trêve  qui  avoit  été  conclue  entre  le 
Roi  d’Efpagne  & les  Etats'  Généraux  : mais 
ils  dirent  qu’ils  ne  favQient  pas  ce  qui  avoit  été 
-réglé  à l’égard  des  Indes,  à l’Elt  du  cap  de 
Bonne-efpérance  J alTurant  que  la  Trêve  n’a- 
voit  pas  encore  été  publiée  en  Efpagne. 

M.  Adamfz,  quiétoit  préfent , leur  répli- 
qua qu’ils  fa  voient  fort-bien  le  contraire  : il 
foutintquela  Trêve  avoit  été  publiée,  & les 
réfuta  même  par  l’exciife  que  les  Portugais  al- 
léguoient,  que  la  Trêve  n’avoit  pas  été  pu- 
bliée aux  Indes,  mais  feulement  en  Europe: 
qu’il  étoit  fi-conftant  que  les  uns  & les  autres 
éroienr  informez  de  la  vérité  de  ce  fait , & 
qu’ils  avoient  reçu  d’Europe  des  nouvelles 
qu’ils  falfidoienr,  ""qu’on  avoit  fait  voir  des  let- 
tres à Macau,  qui  portoient  que  le  Prince  Mau- 
rice croit  mort , & que  Don  Emanuel  de  Por- 
tugal avoir  été  élu  par  les  Etats  Généraux  po^rr 
remplir  fa  place  ; ce  qui  faifoit  connoître  que 
c’étoit  à deifein  que  ksEfpagnols  ne  vouloient  *• 
pas  paroître  informez  de  la  Trêve:  que  d’ail- 
leurs lors-que  le  yacht  qui  étoit  venu  aux  In- 
des, étoit  partide  Hollande,  on  n’y  parloir 
point  encore  ni  de  la  mort  du  Roi  de  France^ 
ni  de  celle  du  Prince  .Maurice  : que  cependant 
la  Trêve  que  les  Efpagnols  aftedboient  de  tai- 
re, y avoit  été  publiée  près  d’uu  au  aupara- 
vant i 
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vant  î que  par  conféqirent  il  ne:  falloir  pas  dou- 
ter qu’ils  n’euflent  quelque  deflèin  caché , en 
voulant  ignorer  une  chofe  connue  depuis  long’- 
tems  à toute  l’Europe. 

L’après-midi , le  Cofequid'onne  nous  fit  a- 
Tertir  que  nous  ne  pouvions  voir  rjtrapereut 
ce  jour-là,  mais  que  ce  feroir  le  lendemain'. 
J\l.  Adam' fut  d’avis  que  nous  devions  auffi  al- 
ler faluer  le  Prince  à Jedo,  puis-que  les  Por- 
tugais & les  Caftillansy  étoient  allez. 

Le  matin  du  17.  nous  allâmes  vifiter  Ohoro 
Sionfabrondonne  , Tréforier  Général  , Maî- 
tre des  monnoies , & Confeiller  d’Etat,  & 
nous  lui  prefentâmes  aunes  de* drap  rouge 
cramoifi  5 z.  aunes  d’étofe  de  foie  travaillée 
en  camelot  & piquée;  une  pièce  de  drap  vio*- 
let  & or  J une  piéc  de  damas  vert  ; 3.  carpet- 
tes de  Nuremberg  j 5.  bouteilles  de  verre;  une 
carabine , 8r  un  cornet  à amorcer. 

Après  avoir  accepté  nos  préfens  avec  les 
complimens  ordinaires , il  nous  promit  de  nous 
faire  avoir  audience  ce  jour-là.  C’eftun  hom- 
me fort  eftimé  de  l’Empereur , qui  ne  fait  pas 
de  grandes  promclTes  aux  gens,  ni  ne  les  amu>- 
fepasde  paroles;  mais  il  eftenéfetbonarai, 
& fert  ceux  qu’il  croit  qui  le  méritent. 

Il  y avoir  déjà  deux  jours  qu’il  s’éroit  ouvert 
à M.  Adamfz,  & lui  avoir  dit  qu’il  fembloit 
que  nous  n’étions  atirez  au  Japon  que  par  l’en- 
vie de  faire  capture  fur  les  Efpagnols  & furies 
Portugais  ; que  nous  y venions  cette  année  par- 
ce-que  les  autres  y venoient,  de-même  que  nous 
y étions  venus  il  y avoir  deux  ans;  mais  que 
nous  n’y  étions  pas  venus  l’année  précédente, 
parce-que  les  autres  n’y  étoient  pas  auffi  venus: 
que  cette  conjeélure  fe  confirmoit  par  le  peu  de 

mar- 
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marchandifes  que  nous  aportions , ce  qui  mar- 
quoit  que  nous  en  avions  peu  , & que  nous  n’é- 
tions Marchands  que  des  prilés  que  nous  fai- 
fionsfur  les  autres. 

M.  Adamfz  lui  aflura  que  nous  n’étions  nul- 
lement des  pirates,  mais  des  Marchands,  & 
qu’on  connoîtroit  dans  peu  de  tems  au  Japon  , 
que  nous  trafiquions  avec  plus  de  droiture  & 
de  fîncérité  que  toutes  les  autres  nations  qui  y 
venoient  ; que  bien-loin  d’épier  l’ocafion  de 
prendre  les  vaiffeaux  Caftillans , ou  Portugais  , 
la  Trêve  de  douze  ans  ne  nous  permettoit  plus 
de  leur  faire  aucune  infulte , en  quelque  lieu 
du  monde  que  ce  fût.  Ce  fait  lui  aïant  été  afir- 
mé  auffi-bienque  tous  les  autres,  par  M.  A- 
damfz  , il  témoigna  qu’il  en  éroit  bieii-aife. 

- Enfuite  M.  Aiinmlz  lui  fit  toute  nôtre  hif- 
toire,  & par  là  il  lui  fit  comprendre  les  rai- 
fons  qui  nous  avoient  empêché  de  venir  au  Ja- 
pon l’année  précédente.  11  nous  interrogea  fur 
toutes  les  chofes  qu’ Adamfz  lui  avoit  dites  , 
écoutant  avec  beaucoup  d’atention  nos  répon^- 
ces , qui  ne  varioknf  point , parce-que  nous 
•difions  tous  la  vérité.  Il  étoit  d’autant  plus 
ardent  à s’informer  de  tout , que  c’étoit  lui  qui 
étoit  chargé  de  répondre  aux  mémoires  ds 
l’AmbalTadeur  Portugais.  L’afiTurancc  qu’il 
eut  de  la  Trêve  lui  plut  beaucoup,  parce-qa« 
nous  allions  les  uns  & les  autres  au  Japon  , 
il  difoit  que  nous  ne  nous  troublerions  plus  , 
& que  chacim  y pourroit  au- moins  naviger  en 
fureté. 

Lors-que  nous  eûmes  pris  nôtre  congé  nous 
allâmes  chez  le  Cofequidonne  , qui  étoit  reve- 
nu de  la  Cour.  Nous  en  fûmes  reçus  favora- 
blement, &UOUS  lui  préfentâmes  S.  aunes  de 

drap. 
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drap  ronge  cramoifî  j une  pièce  de  fatin  femé 
de  petites  rofes;  une  pièce  de  damas  ; une  piè- 
ce de  drap  d’orj  3.  carpettes  de  Nurenberg; 
une  carabine  & un  cornet  à amorcer  5 100, 
billes  d’acier. 

Lors-qu’il  eut  vu  ce  préfent , il  le  fit  ôter 
promtement  de  devant  lui , difant  que  nous 
a\ ions  eu  beaucoup  de  peine  à faire  tranfpor- 
ter  toutes  ces  chofes,  & qu’elles  lui  ètoienc 
inutiles.  Il  nous  dît  qu’il  avuit  donné  avis  de 
nôtre  venue  à l’Empereur,  à qui  cette  nou- 
velle avoit  été  agréable  s & que  nous  étions 
arivez  à propos  : puis  il  nous  demanda  quelle 
requête  ou  quelles  propofitions  nous  avions  à 
•faire  à la  Cour  ? 

Nous  lui  répondîmes  que  nous  n’avions  rien 
de  particulier  à propofer  ; que  nous  voulions 
feulement  nous  exeufer  de  ce  qu’il  n’étoit  point 
venu  de  nos  vaifleaux  au  Japon  l’année  pré- 
cédente, &dece  que  nous  n’aportions  point 
de  réponce  à la  lettre  qu’il  avoit  plu  à l’Em- 
pereur d’écrire,  fur  quoi  nous  lui  fîmes  une 
ample  déduction  de  nos  raifons.  Il  nous  dît 
qu’il  feroit  fon  raport  à Sa  Majefté , & qu’il 
nedoutoitpas  qu’elle  n’en  fût  fatisfaitej  que 
nous  ne  devions  pas  nous  inquiéter  là-defius. 

Il  nous  prefla  de  lui  dire  fi  nous  avions  qu':l- 
que  requête  particulière  à faire.  Nous  lui  ré- 
pondîmes que  nous  voulions  requérir  Sa  Ma- 
jefté  qu’il  lui  plût  de  donner  des  pafieports  à 
nos  vaificaux , afin-qu’ils  fuflent  francs , & 
qu’en  quelque  lieu,  en  quelque  port  qu’ils 
vinfientterrir",  ils  y fuflent  bien  reçus,  & re- 
gardez comme  étant  fous  la  protcélion  de  Sa 
Majeflc  : qu’il  lui  plût  aufli  de  nous  acorder  des 
patentes  pour  nos  vaiffeaux , tant  pour  celui  qui 

nous 
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nous  avoir  amenez  à Firando,  que  pour  ceux' 

3 ni  y viendroient  ci- après,  à ce  qu’ils  pufTenc 
écharger  leurs  marchandifes , les  faire  porter 
dans  les  magafins , les  faire  voir  aux  Marchands 
qui  pourroient  les  demander,  & les  vendre , 
fans  être  inquiétez'par  aucuns  gardes,  ou  inf- 
pefteurs,  en  gardant  néanmoins  pour  Sa  Ma- 
jeftétoutee  qu’elle  pourroit  délirer  , & réfer- 
vant  toutes  les  curiofités  qu’on  pourroit  avoir  , 
jufqucs-à-ce  que  Sa  Majefté  pût  faire  fon  choix: 
que  nous  ofions  le  fuplicrde  nous  être  favora- 
ble , & d’apuier  nôtre  Requête. 

Il  nous  répondit  que  nôtre  demande  étoic 
raifonable , & que  nous  ne  devions  pas  crain-- 
dre  d’être  refufez  ; que  nous  pouvions  nous  re- 
pofer  fur  lui  5 qu’il  prendroït  foin  de  faire  pré- 
parer nos  dépêches,  pour  nôtre  retour  de  Je- 
do  î difant  que  Sa  Majefté  avoir  trouvé  bon  que 
nous  eu  nions  intention  d’aller  féliciter  le  Prin- 
ce fon  fils , ainlî-quc  Mr.  Adamfz  en  avoir  fait 
ouvertureà  S.  Pd  5 & que  pour  lui  il  nous  l’au- 
roit  confeillé  , vu-que  les  Portugais  & les  Caf-* 
tillans  l’avoient  fait:  que  nous  aurions  pour 
cet  éfet  des  chevaux  , des  barques , des  gens 
pour  nous  conduire , & tout  ce  dont  nous  au- 
rions befôin,  & qu’on  nous  en  délivreroit  des 
patentes  en  partant. 

Il  nous  fit  auffi  un  peu  raifonner  touchant  les 
afairesde  nôtre  Ftat;  purs  il  nous  promit  de 
nous  mander  fur  le  midi,  & de  nous  préfenter 
à l’Empereur.  Après  cela  nous  prîmes  congé 
de  lui,  &il  nous  reconduiftt  jufqu’au-delà  de 
fa  porte.  Enfuite  il  rapella  M.  Adamfz,  & 
lui  ordonnant  de  renvoicr  quérir  nos  préfens  , 
îl  lui  dît  qu’il  devoit  nous  avoir  avertis  de  ne 
lui  en  pas  ofrir , fachant  bien  qu’il  n’avoit  pas 
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acoutumc d’en  recevoir;  que  cela  ne  l’empê- 
cheroit.  nullement  de  nous  acorder  fa  faveur, 
& que  ce  n’étoit  pas  par  cette  voie  qu’il  fal- 
loir Taquérir. 

Adamfzluidît  quefi-peude  chofe  ne  valoir 
pas  k’ peine  d’être  apcllê  un  prefent,  &qiie 
pour  nous  marquer  qu’il  ne  fe  tenoit  pas  ofen- 
fé  que  nous  euffions  ofé  le  lui  ofrir,  il  le  fu- 
plioit  avec  nous  de  le  vouloir  retenir,  feulement 
pour  l’honneur  de  nôtre  nation.  Il  s’arrêta  un 
peu  alors , & parut  délibérer  en  lui-même;  puis 
il  dît  que  pour  nous  donner  une  marque  de  fon 
amitié,  il  rcnonceroit  pour  cette  fois  à fa  ré- 
folution  & à fa  coutume  5 & nous  fai  faut  auffi 
rapcller  , il  nous  répéta  la  même  chofe. 

■Cette  faveur  furprit  extrêmement  les  Japo- 
nois,  auffi-bien  que  les  Caftillans&  les  Por- 
tugais de  qui  il  n’avoit  rien  voulu  accepter  j 
quoi-que  tous  les  ans  ils  lui  aportaffent  de  gros 
préfensi  & elle  nous  donna  de  bonnes  efpé- 
rances  touchant  nôtre  établilTcment  au  Japoir^ 

Sur  le  midi , nous  fumes  mandez  .à  l’audietv- 
ce , où  nous  portânnes  auffi  nos  préfens  , qui  fui- 
vant  la  coutume , furent  mis  , chaque  forte , fur 
une  table  particulière.  C’étoit  une  demie  pièce 
de  drap  rouge  cramoifi  j une  demie  pièce  de 
drap  écarlate  ; une  pièce  de  Karfaie  cramoifi  ; 
...  de  velours  noir  uni  ; 5.  pièces  de  camelots 
Juftrez  î 2.  pièces  de  fatin  broché  d’or  j 5.  piè- 
ces de  damas;  Ç.  carpettes  de  Nurenberg  j dix 
bouteilles  de  verre  j 200.  catis  de  plomb  j 2.  fu- 
fils  de  8.  piès  de  long;  a.  carabines  & deux 
cornets  à amorcer  ; 5.  dents  d’èlèfans  j 200, 
billes  d’acier. 

Lors-que  nous  eûmes  faluè  l’Empereur  , il 
nous  demanda  combien  à-peu  près  nous  avions 

da 
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de  foldats  aux  Moluques  j fi  nous  trafiquions  à 
Bornéo  ; s’il  étoit  vrai  que  c’eft  là  qu’on 
trouve  le  meilleur  camfrc , & d’où  il  y vient  i 
d’où  vient  le  meilleur  aquila  & le  meilleur  ca- 
lainba  î quels  bois  odoriférans  nous  avions 
dans  nôtre  païs , & quels  étoient  ceux  <|ue  nous 
eftimionsle  plus?  Nous  repondîmes  a toutes 
ces  queftionsj  par  le  moien  de  l’Interprète; 
puis  nous  prîmes  nôtre  congé  ; le  Cofequidon- 
ne  & le  Sionfabrondonne  nous  venant  recon- 
duire jufques  hors  de  lafale,  en  nous  félicitant 
du  bonheur  que  nous  avions  eu,  de  trouver  le 
moment  favorable  auprès  de  S.  M.  en  nous 
difant  que  la  chofcécoit  allée  fi-loin  qu’ils  en 
ctoicnt  furpris:  que  ce  n’étoit  pas  la  coutu- 
me que  S.  M.  parlât  fi-familiéremcnt  à per- 
fonne,  non-pas  meme  aux  plus  grands  Seig- 
neurs du  païs,  qui  lui  aporroient  des  préfens 
de  la  valeur  de  dix,  de  vingt,  & de  trente 
mille  ducats;  & qu’il  ne  leur  parloir  jamais 
fi  longtems qu’il  nous  avoir  parlé.*  qu’il  n’a- 
voitpasdit  une  feule  parole  à l’ Ambaffadeur 
Portugais , & que  celui  de  Caflillc  n’avoit  pas 
été  beaucoup  mieux  traité. 

Un  peu  après  que  nous  fûmes  fortis  M.  A- 
damfz  aïant  étérapellé,  nous  dît  quand  il  fut 
revenu  , que  l’Empereur  regarda  les  draps  , les 
camelots,  les  velours,  & les  fufils  même , l’un 
après  l’autre,  & qu’il  lui  dît;  Lors  que  les 
vaifleaux  Hollandois  viendront,  aporteront- 
ils  beaucoup  decuriofités  & de  belles  marchan- 
difes  ? Adamfz  répondit  qu’il  afîiiroit  S.  M. 
que  les  vaifleaux  qui  viendroient  de  Hollan- 
de aporteroient  'plufieurs  belles  chofes. 
L’Empereur  reoliqua  ; ,,  Oui , Oui , <je  voi 
„bien  que  les  Hollandois  font  paflfez  maîtres 
' JJ  auflTi- 
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yjauflî-bien  dans  les  minufadlures  que  dans 
,,  la  guerre. 

Nous  mîmes  enfuite  nôtre  proportion  par 
écrit,,  & la  fimes  traduire  en  Japonois  , & écri- 
re en  caradléres  du  pais,  pour  la  lailTer  encre 
les  mains  du  Cofequidonne  , afin  qu’il  penfàt 
à nôrreafaire , & que  nôtre  voia'ge  à Jcdo-n’en 
retardât  pas  l’expédition.  Nous  envoi.âmes 
aufii  à fon  Agent  un  prélent  d’une  pièce  de  ca- 
melot noir  à gros  grain,  de  de  trois  pièces 
d’armoilin  blanc  de  foie  crue. 

Le  iS.  du  même  mois  d’Aoûc , lôiT.  A- 
damfz  mit  nôtre  mémoire  encre  les  mains  du 
Cofequidonne , qui  dît  qu’il  fc  le  tenoic  pour 
fort  bien  recommandé.  Après-midi  un  de  fes 
Gentishommes  nous  aportaun  pall'eport  pour 
dix  chevaux,  & des  lettres  du  Cofequidonne 
pour  les  bateliers  & mariniers , & pour  les  bar- 
ques fur  les  rivières , avec  des’letcres  de  recom- 
mandation pour  fon  fils  qui  étoit  à Jedo.  Il 
nous  dît  de  la  part  de  fon  Maître  , que  nous  ne 
devions  nous  mettre  en  peine  de  rien,  qu’il 
avoir  donné  ordre  à fon  fils  de  pourvoira  tout 
ce  qui  nousregarderoit. 

Le  1 9.  nous  partîmes  de  Soringau  par  un  fort 
mauvais  tems,  & nous  arivâmes  à Tefferi  par 
une  grofife  pluie , avec  des  éclairs  &:  des  tonner- 
res. Le  20.  nous  marchâmes  par  un  tems  à-pen- 
près  égal , & nous  allâmes  couch.er  à Milllma  , 
qui  cft  à 12.  lieues  de  Tefiferi  Le  21.  nous  dînâ- 
mes à Wondebro,  & paflames  une  montagne 
nommée  Facu-tamme,  où  il  y avoir  quatre 
lieuès  à monter , & autant  à defeendre , le  paf- 
fageen  étant  fort  difficile.  Nous  allâmes  cou- 
cher à Futfiftvv'a,q'ui  efi:  à iiî. lieues  de  MinTima. 

Le  22.  nous  déjimâmes  à Toska,  qui  efi  à 
' * - deux 
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deux  lieues  de  Futfîfiiwaj  & fur  le  foir  nous  ari- 
vâmes  à Jcdo , qui  cft  à dix  lieues  de  Tofka,  & 
où  le  Prince  fils  de  l’Empereur  tient  la  Cour 
dans  le  château.  Nous  logeâmes  dans  la  maifon 
de  M.  Adamfz  , qui  alla  donner  avis  de  nôtre 
venue  au  Sadadonne,  Préfidentdu  Confeil  du 
Printe  , & père  du  Cofequidonne  5 &il  rendit 
les  lettres  de  ce  dernier  à fon  fils.  Il  les  informa 
auffi  tous  deux  du  détail  de  ce  qui  nous  regar- 
doit , delacaiifc  de  nôtre  venue,  de  l’état  dé 
nôtre  pais , & des  raifons  qui  nous  avoient  em- 
pêchez de  venir  l’année  précédente  5 les  priant 
de  faire  entendre  toutes  ces  chofes  au  Prince, 
de  leslui  expliquer  favorablement,  & de  tâcher 
de  nous  faire  promtement  obtenir  audience. 

LePréfident  nous  dit  que  le  Prince  feroit 
affurément  bien  content  de  nôtre  venue,  par 
ce-qu’il  avoit  ouï  dire  qu’il  7 avoir  deux  ans 
qu’on  avoit  vu  quelques-uns  de  nos  vaiireaux  au 
Japon,  & qu’ils  avoient  trouvé  beaucoup  de  fa- 
veur auprès  de  l’Empereur,  qui  leur  avoit  acor- 
dé  la  liberté  du  commerce,  &dcs  franchifes; 
que  depuis  ce  teins-là  le  Prince  avoit  plufieurs 
fois  témoigné  qu’il  fouhaiteroit  de  voir  des  gens 
le  nôtre  nation;  & que  puis-que  nous  avionr.- 
îrisla  peine  d’aller  jurqu?s-lâ  , ilferoit  enfor- 
e que  nous  ferions  expédiez  le  lendemain,  à- 
•aule  qu’on  l’avertifioit  que  nous  étions  pref- 
ez..  Il  donna  en  même  tems  ordre  à fon  Agent 
i’acompagner  M.  Adamfz,  pour  nous  venir 
aire  des  complimcns  de  fa  parc , &nousofrir 
fes  fer  vices. 

Le  lendemain  13.  nous  allâmes  lui  rendre 
^'ifice,  & noys  lui  préfentâmes  <f.  aunes  de  drap 
ouge  cramoifija.  pièces  de  camelot  noir  à gros 
grain,  de' une  de  cainelot  croifé,  delà  même 

cou- 
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couleur;  une  pièce  de  damas  noir;  piecés 

d’armoifîn  blanc  ; 3.  boureilles  de  verre,  une 
carabine  & un  tornec  à amorcer.  Il  nous  dît 
que  ce  n’ètoit  nullement  fa  coutume  d’accep- 
ter des  prefens  ; mais  que  pour  la  première  fois 
il  ne  vouloir  pas  nous  refufer , & qu’il  nous 
donnoit  cette  marque  d’amitié  alin-que  nous 
eufÏÏons  plus  de  confiance  en  lui. 

■ Enruitc  il  nous  dît  qu’encore  qu’il  fût  incom- 
modé, il  alloit  monter  au  château  pour  nous 
faire  expédier;  que  dès  le  foir  précédent  il 
avoir  averti  le  Prince  de  nôtre  venue,  qui  en 
avoit  reçu  la  nouvelle  avec  plaifir,  & qui  dc- 
firoit  fort  de  non,-  voir.  Cependant  nous  de- 
meurâmes plus  de  demie  heure  .à  nous  entrete- 
nir avec  lui  de  l’état  de  nôtre  païs  & de  quel- 
ques autres,  des  caufesde  la  guerre  qui  étoit 
entre  nous  &■  le  Roi  d’Efpagne , comment  elle 
avoit  comnaencd , & comment  on  avoit  enfin 
conclu  une  trêve.  Il  témoigna  beaucoup  d’e- 
tonnemenr  de  ce  qu’un  pais  auffi-petir  que  nous 
difions  qii’étoit  le  nôtre,  avoit  pu  rélifter  fi 
■longrems  aux  forces  d’un  fi-grand  Roi. 

Après  cela  il  nous  fit  fervir  une  colation  de 
fruits  & des  autres  chofjs  qu’on  a coutume  de 
préfenter  au  Japon;  puis  nous  prîmes  congé  , 
&quoi-que  cl*  Seigneur  eût  un  grand  & 
qu’il  fût  fort  incommodé , fur-tout  en  mar- 
-chant , il  ne  laifia  pas  de  nous  reconduire  juf- 
quesdans  la  cour,  nous  promettant  qu’il  nous 
-manderoit  après  midi  , pour  aller  au  Palais. 

En  éfet,  il  nous  manda  fur  les  deux  heures, 

nous  conduifit  à l’audience  du  Prince , à qui 
nous  préfentâmes  une  demie  pièce  de  drap  rou- 
ge cramoifi;  une  pièce  de  carfaye  cramoifi  ; ly. 
^uiicsde  velours  cifelc  à fond  vert  & à fleurs 

noï- 
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noues;  9.  aunes  & demie  du  même  velours  à 
fond  rouge  & à fleurs  noires  ; une  pièce  de  da- 
mas; une  pièce  de  drap -d’or  ; 5.  carpeteesde 
Nurenberg  ; une  pièce  de  fatin  femé  de  petites 
rofes  ; une  pièce  de  camelot  croifè  ; g.  dents 
d’èlèfant ; 100.  billes  d’acier;  un  fufil à mè- 
che ; 2.  carabines  & 2.  cornets  à amorcer  j 
5 CO.  catisde  plomb. 

Le  Prince  nous  reçut  fort-bien  , & nous  re- 
mercia de  la  peine  que  nous  avions  bien  voulu 
prendre  à-caufe  de  lui.  Nous  lui  demandâmes 
fa  proteèîion  & fa  faveur , félon  les  ordres  que 
nous  lui  dîmes  que  nous  en  avions  de  nôtrePriii- 
cc  & de  nos  Maîtres , ce  qui  ètoit  la  feule  caufe 
de  nôtre  voiage.  Il  répondit  à ce  compliment 
par  un  flgnc  de  tête  5 & nous  donna  congé.  L’A- 
gent du  Sadadonne  eut  permiflion  de  nous  pro- 
mener danstout  Icpaîais,  il.nous recondui- , 
fît  jufques  dehors.  On  nous,  acorda  aulli  ks 
chevaux, les  barques  &:  les  gens  nèccïTaires  pour 
nous  remencr  à Soringau. 

Adamfz  alla  faire  nos  remercîmens  au  Sada- 
donne, car  l’Ambafl'ade.ur  Kfpagnol  avoir  de- 
meuré la  trois  jours,  avant-que  d’obtenir  au- 
dience; quoi-qu’il  fùr  arrivé  dans  un  équipage 
magnifique,  & qu’il  eût  de  grands  prèfens  à 
faire.  Le  Sadadonne  aïant  fu  que  nous  voulions 
partir  le  lendemain  matin , & que  nous  aurions 
bien  voulu  aller  jurqii’aii  port  de  Wormgaii  par 
eau  , dîfque  le  Prince  avoit  ordonné  qu’on 
nous  fournît  des  voitures , de  qu’ilyauroic  le 
lendemain  une  galère  prête  , avec  un  paflTeporr, 
afin  qu’on  nous  fournit  enfuitte  des  çheraux 
pour  le  refte  du  voiage;  & que  fl  nous  avions 
b.-ibin  d’autres  chofes,  nous  ii’avions  qu’à  le 
déclarer. 

Sur 
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Sur  lcfoir,  un  d:;s  principaux  S-igneurs  de 
la  Cour  fut  amené  par  l’Agent  d:i  Sadadonne, 
à nôtre  logis,  pour  nous  faire  des  complimens 
dclapart'du  Prince,  & pour  préfenter  à Ja- 
ques Specx  deux  cattaves  & une  caftinges 
& à Pierre  Segertfz  unecattave,  leurfaifanc 
dire  qu’il  les  prioit  de  ne  s’arrêter  pas  au  peu  de 
valeur  du  préfent,  mais  à l’afeéUon  avec  la- 
quelle le  Prince  le  faifoit,  & au  témoignage 
qu’il  nous  donnoit  que  nôtre  vifite  lui  avoit  été 
agréable. 

Le  matin  du  24.  M.  Adamfz,  alla  remer- 
cier de  nôtre  part  l’Agent  du  Sadadonne,  & 
lui  fit  préfent , fuivant  la  coutume  du  pais  , de 
6.  aunes  de  carifé  rouge;  de  2.  aunes  de  drap 
écarlate  5 de  2.  pièces  d’armoifin  de  foie  crue  ; 
& de  3.  bouteilles  de  verre.  Sur  le  midi,  il 
alla  aufli  rendre  la  vifite  au  Tackêndonne , qui 
droit  celui  qui  avoit  été  envoié  de  la  parc  du 
Prince  le  jour  précédent , &.illui  préfenta  3. 
aunes  de  carfaye  i 3 . pièces  d’armoifin  de  foie 
crue,  cinq  bouteilles  de  verre,  que  fon 
Agent  reçut  en  fon  abfence. 

"Apres  midi  l’Agent  du  Sadadonne  aporta  les 

f»alIeports  pour  faire  avoir  des  chevaux , & des 
ettres  pour  les  bateliers  Sz  pour  les  barques , a- 
vec  20.  chemifes  à laj^ponoife,  peur  Specx, 
& dix  pour  Segertfz.  Aufoirnous  fûmes  invi- 
tez à manger  chez  un  Préredu  jeune  Gouver- 
neur de  Firando  , qui  eft  un  des  premiers  Gen- 
tishommes  de  la  chambre  du  Prince , & qui 
nous  avoir  déjà  rendu  plufieurs  petits  fervices. 
Nous  lui  fîmes  préfent  de  3.  aunes  de  drap  écar- 
late ; de  6.  pièces  d’armoifin  blanc  de  foie  crue; 
de  3.  bouteilles  de  verre  ; & il  nousdonna  des 
lettres  pour  fon  Grand-père  Sz  pour  fon  Frère. 
Tome  IV,  G Le 
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Le  a'),  du  même  mois  d’Août,  nous  allâmes 
remcrcierlcSadadoiine  & prendre  congé  de  luij 
puis  nous  nousembarquâmes  dans  la  galère  qui 
nous  étoit  deftinée  avec  une  barqüe  pour  le  ba- 
gage. Nous  fûmes  dès  le  foir  au  port  de  Worm- 
gau,  qui  cft  à i8.  lieues  de  Jedo , où  nous  lo- 

feâmes  encore  dans  une  maifon  de  M . Adamfz^ 
ïous  y trouvâmes  le  navire  & T Ambaffadcur 
de  laNouvelleEfpagne,qui  envoia  deux  ou  trois 
de  fes  foldats  5 nous  faire  des  complimens  de  fa' 
part,&  nous  accabler  de  courtoificsià  quoi  nous' 
tâchâmes  de  répondre  de  la  même  manière. 

Le  2d.  il  plut  tant  que  nous  fûmes  contrains 
de  gaffer  la  journée  en  ce  lieu  Là  , & bons  y 
aprimesdes  nouvelles  de  T Ambadade , par  le 
jnoicn  de  deux  hommes  des  Pa'is-bas  qui  c- 
toient  au  fervice  de  l’ AmbaflTadeur.  Ils  nous  di- 
rent quel  avoit  été  le  but  de  ce  voiage , & quel 
cnavoit  étclefuccès.  Ils  nous  aprireni  la  dé- 
couverte qu’on  avoit  faite  du  païs  de  la  Nou- 
velle Guinée , & de  la  côte  de  la  Nouvelle 
Efpagne , avec  plufieurscirconftances. 

Ilsétoicnt  entrez  dans  le  port  de  Wormgau 
le  14.  de  Juin.  Le  but  de  leur  voiage  étoit  en 
partie  de  ramener  les  Japonois,  qui  étoient 
allez  l’année  precedente  dans  la  Nouvelle  Ef- 
pagne, avec  le  Gouverneur  Don  Rodrigo  de 
Kiduere.  Ils  a voient  été  traitez  magnifique- 
ment en  ce  pais-là  , & il  en  avoit  coûté  plus 
de  «îoooo.  réalesde  huit  au  Roi  d’Efpagne  : car 
ils  avoient  été  défr^iez  depuis  Acapulco  juf- 
qu’au  Mexique.  Lors-qu’ils  avoient  été  pro- 
che de  la  ville  , on  avoit  envoié  des  caroflTes 
au-devant  d’eux  pour  les  prendre  j outre  les 
grands  frais  qu’on  avoit  faits  pour  les  prépa- 
ratifs de  l’Arabafiade. 

Mais 
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Mais  nous  fûmes  que  dans  les  Iiiftru.fliions  de 
l’Ambaffadeur  il  n’étoit  point  fait  de  men- 
tion de  ce  qu’il  avoit  dit  contre  nous , & qu’il  y 
avoit  eu  différent  fur  ce  fujet  entre  lui  & le  Ca- 
pitaine ,foutenu  des  autres  principaux  Ofîciers 
derAmbalfade , quiavoient  entendu  ce  qu’il 
avoit  requis,  & qui  vouloient  faire  leurs pro- 
teftations  contre  lui  à cet  égard.  Mais  com- 
me il  déclara  qu’il  fechargeoit  fculde  ce  qui 
en  pourroit  ariver,  ils  ne  paflerent  pas  outre^ 
5a  commiffion  ctoit  feulement  de  demander 
la  liberté  de  vifiter  tous  les  ports , afin-queles 
connoiffances  qu’ils  en  prendroient,  puffent 
fervir  à naviger  avec  plus  de  fureté  les  vaiffeaux 
qui  vont  tous  les  ans  des  Manilles  à la  Nouvelle 
Éfpagne,  parce-que  faute  de-ces  connoiffances , 
ils  avoient  perdu  plufieurs  navires  très  riche- 
ment chargez  i les  vents  forcez  les  pouffant  or- 
dinairement, en  faifant  ceçtq  route,  vers  les 
côtes  du  Japon  , où  ils  demeurent  affalez , & 
périffenr.  En  fécond  lieu  l’Ambaffadeur  avoit 
ordre  de  demander  la  permifllon  de  conftruire 
des  vaiffeaux  , à-caufe  qu’on  ne  le  pouvoir  faire 
qu’avec  beaucoup  plus  de  coût  & de  peine  aux 
Manilles  & à la  Nouvelle  Efpagne,  5^  qu’ils 
n’étoient  pasff-bons  que  feroient  ceux  du  Ja- 
pon , où  l’on  trouvoit  plus  de  matériaux , & de 
meilleurs , & plus  d’ouvriers, 

Pour  la  découverte  faite  depuis  peu  par  les 
Caftillans , dans  le  pais  de  la  Nouvelle  Guinée , 
les  deux  Elamans  ne  purent  nous  dire  par  quel- 
le hauteur  ni  de  quel  côté ’c’étoit.  Les  Efpa- 
gnols  y avoiènt  pris  terre  avec  un  vaiffeau  d’une 
grandeur  médiocre,  ils  y avoient  trouvé 
di  s gens  d’un  naturel  affez  doux,  mais  peu  ci- 
vilifez.  L’air  y étoit  tempéré , &lepaispaf- 

G Z fa- 
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fablement  peuplé , pourvu  d’or , de  noix  muT- 
cades  & de  vivres. 

Ils  y avoient  enlevé  fecrétement  deux  hom- 
mes, pour  les  envoler  en  Efpagne,  afin-que  le 
Roi  pût  être  informé  par  eux-mêmes  de  l’état 
de  leur  pais.  On  avoit  dédain  d’y  entretenir  la 
navigation,  & pour  cet  éfet  on  y avoit  laiffc 
quelques  Caftillans,  afin  de  découvrir  plus  a» 
vant , & de  chercher  un  lieu  propre  à faire  une 
peuplade.  Danscette  vuëon  faifoit  conftruire 
quelques  vaiflTeaux  en  la  NouvclleEfpagne,par- 
ce-qu’il  y a beaucoup  d’aparence  qu’on  pourra 
faire  de  grands  profits  dans  ce  païs-là. 

D’un  autre,  côté  les  Cafti'lans  avoient  em- 
ploie 13.  mois  & demi  à la  recherche  des  cô- 
tes de  la  Nouvelle  Efpagne , & navigé  jufques 
par  les  & 45.  degrés.  Ils  avoient  décou- 
vert pluiîcurs  bons  havres , des  baies , & des 
lieux  de  relâche , oùles  vaififeaux  qui  vont  des 
Manilles  à la  Nouvelle  Efpagne  peuvent  fort- 
bien  fe  rafraîchir. 

Ils  difoient  qu’à  leur  départ  de  la  Nouvelle 
Efpagne  on  n’avoit  point  encore  eu  de  nouvel- 
les de  la  Trêve  , ou  que  fi  l’on  en  avoit  eu  , on 
lestenoit  fccrétes  , & ils  s’étonnoient  que  nous 
en  fuffions  informez  J parce-quele  mêmevaif- 
feau  qui  étoit  au  Japon  avoir  amené  des  perfon- 
nes  qui  avoient  vu  des  lettres  de  France  à S. Lu- 
car  & à 'Seville,  qui  faifoient  mention  de  la 
mort  du  Roi  de  France.  Cependant  cette  mort 
lî’étoitpas  encore  arivee  lors-que  nôtre  ilote, 
qui  nous  avoit  aporté  les  nouvelles  de  la  Trêve 
étoit  partie;  & néanmoins  cette  Trêve  con- 
clue éi  publiée  avant  la  mort  du  Roi  de  Fran- 
,ce , n’étoit  pas  encore  publiée  aux  Indes. 

Çette.déclaration  nous  fît  foupçonner  que  les 
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Efpagnols  avoicnt  quelque  dcflcin  particulier  , 
& qu’aparcmment  ils  avoient  embarqué  des 
foldats  dans  la  Nouvelle  Efpagnc , fur  les  vaif- 
feaux  qui  alloient  aux  Maniles  , pour  Icscn- 
voicr  de  là  aux  Moluques , & faire  un  nouvel 
éfbrt  afin  de  nous  les  enlever,  avant  la  publi- 
cation de  la  Trêve.  L’ AmbafTadeur  nous  cn- 
voia  diverfes  fois  prier  d'aller  nous  divertir 
avec  lui,  & de  nôtre  côté  nous  le  fîmes auffi 
prier  de  venir  avec  nous.  Mais  comme  per- 
fonne  ne  voulut  rendre  la  première  vifîte,  nous 
en  demeurâmes  là* 

M.  Adamfz  aïant  négligé  fés  propres  afai* 
res  pour  être  toû jours  avec  nous , & nous  aianc 
fort  utilement  fervi,  nous  lui  donnâmes,  en 
atendant  mieux,  8.  aunes  de  drap  rouge cra- 
moifî  ; 4.  aunes  de  carifaye  rouge  j 3.  aunes  de 
drap  écarlate  j 3 pièces  d’armoifin noir  i & une 
pièce  de  camelot  noir  luftré. 

Le  27.  nous  partîmes  de  Wormgau , & apres 
.avoir  dîné  à Capacure,  nous  allâmes  coucher 
à Oxfo.  Le  28.  nousfîmesi7.  lieues,  & cou- 
châmes à Infuwarra.  Le  Z9.  nous  montâmes 
. à cheval  avant  jour , & nous  arivâmes  à midi 
à Soringau. 

M.  Adamfz  alla  fur  Pheure  porter  au  Cofe- 
quidonne  les  lettres  du  Sadadonne , & lui  fai- 
re le  raport  de  ce  qui  s’étoit  pafFé  dans  nôtre 
voiage.  L’Agent  vint  avec  Adamfz , nousfai- 
.xe  descomplimens  delà  part  de  fon  Maître, 
qui  avoit  dit  que  l’Empereur  avoir  demandé 
quelles  marchandifes  nôtre  vaifleau  avoir 
aportées , & qu’il  lui  avoit  répondu  qu’il  en 
informeroit  le  lendemain  Sa  Majefté. 

Le  30.  du  même  mois  d’ Août,  Adamfz  al- 
la porter  au  Cofequidonne  le  mémoire  de  nos 
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marchandifes , & le  pria  défaire  avancer  nô- 
tre expédition.  Le  Préfidentdît  que  les  pafiTe- 
ports  étoient  déjà  prêts, qu’il  n’y  matiquoit  plus 
que  le  feau.  Nous  aprîmes  que  la  réponcc  par 
écrit  que  la  Cour  avoic  faite  au  mémoire  de 
l’AmbalTadeur  de  Portugal,  n’étoit  pas  favo- 
rable. Il  avoir  demandé  que  les  vailTeaux  de  fa 
nation  puffent  trafiquer  au  japon  avec  les  mê- 
mes immunités  qu’auparavant  5 fur  quoi  on  lui 
avoir  répondu, s'ils  vouloient  venir  trafiquer 
comme  auparavant , ils  feraient  traitez  comme  ils 
Pavoient  été  auparavant;  & voiant  qu’il  ne  pou- 
voitobtenir  rien  de  plus  précis,  il  s’étoit  retiré. 

; Nous  rencontrâmes  dans  nôtre  auberge  un 
nommé  Jaeobii,  quiétoitun  Japoriois  Chré- 
tien , Capitaine  d’une  jonque , qui  avoir  été 
arrêtée  aux  Manilles  par  le  feu  Amiral  Wit- 
terr.  Il  nous  fit  le  raport  de,  ce  qui  s’étoit  paf- 
fé  aux  Manilles , ô:  à fon  égard  il  fe  loüa  ex- 
trêmement du  traitement  qu’il  avoir  reçu  de 
l’Amiral  j mais  il  n’étoit  pas  content  des  Maî- 
tres & des  autres  O ficiers. 

■ L’Amiral 'âvoit'  fait  tirer  de  fa  jonque  20. 
baies  de  farine , 50.  baies  de  ris,  100.  pots'  dé 
poudre  à canon , S.  petits  tonneaux  de  laitues 
dans  là  fàumure  ■}’  & lui  avôit  paié  pour  le  tout 
400,  réalesdehüit,  dont  il  s’étoit  contenté, 
-quôi-qu’il  dit  que  cela  valoir  davantage.  Mais 
ilàvoit  fait  enlever  de  ce  qui  apartenoit  aux 
Càftillans,  quelques  gfofles  ancres  de  fer , envi- 
ron Çooo.catîs  de  doux  de  fer,&  ^oo.catis  d’ar- 
geUt,dont  il  n’aVoit  pas  voulu  paier  la  voiturè. 

■ Lors-que  cé  Capitaine  fut  arivé  aux  Manil- 
les , le  Gouverneur  le  fit  mettre  en  prifon , 
•^ârce-qu’il  futaccuféfur  plufieurs  chèfs.  Il  y 
fut  |o.- jours,  & il  n’en  fottit  qu’en  paiunt  une 
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amende  de  600.  catis , fuivant  les  témoignages 
qu’il  cnavoic.  Ainliil  n’étoit  gucrcs  fatismit 
ni  des  uns  ni  des  autres.  Il  ne  l’croit  pas  de 
nos  gens,  parce- qu’ils  avoient  été  la  caufe  de 
fon  malheur:il  ne  l’étoit  pas  des  Portugais, par- 
ce qu’cncore  qu’il  fût  Chrétien,  ils  ne  lui  a- 
voicnt  pas  rendu  juftice , lui  aiant  fait  paier  ce 
que  nos  gens  lui  avoient  enlevé  par  une  violence 
à laquelle  il  n’étoit  pas  en  état  de  s’opofer.  1 

Il  eft  certain  que  puis-que  nous  étions  eti 
guerre,  on  avoit droit,  félon l’ufage , défaire 
ce  que  nos  gens  avoient  fait.  Néanmoins  il  s’a- 
giflpitdepeude  chofe,  & quand  ily  auroit  eu 
une  plus  grolTe  capture  à faire , il  auroit-mieur 
valu  y renoncer , que  de  tirer  ainfî  tout  à la  ri- 
gueur , & de  donner  des  prétextes  de  plainte  à 
une  nation  de  qui  nous  recherchions  la  faiveur 
& la  bienveillance.  Car  la  principale  caufe  du 
favorable  accüeil  que  nous  trouvions  à la  Cour, 
venoit  des  bons  témoignages  que  les  Japonois 
nous  avoient  rendus.  Ils  avoient  raporté  que 
nous  n’infultions  en  mer  que  les  Portugais  & les 
Caftillans  j que  nous  en  avions  toùjours  bien  ufé 
avec  les  Japonois , qu’ils  n’avoient  point  de  fu- 
Jet  defe  plaindre  de  nous  ; & ces  raports  nous 
avoient  fait  regarder  par  l’Empereur  & par  fes 
O liciers , pour  des  gens  de  probité. 

Sur  le  foirl’Agcnt  du  Cofequidonne  aporta 
de  fa  part  à Specx  20.  chemifes  du  Japon,  & lô, 
à Segertfz.  Le  31.  Adatnfz  nous  aporta  deux 
paffeports  pour  nos  vailfeaux  , & un  ordre  de 
l’Empereur  pour  prendre  encore  dix  chevaux 
francs.  Nous  fîmes  traduire  les  paffeportsîmais 
nous  n’y  trouvâmes  point  de  claufc  pour  pou*- 
voir  décharger  nos  vai(Tcaux,&  vendre  nos  maf- 
chandifes  , fans  être  fujets  aux  vifites  des  gardes 

G 4 Sf 


Digitized  by  Google 


Voiage  (Ut  Japon, 

des  infpeéleurs  y ce  qui  étoit  le  ve'ritable  fujet  de 
nôtre  voiage,  & le  fciil  but  où  nous  tendions. 

Cette  omiffion  nous  caufa  beaucoup  d’in- 
quiétude, n’en  pouvant  pénétrer  la  caufe.  Nous 
préfumâmes  que  comme  les  Ambaffadeurs  de 
Caftille  & de  Portugal  avoient  porté  de  gran- 
des plaintes  contre  le  Saphidonne,  & qu’ils 
avoient  fait  connoître  en  détail  au  Cofequi- 
donne  les  juftes  fujets  qu’ils  en  avoient , cet 
Oficier  & les  autres  voioient  que  fi  l’Empe- 
reur en  avoir  quelque  connoiflance , ce  Fac- 
teur feroit  immancablement  puni  de  mort,  ils 
n’avoient  rien  voulu  entamer  qui  le  regardât. 
Carfes  injufticesétoicntfi  criantes,  que  non- 
obftant  que  fa  Sœur  fût  une  des  femmes  de  ce 
Monarque , on  ne  doutoit  pas  qu’il  n’en  fût 
puni  ; & fans  doute  que  le  Cofeqnidonne  n’y 
vouloir  pas  donner  lieu,  ni  ofenfer  cette  Sœur. 

Nôtre  conjefture  fe  trouva  être  véritable  : 
car  on  étoit  perfuadé  que  fi  ce  chef  de  nôtre  Re- 
quête étoit  propofé  à l’Empereur , il  voudroit 
en  favoir  la  caufe,  & faire  éxaminer  de  qui  nous 
nous  plaignions , & qui  étoient  ceux  qui  nous 
traverfoient , & qui  nous  empêchoient  d'agir  en 
pleine  liberté  ; ce  qui  auroit  donné  lieu  à uiv 
éxamen  de  toute  la  conduite  du  SaphidonnCi 
Ainfi  nous  nous  trouvâmes  fort  embaraffez  , 
ne  voiant  point  de  jour  à réitérer  nôtre  deman- 
de, outre  que  de  nouvelles  procédures  nous  au- 
roient  beaucoup  retardez.  Néanmoins  nous  ne 

Î>ûmes  nousréloudre  à laiffer  une  afaire  pour 
aquelle  nous  avions  fait  tant  de  dépcnce , & 
entrepris  un  fi-pénible  voiage  î & nous  prîmes 
le  parti  d’y  revenir , quoi-qu’en  pareille  oca- 
fion  il  n’y  eût  point  eu  de  J aponois  qui  eût  ofé 
l’entreprendre , & qui  eût  pu  obtenir  une  nou- 
velle audience.  Les 
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Les  deux  paflcports  pour  les  vaifleaux  qui 
pourroicnt  venir  au  Japon,  étoienc  conçus  en 
termes  fort-favorables.  En  voici  la  teneur. 

J,  Nous  ordonnons  & commandons  par  cesPré- 
„ fentes , très-expreffément  à tous  & chacun  de 
J,  ceux  qui  font  fous  nôtre  domination , de  n’in- 
„ quie'ter  en  aucune  manière , ni  donner  aucun 

empêchement  aux  vaUleaux  Hollandois , qui 
3,  viendront  dans  no»  pais  du  Japon,  enquel- 
„que  lieu  ouport  que  ce  puillé  être  i mais  au- 
3,  contraire  de  les  traiter  favorablement , & de 
3,  les  aflifter  en  tout  ce  qu’ils  pourront  requérir; 

33  défendant  à tous  nos  Sujets  d’en  ufer  avec  eux 
^ autrement  que  comme  avec  des  amis,  dequoi 
3,  nous  leur  avons  donné  nôtre  parole  & pro- 
3,  meffe,  qui  ne  pourra  être  violée  par  qui  que 
3,  ce  foit.  Daté  félon  le  ftile  da  Japon , l’An 
3,  itfii.  Ic25.  jour.dufèptiémemois.  Htc’étoit 
33  fuivant  nôtre  ftile,  le  30.  d’ Août.  Nous  en 
avions,  demandé  deux  femblables  , afin  d’en  ' 
lâifTer  un  à Patane , & l’autre  à Bantam . 

Lei.de Septembre,  Specx  & Adamfz allè- 
rent trouver  le  Cofequidonne , & le  remercier 
«îe  la  promte  expédition.  Il  leur  demanda  fi 
nous  étions  contens  des  paffeports , & quand 
nous  voulions  partir.  Ils  lui  répondirent  que  les 
paflcports  étoient  tout-à-fait  favorables , mais 
qu’il  y manquoit  une  claufc  qui  étoit  quf  nos 
vaifleaux  puflentêtre  décharge?.  , & nos  éfets 
vendus,  fans  être  fujets  à aucuns  vifiteurs  ni  iiv- 
fpeéleurs  ; ce  qui  étoit  la  principale  faveur  à 
quoi  nous  afpirions.  Le  Préfîdcnt  leur  répondit 
que  nous  n’avions  rien  à craindre  à cet  égard  , . 
te  que  perfonne  n’entreprendroit  de  nous  ior 
- ' quieter. 

Ilicur  aflura  qu’il  avoir  écrit  fur  ce  fujet;  au 
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-Saphidomitc facliant  bien  que  c’étoic  la  répi- 

• ne  que  nous  avions  danslepié,  quoi-que  par 

• certaines  confîdcraticns , nous  ne  reufTions  ja'- 
- mais  nommé.  Sur  cette  ouverture,  ils  le  priè- 
rent, que  pour  plus  graniie  afllirance  , il  lui 
plût  de  nouS‘  donner  un  A6le  de  fa  main  fur  ce 
fujet,  s’iljugeoie  qu’il  y eût  trop  de  peine  à fe 
pourvoir  encore  devant  l’Empereur.  Il  leur 

-répliqua  que  cela  n’étoft  point  néceflaire , & 
-que  s’il  furvenoit  quelque  difficulté , ilncfaf- 
loit  qu’écrire  à M.  Adamfz  , qui  étoit  ordinai- 
rement à la  Gour,  & eftimé  de  S.  M.&qu’il 
promettoit  que  dèi-que  M.  Adamfz  lui  parlc- 
roit , il  nous  feroit  donner  fatisfaélion , & ob- 
tenir le  feau  de  l'Empereur. 

Ils  le  remerciérent,&  lui  dirent  que  hoüs  nous 
repoferions  fur  fa  parole  ; mais  que  néanmoins 
une  telle  afaire  nous  feroit  d’un  fort  grand  pré- 
judice , parce-qu’elle  empêcheroit  nos  vaif- 
feaux  de  partir  dans  faifon  convenable  , & 
que  s'ils  ne  partoient  entre  le  8.  & le  neuvième 
-mois , il  falloir  qu’ils  fifïent  -ç.  ou  6.  mois  de 
féjour  à Patane.  Lé  Préfîdent  voiant  qu’on  in- 
iiftoit  fi-fort  -,  dît  que  puis  que  le  tems  nous 
■preflbit , & que  ce  que  nous  demandions  rie  fe 
pouvoir  faire  en  deux  ni  en  trois  jours , noiis 
n’avions  qu’à  partir  , à laiffer  l’afaire  entre 
les  mains  de  M.*Adamfz,  qui  la  feroit  comme 
fi  nous  y étions  préfens;  nousafiurantde  fafa- 
' ”veur  fur  ce  point,  &difant  que  nous  ne  devions 
nullement  douter  que  la  chofe  ne  réüffit  : fur 
quoi  ils  prirent  congé  de  lui." 

Dès-qu*ils  furent  de  retour,  nous  d refiâmes 
nôtre  Requête  fur  ce  point , ‘ & y aïant  inféré 
nos  raifons,  nous  la  fîmes  traduire  en  Japo- 
nois,  &lafignâmes.  Sur  le  foir  Adamfz  alla 

la 


P'étagff  an  Japon:  - 1 

la  porter  au  Cofequidonne , qui  raiantluëd/c 
qu*il  y avoir  des  afaires  à la  Cour  , & qu’il 
craignoic  qu’elle  n’y  fût  préfentée  à contr^ 
tems.  Il  la  rendit  donc  , &dicàAdamfz  qu’il 
allât  le  lendemain  au  palais  , & qu’il  fe  trou- 
vât auprès  de  S.  M.  avec  la  Requête,  & que 
s’ilvoioit  que  l’ocafîon  fût  favorable , 

S.  M.  eût  quelque  moment  de  loifir , il  la  pfé- 
fenteroit  : qu’il  tâcheroit  de  fe  trouver  proche 
de  S.  M.&  d’y  faire  trouver  HottoSionlabron- 
donne  avec  lui  , & qu’ils  apuïeroient  la  Re- 
quête,cfpérant  qu’elle  feroit  favorablement  ré- 
pondue. Cet  avis  nous  fit  reprendre  courage , 
& nous  fûmes  de  plus  en  plus  confirmez  que  ce 
qui  s’opofoit  à nôtre  demande  , étoit  la  peur 
qu’on  avoir  que  le  procédé  du  Saphidonne  ne 
vint  à la  connoifiance  de  l’Empereur. 

Le  x.fur  le  midi,  Adamfz  alla  au  palais, 
& le  moment  fut  fi  fiivorable  , que,  grâces  à 
Dieu,  l’Empereur  aiant  oui  nôtre  Requête, 
nous  acorda  ce  que  nous  demandions , & or- 
donna qu’on  en  fit  à l’heure  même  un  Aéte  que 
S.  M.feella,ainfi  qu’Elle  a coutume  de  fceller 
Elle-même  tous  les  Aéles , & il  nous  fut  apor- 
tédès  l’après-midi,  par  Adamfz  à qui  l’Em- 
pereur avoir  ordonné  de  nous  dire , que  nous  ne 
trouverions  de  difficulté  pour  nos  afaires  en 
. aucun  lieu,  que  nous  n’avions  qu’à  nrtus  met- 
tre en  chemin  , & à faire  venir  bien-tôt  nos 
vaiffeaux  j qu’il  pouvoir  defeendre  avec  nous 
& nous  acompapner  ; permiffion  qui  nous  don- 
na beaucoup  de  joie  , auffi-bien  que  le  fuccés 
de  nôtre  afaire , dont  les  Japonois  furent  fur- 
pris,  parce-que  nous  avions  obtenu  ce  qui  ve- 
noit  d’être  rcfufé  aux  Portugais  & aux  Caftil- 
lans.  Il  eft  vrai  que  le  Cofequidonne  & Hotto 
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Sionfabrondonnc  nous  avoient  fidelleinent  & 
ardemment  fervis.  Ainfi  nous  remportions  tout 
l’avantage  que  nous  pouvions  défirer  pour  nos 
Maîtres,  &il  ne  relioit  plus  qu’à  envoier  de 
bonnes  cargaifon  au  Japon. 

Sur  le  foir  Hotto  Sionfabrondonnc  nous  en- 
voia  faire  des  complimensparun  Gentilhom- 
me,qui  préfenta  de  la  part  8.  chemifes  du  Japon 
' àSpeex.  L’Agent  du  Cofequidonne  nous  vint 
aulli  dire  qu’il  avoit  beaucoup  de  joie  de  ce  que 
nous  avions  été  favorablement  expédiez  5 que 
nous  devions  bien  regarder  à envoier  un  vaif- 
feau  l’année  prochaine,  afin  de  nous  entrete- 
nir dans  les  bonnes  grâces  de  l’Empereur. 

Le  5.  du  meme  mois  de  Septembre,  nous 
allâmes  ' remercier  Hotto  Sionfabrondonnc  , 
& prendre  congé -de  lui.  Il  nous  recommanda 
aulfilamêmechofe,  à l’égard  de  l’envoi  d’un 
vaififeaii  & d’une  bonne  cargaifon , nous  difant 
qu’il  nous  confeillok  en  ami  de  n’y  pas  man- 
quer. Apres  midi  nous  partîmes  deSoringau  , 
en  compagnie  d’Adamfz,  qui  fut  prié  par  le 
Capitaine  Jacobii , ou  Jaques  , de  lui  rendre 
ferviceà  l’ocafion.  Il  follicitoit  alors  un  paf- 
feport  pour  aller  à Siam , ftlon  le  delTeinqu’il 
en  avoit  formé.  Nous  allâmes  coucher  à Utfî- 
mado  qui  eft  à 7.  lieues  de  Soringau. 

Le  4.  nous  dinâmes  à Haquingauwa , & cou- 
châmes à Arrai,  aiant  traverfé  la  rivière  de 
Senegouwo,  fur  laquelle  nous  avions  fait  14. 
lieues.  I.e  ç.  nous  partîmes  incontinent  apres 
minuit,  & nous  dinâmes  àFntfifawa,  qui  eft 
une  grande  villeau  milieu  de  laquelle  il  y a un 
gros  château.  Nous  couchâmes  à Naring,  aiant 
fait  ce  jour-là  iS.  lieuçs  & demie,  entre  des  ter- 
res bien  cultivées  & enfcmcncées,  avec  de  beaus 
arbres  autour.  Le 
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Le  tf.  nous  déjeunâmes  à deux  lieues  de  Na- 
rijig , dans  une  ville  , nommée  Aftanamia  , 
qui  eft  d’une  médiocre  grandeur  , & où  il  fc 
fait  un  grand  commerce  de  bois,  les  Marchands 
aïant  leurs  logis , leurs  cours , granges  & apen- 
tis,  pour  mettre  leurs  bois,  ainfî-<ju’en  Hol- 
lande. Enfuite  nous  palïames  un  petit  golfe  de 
rner  qui  avoit  7.  lieues  , & nous  rendîmes  à 
Kuwano  , qui  eft  une  grande  ville  défendue 
par  un  fort  château , d’ou  nous  gagnâmes  bien- 
tôt jufqu’à  Domuda , pour  aller  coucher  à Ca- 
mitamme , aïant  fait  1 7.  lieues  ce  jour-là. 

Le  7.  nous  partîmes  par  un  fort  mauvais 
tems , & allâmes  diner  à ôtutlîfamme , & cou- 
cher à Thibe , aïant  fait  ix.  lieues  de  chemin. 
Le  8.  il  fut  réglé  que  Specx  , Adamfz  , & le 
Gentilhomme  que  le  Gouverneur  de  Firando 
nous  avoit  donné  pour  guide , iroient  paffcr  à 
Miaco  , pour  rendre  les  lettres  du  Cofequi- 
donne  à Itakura  Froimendonne,  & le  remer- 
cier de  celles  qu’il  nous  avoit  données  pour  le 
Cofequidonne  & pour  d’autres  Seigneurs  j & 
aufli  pour  lui  ofrir  encore  une  fois  un  préfent 
de  4.  aunes  & demie  de  drap  rouge  cramoifi  , 
2.  pièces  de  camelot  noir,  une  pièce  de  came-' 
lot  noir  croife , & aoo.  catis  de  plomb. 

Ainfi  nous  nous  réparâmes  les  uns  des  autres , 
fur  le  midi,  à Woots , Segertfz  & Jean  Coufîjns 
prenant  la  route  deFutfuni  , avec  le  bagage, 
& nous  celle  de  Miaco , où  nous  avivâmes  le 
foir.  Nous  donnâmes  incontinent  avis  de  nôtre- 
venuè’  à l’Agent  du  Froimendonne , qui  nous 
promit  de  nous  préfenter  le  lendemain  à fon 
Maître , qui  étoit  en  feftin  ce  jour-là. 

Le  9.  du  même  mois  de  Septembre , nous 
allâmes  au  château,  & y fîmes  porter  nôtre 
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'préfent,  qui  fut  Jongrcms  refuféj  mais  enfin 
'alaprelTantefollicitationd’Adamfz  il  fut  ac- 
cepté. Quand  nous  eûmes  fait  leraportdufuc- 
■ cès  de  nôtre  voiage,  le  Froimendonne  en  pa- 
rut auffi  étonné  que  réjoui.  Il  nous  ofrit  des 
chevaux  francs  & une  barque,  pour  nous  me- 
ner jufqu’à  Firando  , fi  nous  en  avions  befoîn. 
Lors-que  nous  eûmes  pris  congé  de  lui  nous  al- 
lâmes recevoir  quelques  ouvrages  de  vernis  , 
que  nous  avions  commandez  en  allant. 

Le  lo.  nous  partîmes  deMiaco,  & allâmes 
dîner  à Fuffbmi,  où  nous  nous  embarquâmes 
fur  la  rivière  & defeendîmes  vers  Ofacko  , ari- 
vant  le  matin  du  ii.  au  fauxbourg  Kufïima,. 
•où  nous  chargeâmes  nos  hardes  dans  la  barque 
de  la  loge  ; puis  nous  allâmes  exprès  à Sac^  ar , 
ville  fort-marchande,  qui  cil:  à 3.  lieues  d’O- 
facko  , & que  nous  voulions  voir  , afin  d’aprrn- 
dre  le  cours  & le  prix  des  marchandifes. 

Nous  y arivâmes 'fur  le  midi,  & y trouvâ- 
mes Melchior  van  Santvoort,  qui  écoit  un  des 
gens  du  vailTcau  de  Quacckernaeck,  lequel  nous 
rendit  tous  les  fervices  qu’il  put.  Enfuitenous 
retournâmes  au  fauxbourg  de  Kuffîma , & le 
12.  nous  descendîmes  fur  la  rivière  à Dembo.. 
Le  foir  du  14.  nous  couchâmes  à Simmoie- 
fcckilLefoir  du  17  nouspalîamesdevantla’vil- 
le  de  F rougi,  & allâmes  ancref  au  port  de  Fcf- 
lîma.  Le  iS.  nousarivâmesà  Nangoïa , & le 
Ip.  après  midi  à Firando , où  le  vieux  & le  jeu- 
ne Gouverneur  nous  envoiérent  fa  ire  des  com- 
plimens  ; & de  nôtre  côté  nous  priâmes  le  Gen- 
tilhomme qui  avoit  été  nôtre  guide,  d’aller  leur 
en  faire  aulTi  beaucoup  pour  nous,&  de  kur  ren- 
dre les  lettres  du  Cofequidonne,de  Hotto  Sion- 
.fabrondonne,  & d’itakura  Froimendonne. 

Sur 
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Sur  le  foir , Specx , Segenlz  & Adamfz , al- 
lèrent les  voir  l’im  après  l’autre.  Ils  firent  pa- 
roître  beaucoup  de  joie  du  fuccès  de  nôtre  vola- 
ge i & nous  oFrirént  leurs  fervices  d’une  maniè- 
re qui  nous  fît  connoîtrc  que  les  autres  Seigneurs 
leur  avoient  écrit  en  nôtre  faveur.  Ils  font  fort- 
bien  à la  Cour , & eftimez  de  l’Empereur. 

Le  20.  le  Gouverneur  fit  retirer  les  Gardes 
qui  croient  toujours  demeurez  dans  le  vaifleau  , 
& nous  fîmes  travailler  à le  décharger.  Le  i 
le  Confeil  des  Oficiers  du  comptoir  & du  vaif- 
feau  réglèrent  les  préfens qu’il  falloir  faire, au 
vieux  Gouverneur,  au  jeune,  & au  frère  du 
vieux,  aux  deux  Agens,  au  Gentilhomme  qui 
avoir  été  nôtre  guide , & aux  deux  Gardes  qui 
avoient  été  dans  le  vaifleau. 

C’étoit  une  grofle  afaire  que  ce  qui  regar- 
doit  le  vieux  Gouverneur  : il  y avoir  longtems 
qu’il  faifoit  desdépcnces  de  fa  propre  bourcp 
en  faveur  de  nôtre  nation*  Il  y avoir  8.  ans 
qu’il  avoir  fair  équiper  une  jonque  exprès  ,■  à 
les  frais , pour  rranfpoatcr  à Parane  Quaecker- 
haeck'&  Van  Santvoorr  ,''qui  avoient  obtenu 
permiffion  de  l’Empereur  d’aller  chercher  les 
Hollandois  leurs  compatriotes , & les  informer 
du  commerce  qu’ils  pouvoient  faire  aujapon  , 
& de  la  permiffion  que  l’Empereur  leur  en 
acorderoit. 

Cet  équipement  avoir  coûté  à ce  Seigneur 
1500.  catis  d’argent , pu  1S75.  réales  de  huit , 
dont  il  n’avoit  pas  eu  un  feul  denier  de  profit. 
L’an  1Ô09.  lors-que  les  vaifleaux Lion  avec 
lefaïjfeau  de  flèches  ^ & le  yacht  le  Grijfon  ,f\i- 
rent  venusà  Firando,  & qu’il  fallut  qu’ils  en- 
voiaflentdes  Députés  vers  l’Empereur,  pour 
lui  demander  la  liberté  du  commerce,  cerné- 
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me  Seigneur  leur  donna  une  galère  avec 
rameurs  à fe$  dépens,  pendant  deux  mois,  & 
la  galère  retrouva  tellement  incommodée,  à- 
caufc  du  gros  tcms  qu’ils  avoicnt  eu,  qu’il 
la  fallut  dépecer. 

Outre  cela  il  fit  la  faveur  à nos  gens  d’ache- 
ter la  foie  & le  poivre  que  ces  vailTeaux  avoienc 
lailTé , afin  feulement  d’empêcher  que  le  Saphi- 
donne  ne  mît  les  mains  dcfllis , ainfî-qu’il  au- 
roit  fait  fans  doute,  puis-qu’aucun  Marchand 
n’auroitofé  en  acheter  fans  fa  permiffion.  On 
■ favoit  même  qu’il  avoir  perdu  fur  les  foies.  De- 
plus  lui  & le  jeune  Gouverneur  avoient  fait  là 
dépence  des  barques  qu’il  avoir  fallu  envoicr 
à la  Cour,  pour  donner  avis  de  la  venue  des 
vailTeaux , l’année  1609.  & encore  cette  fois. 

Cependant  on  peut  dire  qu’il  n’avoit  rien 
retiré  de  tout  cela.,  lespréfens  qu’oa  lui  avoir 
faits  là  première  fois  aïant  été' très-peu  de 
ehofe.  Âu-contraire  les  Chinois,  pour  qui  il 
n’avoit  point  de  dépences  à faire,  étant  venus 
l’année  précédente  à Firando,  avec  10.  peti- 
tes jonques  lui  avoient  aporté  plus  de  4000. 
livres  de  profit,  ' 

Toutes  ces  chofes  faifoîenrvoir  qu’il  falîoîc 
qu’il  eût  une  fin^uliére  afeélion  pour  nous  5 car 
s^il  eût  marque  au  Confeil  de  l’Empereur  le 
moindre  mécontentement  de  nôtre  conduite , 
il  eft  confiant  que  nous  n’y  aurions  trouve  ni  • 
accès  ni  faveur.  Nous  nous  exeufâmes  donc 
•envers  lui  fur  le  peu  dé  valeur  de  nôtre  cnrgai- 
fon , l’alTurant  que  la  première  fois  on  ne  man- 
■queroit  pas  de  lui  faire  mieux  connoître  com- 
bien nôtre  nation  étoit  fenfible  aux  obligations 
qu’on  lui  avoir;  & cependant  nous  le  priâmes 
d’accepter  nôtre  préfent  , qui  ne  laiiTcit  pas 
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d’être  conlîdérable  par  raport  à nôtre  vaiffcau, 

& qui  confiftoit  en  une  demie  pièce  de  drap 
rouge  cramoifî  j une  pièce  de  carifaye  rouge  j 
X.  pièces  de  fatin  femè  de  petites  rofes  j une 
pièce  de  damas;  5.  pièces  d’armoifin blanc  de 
foie  crue;  500.  catis  de  plomb  ; 50.  billes  d’a- 
cier ; une  dent  d’èléfant  ; 3.  bouteilles  de  ver- 
re ; un  moufquet  de  bord.  Ce  vieux  Gouver- 
neur fe  nommoit  Foie  Samma. 

Après  midi  nous  allâmes  prèfenter  au  Jeune 
Gouverneur  14.  aunes  de  drap  cramoifi  j une 
pièce  de  carifé  rouge  cramoifi  ; une  pièce  de 
fatin  femè  de  petites  rofes  ; 3.  pièces  de  damas 
blanc  ; 3.  pièces  d’armoilin  blanc  de  foie  crue  ; 
aoo.  catis  de  plomb  ; une  dent  d’èlèfant  ; 50. 

,billes  d’acier;  3.  bouteilles  de  verre. 

Nous  prefentâmes  à Novo  Sau  Samma, frère 
du  vieux  Gouverneur,une  pièce  de  carifaye  rou- 
ge ; 2.  pièces  d’armoifîii  noir  ; une  pièce  de  fa- 
tin femè  de  petites  rofes  ; une  pièce  de  damas , 
un  morceau  de  drap  d’or  ; 100.  catis  de  plomb. 

Enfuite  nous  fîmes  les  prèfens  aux  Agens  & 
aux  Gardes,  qui  ne  purent  être  confid  érables, 
à-caufe  du  grand  nombre  de  gens  à qui  il  fal- 
loir donner. 

Le  27.  du  même  mois  de  Septembre  1^41. 
nous  fîmes  choix  des  gens  que  nous  voulions 
laifl'er  à Firando  , & donnâmes  les  ordres  pour 
lesbàtimens  qu’il  y falloir  faire.  Le  23.  nous 
nous  rendîmes  à botd  du  yacht  le  Braque , & 
fîmes  voiles  à Patane, 

Mémoire  touchant  les  Iflesde  Banda. 

COMME  les  afaires  qui  nous  ont  été  fuf-  ; 

citées  par  les  Efpagnols  & par  les  Portugais  , >i 
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dans  les  Indes  Orientales,  ne  font  pas  les  feu- 
les que  nous  y ayons  eues , nous  avons  été  fou- 
vent  obligez  de  nous  défendre,  contre  les  au- 
tres Chrétiens  de  divers  Roiaumes  qui  y trafi- 
quent. Mais  fur-tout  il  a fallu  nous  armer  .à 
tout  moment  contre l’inconfiance  & l’infidélité 
des  Rois  Indiens,  qui  font  en  grand  nombre  , 
& qui  ne  font  nulle  difficulté  de  violer  leurs  fer- 
mens,  leurs  Traités  & leurs  alliances.  Les 
grands  démêlés  & les  guerres  que  nous  avons 
eu  àfoutenir  contre  tant  d’ennemis,  ou  con- 
jointement , ou  tour-à-tour  j contre  tant  de  di- 
verfes  nations,  qui  n’ont  pas  eu  plus  de  bonne 
foi  dans  ce  qu’elles  ont  dit  que  dans  ce  qu’el- 
les ont  fait , nous  ont  fouvent  rendus  les  objets 
delà  médifancedes  peuples  de  ces  païs-làj  & 
peut-être  de  la  plus  grande  partie  de  l’Uni- 
vers. On  nous  a voulu  faire  paflerpour  la  eau-» 
fe  de  tous  les  troubles  qui  fc  font  élevez  de 
nos  jours  dans  les  Indes,  & je  fai  qu’on  nous 
a calomniez  fur  des  points  où  je  puis  dire , fans 
vanité , que  nous  méritons  une  loüange  éter- 
nelle de  patience,  de  confiance ^ & de  proa 
bité,  au-lieudu  blâme  dont  onofe  nous  char* 
ger,  fans  favoir  le  détail  de  cequis’cfi  paffé. 

n’eftpas  poffible  de  remédier  tout-à-fait 
à ce  mal  ; & d’ailleurs  il  arive  rarement-  que 
les  remèdes  qu’on  emploie  foient  éficacesl 
Néanmoins  il  ne  faut  rien  négliger,  & quand 
l’ocafion  s’en  préfente , il  faut  y apliquer  ceux 
qu’on  a en  main.  Les  afaires  qui  arivérent 
dans  rifle  de  Banda  l’An  itfii.  & quelques 
années  auparavant,  font  du  nombre  de  celles 
fur  lefquelles  on  a tâché  de  nous  décrier.  Nous 
àlloiis  en  raporterici  la  vérité afin-que  nous 
n’aions  ^as.à  nous  reprocher  de  n- avoir  pris 
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aucun  foin  de  nôtre  réputation  ; & nous  con- 
feillonsà  ceux  qui  font  inftruits  du  détail  des 
autres  événemens  qui  nous  regardent , de  fai- 
re comme  nous,  & dc-mettre>u  jour  l’inno- 
cence de  la  conduite  de  nôtre  nation , quand 
elle  eft  aeufée  injuftement , laiflant  enfuite  à 
Dieu,  à qui  la  vérité  eft  connue,  le  jugement 
de  ceux  qui  continueront  à nous  calomnfer. 

Par  un  Traité  d’ Alliance  du  10.  d’Août 
3509.  fait  entre  les  Orancaies  & Seigneurs  de 
toutes  ces  iflcs , & les  Seigneurs  Etats  Gépé- 
<raux  des  Provinces  Unies,  elles  furent  mifes 
fousIaprotedHondeL.  H.  P.  à-condition  d« 
les  défendre  contre  lés  Portugais  & leurs  au- 
tres ennemis  j & en  conféquence  les  habitaris 
demeurèrent  obligez  de  porter  au  fort  deNaf- 
fau,'  ou  aux  Commis  de  la  Compagnie,  tous 
leurs  fruits,  & de  les  leur  livrer  au  prix  qui 
cft  fixé  par  le  Traité.  ' • 

Ces  conditions  furent  accomplies  pendant 
quelque  temsi  tnais  enfuite  ils  ne  voulurent 
plus  y avoir  d’égard.  Non-feulement  ils  pof- 
térent  ailleurs  leurs  fruits , mais  ils  pillèrent 
les  comptoirs , ils  malfacrérent  nos  gens , mê- 
me contre  la  foi  des  nouvelles  promefles  qu’ils 
avoient  faites,  &de  la  liberté  qu’ils  .a  voient 
folcmnellement  acordée.  Cesmaflacres  furent 
faits  en  divers  tems , en  divers  lieux,  &en  di- 
verfes  perfonnes  de  nos  principaux  Oficiers,des 
Commis  & des  Serviteurs  de  la  Compagnie. 

Ils  prirent  nos  petits  bâtimens , quand  ils 
en  trouvèrent  l’ocafiortrils  s’emparèrent  de  pla- 
ces & de  pais  qui  nous  apartenoient , & qui 
étoient  abfolu ment  fous  la  domination  de  E. 
H.  P.  ils  en  trànfportérenf  les  habitansî  ils 
les  contraignirent  à renoncer  au  Chriftianifme 

qu’ils 
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qu’ils  avoient  cmbrafle , & à reprendre  la 
croïance  des  Maures  ; & ils  commirent  des 
excès  inoüis  dans  les  perfonnes  de  ceux  qui  re- 
fufcfrenc  de  s’y  ranger. 

Non-obftant  ces  excès  & ces  violences  , on 
•fit  quelques  nouveaux  Traites  avec  eux , fur  la 
parole  qu’ils  donnèrent  de  ne  s’y  plus  aban- 
donner. Le  Commandant  Lam  traita  au  mois 
de  Mai  & Laurens  Real  Gouverneur  gé- 
néral, l’An  1^17.  Ces  deux  Traités  ne  fubfif- 
térent  pas  longtems.  Les  Bandanois  les  fou- 
lèrent bientôt  auxpiés,  à la  follicitation  des 
Anglois,  qui  faifoient  alors  la  guerre  à la  Com- 
pagnie J & qui  leur  fournirent  ouvertement  des 
vivres,  des  munitions  de  guerre,  du  canon, 
du  monde  & des  vaifleaux. 

Les  hoftilités  de  ces  infuîaires  durèrent  juf- 
quesau  mois  de  Juin  i6io.  que  lapaixfutpu- 
bliée  à la  radede  Jaccatra  furlafiote  des  An- 
glois & fur  celle  des  Hollandois.  Elle  avoir  été 
Goncliié  à Londres,au  mois  de  Juillet  de  l’année 
précédente,  entre  le  Roi  de  là  Grande  Bre- 
tagne & les  Etats  Généraux  , Sr  portoit  la  li- 
berté du  commerce  refpeélivement  dans  les 
ifles  Moluques,  à Arnboine,  & à Banda;  & 
chaque  nation  devoir  fournir  un  nombre  égal 
de  vaifleaux  pour  la  défence  des  droits  des  deux 
Compagnies , & du  commerce  qui  était  établi 
dans  les  Indes. 

La  rédudion  des  Bandanois  avoir  été  empêw 
chée  quelques  années  par  leshoftilités  des  An- 
glois, commifes  contre  nous  d’abord  à Ban- 
da, puis  fur  Icscôtesde  Java,  &dans  toutes 
les  Indes  ; & ces  premiers  encouragez  par  les 
promefles  des  autres,  avoient  déclaré  la  guer- 
re au  fort  de  Naflau , & nous  faifoient  tous 

les- 
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l\rs outrages  qu’ils  pouvoienc.  On  ne  voioit  plus 
du-tout  de  noix  mufeades  ni  de  macis.  I^es  An- 


gloiscn  rccevoicnt  une  parcie,  & les  Portu- 
gais avoient  l’autre  , quoi-que  de  tout  tems  ils 
fuflent  auiïi  ennemis  déclarez  de' Anglois.Mais 
ils  tâchoient  de  fe  fervir  de  l’oca.^on  pour  en- 
gager les  infulaires , &r  ils  avoient  déjà  fait  paf- 
fer  «)0.ou  (îo. hommes  dans  l’illcjavec  efpérance 
d’yenenvoier  un  plus  grand  nombre,  &d’en 
chafler  pour  toujours  & les  Anglois  & nos  gens. 

_ Ap  rcs  la  publication  de  la  paix  entre  les 
Compagnies  d’Angleterre  & de  Hollande,  nô- 
tre Général  propofa  dans  le  Confeil  commun 
la  rcdiiélion  de  Banda , tz  le  rétablilTement  des 
afairesdes  Moluqueséc  d’Amboine,  au-defir 
du  Traité  de  paix  qui  portoit  que  les  deux  - 
Compagnies  joindroient  leurs  forces  enfem- 
ble.  Il  paroît  parles  Aétes  du  Confeil  deDé- 
fcnce  des  deux  nations,  datez  le  i.  de  Janvier 
itfii.  nouveau ftile , que  les  Commis  Anglois 
déclarèrent,  que  lanécedité  de  donner  ordre 
aux  afaires  qui  avoient  été  propofées  leur  étoic 
connue,  & qu’ils  croient  prêts  à y travailler 
en  commun  avec  nous;  mais  qu’ils  étoient 
alors  fans  fonds , fans  monde , fans  vaifleaux  , 
pour  cmploier  en  pareille  ocafion , & qu’il 
leurétoit  impoffible  de  rien  contribuer.  Nôtre 
Gouverneur  répondit  qu’il  fe  voioit  donc  obli- 
gé d’y  travailler  en  fon  particulier , quoi-  qu’il 
eût  atendu  d’eux  un  fecoursdonc  il  auroit  eu 


befoin  ; mais  qu’il  efpéroit  que  Dieu  lui  prê- 
teroit  fccours , &béniroitfes  entreprifes. 

Sur  ce  relus  des  Anglois , le  Gouverneur  gé- 
néral dejaccatra,  ou  Batavia,  pour  la  Com- 
pagnie Hollandoil^ , partit  le  1 3.  de  Janvier,& 
territ  à Ambqine  le  14*  de  Février  I6%i.  d’où 


il 
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il  alla  moüiller  l’ancre  lezy.  du  même  mois  à' 
Banda  , fous  le  fort  de  Naffaii,  qui  eft  dans  l’ifle 
deNera.Lors-qu’il  partit  d’Amboine,il  y avoir 
à la  rade  un  des  Confeillers  Anglois  du  Confeil 
de  Défcnce , qui  avoit  affilié  lui-même  à la  dé- 
libération de  Jaccatrale  i.  de  Janvier  précé- 
dent. Il  fit  porter  des  lettres  par  nos  propres 
vaifleaux  aux  Anglois  qui  étoient  dans  la  petite 
illcdePuloron,  par  lefquelles  il  leur  décou- 
vroit  toutes  les  circonftanccs  de  l’entreprife  de 
nôtre  Général  contre  la  grande  ille,  propre- 
ment nommée  Banda , & de  quelle  manière 
on  la  devoir  ataquer , pont  en  donner  avis  aux 
Bandanoisj  ce  qui  fut  fidellement  éxécuté. 

Dès-que  le  Général  fut  au  fort  de  Nalfau  , 
il  apric  que  les  Anglois  qui  étoient  à Puloron , 
avoient  envoié  du  fecours  & 4.  pièces  de  canoa 
à la  ville  de  Lontor , qui  eft  dans  la  grande 
ille  de  Banda.  Il  y a bien  de  l’aparence  que 
s’ils  euffent  pu  recevoir  des  avis  plutôt , ils  au- 
roient  éleve  des  batteries  a & empêché  le  Gé- 
néral d’entrer  dans  la  palTe  de  Lontor.  Il  fut 
auffi  qu’il  y en  avoit  adluellement  quelques-uns 
à Lontor,  qui  encourageoient  leshabitans , qui 
les  affiftoient  de  leurs  confeils , & qui  leur  pro- 
mettoientde  leur  aider  à fe  défendre. 

• C’eft  ainfi  qu’au  préjudice  des  Traités, & des 
nouveaux  engagemens  où  les  Anglois  étoient 
entrez,  ils  affiftoient  nos  ennemis  & les  leurs 
propres , Sc  nous  trahilToient  même  en  leur  fa- 
veur. Nôtre  Général  les  fit  prier  de  fe  retirer 
de  Lontor,  parles  raifons  ci-deffiis  alléguées, 
& leur  fit  dire  qu’au  défi r du  Traité  & de  l’or- 
dre du  Confeil  dcDéfence,  ils  ne  pouvoient 
plus  acheter  de  fruits  aux  Mol  tiques  , ni  à Am- 
boinc , ni  à Banda , qu’après  la  publication  du 
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Traité,  & que  ce  ne  fût  en  commun,  & dans 
les  places  qui  leur  étoient  communes  avec  les 
Hollandois.  Mais  il  y en  eut  encore  qui  ne  laif- 
férent  pas  de  demeurer  avec  les  Bandanois.  Le 
Général  fit  fe§  proteftations , & leur  fit  décla- 
rer que  s’il  leur  arivoit  quelque  mal,  il  en  fe- 
roit  innocent , puis-qu’ils  vouloicnt  être  parmi 
nos  ennemis,&  qu’ils  ne  craignoient  pas  de  nous 
donner  lieu  de  nous  plaindre  de  leur  conduite. 

Le  premier deflein  de  nôtre  Général,  avoit 
^té  défaire  defeente  dans  un  endroit  nommé 
Firchui,  fur  la  côte  méridionale  de  la  grande 
ifle  de  Banda , que  quelques-uns  nomment  aufïï 
Lontor,  à-caufe  de  la  principale  ville  qui  y 
ell*  laquelle  porte  ce  nom.  Dans  cette  vue  il 
y envoia  le  vailleau  h Ce;/moüiller  l’ancre. 
Mais  peu  de  teins  après  qu’il  y fut  établi  fur 
fes  amarres,  il  s’y  trouvai!  maltraité  par  une 
pièce  de  canon  des  Anglois , qu’il  fallut  le  re- 
morquer du  rivage  avec  une  galère , & il  y 
lailTa  deux  ancres  & deux  cables.  Si  on  ne  l’eût 
ainfi  remorqué,  il couroit grand  rifque d’être 
coulé  à fond,  ou  brûlé.  Tous  nos  gens  décla- 
rèrent que  le  canon  avoit  étéfervi  par  un  Ca- 
nonier  Anglois,  qu’ils Bavoient  vu  diltinfte- 
ment  & reconnu.  Les  Anglois  eurent  recours 
au  déni,  ainfi  qu’on  a coutume  de  faire  dans 
une  afaire  fi  peu  honnête. 

Cet  incident  aïant  oblige  le  Général  à chan- 
ger de  delfein,  il  réfolut  d’aller  faire  la  def- 
cente  fur  la  côte  interne  de  Banda,  d’y  cam- 
per , & de  faire  drelTer  une  batterie  fur  la  mon- 
tagne. Enéfet  le  S.  deMars  i(î2T.  il  y eut  17. 
compagnies  qui  débarquèrent  entre  Combre  & 
Ortatte.  Enfuite  elles  marchèrent  le  long  du 
rivage  J jufqu’à  la  portée  d’une  batterie  de  3. 
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pièces  de  canon  qui  avoiciu  été  prêtées  aux  in* 
fulnires  parles  Anglois.  Si  l’on fe fût  avancé 
davantage,  cette  batterie  nous  auroit  empor- 
té beaucoup  de  gens. 

Il  n’y  avoir  donc  point  déplace  où  l’on  pût 
camper  furement , les  ennemis  étant  maîtres 
de  la  montagne  qui  commandoit  tous  les  lieux 
voifins,  &ron  ne  voioit  aucun  chemin  pour 
aller  les  en  chalTer.  Celui  par  lequel  nos  gens 
y avoient  monté,  trois  ans  auparavant,  croit 
coupé  de  trois  rctranchemens  bien*  gardez. 
Ainfi  les  troupes  furent  contraintes  de  fe  rem- 
barquer. Les  Bandanois  leur  laiflerent  faire 
leur  retraite  fans  les  incommoder  , mais  non 
pas  fans  s’en  moquer  j &•  comme  ils  crurênt 
avoir  la  vidloire,  ils  renvoiérent  leurs  femmes 
& leurs  enfans  à Lontor. 

Le  canon  des  Anglois  aïant  fait  échoüer  ces 
deux  projets , il  fut  réfolu  qu’on  donneroit  un 
aflaut  général  aux  deux  côtés  de  l’ifle  en  même 
tems , fur  la  côte  interne  avec  6.  compagnies , 
& avec  lo.autresfur  la  côte  méridionale:  qu’on 
feroit  la  defeente  au  premier  endroit  une  heure 
avant  que  de  la  faire  au  fécond , afin  d’y  atircr 
les  ennemis;  que  cependant  une  compagnie  de 
gens  choifisjqui  s’ofroient  volontairement  pour 
cetéfet,  marcheroit  du  côté  du  Nord  , & tâ- 
cheroit  de  monter  fur  la  montagne,  & que 
quelques-unes  des  autres  feroient  la*  même  ten- 
tative par  d’autres  endroits.  Il  y eut  330.  hom- 
mes ordonnez  pour  demeurer  à la  garde  de  30. 
tingans,  qui  dévoient  fervir  à mener  les  10. 
compagnies  à la  côte  méridionale. 

Le  IT.  de  Mai , les<î.  compagnies  allèrent 
encore  débarquer,  à la  pointe  du  jour,  entre 
Combre  & Ortatte.  Aufli-tôt  le  Capitaine 
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Vogel , à la  tête  d’une  troupe  des  meilleurs 
foldats , aiant  marché  vers  la  montagne , ils 
commencèrent  tous  à monter.  Mais  ils  trou- 
vèrent tant  de  rèfiftancc,  qu’ils  confumèrent 
toute  leur  poudre , & fe  virent  dans  un  grand 
danger.  Néanmoins  aïant  été  bien  fécondez 
du  refte  de  leurs  gens , les  ennemis  lâchèrent 
le  pié  peu-à-peu,  quoi-qu’en  difputant  toû- 
' jours  le  terrain. 

Pendant-que  cela  fe  paffoit , les  dix  autres 
compagnies  aïant  débarqué  de  leurs  3o.tingans, 
dans  une  petite  anfe,  au  côté  méridional  de 
l’ifle  5 les  uns  montèrent  fur  les  rochers  avec  des 
échelles,  St  les  autres  fans  échelles.  Lors- qu’ils 
furent  au  haut  ils  marchèrent  vers  la  ville , & 
y entrèrent  par-derriére.  Ils  ne  trouvèrent  de 
rèfiftance  , qu’une  décharge  de  10.  à lo.  mouf- 
quets , que  fit  fur  nôtre  avant-garde  une  troupe 
de  coureurs  qui  tuèrent  un  homme  & en  blef- 
férent  quatre  ou  cinq.  - ' 

Il  y avoir  déjà  longtems  que  la  ville  ètoic 
prife  par  les  10.  compagnies  qui  avoient  dé- 
barqué au  Sud,  fans  que  lesBandanots  , qui  fe 
battoient  contre  celles  qui  avoient  fait  defeen- 
tede  l’autre  côté,  le  fuffent  encore.  Dès-que 
les  habitans  de  Madiangi , Luchui , Ortatte, 
& Sammar  ,'  en  aprirent  la  nouvelle , ils  aban- 
donnèrent les  lieux  de  leurs  demeures , & s’en- 
fuir ent.  i.es  Lontorois , qui  voioient  de  def- 
fus  leur  montagne  les  30.  tingans , croioienc 
qu’ils  étoient  là  feulement  pour  faire  le  tour 
de  l’iHe,  comme  on  avoir  déjà  fait  deux  fois 
auparavant.  Ainfi  ils  ne  s’en  mirent  pas  en 
peine , & fe  lailTèrent  furprendre  en  plein  jour. 

Lors-que  Lontor  & les  4.  autres  places  ci- 
deflus  nommées  furent  prifes , le  refte  des  Ban- 
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danois,  f;^voir  ce^xdeSammar , deCornbre, 
d’Du>venden4re , de  Waier,  dessilles  de  Rof. 
fîgni  & de  Puloron , demande'rent  grâce.  Qij 
leur  promit  de  leur  pardonner,  à-conditioa 
qu’ils  démoliroient  leurs  murailles  & leurs 
forts,  & qu’ils  rendioicnt  leur  canon,  leurs 
moufquets , leurs  fufils  &c.  ce  qu’ils  firent. 

. Après  cela  ils  s’afiTemblérent,  & recpnnuj- 
rent  par  un  Traité  qui  fe  fit,  que  leur  pais 
aparcenqit  aux  Seigneurs  Etats  Généraux  , 
tant  par  droit  de  conquête , que  par  la  ceffipa 
.qu’ils  leur  en, faifoient,  promettant  de  les  re-r 
connoître  à perpétuité  pour  leurs  légitimes 
Souverains  i de  leur  être  fidelles  j d’obéir  à 
tout  ce  qui  leur  feroit  commandé  de  leur  parts 
.&  déclarant  que  jamais  auparavant  ils  n’a- 
voient  reconnu  aucun  autre  Souverain. 

Pour  ceux.de  Lontor,  ils  s’enfuirent , & fe 
.tinrent  cachez,  parmi  les  habitans  des  autres 
ifles,  &dansdes  lieux  écartez.  Mais  enfin  ils 
firent  auflî  demander  pardon , & on  le  leur 
acorda  aux  mêmes  conditions  qu’aux  autres. 
;Néanmoins  ils  ne  fe  hâtèrent  pas  de  les  éxé- 
cuter  ) au-contraire  ils  firent  de  nouveaux  cotn- 
■plots,  & tâchèrent  de  rallumer  leTeu  de  la 
rébellion.,  Le  Gouverneur  les  voiant  dans  cet^ 
te  obftination , les  fit  tous  alTembler  fur  le  ri- 
.vage,  8c  leur  dît  qu’il  vouloir  les  faire  tranf- 
porter  dans  un  autre  endroit,  oCrils  habite- 
roient  en  pleine  liberté  de  Bourgeois , & ou  ils 
emporteroient  tout  ce  qui  avoir  été  trouvé  dans 
leurs  maifons. 

. Il  y en  eut  une  partie  qui  déclara  qu’elle 
croit  prête  d’obeir.  Les  autres  s’enfuirent  au 
plus  haut  de  la  montagne  de  Banda , où  plii- 
iieurs  fugitifs.des  autres  places  allèrent  les  join- 
dre. 
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dre.  Ils  tuèrent  un' Sous-commis  Hollandois, 
un  Affiftant  & un  jeune  gajçpn.  Ma,i§.on  prie 
^ telles  mefures  qu’ils  furent  bien-tôc  affamez 
fur  leur  monta^ne^  &-  contrains  de  fe  rendre, 

Ainfî  toutes  les  iflesd®  Banda  pafférent  fpus 
la  dominât  jon  des  Etats.  Maison  ne  fit  point 
de  changemens  à Puloron , ni  oii  ne  l’ataqua 
point  , parce.-que  lesha^itans  n’ayoient  paç  rev- 
müé.  Cependant  les  Anglois  avpient  fait,  eq 
leur  faveur^  plufieurs  batteries  de  neuf  pièces  de 
canon,  dans  une  certaine  petite  ifle,  qui  jôi- 
gnoit  la  leur,&  ils  y avaient  fait  des  retranch’e.. 
mens,  avec  des  huttes  ,où ils  fe  retiroient.  Çeç 
infulaires  étoient  obligez  çoname  les  autres, par 
le  Traité , de  rendre  toutes  leurs  armes , &il? 
obéirent  fans  s’y  faire  contraindre. , Mais  nos 
gens  ne  voulurent  point  parler  du  canon  qui  é^ 
toit  dans.lapetiteifleafinde  ne,  donner  occafion 
à aucun  different  avec  les  Anglois,  dpntje.Cor 
mandant  nommé  Omphry  Filts  Herbour,  qui 
mon  toit  le  vsâ^cznBxcbange iézoh  alors  à la  ra- 
de d’Airiboine.  Lors-qn’oii  y ciit  re^.u  les  nou^ 
velles  de  la  viéloire  de  notre  Général,  il  'fie 
tirer  onze  coups  de  canon,  pour  nous  enfé- 
liciter.  ^ _ 

Ce  rérit.cft  la  pure  vérité  de  cequi  s’efi:  paf- 
féà  Banda,  & l’on  délie  tous  les. calpmniar 
teurs  de. faire  voir  que  l?s,afaives_y  aient- éc^ 
traitées  autrement,  t<es.prsmié,rs  Traités  onç 
été  , très- volontaires.  On  's’cft  armé  pour  Içim 
éxecution,  lors-qu’ilspnt, été  enfreints  d’une 
.manière.  p.er/ide,_cru?llç,  & inhumaine  j de 
1 ’pn  ,n’à  rien  atenté  contre  les  .droits  4^  laConi7 
pagnie  Angloife.,  qui  ne  fauroic  prouver  qu’elr 
le  en  ait  qui  renverfent  ceux  qui  nous  font 
aquis  par  nos  T raités  & par  nosarmes. 
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De  P état  de  PIJle-BorneOy  & de  ce  qui  s*y 
eft  paffé  P An  1609. 

NOUS  partîmes  de  Bantam  le  19.  de  No» 
vembreidoS.  & nous  rencontrâmes  proche  de 
Luzapara  le  vaifiTeau  le  Petit  Soleil  qui  venoic 
de  Patanè.  Lors-que  nous  fûmes  proche  de 
Monte  de  Monapin  , nous  trouvâmes  que  la 
force  des  courans  augmcntoit  tous  les  jours , 8c 
qu’ils  portoient  au  Sud  , par  un  vent  frais  de 
Nord  J ce  qui  nous  fit  prendre  le  parti  de  por- 
ter le  cap  au  Sud  deBancaSc  de  Billeron,  & 
nous  terrîmes  ici , (à  Succadana , dans  l’ifle 
Bornéo)  le  17.  de  Septembre. 

Sept  ou  huit  jours  après , nous  convînmes  a- 
▼ec  la  Reine,  à 4.  taiels  d’or , pour  les  droits  de 
doüane,  de  tout  ce  qui  feroit  déchargé  & ven- 
du de  nôtre  cargaifon,  dans  fon  pais,  durant 
un  an.  Mais  à l’égard  des  autres  vaiffeaux  , & 
des  nouvelles  marchandifes  qui  pourroient  y 
venir , les  droits  en  dévoient  être  paiez. 

Nous  y trouvâmes  encore  les  Ambaffadeurs 
de  Bengermarffin , qui  n’étoient  pas  fort  fa- 
tisfaits  de  leur  négociation  ; car  ils  croioient 
qu’on  leur  livreroit  nos  gens,  & qu’ils  les 
cmmeneroient.  Mais  au-contraire  la  Reine  & 
les  Méterins  avoicnt  obligé  ces  Ambaffadeurs  à 
leur  acorder  un  fauf-concuiit , & même  à-con- 
dition que  dans  la  paix  qui  fe  feroit  entre  el- 
le & le  Roi  de  Bengermarffin,  Simon  qui 
ctoit  prifonnicr  en  ce  païs-là,  y feroit  com- 
pris , & qu’il  feroit  inceflamment  renvoié , 
& remis  entre  les  mains  de  la  Reine  i ce  que 
les  Ambaffadeurs  avoient  promis. 

Outre  cela  la  Reine  & les  Mâterins  les 
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avoîent  fait  confcntir  que  le  yacht  demeure- 
roit  encore  3.  jours  après  leur  départ.  Enfui- 
tc  les  Ambafladeurs  fe  retirèrent  avec  deux 
pirogues,  laiflant  leur  jonque  après  eux;  & 
le  17.  le  yacht  remit  à la  voile , pour  continuer 
fon  voiage  à Amboine  & à Banda. 

Il  y a ici  une  fi  grande  fraïcur  parmi  le  peu- 
ple, & ils  craignent  tant  leshabitansdeBen- 
germarffin,  qu’a-peiiie  ofe-t-on  fe  mettre  en 
mer , chacun  apréhendant  d’être  pris  & tué. 
Tous  les  jours  on  reçojt  des  nouvelles  & des 
alarmes  vraies  ou  fauffes.  L’un  a vu  4.0U  5. voi- 
les en  mer.  L’autre  a ouï  dire  que  nous  avons 
pris  une  jonque  de  Bengermarflfin  , & que  nous 
en  avons  tué  tout  l’équipage , & peut  être , lî 
cela  étoit  arivé,  nos  gens  auroient-ils  bien 
fait  î mais  cependant  on  jetteroit  une  grande  é- 
pouvante  danscepaïs-ci. 

Lors-que  le  yacht  vienda,  il  vous  plaira  de 
vous  informer  du  Pilote  George  Paulufz  van 
Candyen , qui  a pris  en  cachette,  dans  la  cham- 
bre du  Capitaine , à Bantam , une  petite  carte 
de  cette  côte,  qui  m’apartient , & qu’il  a portée, 
aux  Anglois , qui  l’ont  contrefaite , ainfi  que  je 
l’ai  apris i car  la  route  de  ce  pais-ci  s’y  eft  trou- 
vée toute  piquée  de  petits  trous, ce  qui  fait  con- 
noître  qu’ils  l’ont  prife.  Quand  on  en  parla  ait 
Pilote  3 il  dît  qu’il  l’avoit  fait  voir  à des  amis,' 
&non  à des  ennemis,  & que  nous  ne  devions 
pas  trouver  mauvais  que  nos  amis  cherchaffenc 
à faire  leurs  afaires , auffi-bien  que  nous. 

Vous  verrez  ce  que  vous  aurez  à ‘faire  à cet 
égard  î mais  je  ne  doute  pas  que  les  Anglois 
ne  viennent  ici.  Dans  les  chofes  que  vous  au- 
rez à demander , ou  à traiter , il  eft  bon  que 
■ de  tels  gens  que  ce  Pilote,  n’aïent  connoif- 
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fance  de  rien,  puis-^u’ils  font  fi  peu  fidclîes 
à leurs  Maîtres.  Je  ne  doute  pas  qu’il  n’ait 
reçu  de  l’argent  des  Anglois , 'pour  les  infor- 
mer éxaftement  de  cette  rôure. 

J’ai  entretenu  plufiersfois  (^iâi  Area 'Com  - 
mandant de  Landa , au  fujét  ^ commerce  de 
ce  lieu-là.  Mais  je  ne  voi  point  encore  de  fon- 
dement folide , fur  quoi  l’on  puilïe  apuïer  j 'cdr 
les  habitans  dépendent  tellement  de  ceux  de 
Succadana,  qu^ils  n’ofent  rien  entreprendre 
fans  le  confentèment  de  ceux-ci.  Il  m’a  dortne 
les  cohnoifiances  du  cours  de  la  rivière,  &rfnoh-’ 
tré  dequelcotdîl  faut  naviger  pour  demeurer 
dans  le  canal  où  éft  la  profondeur , Zc  jüfqu’où 
pn  la  peut  remonter.  Il  pôurrbît  nous  venir 
trouver  dans  ce  lieu  là,  pour  trafiquer  aVèc 
nous.  Si  nous  pouvions  faire  cet  établifiement , 
il  faudroit  abandonner  Succadana  ; mais  il 
ri’eft  pas  encore  à propos  d’y  penfer.  11  faut 
que  nous  aïons  auparavant  ün  endroit  fixe.,  où 
Dous  bâtiffions  une  loge. 

Il  m’a  dit  auffi  qu’on  peut  naviger  jufqu’à 
Teïe,  qui  cftfur  la  rivière  de  Lauwe,  où  il 
y a uhe  autre  petite  rivière  qui  coule  vers  Lan- 
da, m’afiurant  que  fi  nous  voulions  y aller, 
nous  n’aurions  qu’à  le  faire  avertir  de  nôtre 
arivée , & qu’il  ,iroit  nous  trouver  où  nous  fe- 
rions. Je  croi  que  fi  l’on  faîfoit  quelques  pré-, 
fens  à ceux  de  Succadana,  ils  nous  permec- 
troientbien  d’aller  à Teïe. 

Le  même  Qpiai  Area  m’a  parlé , aufti-bieh 
queplufîeurs  autres  de  Landa , d’un  lieu  nom- 
méoadong , qui  eft  au  Nord  de  Sambas,  & foUs 
la  domination  du  Roi  de  Bornéo, d’où  l’on  peut 
aller.par  tepe , dans  un  jour  à Land  a , où  il  a 
pjomis  qu’il  iroîc  trafiquer  avec  nous  \ & , 
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felon-qu’il  me  l’a  fait  efpérer , Ghilî'Pàh'ane 
iroit  auffi , ou  bien  à Manpana , qufi  eft  àu  Sud 
de  Sambas,  ainû-qu’il  mel’aaufu  dit.  C’eft, 
ce  me  femble , la  meilleure  Voie  qu’il  y ait  à 
prendre,  pour  trafiquer  avec  ceux  deLanda-. 
Touchant  tdüs  cës  païs-là,  favoîr,  Sâdong  ^ 
Manpana , Sambas , Bornéo , & Teie  ,il  vous 
plaira  d’envoier  Vos  ordres  par  le  yadic  qui 
viéndraici. 

Chili  Pahahg  aufte  grande  quantité  de  pier- 
reries,aiant  acheté  prefque  toutes  cellesde  ceux 
de  Landa  qui  oint  fait  efe  voiagê.  Il  y àvoit , en^ 
tre-autfes , deux  pierres , chacune  de  8.  caratsi 
Nous  fommes  arivez  fspt  à huit  jours  trop  tardi 
rnaishouS  aténdrons  l’autre  vôi^e , & j ’efpiérft 
«(ue  flous  pourrons  tout  acheter:  car  quand  Chi- 
li Pahang  fe  fera  retiré , il  n’y  aura  plus  perfon- 
Tlt  t(ue  nôûs  pour  achétrt: , Vu-qùé  la  plupart*des 
Chinois  partent  àilffi  pour  Greffick , & qU’ïlS 
ont  Une  aflez  grofle  partie  de  pierreries.  Je  füis 
perluadé  que  de  eè  Voiageil  en  fera  porté  àBan- 
tam  dartslcs  autres  viltes'de  Java,  aa-mcirïs 
Sj.  <!)/«  cènts  carats.  - ’ ‘ 

a aux  ehviroins  de  Sambas  beaucbup'd’oî* 
'qui  n’eft  pas  fort  boft , &’  des  pierres  dè  bCi 
«oüàrd,  qà’il  Faut  mettre  dans  l’eau  pour  les 
éprouver,  car  il  feeorrtmetbeAUCôup'defraiiik- 
des  dans  ce  conihUércér  Les  réales  foftt  de  fé- 
i^üitéen'cepaïs-là.  ’ ' ■ 

11  fâùt  bien  recomPiàfl'der  à PierVe  Aéttfe 
Tjf'uîéft  àSarhbas,  dec'herchèr  les  voies  d’étà- 
blît  lé  commerce  dè  Lâ'tidà,  & d’éxaminèt  quéH 
ferbit  l’ehdroit  fe  plus  ptopré  pour  det  éfdt^ 
afiriiquè  fi  Ids  habitanS  de  Succàdànâ  Veufeht 
laÜfetèSdî'flîcTles , on  puîffe  s’etirètiréi*',^  a^ét 
bâtir  une  loge  îfelîéu  qû’îl  îfidîàfteni.-  • - 
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Il  y a une  rivière  proche  de  Sambas , dont  ôit 
dit  qu’un  brasfe  rend  dans  celle  de  Landa.  Les 
habicans  de  Sambas  & ceux  de  Landa  font  en 
guerre  î mais  les  uns  & les  autres  feroient  bien- 
aifes  de  faire  la  paix.  Il  faut  recommander  à 
Pierre  Aertfz  de  travailler  à y faire  confentir  le 
Roi  de  Sambas.  On  a le  ris  à meilleur  marché  à 
Sambas  qu’à  Succadaaa , & les  pourceaux  aulfi. 

Le  z6.  d’ Avril  i<îo9.  le  yacht  le  Dragon  Fe- 
lant  prit  terre  à Succadana.  Il  venoit  d’ Am- 
boine  & de  Banda , & avoit  rencontré  proche 
de  Madure  la  .flote  de  l’Amiral  Verhoeveii 
qui  lui.  a voit  donné  ordre  de  venir  ici  avec  des 
lettres  & des  Inftruétions  des  Sieurs  Direéleurs, 

3ui  portoient  les  nouvelles  de  la  Trêve  , & or- 
re  de  faire  desTraités  d’alliance  avec  les  Prin- 
ces des  Indes. 

- Le  même  Bloemart  a reçu  une  lettre  duPrin- 
ce  Maurice , pour  préfenter  au  Roi  de  Bornéo, 
& pour  traiter  auffi  avec  ceux  de  Bengermars- 
lin.  Pour  exécuter  ces  deux  commiflions  il  n’y 
a pas  un  petit  chemin  à faire , l’ime  étant  pour 
le  bout  méridional  de  l’ifle  Bornéo , l’autrç 
pour  le  bout  feptentrional.  Il  faudroit  bien  un 
an  pour  faire  ce  voiage.  C’eft  pourquoi  je  juge 
à propos  de  demander  ici  qu’il  nous  foit  permis 
4*âller  trafiquer  vers  le  Nord , favoir  à Manpa- 
Jia , à Sambas , à Sadong , afin  de  pouvoir  auili 
trafiquer  à Landa  î car  Sadong  efl-  fous  la  jurir 
diéHon  du  Roi  de  Bornéo.  J ’eft irne  que  ç’eft  un 
endroit  très-propre  pours’y  établir,afin  de  tra- 
fiquer à Landa,  & l’on  pourroit  faire  un  Traité 
avec  le  Commandant  du  lieu. Que  fi  l’on  vouloit 
demander  permilEon  d’aller  trafiquer  plus  loin, 
il  faudroit  avoir  un  bon  yacht , parce-que  tout 
cft  plein  de  pirates  & de  voleurs. 

Néan- 
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Néanmoins  j’eftime  que  Sambas  eft  encore  le 
meilleur  endroit  où  l’on  puifle  s’établir  pour  ce 
deflein  , vu  que  le  Roi  parut  fort  réjoui  d’y  voir 
ariver  Pierre  Acrtfz.  Ce  Prince  marque  plus 
d’empreflement  à recevoir  bien  les  Marchands 
que  ne  fait  la  Reine  de  ce  païs-ci , qui  eft  avare, 
& qui  achète  elle  même  autant  de  pierreries 
qu’elle  peut,  difant  qu’elle  eft  âgée,  & qu’il 
faut  qu’elle  amafle  pour  fes  enfans  ; ce  qui  cau- 
fera  la  ruine  de  fon  pais , ainft  que  le  Gouver- 
neur & lesOrancaies  le  favent  bien  dire.Cepen- 
dant  ils  n’ofenr  lui  en  parler , de  crainte  qu’elle 
ne  les  fafte  hâter  d’aller  dans  le  paradis  de  Ma- 
hometjainfi  qu’elle  y a envoié  leRoi  fon  épouxj 
pour  un  fujet  trcs-leger.  En  un  mot  c’eft  une 
femme  fur  qui  il  n’y  a point  de  fonds  à faire. 

Au  regard  de  Bengermarflin , fi  nous  pouvons 
nous  établir  à Sambas , & dans  les  autres  lieux, 
il  ne  s’en  faut  pas  mettre  en  peine, parce-que  les 
Chinois  qui  y viennent  tous  les  ans  de  la  Chine 
avec  un  Pelo , y ont  tout  gâté.  Ils  tirent  tout 
ce  qui  y eft,  & y portent  aflez  tout  ce  qu’il  y 
faut,  parcc-qu’ils  trafiquent  à Malacca  , & 
qu’ils  y prennent  toutes  fortes  de  mouchoirs  & 
de  toiles , qu’ils  donnent  à meilleur  marché  que. 
nous  ne  les  pourrions  donner. 

Quiai  Sinipate  eft  aile  d’ici  à Bengermarffin, 
pour  en  amener  l’oncle  de  la  Reine , & fans  lui 
on  ne  peut  rien  faire  où  nous  fommes.  Comme 
les  deux  Commandans  de  Landa,Ie  Tommegon 
& C^iai  Area  ont  des  différens  enfemble,  la 
Reine  y avoit  envoié  une  pirogue  pour  procurer 
la  paix  entre  eux  , & pour  dépofer  le  Tomme- 
gon, ou  le  faire  mourir  , parce,  dit-on  , qu’il 
a envoié  à Bantam  une  pirogue  avec  des  dia- 
nians.  Mais  il  s’eft  juftifié,  & l’on  a fait  la  paix. 
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Quinze  jours  après  que  les  gens  que  la  Reine* 
y avoir  envoiez  ont  été  de  retour , il  efl:  venu 
une  pirogue  deLanda,qui  a raporté  que  la  guer- 
re y avoir  recomnîencé  , & qu’il  avoir  été  dé>a= 
tué  cinq  ou  fix  des  principaux  départ  & d’au- 
tre : que  les  Sauvages  de  chaque  parti  s’étoienc 
mis  en  campagne , les  uns  fur  Teau  avec  des  pi- 
rogues , & les  autres  par  terre , au  nombre  de  4.. 
ou  cinq  mille  hommes  » pour  ocuper  la  rivière  , 
afin  que  ceux  de  Succadana  ne  pmiffent  la 
remonter. 

Je  m’imagine  que  c’eft  un  jeu  joué  par  Chili 
Pahang , pour  détacher  ceux  de  Landa  de  la 
Reine  de  Succadana , & les  foumetrre  au  Roî 
de  Sambas,  Car  il  l’échapa  belle  érantici,  & 
s’il  y fût  demeuré  encore  un  jour  on  l’auroit 
fait  tuer , parce-qu’il  tâchoit  d’atirer  à lui  rous- 
les  principaux  de  la  Cour.  Sur  cette  nouvelle 
guerre  onaenvoié  le  19.  du  même  mois  d’A- 
vril  i<îo9.  quatre  pirogues  à Landa»  avec  qua- 
tre des  principaux  Orancaies  de  Succadana  ». 
pour  tâcher  de  faire  encore  la  paix. 

Le  ileft  arivétme  jonque  de  Greffick  » 
qui  raporte  que  le  Roi  de  Palimbam  fait  équi- 
per 40.  pirogues  pour  venir  s’emparer  de  Suc- 
cadana , à quoi  je  croi  qu’il  a été  follicité  par 
les  Portugais , qui  vondroient  bien  non-feule--- 
ment  avoir  la  liberté  du  commerce  des  dia- 
mans , mais  fe  l’atirerà  eux  feuls  ,fur  quoi  vous- 
ferez  vos  réflexions. 

Je  fuis  allé  trouver  la  Reine , & lui  ai  qrért  ». 
pour  fa  fureté  & pour  la  nôtre,  de  faire  toüer  le 
yacht  dans  la  rivière,  à-condition  qu’elle- 
nous  acorderoit  la  liberté  de  trafiquer  a Landa. 
& à Lauwe,  & qu’aucune  autre  nation  del  Eu- 
ïopc  ne  pourroit  trafiquer  icL  Elle  m’a  répon- 
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du  qu’elle  ne  peut  acorder  la  liberté  de  ce 
commerce , parce- que  ce  feroit  la  ruine  de  fon 
pais  J dont  l’accès , d’ailleurs,  eft  permis  à,  tou- 
tes les  nations  > & qu’elle  n’a  pas  defleîn  de  le 
défendre  à perfonnc. 

Le  Roi  de  Johor  qui  doit  faire  circoncire 
fon  fils,  a invité  à cette  cérémonie  tous  les 
Prirtces  fes  vafTaux  & fes  amis , au  nombre  def- 
quelsett  le  Roi  de  Sambas.  Je  me  propofe  d’jr^ 
aller  âüfTî , pour  traiter  avec  lui , & avec  le^ 
autres  Rois  qui  y feront , félon  les  ordres  des 
Sieurs  Diredteurs  ; car  fon  pais  éft  propre  pou^ 
entretenir  commerce  à Landa  , où  l’on  prend 
l'es  dfamans  , puis-que  la  Reine  de  Succadàtià 
lie  nous  veut  pas  permettre  d’y  aller  ; &:  je  fuis 
d’avis  qu’on  prie  le  Roi  de  Sambas  de  nousen 
donner  la  permidion  par  fon  pais , ou-bien  de 
tenter  quelque  autre  voie. 

L’Amiral  Vân  Caerden  allant  de  Machiaii 
â Ternate,  à.été/rcprispar les  Efpagnoh,  & 
meneau foh de Ternate.  Il  a été  trahi  enco- 
re cette  fois  par  fes  gens,  car  là  première  fois 
qu’il  fut  pris  par  les  galères  Efpagnoles , il  n’y 
eut  aucun  dé  fes  gens  qui  voulût  fe  battre.  ^ 

Lemême  Élbemart  ift  parti  de  Succàdana 
pour  allër  à. Sambas  , & il  y efl  arivé  le  pre- 
îhier  dé  Juillet  itfo  9.  Ilafait  fes  propofUions 
au  Roi,  &dcs6fresavantageuires,  fi  ce  Prin- 
ce pbuvoit  atirer  dans  fori  pais  le  commerce  des 
diamans.  La  proportion  en  aiant  été  fayora- 
Blement  écoutée,  ôh  a envolé  une  pirogue  aux 
Sauvageschez  qui  les  diamans  fe  trouvent  j éc 
<3n  leur  a ôfert  de  les  laiffef  cràfîqueï  avec  nous 
à Sambas  Iibrèm'énr,&  fans  paicr  aucuns  droits. 

Oh  a encore  commandé  une  autre  pi rogus 
pour  aller  â Mampahâ , avec  dés*  lettres  qui 
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contenoient  les  mêmes  oFres,  pour  faire  tenir 
par  terre  de  Mampana  à Landa.  Celle  qui  dtoic^ 
allée  dans  le  pais  des  Sauvages , a été  jours, 
en  fonvoiage,  &araporté  qu’ils  ont  promis 
de  venir  àoambas  dans  le  feptiéme  mois , fé- 
lon leur  compte , qui  doit  être  le  moisd’Oélo- 
bre  prochain,  & de  traiter  avec  le  Roi. 

Le  lo.  d’Aoûtidop.  il  ell  arivé  une  piro- 
gue des  Sauvages  à Sambas , pour  prier  le  Roi 
d’aller  à la  montagne  proche  de  laquelle  les 
diamans  fe  prennent,  afin  de  traiter  avec  leur 
Prince.  Ils  ont  même  envoie  une  montre  d’un 
diamant  qu’ils  difent  être  du  poids  de  dix 
coupans,  quieft  entre  30.  & 40.  carats , & ils 
ont  mandé  qu’ils  en  ont  une  allez  grande  quan- 
tité depuis  quatre  carats  juftm’à  24. 

' Le  Roi  ne  néglige  rien.  Il  fait  fes  prépa- 
ratifs pour  aller  au  rendévous.  Ce  qu’il  de- 
mande principalement  de  nous  eft  du  canon  8f 
des  munitions  de  guerre , & que  nous  bâtif- 
lîons  un  fort  fur  les  terres.  Car  ’ il  croit  que’ 
li  le  commerce  des  diamans  fe  fait  dans  fon 
pa’is,  cela  lui  atirera  des  ennemis  fur  les  bras  i 
parce  qu’il  y a des  alliances  entre  ceux  de  Bor- 
néo & les  Portugais , &quc  ces  derniers  don- 
nant du  fecours  aux  autres , il  n’auroit  pas  af- 
fez  de  forces  pour  leur  réfifter , li  nous  ne  nous, 
joignions  pas  avec  lui.  Je  lui  ai  promis  que 
s’il  peut  obtenir  que  le  commerce  des  dia-‘ 
mans  fe  falTecn  fon  pa’is,  nous  lui  prêterons 
tout  le  fecours  qu’il  nous  fera  polTible,  contre 
fes  ennemis  &îes  nôtres. 

Ce  Prince  m’a  dit  que  li  nous  délirions  de 
l’or,  on  pouvoir  facilement  aller  de  fon  pa'is 
à Pahang,  où  il  y en  a beaucoup  parmi  le 
fable,  de-même  qu’à  Siam.  Cet  avis  mérite 
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qu’on, y fafle  réflexion',  car  fans  or  on  ne  fait 
point  tien  ici  fesafai'res.  , 

II  efl:  arivé  de  Landa  quelques  pirdgues  à Suc-  ' 
cadana  î qui  ont'aporté  une  affez  petite  partie 
de  diamans  : mais  elles  y ont  aporté  les  lettres 
que  le  Roi  de  Sambas  avoir  écrites  à ceux  de 
Landa;  & l’on  n’a  pas  craint  d’y  ajouter  que 
ce  Prince  avoir  deflfein  de  fe  rendre  maître  de 
leur  pais,  par  nôtre  fecours.  Cette  nouvelle  a. 
fort  irrité  la  Reine , qui  a réfolu  d’y  envoier  dix' 
pirogues,  avec  deux  ou  trois  mille  hommes >>  . 
pour  la  défence  du  lieu. 

Elle  m’a  déclaré  tout  ce  qui  fe  paflbit,&  m’a' 
dit  que  nous  avions  pour  but  de  ruiner  fon  pais. 

Je  lui  ai  dit  que  ce  n’étoit  nullement  nôtre  pen- 
lée  : que  nous  étions  des  Marchands , qui  cher- 
chions des  diamans  à vendre , foit  à Succadana,, 
foit  à Sambas,  ou  ailleurs:  que  fi  le  Roi  de  Sam- 
bas a écrit  quelque  chofe  en  nôtre  nom , c’eft 
affurément  fans  nôtre  participation , ce  qui  l’a' 
un  peu  apaifée.  Quoi-qu’il  en  foit  ces  gens-ci 
font  fort-flanguinaires  , & il  faudroit  peu  de 
chofe  pour  les  porter  à nous  maflacrer. 

J’ai  propofe  à la  Reine  de  faire  un  Traité  a- 
'^ec  elle  ; mais  elle  n’y  veut  point'entendre.Elle. 
dit  qu’il  lui  efl  égal  que  nous  trafiquions  ici  ou 
ailleurs , que  cela  ne  lui  importe  nullement,  El- 
le a fait  defendre  aux  gens  de  Landa  de  venir  a 
nôtre  comptoir.  Je  ne  fai  pas  ce  qui  arivera  de 
tout  ceci. Il  faut  tacher  à demeurer  amis  de  cette 
Cour,  jufques-à-ce  qu’on  trouve  mieux  ailleurs. , 
Enfin  on  a conclu  un  Traité  avec  le  Roi  de 
Sambas  , fîgné  dans  fa  ville  le  i.  d’Oélobrè, 
1609.  par  Samuel  Bloemart , au  nom  des  Etats 
Généraux,  du  Prince  Maurice,  & des  Sieurs 
Direéleurs  de  la  Compagnie.  , ’ 
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Les  habicâiïs  deCalcà,  de  SériblS,  cfe  ’ 
Melanouge,  fe  font  révoltez  corîti'e  le  Roi  de' 
BôrneOjdequiilsdépendoientj  & fèfontfoù- 
misauRoide  Jôhor.  Ôn  trouve  dans  leur  païs^ 
beaucoup  d’or , de  pierres  de  bezoüard  & de 
perles;  ce  qui  me  fait  prendre  la  réfolutiort 
d’aller  vifiter  ce  pa'rs-là  j car  il  faut  de  l’or  pour 
faire  le  commerce  des  diamans , qùi  elt  nôtre 
principàlè  vue. 


' Le  Roi  de  Bornéo  fe  prépare  à venir  ataqûer 
^mbâ‘5  , avec  ï^o.  pirogues  , ce  qUî  éfraîe*’ 
beaucoup  les  habitans  dé  cette  dernière  placé.  * 
fis  avoient  déjà  cherché  des  pirogues  pour  s’y 
embarquer  & s’enfuir  : mais  à la  vehuë  du;' 
yacht  ils  ont  repris  courage  , &:  comniencé  à' 
fortifier  leur  ville.  Le  Roi  deniande  avec  înf- 
tscnce  qUe  nou's  y TafliOns  bâtir  un  fort.  L’équi-' 
pdge  dii  yacht  a àufîi  murmuré  dece  qu'moi)  le 
voulôif  obliger  de  fe  battre  contre  une  telle’ 
multitude  de  pirogues,  donc  on  ne  pour  roi  t fe 
rféba‘rader.  Cette  circônftanec  rtou^a obligez 
de  débarquer  le  ca'non  , d<:  de  faire  des  batteries 
fur  une  pointe  de  la  ville , d’oii  Ron  peut  battre-' 
tout  le  long  de  la  rivière.  Cependant  il  n’à  ‘point, 
paru  d’ennemis.  _ 

,Je  fuis  allé  à Crimat'a , dans  16  yacht ,,  pour" 
acheter  des  outils  avec  d’autres,  chofes  qui  font' 
d'e  requête  à Sambas , & dé  la  viande  pour  fa- 
lèf.  Dès-que  la  Reine  fut  que  nous  étions  par- 
tispoury  aller,  elle  enVôia  défendre  auGon-, 
verneur  delaifTcf  trafiquer  perfonne  avec  nous^’ 
Ainfi  Ron  n’a  pas  feule mént  voulu  hôüs  vendra 
une  pipe,  de  * tabac , l’a  'défence  cran  t fu'r  peine' 
dé  l’amende  d’un  taiel  d’or  ûc  un  quart  s ce  qiit 
rious  a obligez  de  remettre  auflî-tôr  â la  voile  > 
n’y  a’iant  pas  apartu.ee  que  éôuX  qUi  nous  font' 
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de  pareils  refus , nous  accordent  la  liberté  du 
commerce  à Eanda. 

Si  le  deflein  d’établir  le  commerce  â Safti- 
Das  réüflîc , on  n’aura  pas  affez  d’or  pour  ache- 
ter de  grofles  parties  dediamahs.  On  m’a  dit 
qu’on  peut  avoir  du  fable  d’or  de  SeV  & de  Ca- 
lantam,  car  l’or  efl  cher  à Java.  J’ai  écrit  au 
Sieur  Adam  Claafz  Commis  à Greftick  qu’ir 
prie  le  Roi  de  Serubaïa  de  nous  faite  obtenif 
la  liberté  du, commerce  à Landa  j car  la  Reine 
ce  cepais-ci  relève  de  lui. 

La  plus  commode  rivière  pour  aller  à Lan- 
oa  i eft  celle  de  2Sl.oira  Landa.  C’eft  par  là  que 
les  jonques  y vont.  Il  eft  vrai  que  de  balTe  eau 
il  n y en  a que  deux  piés  a fon  embouchure  >- 
roais  au-dela  elle  a <?.  à y*  piés  de  profondeur , 
& cela  dure  jùfqu’à  Landa , ôudu-moinsil  ne; 
s m faut  que  7.  ou  8.  lieues,  d’où  l’on  fait  le 
ftfte  du  chemin  dans  des  pirogues,  toûjours' 
rond  mou.  La  rivière  de  Monpanaeft  peu  de' 
chofe,  étant  étroite,  fans  profondeur,  & le  fon  et 
^tant  fort  dur.  Il  eft  dangereux  d’y  naviger  à- 
caufe  des  Sauvages  :'je  le  fai  pour  y avoir  pafle. 
La  rivière  de  Sambas  a plus  de  profondeur. 

^ Le  Roi  de  Sambas  fait  tous  fes  éforts  pour 
s’accommoder  avec  les  Iiabitans  de  Landa  , & 
s’atirer  le  commerce  des  diamans.  Il' promet 
de  ne  lever  point  de  droits  fur  nous,  îî  nous' 
voulons  nous  établir  dans  fon  pais , & que  les 
lïabitans  de  Landa  y viennent  trafiquer.  Il  n’y^ 
a préfentement  ni  diamans , ni  pierres  de  be- 
zbüard.  Le  Roi  dit  qu’on  y venoit  autrefois' 
de  Landa,  mais  qu’il  n’y  avbit  point  d’ache-' 
teurs , ce  qui  avbit  fait  celfer  ce  commerce.  ^ 

. Le  18.  de  Novembre  1539.  Qiiiai  Cube,  què’ 
le  Roi  avoit  envoié  aux  Sauvages  de  Landa 
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éfl  revenu  à Sambas , où  il  a conduit  vingt  Sau» 
vages,  parmi  lefquels  il  v a quelles  Oran- 
caiesj  pour  faire  un  Traite  avec  ce  Prince.  Le 
26.  ils  s’en  font  retournez  fous  promefle  de  re- 
venir dans  5'.  femaines. 

Le  Roi  aiant  vu  que  ce  tems-là  étoit  pafle , 
leur  aenvoié  IczS.  de  Décembre  une  pirogue, 
avec  des  prefens.  Le  bâtiment  eftauffi-tôt  re- 
venu avec  réponce  de  la  part  du  Commandant , 
qui  a dit  que  tout  le  monde  étoit  alors  ocupé 
à recueillir  le  Pady , & que  non-fculement  il 
ne  manquera  pas  d’énvoier  aufli  une  pirogue 
dans  cinq  femaines , mais  qu’il  a intention  de 
venir  lui-même. 

Le  même  Rpi  a„reçu  des  lettres  de  Sobî, 
ifie  qui  gît  tout  proche  de  Bornéo  î qu’il  y a 
dans  ce  Roiaume  i^o.  pirogues,  où  font  em- 
barquez 40.  Rois,  & qui  aiant  mis  à la  mer, 
ont  été  çontrariées  par  lés  vents,  & contrain- 
tes de  s’en  retourner.  Elles  atcftdront  encore 
un  mois,  afin  de  voir  fi  elles  pourront  venir 
devant  Sambas , où  elles  aporteront  des  pro- 
vifions  pour  en  faire  durer  le  fiége  fix  mois. 

Ce  Prince  a eu  aufli  avis  de  Mon  pana  que  la. 
Reine  vous  avoit  fait  prier  de  mener  du  canon' 
à terre , & que  c’étoit  pour  une  mauvaife  inten- 
tion. Si  vous  defeendez  à terre  vous  ferez  bien , 
de  vous  tenir  fur  vos'gardes^  Ne  vous  inquié- 
tez pas  au  fujet  du  commerce  des  diamans  qui. 
fe  pourra  faire  ici , car  dês-qu’il  y fera  ouvert , 
je  dépêcherai  une  pirogue  pour  vous  en  donner 
avis,  avant-que  la  nouvelleen  puiffe  être  por- 
tée de  Landa  à Succadâna.  Il  fe  pàflera  bien 
encore  7.  ou  8.  femaines  avant-que  nous  puîf- 
- fions  fa  voir  ce  qu’il  en  fera. 

' Quoi-qu’on  ait  apris  àBorneo  que  l’armée  du  - 
' ' ' ■ Roi 
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Roi  de  Johor  «ft  en  marche  pour  y aller,  "on 
n’abandonne  pourtant  pas  le  deffein  de  venir  à 
Sambas.  ^ - , 

Pierre  Aertfzeftvenu  le  18.  deMars  ic^io. 
faluer  le  Roi  , -à  avons  remontré 

que  les  Sauvages  remettent,  à venir  de  mois  en 
mois } qu’il  y a un  an  que  cela  dure  ; que  la  fai- 
fon  pour  le  trafic  des  pierreries  cft  paflTée  ; que 
nôtre  féjour  caufe  de  grands  frais  a nos  Maî- 
tres , fans  leur  aporter  aucun  profit  i que  pcr- 
fonne  ne  vient  rien  acheter  de  nous  &c.  , 

- Il  nous  a répondu  que  fi  fes  ennemis  de  Bor- 
néo , ne  viennent  pas  au  plein  de  la  Lune , il 
remontera  lui-même  la  rivière,  & qu’il  envoie- 
ra  par  terre  des  gens  aux, Sauvages , pour  les 
prier  de  defcendre  jufqu’àu  lieu  où  il  fera  j qu’il 
fera  la  même  chofe  à l’égard  de  Quiai  Area  & 
deTommegon,  pour  tacher,  de, traiter  aufli 
avec  eux  s parce-que  fans  cela  il  y auroit  toû- 
jours  guerre  entre  les  Maures  & les  Sauvages* 
Que  fi  les  Sauvages  venoient  trafiquer  â Sam- 
bas, quoi-que  les  Maures  ne  vpululTent  pas  y ve- 
nir& que  nous  puffions  donner  au  Roi  un  fe- 
cours  de 20.  ou  30.  hommes , il  feroit  conftniire 
un  fort , où  nous  pourrions  demeurer.  Mais 
quand  même  les  Maures , Quiai  Area  & Tom- 
megon , feroient  la  paix , & traiteroient  avec  le 
Roi , il  faudroit  toû)ours  qu’il  fît  un  fort  pour 
fe  garantir  des  irruptions  de  la  Reine  de  Suc- 
cadana.  Quiai  Area  feroit  aufli  volontiers  laî 
même  choie,  car  il  m’a  dit  fcpt  ou  huit  fois  que 
fi  nous  voulions  nous  établir  à Landa  il  y fe- 
roit bâtir  un  fort,  & Chili  Pahang  m’afouvent 
fait  entendre  qu’il  feroit  dans  le  même  fenti- 
ment,  fi  nous,  voulions  aller  demeurer-  dans 
fon  pais. 
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‘Mémoire  d*Apùllonîus  Schôt^  àe  Mîddel^ 
bourg , touc bâtit  les  iJjUs  Molut^ties. 

NOUS  poffédons tfoi^s  fortsà*Terriate,ce- 
liii  de  Malaïa , oû  ‘d^Or^angé , do^meheé  pair 
PAtnîr'al  Matèlief , où  le  Roi'de  Tertiàte  fkir 
fa.  i^fîdehcè;  ceîiii  deToluco,  oüKïollànde, 
qui  eft  au  bout  oriehtal  de  Pifle , fiir  une  hali- 
réùr,  à Une  demi-Iieuë  au  Nord  db  celui  de 
Malaïa,  bâti  à chaux  à Table,  dè-^eUr  que 

lés  Éfpàgriols  n’allaffeht  dcuj>er  ce  pofté,  & 
pour  yerivôîer  ‘dèmcut'er  ürie  partie  du  peuplé;^ 
qiii'ëtoit  de  trôpà  Mâlaïa. 

' îN’ùtré  troifiëtne  fort  éft  ceîùi  de  Tâcbitifïia 
©ü  Wîllémftad  ,qui  eft  au  Nord-ôuèft  , qui  à 

été  conftrùit  par  1’ Am'rrâlSitttônJanfz'H6en,oii 
ks’habitans  qui  s’étdîeht  Vêtirez  a'GîTôlO',  font 
revenus.  Oe  fort  couvre  'tout  l'epaïs  qui  ëft  en- 
tre  lui  '&  Malaïa  , où  il  fe  tecüeîlle  j>lus  dè 
clou  de  girofle  t^u’cn  aUcüUe  partie  de  Pifle.  Oti 
y fait  'par  ce  îtioieU  là  récolté  én  toiitè  furét?  j 
L’ffleMôthir,  ou'MoVîer  ; qtfi 'gît  éhrte  Ti-‘ 
dôre  èe  Machran , eft  demeurée  Idtigtciris  prcf- 
^uedéferte,  à-cauft  de  la  guerre, 'qui  éroit'eni.’ 
rreles  habitans  de  Tidore  & céuxde  Tèrrtâte/ 
L'’Aftlital  'Wîttert  y aMti  un  fort , au  bout 
féptentrtonal , alâ  ptîéré  des  Téh^toïs  j 
pbuplé  en  partie  des  na'rùreîs'dè  iHfle , 'qui  s en 
dtoier.t  fuisâ  Ôilôld,  & de  toifs  lés^habîthfisf 
dèGane,  qui^t  pirodhe  du  boul  ofriéritât  dè 
Giloio  , Vers  Bachiah , lefquels  telêVdieht  dé 
Tertiatb  Lè  norflbre  des  babntafifs  de  Mbthir 
éft  d^eriVirotî  ioôo.  .... 

'L* Attnral  vifn'Oaérdéh  fe  rèndft  itikîrte  de 
Pille  de  Machian.  On  y a fait  trois  forts  i re- 
lui 
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hJidé  TaffâfOj'qui  eft-au  côté occidëntalyce- 
lüi  de  Noffâginayqui  eftau  côté  feptenti'ionalt^ 
& celui  de  Tabiliola,  qui  eft  au  côté  orieii* 
tàl.  Ils  font  tôuscfoiÿbieft  peuplez  , ainfî^qae 
qae^ues autres  petites  Villes', 'qui  font  autour 
dé  i’ifle.  ije  croî  qu’il  y a bien  en  tout  9000J 
âmes , en  y cônniptant  les  'bàbitans  de  Caïoa 
qui  y furent  tr^rll^ôrtez  l’an  , <î09/parce-''qu’il9 
n’étoient  pas  en  fureté  dans  leur  ifle. 

Machiàn  eft  la  plus  fertile  des  ûfles  Molu- 
ques,  tant  ett  clou, 'qu’en  autres  denrées.  El- 
le produit  affeZ  de  fruits  poür  fes  bàbitans , ■& 
pôur  en  faire  part  à fes  vôifihs,  fur-tout  à ceux 
dé  Tidôfé  & de  Tetuate  où  il  ne  s’en  rectieille 
^éres.  'Ce  h’èft  pourtant  pas  par  Fa  nature  d» 
ft)nds  jC’eft  par  l’nUrnéUr  des  nabftans  i qui  ne 
veulent  pas  s’adonner  à l’agridulture , 'qu’ils! 
tiennent  àU-delîbusd*etix.''Ils  ont  k cceur  haut,, 
& aiment  tesafities  &'la  guerre.  Auffi  l’ont- 
ilsprefqiie  toûjoürs  enfémulè,  pillant  & pira^ 
tarit  fans  cfelfr  lés  uns  fur  les  autres.  Chacun  de 
céSdéiix  peuples  forrtie  a tout  moment  d’art!- 
biticux  delTeins , ne  s^ocupé  qu’à  faire  de  s'é-^ 

forts  pour  fe  foümettre  toutes  les  autres  iflés. 
Maisceuk'deMâchian  & de  Nlothir  s’adonneA: 
plus  au  travail , & cultivent  mieux  leur  pa^is. 

Bàchîan  éft  un  Roiaüme  indépendant,  EMfte 
eft  de'grande  étendue  H prefque  déferte.  Elîe 
produit  abondance  dè  fagn  & de  fruits.  Le  peü‘ 
de  gens  dont  elle  éft  pieuplée , font  deynégli- 
gcns&  desfàinéahs^  qui  rie  peftferit'qû^à  leurs 
plailîrs.  C’éft  par  cétté  raifort  ^ué'd’un  puif- 
fent  Roiaiirtie  *qu*elte  'étoit , elle  ëft  devenue 
une  ifle  prefque  irth'àbîtée.  î^ar  cetrè  mémo 
raifbn , le  cloii  de  girOfte  i 'dont  éUé  pvoduit 
quantité , y périt-,  ri’y  âiant  pais  Uftcz  dé'môfi- 
de  pour  le  reçüeillir.  Au- 
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Autrefois  elle  a été  en  alliance  avec  les  Por- 
tugais &:  avec  les  Efpagnols , qui  avoient  élevé 
un  fort  à Labova , & y tenoient  ordinairement 
une  garnifon  de  20.  Efpagnols.  Il  y demeure 
encore  17.  familles  Portugaifes,  & «o.  La- 
bovaifes , toutes  Chrétiennes.  Un  de  nos  Vice- 
amiraux  le  prit  l’An  1600.  au  mois  de  Novem- 
bre , & depuis  ce  tems  là  il  y a toujours  eu  une 
fufilante  garnifon  de  nos  gens. 

Plus  avant  dans  les  terres , il  ne  nous  eft  de- 
meuré qu’une  place  nommée  Gammedourre, 
fort-peuplée , aux  habitans  de  laquelle  fe  font 
joints  Sabongo  &fesfujets,  qui  ont  abandon- 
ne le  parti  des  Efpagnols.  C’eftà  leur  requête 
que  nous  avons  fait  fortifier  cette  place , & 
nous  y tenons  une  garnifon  de  30.  foldats  ou 
plus , félon  le  befoin. 

^ Toutes  nos  places  font  fufifamment  pour- 
vues de  gens , tant  que  nous  ferons  en  bonne  in- 
telligence avec  les  habitans  : mais  il  eft  à crain- 
dre que  cela  ne  continue  pas  , parce-que  lors- 
qu’ils nous  ont  apellez,ils  nous  ont  fait  de  gran- 
des promefles,  qu’ils  n’ont  pas  éfeéluées. 

. Le  Traité  que  nous  avons  fait  avec  eux  nous 
eft  avantageux.  Il  y a un  article  par  lequel  ils 
nous  cèdent  tous  les  tributs  qui  fe  lèvent  tant 
fur  les  originaires  dupais,  que  fur  les  étran- 
gers, afin  de  nous  rembourcer  de  nos  dépenfe.» 
tant  aux  fortifications , qu’en  d’autres  ocafions 
qui  les  regardoient  ; & à nôtreégard  il  y a plei- 
ne franchife  & immunité  de  tous  droits.  Mais 
il  y a déjà  une  partie  des  Nobles  qui  difent  que 
celas’eft  fait  fans  leur  participation,  & ils  a- 
niment  le  peuple  contre  nous, 

• .Outre  cela  ils  nous  ont  fait  bien  d’autres 
promefles,  qu’ils  n’ont  pu  exécuter,  dequoi 

nous 
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rous  ne  fommes  pas  fatisfairs.  D’ailleurs  les 
Tcrnatois  étant  un  peuple  fier,  qui  a autre- 
fois commandé  à tous  fes  voifins , quelque  aba- 
tus  qu’ils  foient,  ils  ne  peuvent  pas  foufrir 
fort  patiemment  le  joug  qui  leur  cft  impofé  , 
bien-qu’il  foit  fort  leger , & que  nous  ne  pré- 
tendions nullement  leur  en  impofer  un  pefant. 
Au-contraire , ils  voudroient  bien  fe  fouftrai- 
re,  & nous  maîtrifer  nous-mêmes,  & avec 
cela  l’infidélité  leur  eft  comme  naturelle,  ainfi- 
qu’à  tons  les  Maures. 

Avec  les  autres  moiens  qu’on  peut  emploier 
pour  les  tenir  en  bride , celui-ci  doit  être  par- 
ticuliérement pratiqué,  favoirj  Delaifler  les 
maures  fcconfumer&  fe  détruire  eux-mêmes 
en  partie , par  les  guerres  qu’ils  fe  font , fans 
nous  en  mêler , qu’en  cas  de  grande  néceffité. 
D’amener  aux  Mojuques  de  nouveaux  Chré- 
tiens de  Céram  &des  autres  ifles,  pour  rem- 
placer le  nombre  des  habitans  qui  périffent. 
D’inftruire  avec  beaucoup  de  foin  & de  zèle 
les  peuples  dans  la  Réligion  Chrétienne  , & 
d’yenatirer  le  plus  qu’on  pourra.  Car  par  là, 
en  fatisfaifant  aux  devoirs  de  fa  confcience, 
en  ufe  d’une  très-bonne  politique , puis-qu;  les 
liens  de  la  Réligion  atachent  fortement  les 
hommes  les  uns  aux  autres. 

A l’égard  de  l’état  de  nos  ennemis  aux  Mo- 
luques,  & de  ce  qu’ils  y poffédent,  les  Ef- 
pagnols  font  maîtres  de  la  ville  de  Gamma- 
iamma,  dans  l’iflede  Ternate,  l’aiant  enle- 
vée aux  habitans.  Ils  la  nomment  Neuftra  Sig- 
nora  Di  Rofario.  Elle  a une  muraille  & des 
baftionsbâtis  à pierre  & à chaut.  Elle  eft  bien 
pourvue  de  canon  & de  munitions  de  guerre , 
qu'on  y envoiedes  Manilles. 


Digitized  by  Google 


190  Mémoires  fouch^af. 

. Lagarnifoneft  préfencemcnt  4eioo*  Kfpa'> 
gnols  & de  90,  Papaugos,  qui  Ibnç  des  habitans 
des  Philippines  ) bien-éxercez  dans,  lesarmes, 
& fervant  comme  les  fqldat^  Efpagools,  IJ  y 
a encore  go.  familles  Pomigaifes  j 60.  à 80. 
familles  Chînoifesj  qui  font  diverfes  manu- 
faâuresj  & So.  à 60.  familles  Çhrcciennes 
des  Moluques. 

Ils  ont  un  autre  fort  entre  Gamtualamma, 
Malaïa  j nommé  SS,  Pedro Paulo , fitué  fur 
une  hauteur,  où  il  y afix  piéoeçde  canon,  ij 
y en  a.  trente-uois.  de  fonte  dans  la  prenaiére 
rbrtcreflfe.  La  garnifon,  de  cette  dernière  con- 
fifte  ordinairement  en  27.  Efpagnols,  20.  Pa- 
paugos , & quelques  autres  gens  des  Manilles» 

Ilspoflrédent.toute  rifle  de  Tidore,  &yont 
trois  forts  î favoir  , celui  dcTaroula qui  eft 
dans  la.  grande  villcoù  le  Roi  fait  fa  réfidcnce_. 
Il  eft  plus  foi't  que  les  deux  autres  par  fa  fîtuatioa 
qui  eft  fur  une  hauteur.  La  garnifon  eft  ordinai- 
rement de  yo.  Efpagnols,  & de  S.  ou  lo.Papau- 
gos.  Il  y a dix  groflfes  pïécesde  canon  de  fonte. 

. Le  fécond  fort , eft  le  vieux  château  PorjrtiT 
gais  que  Corneille  Baftiaanfz.  prit , & qu’ils 
ont  relevé.  Il  y a 13.  Efpagnols,  avec  plur 
fleurs  infulatres,,  & 2.  pièces  de  canon. 

Le  troifiéme  fe  nomme  Marieco  , & eft  à la 
vue  de  Gammalamma.  C’eft  une  petite  ville 
bien  peuplée  des  habitans.de  l’ifle.  La  garnifon 
eft  de  14.  Caftillans  & de  quelques  Papaugos  , 
bj  ily  a deux  pièces  de  canon.  On  voit  encore 
dans  rifle  d’autres  petites  villes  qui  ne  font  peu- 
plées que  des  originaires  du  lieu.  Les,  guerres 
ont  un  peu  dépeupléle  pais.  On  nous  a dit  que 
ce  qu’il  y a d’habitans  propres  à portes  les  ar- 
mes , ne  va  pas  à plus  de  1000.  homnies.  Le  Roi 
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deTi4oreà,des  Sujets  de  fa  dépendance  hors 
de  rifle , qui  lui  fourniflent  d]i  fagn  & du  risu 

Ils  ont  plufîeurs  fprts  à Gjlolo  5 favoi.r , celui 
de  Sabougo,  que  Don  Juan  de  Silva  nous  en- 
leva Pan  itfii.  Il  l’ont  encore  fprtifié  de 4.  bâf- 
rions & d’une  demi-lune  à l’entrée  de  la  rivière. 
La  garnifofî  eft  de  <5.CaftiHans  & de  5o.Papap- 
gos.  Mais  les  habitans  ont  qujtté  le  parti  des 
Ëfpagnols , & font  'allez  trouver  nos  gens  à 
Gamconorre.  Ce  fort  eft  bien  pourvu  de  gros 
canon. 

Le  fécond,  nommé  Gilolo,  nous  a étéaufli 
enlevé  par  le  même  Don  Juan  de  Silva.  Il  y a 
un  Roi  par.ticulief,  & 50.  ou  <îo.  familles  Efpa- 
gnoles , avec  quelques  gens  venus  des  Manilles. 
Ils  l’ont  fortifié , & ytiepnenp,  50.  à,<îo.  Efpa- 
gnols  en  garnifôn.  Ces  deux  forts  font  fur  la  cq- 
xc  occidentale  de  Gilolo , à 7.  lieues  de  Malaia. 

Le  troifiéme  fc  nomme  Aquilamo , & eft  fîr 
xuéj,fur,la  même  côte , vis-à-vis  de  Machian.  Il 
eft  au  bord  d’une  petite  rjviére , environné  de 
'murailles,  peuplé  de  naturels  du  pais,  gardé.par 
un  petit  nombre  d’Efpagnols , & par  40.  infu- 
laires  de  Tidore , que  le  Roi  y entretient , pour 
la  fureré  de  ceux  qu’il  y envoie  chercher  des  vi- 
vrcs.I  l y a un  baftion  avec  deux  pièces  de  canon. 

Ils  ont  trois  forts  fur  la  côte  de  Moro,  qui 
eft  la  côte  orientale  de  Gilolo  i favoir,  Jolo, 
Iflau,  & Joffougho.  Les  gar.nifons font  de  4^. 
Efpagnols  & de  plufleurs  naturels  du  pa'is , qui 
font  prefque  tous  Chrétiens.  Les  Efpagnols 
tirent  de  cette  côte  quantité  de  ris,  defagUj 
^ d’autres  vivres  pour  Xerdatc  & pour  Tido- 
re. Il  y a environ  60  lieues  de  navigation  de 
Malaïa  à Gilolo , & 'enfuite  il  faut  faire  en- 
viron une  journée  de  chemin  par  terre. 
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Les  Efpagnols  tiennent  ordinairement  en 
mer  une  galère , une  frégate,  & quelques  yachts 
à rames.  Ils  les  font  naviger  par  des  efclaves , 
par  des  prifonniers , & encore  quand  il  en  eft 
befoin , par  quelques  foldats  qu’ils  tirent  des 
garnirons.  Ils  font  affez- bien  pourvus  de  muni- 
tions de  guerre , qu’on  leur  aporte  des  Manil- 
les, ainfi-queje  l’ai  déjà  dit;  mais  ils  le  font 
aflez-mal  de  munitions  de  bouche;  ce  qui  fait 
que  leurs  domeftiques  , le  bas  peuple , & même 
les  foldats  Efpagnols  défertent  fouvent. 

Pour  ce  qui  regarde  leur  commerce , le  Roi 
prend  la  moitié  entière  du  prix  du  clou  de  gi- 
rofle, dans  les  lieux  où  il  fevend.  Ce  ne. font 
prefque  que  les  Portugais  qui  en  trafiquent , 
pour  lestranfporter  à Malacca  & ailleurs.  De- 
puis fix  ans  ce  négoce  ne  leur  a pas  été  fort  avan- 
tageux , ni  au  Roi , qui  pendant  la  guerre  fait 
plus  de  dépcnce  qu’il  ne  tire  de  revenu. Mais  ils 
vivent  fur  l’efpérance , & ils  n’efpérent  pour 
l’avenir  rien  que  de  grand  & de  confidérable. 

Le  Roi  d’Èfpagne  fait  régir  ce  qu’il  poflTéde 
aux  Moluqiies  par  un  Gouverneur  particulier , 
qui  dépend  de  celui  des  Manilles.  Celui  qui  y 
eft  à préfent  fe  nomme  Don  Jeronimo  de  Silva. 
Il  eft  parti  d’Efpâgne  après  la  publication  de  la 
paix  dans  l’Europe.  Avant  fa  venue  on  nous  di- 
ibit  qu’il  devoit  ratifier  la  paix  dansces  pais-ci. 

Ce  Gouverneur  eft  affifté  d’un  Sergeant  Ma- 
jor , d’un  Contador , d’un  Pagador , & d’un 
Commis  du  Roi  que  le  Gouverneur  n’apelle  au 
Conftilque  quand  il  lui  plaît.  Outre  ces  prin- 
cipaux Oficiers,  il  y en  a encore  d’autres, 
qui  font  des  Alcaldes,  des  Barachelos,  des 
Capitaines  del  Campo  , avec  beaucoup  d’In- 
tretandos  & de  Retormados,  félon  la  coutu- 
me de  la  nation.  Don 
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Doiijer.  de  Silva  entend  fort-bien  la  guer- 
re. Il  efl  orgueilleux  & levére,  & tâche  de  faire 
réüfîir  fes  afaires  par  intrigue.  Néanmoins 
.dans  quelques  entretiens  que  nos  gens  ont  eii 
avec  lui  ^ au  fiijet  de  celles  de  l’Europe , ils 
l’ont  pénétré , &ont  découvert  que  fes  ordres 
font  d’entretenir  ici  îaTréve,ou  de  recomméni 
cer  la  guerre,  felouque  les  ocafions  lui  feront 
favorables.  Qj.iclques  réponces  qu’il  a été  o- 
bligé  de  faire,ont  achevé  de  découvrir  cefecrerl 
Comme  il  a fort-bien  fervi  fon  Roi  dans 
plufieurs  afaires  importantes,  on  lui  a donné 
plus  de  pouvoir  & d’autorité  que  les  précédens 
Gouverneurs  n’en  av  oient.  Il  efl;  oncle  du  Ggu:^ 
verneur  des  Philippines,  fî-b'ien  qu’il  y a lied 
de  croire  qu’il  fera  mieux  les  afaires  des  Ef- 
pagnols , que  fes  prédécefleurs  n’ont  fait. 

Il  efl  venu  des  Marchands  Portugais  de  Ma- 
lacca&  d’autres  lieux , pour  trà'5qüer  à Àm<i 
boine  & à Banda.  Nous  les  avoî^.arrêtet,'pâÇj 
ce-qu’on  n’a  point  encore  voulu  publier  ni  ri^ 
tifier  la  Trêve  dans  les  Indes  j ce  quiTalt  qu’îl:^ 
fe  plaignent  fort  du  Gouverneur ‘EfpagnoI.jIIs 
difent , ^ nous  le  voions , que  les  Portugaisob- 
fervent  la  T rêve  dans  un  endroit , & point  dans 
l’autre , felon-qu’il  leur  efl  avantageux  de  j’pb- 
ferver,  ou  de  ne  Pobferver  pas.  Il' efl  aifé  'do 
voir  qu’ils,  l’auroient  promtement  publiée,^  il 
l’Amiral  Wittert  eût  continué  à les  incommoi 
deraux  Manilles,  & qu’il  n’eût  pas  eu  le  mal- 
heur de  fuccomber  comme  il  a fait. 

Ils  ont  encore  une  autre  raifon  d’en  ufer  ainfi. 
C’ert  la  prife  qu’ils  ont  faite  de  nouveau  de 
l’Amiral  van  Caerdèn  j car  ils  ont  trouvé  tous 
Tes  papiers,  & connu  parla  le  peu'dé  forces  & 
de  munitions  que  nous  avons  aux  MoUiqucs.'Ils 
Tome  IV.  ' I 
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ont  auffi  connoiflance  de  l’état  où  font  nosafai- 
res  dans  nôtre  patrie , par  les  papiers  qu’ils  ont 
• trouvez  dans  le  navire  qu’ils  ont  pris  aux  Ma- 
nilles , & dans  le  yacht  j de-forte  que  leur  ef- 
péranceeft  tout-à-fait  relevée.  Car  ils  favenc 
préfentemcnt  tous  les  fecrets  de  nos  Inftruc- 
tions , ce  qui  eft  dans  les  lettres  qu’on  a reçues  , 
qjiels  font  nos  projets , quelles  fautes  fc  com- 
mettent dans  nos  afaires , & quels  abus  les  par- 
ticuliers ont  commis , foit  dans  les  vaiffeaux  , 
ou  dans  les  comptoirs.  En  un  mot  ils  font  infor- 
mez de  tout,  jufqu’aux  moindres  circonftanccs. 

' Il  ne  faut  pas  douter  qu’ils  n’aient  donné  des 
avis  au  Confeil  d’Efpagne , qui  prendra  de 
nouvelles  mefures,  & envoiera  de  nouveaux 
s ordres.  Car  jamais  auparavant  ils  n’avoient 
pu  découvrir  l’état  de  nos  afaires  : ce  qui  fait 
que  nous  devons  nous  atendre  à un  grand  chan- 
gement dans  leur  conduite , & que  nous  devons 
en  apofteraviiljibieaucoup  dans  la  nôtre.  Toii- 
çésc^ôfcs  mérîténç  qu’on  y fafîe  de  gran- 
des réflexions.' 

Il  faut  encore  confidérer  que  le  butin  que 
les  Efpagnols  ont  fait  fur  l’Amiral  Wittert  aux 
Manilles,  monte  à quelques  millions  d’or,  & 
que  cela  fournira  des  fublides  au  Roi  d’Efpagne 
pour  faire  de  grandes  entreprifes.  Car  au-lieu 
qu’il  n’avoit  point  de  fonds  auparavant , il  en 
a préfentement  du  nôtre  en  fes  mains,-  & beau- 
coup plus  encore  de  celui  de  fes  Sujets  que  nous 
avions  pris.  C’eft  une  chofeà  éxaminer  dans 
la  ratification  qui  fe  pourra  faire  de  la  T rêve  : 
car  nos  prifes  avoient  été  faites  en  teuis  de 
guerre , mais  ce  qu’ils  ont  fait  à l’Amiral  Wit- 
tert , & ce  qu’ils  ont  pris  fur  lui , a été  fait  de- 
puis la  T rêve,  & dans  un  tems  où  elle  a deu  leur 
ctre  connue.  Le 
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Le  meilleur  moicn,  à mon  avis,  de  réta- 
blir nos  afaires  dans  les  Indes , & de  nous  ren- 
dre maîtres  des  Moluques , feroit  d’envoier  une 
flote  bien  montée  & bien  pourvue , en  droiture 
aux  Philippines , pour  y ataquer  les  Efpagnois  , 
comme  dans  le  cœur  de  leur . empire  j de  leur  y 
enlever  autant  de  places  qu’il  feroit  poffible, 
afin-qu’elles  puffent  fervir  dans  la  fuite  à s’em- 
parer du  refte  s ce  qui  déconcerteroit  tous  leurs 
deffeins.  Rienn’eft  plus  capable  de  les  étour- 
dir 3 que  d’agir  préfentement  contre  eux  dfenS- 
vement , vu  les  fujets  qu’ils  nous  en  donnent. 
C’eft  à quoi  ils  s’atendent  le  moins^ 

C’eft  une  chofe  connue  qu’ils  ont  ici  f aux 
Moliiqiies  ) beaucoup  de  bons  foldats,  & bien 
aguerris,  parce  qu’ils  ont  tiré  & qu’ils  tirent 
encore  tout  ce  qu’il  y a de  meilleur  aux  Ma- 
nilles , où  ils  ne  remplacent  les  garnifons  que 
de  nouveaux  foldats,  fans  expérience,  pour 
garderies  places  avec  les  Commis  Efpagnois. 
D’ailleurs  ils  font  tellement  prévenus  de  l’o- 
pinion que  nous  fommes  rebutez  d’aller  aux 
Manilles , à-caufe  du  grand  échec  que  nous  y 
avons  reçu,  qu’ils  ne  s’y  atendent  nullement. 

Si  cette  entreprife  pouvoitnous  réüffir,  la 
meilleure  partie  du  commerce  avec  les  Chinois 
tomberoit  entre  nos  mains  j & comme  le  pais 
eft  extrêmement  fertile,on  en  tireroir  des  vivres 
pour  la  plupart  de  ceux  que  nous  pofledons, 
des  gens  pour  y faire  des  peuplades.  Enfin  par 
rette  voie  on  affameroit  les  Efpagnois  aux  Mo- 
l’iques , & on  les  y épuiferoit. 

Rélation  du  Volage  du  même  Apollonius  Scijot  ^ 
fait  de  Bantam  à Bo'tton , ‘à  Solor  (è^  à Timor , 
& fCtm  dejfcîn  fecret  du  Roi  d^Efpagne , dé- 
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couvert  dans  une  lettre  écrite  par  un  Pilote  Por- 
tugais à Matthieu  Couteels  à Bantam , datée 
le  5.  de  Juillet  1611. 

TE  NE  fai  pas  fî  vous  avez  apris  quefuivant 
la  Kéfolution  du  Général , en  date  du  9.  de  No- 
vembre 1612.  je  fuis  parti  à bord  du  Teyveer 
pour  aller  faire  un  Traité  avec  le  Roi  de  Bot- 
ton , & que  de  là  je  devois  aller  aux  ifles  de  So- 
lor  & de  Timor  , pour  en  chafler  les  Portugais. 
Quofi-qu’il  en  foit,  je  me  croi  obligé , par  beau- 
coup de  raifons,  de  vous  informer  du  fuccès 
de  xc  voiage. 

Nous  ne  mouillâmes  l’ancre  à Botton  que  le 
17.  de  Décembre  1612.  parce-que  nous  avions 
été  fort  contrariez  par  les  vents.  Plufieurs  gens 
de  nôtre  équipage  furent  fort  mal,  & il  en  mou- 
rut beaucoup  ; de-forte  que  lors- que  nous  terrî- 
mes , nous  avions  grand  befoin  de  nous  rafraî- 
,chir.  Nous  fûmes  bien  reçus  du  Roi  & du  peu- 
ple, & nous  conclûmes  le  Traité  dont  vous 
trouverez  une  copie  ici  jointe. 

A Botton , au-lieu  de  monnoie , on  fe  fert  de 
certains  petits  morceaux  de  métal , ainfî-que 
vous  le  dira  le  porteur  de  la  préfente;  ce  qui 
m’a  obligé  de  mettre  dans  le  Traité  un  article 
particulier,  par  lequel  nous  promettons  de 
faire  porter  dans  Pille  une  bonne  quantité  de 
Cafies , ou  d'autre  monnoie  de  cuivre , & le 
Roi  a promis  de  leur  donner  cours , & qu*on 
nous  les  paiera  en  certaines  toiles  nommées 
Tametes,  qui  font  de  requête  aux  Moluques  &: 
dans  les  autres  pais  voifîns. 

On  pourra  mettre  à Botton  les  Galles  à plus 
haut  prix  qu’elles  ne  fe  mettent  ailleurs,  ce  qui 
fera  un  commerce  à part,  qui  aportera  beau- 
coup 
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coup  de  profit.  Il  feroit  donc  nécefiTaire  de 
chercher  l’ocafion  d’y  en  envoler , comme  auf- 
ü des  Serafien  Taenconden  & d’autres  mar- 
chandifes , félon  le  mémoire  ici  joint , fur  quoi 
l’on  pourra  faire  aflez  de  gain.  On  y a laifie 
pour  Commis  Grégoire  Côrnelifz  , à qui  vous 
pourrez  écrite  &envoierles  marchandifes. 

Le  9.  de  Janvier  itfij.  je  fuis  parti  à bord 
du  Terveer , en  compagnie  du  yacht  /a  DemU 
Lune  i que  nous  avions  rencontré  fur  nôtre  rou- 
te , & nous  femmes  allez  à Solor,  avec  ^elqucs 
Ternatois  que  nous  avions  trouvez  à Botton, 
où  ils  nous  avoiênt  amené  une  corcorre  du 
Roi,  qui avoit promis  delà  faire bien-tôtfui- 
vre  par  plufieurs  pirogues.  Nous  avons  jugé  à 
propos  de  les  atendre  à Botton  , d’autant-plus 
que  nous  atendions  encore  des  forces  d’ Amboi- 
ne,  qui  fuivant  les  ordres  du  Général  dévoient 
nous  venir  joindre  à Solor,  & nous  voulions 
leur  donner  le  tems  de  s’y  rendre. 

En  mon  particulier  je'n’ai  pu  porter  les  ha- 
bitans  de  Botton  à ce  que  nous  délirions  , leur» 
naturel  y répugnant  entièrement.  Mais  j’ai  re- 
commandé à ceux  qui  y demeurent  de  travail- 
ler à les  y amener  peu- à-peu^  D’aiUeiM:s  je  me 
fuis  contenté  de  la  promelTe  que  le  Roi  m’a  fai- 
te, qu’il  m’envoieroit  des  gens&  des  corcor- 
res;  ce  qu’il  a auffi  exécuté  ; mais  ils  n’ont  pa- 
ru à Solor,  qu’après  la  prife  du  fort.  t 

Le  17-  du  même  mois  de  Janvier  lôij.  nos 
deux  vaifleaux  ont  paru  devant  le  fort  que  les 
Portugais  avoicnt  dans  cette  ifle.  Auffi-tôt 
nous  avons  fait  feu  du  Terveer , fur  une  batterie 
qui  défendoit  l’entrée  de  la  rade , & nous  l’a- 
vons démontée.  Le  gros  tems  nous  a empêchez 
de  faire  defcente  à l’heure  même,  8c  nous  avons 
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été  contrains  de  retourner  à bord  avec  perte 
d’un  homme.  Néanmoins , dans  lemêmejour 
nous  avons  brûlé  une  partie  de  la  ville. 

Le  21.  nous  avons  amené  unegaliote,  que 
les  ennemis  avoicnt  toüée  contre  le  rivage , 
& mis  le  feu  dans  une  partie  des  maifons  j & 
le  29.  nous  avons  brûlé  le  refte. 

Le  7.  de  Février  1513.  nous  avons  détaché 
le  yacht  & la  galiote  prife , qui  a été  commanî» 
déc  par  Willem  Janfz,  pour  aller  croifcr  par 
le  travers  de  Timor  Air  deux  frégates  8c  une  na- 
vette des  Portugais,  qu’on  y atendoit  de  la 
Chine. 

Le  27.  nous  avons  apris  par  un  transfuge,  que 
les  Portugais  avoient  fait  donner  des  avis  à 
Timor,  touchant  nôtre  venue , & ordre  qu’oti 
tranfportât  leurs  éfets  à Malacca  : fur  quoi  il  a 
été  réfolu  d’envoier  le  yacht , la  galiote , & des 
corcorresà  Timor,  pour defemparer  les  bâti- 
mens  qui  y font  ; & que  le  Terveer  demeurera 
ici , en  àtendant  lefuccès. 

Le  17.  de  Mars  , un  Pilote  que  nous  avions 
envoié  à Amboine  eft  revenu  avec  un  cham- 
pàn , 2')  foldats , & 2Ç.  demi  barils  de  poudre. 
Nous  avons  mis  ici  plufieurs  fois  du  monde  à 
terre , & avons  reçu  quelque  fecours  des  habi- 
tans,  maisbien-peû. 

Le  I.  d’ Avril  le  yacht  & la  galiote  font  re- 
venus de  Timor , & ont  amené  une  navette 
chargée  de  2Ço.  bares  de  bois  de  fantal , avec 
-des pfifoiiniers Noirs,  quelques métifs , & 13. 

- Portugais , entre  lefquets  il  y a un  Capitaine 
& un  Commis.  Ils  ont  brûlé  a Timor  une  ga- 
liote dont  le  bois  de  fantal  a été  fauvé.  L’é- 
quipage s’en  étôit  fui  à terre,  où,  les  habi- 
tansont  ataqué  8c  pillé  tout  ce  qu’ils  en  ont 
rencontré.  ' Il 
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les  IJles  Solor  & Timor.  1Ç9 
■ Il  ya  dans  rifle  de  Timor  plufieurs  Rois, 
avec  quelques-uns  defquels  nos  gens  ont  parlé* 
Ils  nous  ont  paru  être  fort  de  nos  amis.  On  leur 
a déclaré  que  nous  fommes  ici  àSpIorj,&  à quel-  • 
le  fin  nous  y fommes,  leur  demandant  du  fc- 
cours , à quoi  ils  fcmblent  confentir.  Entre. au- 
tres le  Roi  de  Coupan  a envoie  des  députés  pour 
requérir  qu’on  allât  bâtir  un  fort  fur  fes  terres  , 
& ofrir  de  fe  faire  Chrétien  avec  tous  fes  Su- 
jets , comme  il  l’a  voit  auflî  promis  aux  Portu- 
gais , avant  notre  venue.  Ils  comptoient 
de/Tus,  &croioient  quec’étoit  un  coup  qui  ne 
leur  pouvoir  manquer,  ainfi-que  nous  l’avons 
vu  dans  une  de  leurs  lettres  écrite  de  Solor  par 
'Padre  Vicario  à ce  Roi  qui  nous  l’a  envoiée* 
Elle  contient  beaucoup  de  chofes  dont  nous 
devons  profiter:  fùr-tout  elle  fait  connoîtr^  que 
Coupan  eft  une  place  très-propre  pour  étamitr 
le  commerce  fur  la  côte  de  Timor,  félon  que 
les  Portugais  en  avoient  formé  le  deflein , ctl 
quoi  nous  ferons  bien  de  les  fuivre.  Ce  Roi  a 
exercé  beaucoup  d’adles  d’hoftilité  contre  eux  , 
&a  été  bien  aife  d’aprendre  que  cela  nous  a 
donné  de  la  confiance  en  lui.  j 

Willem  Jacobfz  & Melis  Andriefz  font  al- 
lez parler  au  Roi  d’ Ammanoban ,.  dans  le  païs. 
duquel  il  y a beaucoup  de  bois  de  fantal.  Il 
agit  comme  les  autres  Rois  de  l’ifle , & me  fait 
prier  de  me  rendre  auprès  de  lui  pour  faire  ua 
Traité,  ce  que  la  préfqnte  njouflbn  &;lesafaires 
quienous  avons  neme  permettent  pas.i  II  y feu- 
dra  penfer  entems &!:lieu.  • • ■ . - • 

. Nos  afaircs  étant  dans  cet  état -à  Solor  8c  à 
Timor,  les  Portugais  aiantété  difperfez  de- 
vant cette  dernière  place , & nos  gens  étant  ici 
de  retour,  le  Zélande  eft  venu .des.Moluques 
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nous  joindre  le  5.d’Avril,&  le  5.  il  a été  re- 
folu  de  faire  defeente  au  côté  occidental  du 
fort,  que  nous  avons  battu  le  7.  d’ Avril,  avec  | 
7.  pièces  qui  tiroient  inceflamment  fur  les  de- 
hors , dont  les  ouvrages  étoient  garnis  de  terre. 

Le  9.  outre  cette  première  batterie  nous  a- 
^ vons  encore  fait  porter  à terre  deux  autres  ca- 
nons auffi  de  fer,qui  ont  abattu  une  tour  quarrée 
qui  nous  incoramodoit  beaucoup.  Le  rS.  nous 
avons  été  renforcez  du  Patane  qui  eft  venu 
d’Amboine,  fur  quoi  nous  avons  fait  fommer 
éneore  une  fois  la  place , déclarant  que  fi  elle  ne 
fe  ren doit  pas , il  n’ÿ  auroit  plus  de  capitula- 
tion ni  de  vie  à efpcrer  pour  perfonne  : fur  quoi . 

; ils  fe  font  rendus. 

< Le  io.  ils  font  fortis  du  fort  avec  armes  8c 
bagages,  & nous  ont  laiïTé  la  moitié  de  leurs 
ttiarçhandifes , & toutes  les  munitions  déguer- 
fé,  qui  confiftoient  en  fix  barils  de  poudre  du 
poids  de  7.  quintaux , un  gros  canon  de  fer  , 
quîavoît  étéaporté  deGoa,  une  pièce  de  fon- 
te , 8.  gros  faucons  de  fonte , & quelques  pier- 
riers.  Nous  leur  avons  fait  cette  compofition, 
parce-que  nous  avons  apris  que  le  fecours  de 
leurs  gens  aproche  de  Timor , & qu’il  feroit. 
difficile  d’empêcher  qu’il  n’entrât  dans  le  fort , 
Yu-que  ce  que  ce  que  nous  avons  de  Hollandois 
eft  aflez  ocupé  j & pour  les  Noirs , il  ne  faut  pas 
beaucoup  compter  fur  eux. 

" En  fécond  lieu,'  nous  avons  cru  qu’il  falloir 
ménager  nos  foldats  & nos  munitions',  à- caufe 
des  nouvelles  que  nous  avons  des  ennemis, & que 
là  placé  étoît  en  état  de  fe  défendre , & de  faire 
périr  beaucoup  de  monde.  Il  y avoit  encore 
deux  pipes  de  vin  , & plufieurs  grands  pots  d’a- 
rackjavec  beaucoup  d’autres  vivres.Ce  qui  les  a 
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fait  réfoudre  à capituler  a été  la  préfcnce  & la 
follicitation  des  femmes  & des  enfans. 

Il  eft  forti  du  fort  plus  de  looo.  aines , & 
entre-autres,  plus  de  iço.Noirs  & métifs  capa- 
bles de  porter  les  armes , avec  enviroir  30.  Por- 
tugais tant  fains  que  malades,  & 7. Moines  Do- 
minicains. Le  refte  des  Portugais  eft  revenu  de 
Timor  deux  ou  trois-  jours  apres  que  nous  avons 
été  maîtres  du-fort,  fi-bien  que  quand  ils  yé- 
toienttous,  ilyavoit  environs?.  Blancs,  & 
4'jo.  métifs.  La  capitulation  porte  que  ceux 
qui  voudront  fe  retirer  à Malacca  en  auront 
la  liberté.  > 

Tous  les  Portugais  Blancs  fc  font  retirez  y 
hormis  deux  ou  trois.  Les  autres  Chrétiens* 
Noirs  fe  joindront  fans  doute  à nous.  Nous 
fommes  pourvus  d’interprètes  & d’autres  gens 
propres  pour  trafiquer  à Timor  j mais  le  com- 
merce n’y  va  pas  fort-bieni. 

Le  fort  de  Solor  eft  avantageufement  fitué 
fur  une  hauteur , au  bord  du  ri  vage.  Les  dedans 
font  de  bonne  maffonnerie.  Il  y a de  chaque 
côté  une  valée  aflez  profonde , fur-tout  celle 
qui  eft  du  côté  oriental  l’eft  beaucoup,  & elle 
eft  efearpée.-  Celle  qui  eft  du  côté  occidental 
defeend  en  pente  douce  vers  les  terres.  C’eft  li 
que  les  Portugais  avoient  des  ouvrages  avan- 
cez , de  terre  & de  bois.  Du  côté  de  la  der- 
nière ils  n’étoient  renfermez  que  d’une  murail- 
le de  maffonnerie , le  lieu  étant  de  lui-mêma 
d’un- trop-difficile  accès. 

. Les  habitans  des  lieux  qu’ils  poffédoienc,.. 
étoient  pirefque  tous  des  nouveaux  Chrétiens.' 
Ils  étoienemaîtresde  plufieurs  villages , favoir 
de  trois  dans  l’ifle  oùétoit  le  fort.  Il  y avoir. 
4P.  familles  dans  celui  qu’on  nomme  Chére- 
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bârè:  ilÿ  énavoit  So.  à Pamàncàie,  & 30.  à 

Louvelamgs.  Dans  une  autre  ilk  qui  joint  prcf- 

ÎHjie  à celle-ci,  ils  pofledoicnt  quatre  villages. 

1 y avoir  1000.  familles  à Carmang  ; 300.  à 
IjovococoI  j 100.  à Lovoôngin  , & 300,  à 
Mimba.  Dans  Tille  même , il  y avoir  zoo.  fa- 
milles à Silm , & 100.'  à Larentoncal. 

Les  armes  de  ce  peuple  font  des  arcs,  des 
fufîls,  des  boucliers  &des  fabres.  Il  y avoic 
dans  chaque  village  un  Commandant  & unPrê- 
tre  qui  gouvernoient , & qui  animoient  le  peu- 
ple contre  nous.  Enfin  on  nous  avoir  dépeint 
cette  place  & cette  ifle,  comme  beaucoup 
plus  foibles  qu’elles  n’étoicnt.  Mais  après  nous 
être  engagez  un  peu  trop  légèrement  à cette  cn- 
treprife,  il  n’y  a pas  cü  d’aparence  de  recu- 
ler, &1I  a fallu  faire  de  néceflïté  vertu.  Nous 
avons  fait  un  grand  coup , car  il  y a un  très- , 
bon  commerce  de  bois  de  fantal  à faire  avec 
fes  Chinois. 

Les  habitans  Mores  qui  fe  font  déclarez  pour 
nous , ont  dans  les  ifles  de  Solor  cinq  petites 
villes  qui  fe  nomment  Lamakere , Lamale  , 
Toulon , Adenare , & Pratololi , qüi  ont  dans 
Ibur  dépendance  quantité  de  païfans  idolâtres. 
Les  habitans  d’Aude  & deSallclauvo  ontàuflî 

1>ris  nôtre  parti.  Ceux  ci . avoient  trêve  avec 
es  Portugais  IcM-s-que  nous  avons  paru.  Mais 
ilsfe  font  déclarez  contre  eux , fc  difant  Sujets 
du  Roi  de  Ternate. 

Il  y a parmi  eux  un  perfonnage  q^ui  y eft  fùrt- 
cohfiiéi-é , qui  fe  nomme  Kitebil.  Il  s'étôit 
fait  Chrétien  par  force , & pour  complaire  aux 
Portugais  qùi  aVoient  fait  mourir  fon  père.  Ces 
deux  Tàifons  font  qu’il  les  haït  mortellement. 
Il  entretient  une  grande  corrtfpondance  avec 


Digitizid  by  Guüglc 


les  Ifles  Solo'r  & Timof, 

Jcs  Rois  de  Botton  , de  MacaflTar  ^ de  Bintam  ^ 

& avec  un  Raia  Mena , qui  cft  le  plus  puifTanc 
des  Rois  de  Timor , auprès  duquel  il  nous  ferc* 

Les  nouveaux  Cli rétiens  demeurent  toujours  a** 
tedlioiiez  aux  ennemis.  ’ . 

Après  avoir  fait  partir  la  plus  grande  partie 
des  Portugais , je  me  fuis  embarqué  le  2«î.  de 
Mai  1613.  dans  le  qui  a été  accompag- 

né du  yacht  & de  la  galiote,&  nous  Tommes  all- 
iez à Timor,  pour  traiter  avec  les  Rois  qui  font 
fur  la  côte  intérieure  de  rifle,Nous  y arons  me^ 
né  Jean  G.  de  Vrye,  avec  quelques  Interprè- 
tes qui  fe  font  mis  à nôtre  fer  vice , ïk  ont  porté 
pluGeurs  marchandifes  propres  pour  ce  lieu-là* 
Nous  avions  pris  terre  à Timor  le  4.  de  Tain 
1611.  &aiantfait  demander  au  Roi  de’Mena 
de  pouvoir  parler  à lui , nous  l’avons  prié  de 
traiter  alliance  avec  nous,  & avec  les  Rois  d« 
Ternate  & de  Botton , & les  habitans  de  Soïoh 
Nous  lui  avons  aufli  ofert  de  conftruire  un'fort 
fur  fes  terres , moïennant  que  fes  fujets  nous  y 
aident.  Il  nous  a tout  acordé , & a promis  de 
charger  nôtre  yacht  U Demi  Lune  de  bois  de 
fantid. 

Les  Portugais  avoient  acoutumé  de  tirer  de 
fon  pais  plus  de  mille  bares  de  ce  bois  j fans 
compter  ce  que  les  Chinois  ffe  les  autrcs  narions 
en  enlèvent  aufli.  -Tour  cela  fe ’confommfe  à‘îa 
Chine  & fur  la  côte  de  Coromandel.  Si  nOns 
pouvons  nous  rendre  maîtres  de  ce  commerce^ 

St  qde  nous  pui  flSons  l 'interdire  aux  Chinois , il  « 

nous  ouvrira  fans  doute  celui  de  la  Chine,  -s  - 
J’ai  aufli  parlé  au  Roi-d’  Aflon , & il  m'’a 
promis  de  nous  vendre  tout  hé  bois  de  farical 
que  fon  pais  peut  fournir.  Ces  deux  Rois  font 
les  priiKipahx  de  Timor:  ils  font  totisdeux 
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idolâtres  j mais  on  peut  mieux  fc  fier  fifr  leur 
parole  que  fur  celle  des  Maures.  Il  y a chea 
eux  beaucoup  de  cire , & elle  s’y  donne  à bon 
marché.  Jean  G.  de  Vrye  y demeure  pour 
avoir  l’œü  fur  ces  commerces  j il  nous  en  ren-r 
dra  bon  compte. 

Les. amitiés  & les  ofres  que  nous  font  les 
üois  Maures  de  Solor  ne  font  pas  moindres  que 
celles  des  Rois  de  Timor  -,  & quoi-qu’il  n’y  ait 
pas  tant  de  profits  à faire  à Solor , il  eft  pour- 
tant bon  de  ne  pas  négliger  la  confervation  de 
cet;e  ifle , parce-qu’elle  nous  affure  cdlede  Ti» 
mot.  D’ailleurs  on  en  pourra  tirer  commodé- 
inent  des  vivres  pour  les  Moluques , & il  y a en- 
core diverfes  raifons  qui  doivent  nous  engager  à 
nous  y maintenir. 

Voici  ce  que  j’ai  apris  de  plufîeurs  prifon- 
niers,  ou  déferteurs  Portugais  >'touchant4eS 
deffeins  de  cette  nation  > & touchant  les  pré- 
paratifs qui  fefont  dans  les  pais  où  elle  domi-^ 
ne.  Mais  je  dirai  auparavant , que  nous  avons 
un  grand  intérêt  à pourvoir  à la  fureté  des  In- 
diens, qui  nous  font  comme  fournis,  & à leur 
commodité,  parce-que  dès-que  nous  les  laif- 
ferons  embaraffez,  ils  nous  abandonneront. 
LiCsTernaroismême  feront  les  premiers  à le 
faire,  quelque  étroitement  qu’ils  paroiffcnc 
être  unis  avec  nous , dès-que  cette  liaifon  que 
nous  avons  enfemble,  pourra  les  expofer  à quel- 
que foufrance,  ou  à quelque  péril. 

. Il  eft  certain  qu’on  voit  rouler  de  gros  nua- 
ges fur  qos,  têtes  dans  les  Indes.  Il  y a toute 
aparcnce.qpîils  font  prêts  à crever  ftir  les  Mo- 
diques , fur  Amboine , & fur  Banda , & que  ce 
fera  dês-cette  préfente  année.  . 

Le  prétendu  Monarque  Univerfel  de  l’Eu- 
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rope , iï*a  reculé  dans  nôtre  patrie , que  pour  a- 
voir  du  tems , & raflembler  fes  forces , afin  de 
nous acabler  dans  les  Indes,  & de  nous  en  chaf- 
fer , aiant  efpérancc  de  reprendre  enfuite  fes 
delfeins  dans  l’Europe , & de  les  y pouffer  avec 
plus  de  fuccès.  Ainfî  nous  devons  nous  atendre 
a tout  ce  que  font  capables  de  faire , fa  diflimu- 
lation , fa  mauvaife  foi , fa  haine  & fa  tirannic. 
Mais  fa  diflimulation  n’eft  pas  moins  ^ crain- 
dre pour  nous  auprès  des  Indiens  que  le  refte^ 

; Un  PilotePortugais  m’a  dit  fort  fincérement 
qu’il  paflbit  pour  confiant  à laCour  & parmi  les 
peuples  d’Efpagne  & de  Portugaf,  que  nos  for- 
ces ne  venoient  que  de  nôtre  commerce  dans  les 
Indes , & que  ce  n’eft  que  par  là  que  nous  nous 
femmes  trouvez  en  état  de  réfifter  à leur  Roi» 

• Il  m’aauffi  afliiré  que  les  13^  derniers  vaif- 
feaux  qui  font  venus  ici , ont  été  fuivis  par  i 
galions , jufqu’au  cap  de  Bonner-efpérance,  fous 
le  commandement  du  jeune  Don  Loüis  Faiar- 
c de.  Cette  efeadre  avoit  mis  à la  mer  fous  pré- 
texte d’aller  croifer  furies  Corfai res.  Mais  le 
bruit  couroit  parmi  les  Efpagnols  qu’elle  aU 
loit  aux  Manilles , quoi-qu’on  n’en  eut  pour- 
tant point  de  certitude. 

Il  m’a  encore  déclaré'  que  Chriftofle  de 
Schotte , qui  a été  Gouverneur  de  Gammalam- 
ma , fut  envoié  des  Manilles , fur  la  fin  du  mois 
de  Décembre  dernier , par  Dori  Juan  de  Silva  , 
vers  le  Vice-roi  de  Goa , auquel  il  porta  beau- 
coup d’argent  comptant,&  des  lettres  de  chan- 
ge, pour  faire  équiper  promtement  7.  grands 
navires  & 20.frégates,qu’il  doit  conduire  àMa- 
lacca , & enfuite  aux  Manilles  quand  la  fai- 
fon  fera  venue , pour  y joindre  les  forces  qui 
Y font,  & aller  faire  un  grand  éforcauxMo-- 
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luques,  dans  le  mois  de  Décembre  prochairt. 

' ' Il  fait , de-plus , que  le  même  Gouverneur 
des  Manilles  a envoie  à Macao  un  Général  Ef- 
pagnol  nommé  Tolledo pour  en  amener  un 
gafion  que  les  Efpagnols  J ont  fait  acheter.  Le 
même  Tolledo  a auffiordrej  d’en  ramèner  lîjt 
galions  > qui  y font  allez  de  Malacca , & de  les 
conduire  aux  Manilles. 

J’aiapris  qu’il  eft  venu  deux  vaiffeaux  d’Ef- 
pagne,  exprès  pour  aporter  des  avis  au  V ice-roi 
de  Goa , & des  ordres  pour  envoièr  les  forces 
qu’lia  dans  CCS  Indes,  joindre  celles  qui  font 
aux  Manilles afin-que  tout  fonde  à la  fois  fur 
les  Hollandois.  C’eft  à cette  même  fin  qu’ofi 
fait  conftruire  trois  grands  vailTeaux  dans  un 
lieu  qu’on  nomme  Pintados. 

Ceux  qu’ils  ont  à Câyta  font , le  Gouda  j & 
VAmJierdam  que  montoit  1’ AmiralWittert,tous 
deux  pris  fur  nous  j l’Ey^rirf  ^ante  ; le  S.  Juan 
Bapta  ; le  Jea7t  de  Lupas  qui  eft  un  des  plus 
grands  navires  ; le  S.  André  ; le  S,  Marc  qui  eft 
un  affez  petit  bâtiment;  & l’on  y en  attend  deux 
qui  viennent  de  Caftille , & qui  amènent  des 
gens  & des  munitions  pour  cette  flotê. 

On  conôruit  aux  Manilles  trois  nouvelles 
galères  il  y en  a üne  autre  depuis  longtems. 
On  tient  que  la  flote  fera  cdmpqfée  de  18.  gros 
navires , 20.  frégates  & 4.  galères , df  outre  les 
équipages  elle  fera  montée  de  $000,  hommes 
de  troupes  réglées.  Mais  pour  les  fix  vailfeaux 
qui  font  allez  à Macao  , on  douce  qu"*!! s puif-  ' 
fént  s’y  joindre.  Ce  fera  Don  Juan  de  Silva  qui 
comonandera  cette  armade,  & c’eft  par  cette 
raifoni  qu’il  eft  demeuré  dans  le  gouvememfent 
des  Manilles , quoi-que  fon  temsfût  fini. 

J'ai  encore  écé  infowïïéqùe  Don  Jeronimo 
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dc'Silva , après  la  prife  de  Maricque , avoic 
envolé  une  frégate  à Malacca , porter  dès  avis 
à Chriftofle  de  Schotte , qui  devoir  conduire 
l’armade  Portugaife  de  Goa  à MalacCa , ainfi- 
qu’il  a été  déjà  dit , pour  la  mener  enfuite  aux 
Manilles , & de-là  fe  rendre  aux  Moluques  dans 
le  mois  de  Décembre , ou  dans  celui  de  Janvier 
prochain. 

Cette  frégate  avoît  relâché  à Botton  pour 
faire  de  l’eau  j mais  le  Roi  a fait  arrêter  le  Pi- 
lote, quiétoit  defcenduà  terre.  Ce  Prince  & 
Henri  van  R^ay  ont  tâché  de  fe  rendre  maîtres 
de  la  frégate  5 mais  un  traître  en  fit  donner  avis 
à l’équipage. 

Pendant-que  je  fuis  ici,il  y eft  venu  un  Kitchil 
de  Macalfar  > avec  d’autres  Députésj&  g 3 . cor- 
corres , qui  aportoient  des  préfens  au  Capitaine 
de  ce  fort,  à qui  ils  ont  demandé  permiffioii 
de  parler , ce  que  je  n’ai  pas  voulu  leur  a corder. 
Ils  prétendoient  éxiger  un  tribut  des  habitans 
de  Solor , qui  ont  répondu  qu’ils  n’étoient  tri- 
butaires quedu  Roi  de  Ternàte.  Jene  me  fuis 
feryi , en  cette  ocafîon , que  de  raifons  pour  les 
combattre. 

Ces  gens-là  étoient  fort  inftruits  des  préparâ- 
tes des  Portugais  & des  Efpagnols , & les  van- 
toient  beaucoup , difant  qu’ils  avoient  aprisces 
nouvelles  des  Portugais  qui  font  dans  leur  pais  , 
& de  quelques  Efpagnols  des  Manilles. qui  a- 
. voient  relâché  avec  une  petite  galère  à Macaf- 
far , en  allant  à Ternate.  Ils  raportoient  encore 
que  nos  gens  avoient  été  mailacrez  à Mafuli- 
patan , & que  nôtre  comptoir  y avoit  été  pillé» 
Plufieurs  autres  Portugais  m’ont  confirmé 
les  déclarations  ci-deffus , que  le  Pilote  m’avoic 
' faites.  S’il  vient  des  vail^aux  de  Hollande , il 
" fc- 
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fera  bon  de  les  faire  partir  promtcment  pous 
les  Moluques.  Il  feroit  encore  à propos  qu’il  y 
en  eût  quelques-uns , qui , en  paflant , vinfl'enc 
relâcher  à ces  ifles-ci,  & y paroître.  On  y a 
faute  de  fer  pour  forger,  & de  bois,  planches 
& poutres.  Je  vous  en  donne  avis. 

J’efpérois  que  le  Sieur  Général  viendroit  ici 
de  Banda  eu  il  étoit;  mais  je  crains  qu’il  ne 
foit  obligé  d’y  féjourner  plus  longtems  qu’il  ne 
-croioit,  à-caufe  des  afaires  que  lesAnglois  lui 
ont  fiifcitées.S’il  ne  vient  pas,&  que  je  ne  reçoi- 
ve point  de  nouveaux  ordres,  j’irai  à.  Bantanx 
vers  la  fin  d’ Août,  &le  vaiffeau  que  je  mon- 
terai fervira  enfuite  à tranfporter  des  vivres  & 
d’aurres  chofes  ici  & auxMoluqucs.il  y a pour- 
tant de  l’aparence  qu’en  ce  tems  là  il  fera, 
venu  des  vaifleaux  de  Hollande.  Penfezbien  je. 
vous  prie  à ce  que  je  vous  ai  dit,  quede  ces. 
ifles-ci  on  peutavidtuailler  les  Moluques  plus, 
commodément  & à moindres  frais  que  d’aucun 
autre  endroit.  Fait  à bord  du  Terveer  le 
5.  de  Juillet  itfij.. 

Mémoire  des  Forts  que  la  Compagnie  pojfédoît 
dans  les  Indes  Orientales  ^ au  mois 
de  Juillet  1616. 

' DANS  rifle  de  Ternate^  le  fort  de  Ma- 
' laïa,  & celui  de  Taluce:  ceux  de  Tacomo  & 
de  Zabau  dans  l’ifle  de  Gilolbreelui  de  Marieca 
dans  l’ifle  de  Tidore  : un  dans  l’ifle  de  Mothir  t. 
ceux  de  Taffafo , Tabillola  , & Noffaca  dans, 
rifle  de  Machianxelui  de  Barneveldt  dans  l’ifle 
de  Bachian  : une  bonne  forterefle  à Amboine, 
& encore  les  forts  de  Coubella  & de  Lauw , & 
la  redoute  deHittou^. 

JüanSr 
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les  Ifles  Solor  & Timor.  20^ 
' Dans  les  ifles  de  Banda , deux  forts , favoir 
celui  de  Naflau  dans  l’ifle  de  Ncra , & un  au- 
tre nommé  Belgica  : le  fort  Revenge  dans  l’ifle 
de  Polüai,  ouPuloWai:  une  bonne  fortercf- 
fe  à Palacatte  fur  la  côte  de  Coromandel.  Les 
villes  de  Negapatan  & de  Maffepatan  font  dans 
nôtre  parti , & quoi-que  nous  n’y  aions  point 
de  forts , elles  nous  ont  commis  leur  défcnce , 
& nous  y avons  du  canon. 

Nous  avons  un  fort  à Jaccatra  quîcft  aune 
journée  de  chemin  de  Bantam , dans  l’ifle  nom- 
mée la  Grande  Java,  Il  a beaucoup  d’étendue, 
& contient  plufleurs  maifons  qui  y font  renfer- 
mées , & qui  font  habitées  par  diverfes  fortes 
d’ouvriers.  C’eft  nôtre  principal  magafin  de 
• munitions  de  guerre , de  vivres , & d’apparaux 
pour  les  navires.  Il  eft  fous  la  direûion  du 
comptoir  de  Bantam , & il  n’y  a point  de  place 
aux  Indes  mieux  pourvue  de  foldats , de  gros 
canon,  & généralement  de  tout  ce  qui  concer- 
ne la  guerre. 

On  y entretient  plufieujs  frégates  bien  équi- 
pées, &bicn  montées  de  gens  & d’artillerie, 
outre  les  efclavcs  & les  prifonnîers , qui  y fer- 
vent auflî. 

Toutes  ces  places  enfemble  font  pourvues  de 
5000.  hommes  de  troupes  réglées,  de  19}.  ca- 
nons de  fonte,  de  310.  canons  de  fer,  & de 
gtfo.  pierriers. 

Places  sthandonnées. 

ON  A démoli  le  fort  de  Gammalanor  à Gî- 
lolo  , parce  qu’il  n’y  avoir  rien  à craindre  du 
côté  où  il  étoit.  On  a auflî  ruïné,dans  l’ifle  Bot- 
ton, entre  les  Moluques  & Java,  un  fort  qu’on  a 

ja- 
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jugé  inutile.  On  en  avoir  fait  de  mênae  à l*é- 
gardde  ceux  qui  étoient  dans  les  iÜcs  deSolor 
& de  Timor.  Maison  y a envoie  depuis  peu 
les  vaifïeaux  V^gU  & V Etoile  ^ pour  faire  un 
nouveau  Traité  avec  les  habitans. 

On  avoir  un  comptoir  à Greffick  dans  l’ifle 
de  Java;  maison  a eu  des  raifons  pour  l’aban- 
donner. lien  a été  de- même  àl’éprdde  ce- 
lui d’Achin , parce-que  le  Roi  etoit  animé 
contre  nous.  Nous  y avons  auflî  envoié  depuis 
peu  deux  vaifTeaux , pour  tâcher  de  nous  re- 
concilier avec  lui* 

• Entre  tous  les  Rois  des  Indes , il  n’y  en  a 
point  qui  ait  plus  d’afeélion  pour  nous  que  le  , 
Roi  de  Johor , quoi-qu’il  n’ait  prefque  point 
d’apui  de  nous , & que  nous  n’aïons  point  bâti 
de  fortereffe  fur  fes  terres  j faute  dequoi  fes 
ennemis  l’infultent  fouvent  \ ce  qui  n’arriveroit 
pas  li  l’onavoit  un  lieu  de  retraite,  où  l’on  pû.c 
fç  défendre. 

MacalTar  dans  l’ifle  Célébes  a été  abandonné 
fans  raifon , par  le  peu  d’expérience  des  jeunes 
gens  qui  y étoient.  Cependant  c’eft  un  païs  qui- 
fournit  beaucoup  de  ris  & de  fagu.  Audi  avons- 
nous  recommencé  à entrer  en  négociation  avec- 
les  habitans , & il  y a lieud’en  cfpérer  un  bon 
fuccès. 

Nous  avons  dansla  ville  de  Jambi,  qui  eft  dans 
une  des  ifles  qui  dépendent  de  Sumatra:,  une  é- 
tape  de  poivre,&  un  commerce  qui  nous  eft  plus 
profitable  qu’aucun  autre.  Nous  avons  aufli , 
dans  rifle  Bornéo  la  liberté  du  commerce  des 
diatnans , & des  pierres  de  bètôüard. 

Nous  avons  au  japon  un  grand  édifice,  qui  a 
été  bâti  fous  la  direftion  de  Jaques  Specx,qai  y 
demeure  encore  en  qualité  de  premier  Commis. 
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des Hollandoîs  dans  les  Indes.  lu 
II  eft  vrai  que  d’abord  le  commerce  que  nous  y 
avons  fait  dans  laDuché  deFirando^a  été  de  peu 
de  conféquence  5 mais  préfentement  lesafaires 
y vont  bien.  Entre-autres  les  ouvrages  de  bois 
s’y  font  encore  dans  une  plus  grande  perfcélion 
qu^à  la  Chine , & nous  en  tirons  beaucoup  de 
•vivres  & de  denrées. 

Les  Jéfuites  s’étoient  établis  ci-devant  dans 
cette  même  Duché  de  FiranHo,  qui  parleurs 
intrigues  ordinaires  avoient  atiré  à eux  tout  ce 
qii’ilyavoit  dericheffes  dans  la  province.  Ils 
s’étoient  tellement  introduits  auprès  des  Seig- 
neurs & des  plus  confidérables  habitans , qu’ils 
en  avoient  gagné  la  confiance  j & comme  le 
Chriftianifme  qu’ils  leur  préfentoient  n’étoit  ni 
auftére , ni  fort  éloigné  de  leurs  cultes , tant  ces 
bons  Pères  favent  s’accommoder  avec  toute 
forte  de  monde , les  Japonoisl’avoient  embraf- 
féj  &les  Jéfuites  pouvoient  fe  vanter  d’avoir 
converti  prefque  une  multitude  de  gens,  fi  c’eft: 
converfîon  que  de  favoir  réciter  (Ave  Maria , 

& faire  des  fignes  de  Croix.  C’étoit  en  cela  que 
confiftoit  tout  le  Chriftianifme  de  ces  nouveaux 
convertis. 

Le  Duc  3 dont  les  revenus  fe  trouvèrent  fore 
diminuez , s'avifa , mal-à-propos , d’éxaminer 
d’où  cela  provenoit.  Il  ne  lui  fut  pas  difficile  de 
connoître  que  les  Jéfuites  avoient  profité  de  tout  . 

ce  qu’il  avoit  perdu.  Son  reflentiment  alla  loin  : J 

il  en  fit  maflfacrer  une  partie , & chafla  le  refte.  j 

Depuis  ce  tems-là  les  Pères  n’ont  ofé  y retour-  . 

ner , & l’on  y a oublié  VAve  Maria , mais  on  ' 

s’y  fouvient  fort-bien  de  leurs  atentats.  } 

Entre  les  Rois  de  la  Grande  Java  il  y en  ^ un  I 

qu’on  nomme  le  grand  Mataram  3 dans  les  ter-  ^ 

res  duquel  nous  avons  plufîeurslogesjoù  il  fe  fait  ^ 

un  I 
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un  gros  commerce.  La  principale  eft  à Japara  y 
ville  abondante  en  ris , boeufs , brebis  y boucs  , 
poilTon  fec , fèves , pois , & toutes  forces  d’au- 
tres denrées  que  nous  prenons  pour  avîûuailler 
les  Moluques , Banda , & ks  autres  lieux  qui 
en  manquent. 

Bantam,  dans  la  même  ifle  ,eft  préfentement 
gouvernée  par  le  Pangoran , qui  s’eft  emparé 
de  l’autorité  & tient  le  Roi  comme  en  fujet- 
tion.  C’eft  dansce  port-que  nous  chargeons  & 
déchargeons  nos  vailTeaux.  C’eft  là  queréfide  le 
Prefîdent  & Direéleur  général  de  tous  nos 
comptoirs , & c’eft  de-là  que  nous  viennent  nos 
^ordres  & nos  inft mêlions.  C’eft  là  qu’on  en- 
voie les  livres  de  tous  les  comptoirs  des  Indes, 
& qu’ils  font  portez  fur  un  livre  de  compte  gé- 
néral : de- forte  qu’on  y fait  toûjours  précifé- 
ment  en  quel  état  font  tous  nos  comptoirs  de 
ces  païs-là. 

Etat  préfent  Vtfle  d'Amhoine , des  autres 
ifles  (piteux  en  dépendons , qui  font  fous  l'o^ 
héijfancede  L.H.P.  les  Seigneurs  Etats  G é~ 
néraux  , <Ù^  Mejpeurs  les  Direâtenrs  de  la  Com- 
pagnie des  Indes  Orientales  , drejfépar  le  Com- 
tntjfaire  Gilles  Seyf  y VaniC'i’i^ 

JE  PRIS  terre  à Amboine  le  19.  de  Mars 
15Z7.  avec  les  vaifleaux  Orange  & la  Brille. 
J’allai  montrer  ma  Commiffion  au  Sieur  Gou- 
verneur, & lui  demander  main  forte  pourfon 
éxécucion,  ce  qu’il  me  promit.  Jevifitai  le  li- 
vre du  Négoce , celui  de  la  garnifon , celui  de  la 
loge,  celui  du  magafîn  qui  étoitdansla  ville, 
& généralement  tous  les  régîtres.  Ils  avoient 
été  touselos  & arrêtez  le  dernier  de  Février 
précédent.  Je 
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des  HolUndois  dans  les  Indes.  2 1 ^ 
Je  les  trouvai  en  bon  état.  Il  y avoir  pour- 
tant bien  quelques  petites  fautes  & légers  abus  j 
mais  il  n’y  avoir  point  de  fautes  qui  paruffent 
V être  faites  de  propos  délibéré.  Ce  qu’il  y en 
avoir  venoit  feulement  desCopiftes,  & il  fut 
aiféd’y  remédier.  Les  livres  des  comptoirs  de 
Hictou  & de  Larique  étoient  au(ïï  au  fort  : je 
les  vilîtai  comme  les  autres , afin-qu’à  la  pre- 
• miére  ocafion  on  lesenvoiàt  à Batavia. 

Je  trouvai  les  marchandifes  bien-condirio- 
nées  dans  les  magafîns , les  vivres  en  bon  état , 
& que  le  fort  en  étoit  bien  pourvu.  On  paie 
les  foldars  tous  les  mois , ce  qui  fait  qu’ils  fe 
paflent  de  prendre  de  la  viande  au  fort:  ils  fe 
nourrilTent  des  mêmes  vivres  que  lesefclaves, 
pour  épargner  leur  argent.  Mais  s’il  falloir  leur 
donner  des  rations , comme  on  faifoit  autre- 
fois, il  n’y  auroit  pas  de  viande  pour  plus  de 
mois.  Au  regard  de  l'huile,  du  vinaigre,  des 
fèves , de  la  farine , du  fel , félon  la  confomma- 
tion  qui  s’en  fait  ordinairement , il  y en  a tou- 
jours pour  plus  d’un  an.  ^ 

Le  fort  eft  au  bord  du  rivage.  Les  vaiflTeaux 
peuvent  ancrer  à une  demie  portée  de  mouf- 
quet,  fî-bien  qu’ils  y font  en  toute  fureté,  le 
fond  étant  de  bonne  tenue.  Il  y a un  enfonce- 
ment prefque  auflî  profond  qu’un  golfe , où  ils 
font  à Üabri  de  la  plupart  des  vents.  Le  fort  eft 
environné  d’un  folfé,  où  il  y a ordinairement 
cinq  piés  d’eau.  Il  eft  entouré  de  murailles  bâ- 
ties de  pierre , à chaux  5c  à fable. 

Il  y a quatre  baftions , dont  les  deux  qui  font 
r <iu  côté  des  terres  font  un  peu  plus  grands  que 
• ceux  qui  regardent  la  mer  : ils  font  auffi  plus 
.-•élevez  & bien  remplis  de  terre  ; il  y a des  rem- 
pars  tout-autour , hormis  à ceux  qui  font  vers  la 

mer. 
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mer.  Entre  ces  dcux-là  on  voie  un  grand  bâti- 
ment, qui  s’étend  depuis  l’unjufqu’à  l’autre,, 
où  logent  le  Gouverneur,  le  premier  Commis 
& d’autres  Oficiers. 

Sous  ces  logcmens  font  les  magafins  où  l’on 
tient  les  vivres , ris , viande , lard  , huile,  vinai- 
gre &c.  & toutes  les  provifions  de  réferve.  On 
y met  aulfi  le  clou  de  girofle  qui  fe  recüeilLe 
dans  rifle , & qu’on  y aporte  d’Oiirion  & de 
. Larique.  Au-deflTus  des  apartemens  il  y a enco- 
re un  étage,  où  font  les  paquets  de  toiles,  avec 
dcscaiffes&  des  armoires  pour  les  ferrer.  Les 
marchandifes font  là  fort  à l’air,  & fans  cela 
elles  feroient  en  danger  de  fc  gâter. 

Il  y a un  bel  arfenal,  qui  eft  couvert  de  tuiles. 
Toutes  les  toiles  fe  vendent  dans  une  boutique  , 
qui  eft  dans  le  fort , vers  les  terres,  à côté  d’une 
porte , & très  commodément  placée.  Tout  le 
monde,  foit  habitans  de  l’ifle,  étrangers , Bour- 
geois, où  domeftiques  de  la  Compagnie , y peu- 
vent aller  choifir  ce  qui  lesaflbrtit.  Le  débit  fe 
fait  par  un  Sous-commis , qui  fc  nommoit  alors 
Nicolas  Maarfman. 

Avant-que  VOrange  & la  Brille  y euflent  ter- 
ri , la  garnifon  étoit  fi  foible  qu’il  n’y  avoit  pas 
le  Dimanche  84.  hommes  à faire  la  paradej  en- 
core y avoit-il  parmi  eux  des  Charpentiers  & 
desmaflbns.  Ainfice  fut  très-à-propos  que  ces 
deux  navires  amenèrent  deux  nouvelles  compa- 
gnies de  foldats , dont  la  plupart  étoient  delH- 
liez  pour  Amboine. 

Le  XI.  de  Mars, ou  deux  jours  après  nôtre  ar- 
rivée, le  Gouverneur,  nommé  Jean  de  Gorcum, 
fit  débarquer  ces  deux  compagnies , qui  confif- 
toient  en  ido.  hommes , & les  fit  entrer , dans 
le  fort  avec  beaucoup  d’éclat , en  préfence  des 

in- 
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PJJle  d*Amhomt , & quelqms  autres,  ztq' 
ïnfulaires.  Il  y en  avoir  3a.  hommes , Oficiers 
& foldats , deftinez  pour  les  Moluquet. 

Quoi-que , comme  il  a été  dit , il  n’eût  alors 
paru  au  fort  que  S4>  hommes  à la  revue , néan- 
moins il  y avoir  à la  charge  de  la  Compagnie, 
pour  le  maintien  de  fon  autorité  à Amboine 
& dans  les  dépendances,  environ  4<5o.  hom- 
mes de  toutes  conditions , dont  il  y en  avoir 
ord.--ia:remcnt  environ  léo.  emploiez  dans  les 
reiranclieinens  qui  étoient  là-autour,  & qui 
contribuoient  à lafeuretcdc  rifle.  Il  y en  a- 
voit  50.  autres  emploiez  fur  des  yachts , ainfî- 
qu’ilen  feraparléci-après. 

Les  fujets  Nègres  qui  habitent  proche  du  fort 
font  au  nombre  de  1230.  hommes  capables  de 
porter  les  armes,  & de  1620.  en  tout.  Dans 
les  autres  endroits  de  Pille  il  y a environ  1S30. 
hommes  en  tout,  & généralement  dans  toute 
rifle  3ot)0.  hommes  capables  de  porter  les  ar- 
incs.  Les  deux  Négreries  de  Larique  & dé 
Waequefie , qui  font  proches  l’une  dé  l’autre  , 
au  bout  Ouëft-  fud-ouéft  de  l’ifle , ne  font  habi- 
tées que  par  des  Maures , qui  font  fous  l’obéif- 
fancedu  fort,  ainfi-que  les  Chrétiens. 

■ Il  y aura  pour  cette  mouffon  apàrcmment 
70.  bares  de  clou  de  girofle  dans  ces  deux  der- 
nières Négreries,  & 250.  à 300.  bares,  pour 
la  mouffon  prochaine.  Comme  il  n’y  a pas 
lieu  de  fe  confier  entièrement  aux  Maures,  & 
qu’ils  pourroient  prendre  des  intelligences  avec 
les  Ternatois , on  tient  dans  un  petit  fort, 
au-milieu  de  leurs  villages,  un  Commis,  un 
Sergeant  & 17.  foldats.  Le  nombre  des  Mau- 
res peut  monter  à 3<;o.  perfonnes. 

Ourie  & Affelouli  font  encore  deux  autres 
Négreries,  proches,  tout-de-mêmeyrun»  de 

l’au- 
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l’autre , aubout  ocidental  de  l’ifle,  habitées, 
par  des  Maures,  au  nombre  d’environ  150.  Ils 
pourront  fournir  pour  cette  mouflon  30.  bares 
de  clou,  & 70.  pour  la  mouflon  prochaine.  Il 
y aauflîun  petit  fort,  ocupépar  24.  foldats, 
un  Sergeant  & un  Aflîftant , à cjui  les  Maures 
livrent  le  clou  quand  il  eft  recüeiUi. 

• Hatüa,  Caylola  & Cabeaii , font  trois  Né- 
greries  dans  l’ifle  d’Oma , qui  éft  tout-proche 
d’Amboine,  habitées  par  des  Maures,  qui  a- 
voient  toûjours  été  fous  la  juriJiftion  dufort. 
Mais  au  mois  d’Août  i6i€.  ils  fe  donnèrent 
aux  Ternatois , fans  avoir  .pu  dire  quelle  rai- 
fon  ils  en  avoient , & quel  étoit  le  fujet  de  leur 
mécontentement.  Depuis  ce  tems-là  ils  font  de- 
meurez en  guerre  avec  les  fujets  du  fort,lesTer- 
natois  leur  prêtant  du  fccours.  Les  habitans  de 
ces  trois  Négreries  montent  à 1000,  hommes 
Les  trois  autres  bourgs,  on  petites  villes  de 
cette  ille',  qui  fe  nomment , Orna , Abora , & 
Crjeu , font  fous  l’obéiflance  du  fort , & en  re- 
çoivent du  fecours.  Leshabitansen  font  Chré- 
tiens, montant  feulement  à 300.  hommes. 

Il  y a dans  l’ifle  d’ U leafter^fept  bourgs , ou 
petites  villes  qui  font  régies  par  trois  Rois  , ou 
Roitelets.  La  Compagnie  y a une  loge  , où  elle 
entretient  un  Sergeant  & 17.  foldats , a la  priè- 
re des  habitans,  & par  ce  moienon  tient  auflî 
J’ifle  en  fujettion.  Il  y a environ  i<500.  perfon- 
ries.  Mais  au  coté  oriental  de  l’ifle  il  y a encore 
deux  bourgs  & 5 .villages , habitez  par  desMaii- 
Tcs,  qui  tiennent  plus  pour  les  JTernatois  que 
pour  nous,  & qui  font  environ  <îco.  perfonnes. 

L’ifle  de  NoflTelau  eft  lapins  orientale,  par 
raport  à Amboine.  Il  y a aufli  un  Roi' qu’on 
nomme  le  RoideTituai,  qui  a fous  lui  trois 
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bourgs,  dont  les  habitans  font  Chrétiens, 
aü  nombre  de  l^foo,  perfonnes,  qui  relèvent 
du  fort  d’Amboine.  Tous  ces  inhilairesenfem- 
ble  tant  d’Amboine,  que  des  ifles  qui  en  dépen- 
dent, montent  à 7460.  hommes,  outre  les  1000. 
d’Oma  qui  fe  font  révoltez. 

L’ifled’Amboiiie  ni  celles  de  fa  dépendance 
ne  fourniflent  que  peu  de  clou.  Mais  depuis 
%.  ou  (5.  ans  on  y a planté  quantité  de  jeunes  ar- 
bres , qui  produiront  dans  4.  ou  5.  ans , & qui 
font  t res-beaux. 

Il  y a encore  une  autre  ifle,  qui  gît  proche 
de  Bornéo , dont  tous  les  habitans  font  Maures. 
Ta  Compagnie  y a auffi  un  petit  fort , qu’on  y 
a fait  à leur  requête , pour  pouvoir  réfifter  à 
ceux  du  Bourg  & deTernate.On  y tient  un  Ser- 
geant&jS.  foldats.  Il  ne  s’y  recüeille  prefque 
point  de  clou , mais  elle  eft  fort  commode  pour 
nos  petits  bâtimens,qni  vont  croifer  fur  les  jon- 
ques Malaies  & fur  celles  de  Macalfar,  qui  vont 
Trafiquer  à Cambelle , , à Lohou  , & à Manipe. 
Je  n’y  allai  pas,  parce-qu’elle  eft  éloignée  du 
fblt,  &que  j’avoispeudeloifîr.  Elle  n’cft  pas 
forte,  & il  n’y  a qu’une  pièce  de  canon  avec 
fesutenfiles.  Il  n’y  a dans  toute  l’ifle  que  400. 
hommes  capables  déporter  les  armes.  Ils  nous 
font  fort  afedionnez  & fort  fournis.*  Si  l’on  y 
envoioit  quelques-uns  de  nos  Eccléfiaftiques , 
quieuftentduzèle,  on  les  porteroit  fans  doute 
àembràflerle  Chriftiânifme. 

La  Compagnie  a des  fujets  fur  la  côtc.de  Cé- 
ram  , qui  la  rcconnoiflent  débouché  5 mais  qui 
de  cœur  tiennent  pour  les  Ternatois.  Canarie 
eft  au  Nord  de  l’ifle  d’Oma.  Il  y a quelques 
Maures,  & le  refte  des  habitans  eft  idolâtre.  Ils 
ont  été  fous  la  domination  des  Portugais.  On 
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n’y  trouve  que  du  fagu.  La  Négrérie,  eft  à une 

lieue  & demie  de  la  côte. 

Lomma  Caia  eli  une  autre  Négrerie  à 
• lieues  Éft  de  Canarie.  Tous  les  habitans  font 
Maures,  & quoi-qu’ils  foient  fous  le  pouvoir  dé 
la  Compagn^jilsfont  plus  afedlionnez  auxTer- 
natois  qu’à  nous.  Lattoi  & Hollai  font  à 2. 
lieues  Eli  de  Louma  Cafti.  Les  habitans  font 
Maures  & afedlionnez  aux  Ternatois,  quoi-que 
fournis  à la  Compagnie.  Quelque-Ponti , ou 
Hatoufieli,  cftune  très-petite  Ncgrerie , à 2. 
lieues  de  Lattoi  & Hollai.  Coacq  en  eft  à 4. 
lieues.  Il  y a eu  un  fort  nomme  Hardcrvvyk  : 
mais  la  crainte  que  les  habitans  ont  des  Ter- 
natois , les  tient  quelquefois  en  balance , à-caii- 
fe  des  menaces  que  ceux-ci  leur  font.  Car  quand 
ils  ne  peuvent  les  réduire  comme  ils'veulcnt , 
ils  les  tuent,  ou  enlèvent  leurs  enfans,  & les 
«lèvent  dans  l’éfclavage,  prenant  les  filles  pour 
leurs  concubines , & lors  qu’ils  en  font  las  ils 
leschaiïent,  ou  les  vendent.  C’eft  ainfiqueles 
Ternatois  exercent  une  tirannie  aufli  brimle 
qu’inhumaine , & qu’ils  font  trembler  toutes 
habitans  de  cette  côte  , qui  aiment  mieux  leur 
demeurer  alTujettis , que  d’être  expofez  à leurs 
, cruautés  par  Içs  droits  de  la  guerre.  Ceux  qui 
font  encore  fousla  dornînation  du  fort  d’Am- 
boine  montent  à 600.  hommes  capables  de  por- 
ter les  armes. 

Outre  cela,  il  y a plus  avant  dans  Tifle  fix 
autres’  Négreries , dont  la  plupart  des  habitans 
font  des  païfans,  tous  idolâtres,  au  nombre 
d’environ  '3000.  hommes  capables  de  porter  les 
armes,  qui  reconnoiffent  le  pôuvoir  de  la  Com- 

Îtagnie.  Maislors-qu’on  les  veut  emploier  pour 
cfervicé  de  leur  propre  païs,  il  faut  les  aller 

que- 
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PIJlc  d'^Amhoine , & quelques  autres, 
quérir  avec  des  corcorres  j parce-qu’ils  habi- 
tent en  des  lieux  monuieux , 8z  qu’ils  n’ont  ja- 
mais de  bâtimens  pour  naviger. 

Ils  font  fort  rîdoutez  dans  tous  les  pais  de 
leur  voifinage , non  à-caufe  de  leur  valeur , mais 
parce-qu’ils  y vont  par  petites  troupes,  &fe 
portent  dans  les  montagnes,  où  ils  vivent  de  ra- 
cines d’herbes , de  fcrpens,  de  lefards , de  chau- 
ves-fouvis , & d’autres  tels  infectes.  Ils  y de- 
meurent ain(î  quelques  mois , fe  mettant  autour 
du  corps  de  fines  écorces  d’arbres  & de  la 
mourte,  fi-bien  qu’ils  reflemblent  à des  arbres. 
En  cet  état  ils  vont  fe  mettre  en  fentinelle , & 
lors-que  leurs  ennemis  s’aprochent  d’eux  , les 
prenant  pour  des  arbres , ils  les  furprennent  & 
les  tuent. 

Cette  rufe , & d’autres  qu’ils  ont  encore , les 
.fait  beaucoup  redouter  des  fujets  du  fort , Mau- 
res & Chrétiens,  qui  n’ofentfortir  de  leurs 
montngnes',  lors-qu’ils  aprennent  queles  pa'i- 
fans  font  fur  pié  pour  de  pareilles  expéditions, 
car.  ils  croient  qu’il  ertimpoflîbic  defe  défen- 
dre d’eux,  & que  pour  le  moins  ils  font  for- 
-ciers;  & c’eft  plus  par  la  terreur  dont  ils  font 
frapez , que  par  l’adrefle,  ou  par  le  courage 
de  cespatfans,  qu’ils  en  font  maltraitez. 

Ainfi  le  Gouverneur  prend  un,  grand  foin  de 
les  retenir  dans  fes  intérêts,  pour  empêch.r 
les  révoltes  des  autres , ou  pour  les  lâcher  con- 
tre ceux  qui  ofent  fe  révolter.  Les  Ternatôis , 
de  leur  coté,  leur  envoient  des  préfens,  pour 
les  gagner  & fe  les  foiimettre  ; mais  ils  paroif- 
fent  avoir  plus  de  penchant  pour  nous  que  pouf ' 
eux.  Ces  foins  qu’on  prend  de  nous  les  fouf- 
traire , obligent  nos  gens  de  leur  faire  aufll 
tous  les  ans  des  préfens,  &à  l’ocafion  on  en 
reçoit  bien  la  recompenfe.  K x Le 
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‘Le  Gouverneur  Gorcum  avoir  eu  deffein  d*cn- 
voier  quérir  un  nombre  de  ces  paifans,  & de 
les  mener  dans  l’ifle  d’Oma  » pour  foumettre 
les  trois  Négreries  rebelles,  voulant  aulfi  lui- 
même  y aller  avec  une  Honie , ou  flore  de  petits 
bâtimens , pour  les  ferrer  par  mer.  Mais  com- 
me les  habitans  de  ces  NégreriesYont  des  Mau- 
res , le  Roi  de  Ternate  prétend  qu’ils  foient  fes 
légitimes  fujets , parce-qu’ils  étoient  aufli  dans 
la  rébellion  contre  lesPortugais , lors-que  l’A- 
miral Etienne  van  der  Hagen  fe  rendit  maître 
de  leur  fort  d’Amboine , en  vertu  du- quel  fort , 
&dcs  droitsque  lesPortugais  y avoient alors 
annéxez,  la  Compagnie  tient  toutes  les  petites 
ifles  qu’elle  pofféde. 

Comme  donc  ces  trois  Négreries , par  leur 
révolte , n’étoient  plus  fous  le  pouvoir  des  Por- 
‘tugais,  lors-que  leur  fort  fut  conquis  par  les. 
Hollandois,  le  Roi  de  Ternate  prétend  que 
nous  n’avons  aucun  droit  fur  eux.  Au-refte 
.c’eft  une  afaire  que  le  Gouverneur  ne  veut  pas 
preffer , pendant-que  les  autres  afaires  demeu- 
rent dans  l’état  où  elles  font,  quoi-que  celle- 
ci  donne  quelque  ateinte  à la  réputation  de  la 
Compagnie.  Mais  on  aime  encore  mieux  avoir 
le  clou  de  girofle,  dont  nous  ferions  privez , li 
l’on  touchoit  cette  corde-là. 

Lachofeaïant  été  encore,  depuis  peu,  mi- 
fe  en  délibération  avec  Willem  Janfz  Gouver- 
neürdufort  de  Ternate,  & avec  moi,  on  a 
jugé  à propos  de  ne  pas  donner  cette  ocanon  aa 
-Capitaine  Hitrou , de  ne  nous  plus  rien  livrer  j 
car  d’ailleurs  nous  avions  affez  de  monde  pour 
réduire  les  trois  Négreries  fous  l’obéiflance  du 
fort.  Mats  l’on  a mieux  aimé  la  livraifon  du 
,cloa,deUittou,  .&l’cfpérance  d’avoir  encore 

tout 
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rout  celui  de  la  côte  de  Céram,  que  la  polTeffion 
de  ces  trois  bourgs. 

Il  y a trois  autres  Négreries  le  long  de  la 
côte  de  ^)éram , à l’Eft  de  Coact| , dont  les  ha-  - 
bitans , qiroi-que  Maures  , ont  prêté  le  fcrmcnc 
de  fidélité  au  forr,  plus  par  crainte  que  par 
afeéHon , pafee-què  leur  croiance  les  unit  avec 
les  Ternatois  5 fi  bien  qu’on  ne  peut  nullement- 
fe  fier  fur  eux.  Il  y a 6Coo.  hommes  capables 
de  porter  lés  armes. 

Il  y en  a 4*  autres  plus  éloignées  de  la  côte 
qui  rcconnoifient  relever  du  fort , mais  qui  n’o- 
béifïenrqu’autant  qu’il  leur  plaît.  On  ne  fait 
pas  précifément  quel  eft  le  nombre  des  habitans; 

Toutes  ces  Négreries  feroient  foumifes,  & 
demeureroient  dans  l’obéiflance  & dans  la  fidé- 
lité, four  niffant  plusde  5000.  hommes  capables 
de  porter  les  armes , fi  l’on  pouvoir  chaffer  les 
Ternatois  de  Lucielle , de  Lohou , & de  Cam- 
'bellè.  - On  peut-  demander  . fr  la  chofe  en  vau- 
droit  la  peiné , & dé  quelle  utilité  il  feroit  à la* 
Compagnie  d’afermir  & d’étendre  fa  domina- 
tion fur  ce  peuple,  dans  le  pais  duquel  il  n’y  a 
que  dufagu,  & très-peu  de  clou. 

Je  répons  qu’il  faut  confidérer  que  les  Ter- 
- natois,  s’étant  un  peu  relevez  par  le  fecours  de 
la  Compagnie , du  miférable  état  où  ils  avoient 
été  réduits  par  les  Portugais  & par  le  Roi  de 
Tidore,  n’ont  pas  eufi-tôt  commencé  à refpr- 
rer , & à être  plus  à leur  aife , que  pour  recon** 
noiflance  envers  leurs  proteéleurs , ils  ont  em- 
ploié  toutes  fortes  d’artifices , afin-de  leur  fai- 
re du  tort  & de  les  afoiblir  j dans  l’efpérance. 
que  leur  aïant  fufeité  beaucoup  d’afaires , ils 
pourroient  devenir  des  maîtres,  & dominer, 
comme  ils  ont  fait  autrefois. 
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On  connoît  donc  leurs  pratiques  , & Toit  • 
peut  diffimuler  pour  un  tems,  mais  enfin  on  ne 
pourra  s’empêcher  d’en  venir  à un  éclat , & de 
fe  faire  la  guerre  j & alors  on  aura  bafoin  des 
fujets  de  Céram.  Car  s’ils  étoient  du  parti  des 
Ternatois,  il  n’yauroit  pas  moien  d’être  avec 
quelque  fureté  dans  l’ifle  d’ Amboine , & bien^ 
moins  dans  celles  de  fa  dépcndance.C’eft  à quoi 
il  faut  parer  du-moins  autant  qu’il  fera  po^fible^ 
car  les  Ternatois  ont  aflez  de  prétextes  pour 
former  des  prétentions  fur  cesifles,  & fur  Am- 
boine mcme,ainfi-qu’ils  font  à l’égard  des  trois 
Négreries  d’Oma. , dont  ils  fe  font  mis  en  pof- 
feffion,  pour  le  recouvrement  defquclles  on 
ri’aura  pas  plutôt  fait  quelque  démarche, qu’ils 
lèveront  le  mafque , & ils  ne  fe  donneront  au- 
cun repos,  qu’ils  n’aïent  remporté  de  grands 
avanç^gesfur  nous,  ainfî  qu’on  la  déjà  connu 
par  expérience. 

■ Voilà  l’état  des  afaires  à nôtre  égard.  Par» 
Ions  en  maintenant  parraport  aux  Ternatois. 

Ils  ont  un  lieu  deréfidence  fur  la  côtedeCé» 
ramauNord-ouèftdeHittou,  dans  une  place 
nommée  Lucielle , où  il  y a environ  po-  famil-.  - 
les.  Elle  eft  fituée  fur  une  montagne , & l’on  ne 
fauroit  y aborder  par-devant  ; mais  on  peut  al- 
ler par-derriére  chercher  un  chemin,où  fix  per- 
fonnes  peuvent  monter  de  front,  & qui  n’eft  pas 
bien  connu  à nos  gens.  Ils  ont  là  2.  ou  3 . pièces 
dé  canon  de  fer.  Il  y a un  Commandant,  ou 
Gouverneur,  delà  part  du  Roi  de  Ternate,  & 
environ  90,  hommes  capables  de  porter  les  ar- 
liies.Sous  ceGoùverneur  font  les  bourgs  fuivans. 

' Lohôu  d’ôù  relèvent  les  villages  d’ Augen  te 
de  Locki'.'On  y recüeillé’ beaucoup  de  clou. 
Dans  la  grande  mouflon  précédente  il  y en  eut 
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4.00.  barés.  Il  y a- du  fagu  Hififainment  pour 
les  habita  ns , qui  font  au  nombre  de  2500. 
hommes.  Tliiel  eft  à la  pointe  la  plus  méridio- 
nale de  Céram.Pendant  la  mouffon  d’Ouëft,on 
y peut  ancrer  fur  40.0U  50.  braffes,mais  on  n’cft 
qu’à  une  portée  de  moufquet  du  rivage.  On 
n’y  recüeille  point  de  clou:  il  y a environ  200. 
hommes.  • 

Cambelle  & Lilîidi  ti’en  font  pas  loin.  Dans 
une  grande  mouffon  on  y trouve  3.  à 4.  cents 
baresde  clou.  Mais  depuis  que  le  Gouverneur 
Speult,  ou  l’Amiral  Huigen  chafférent  les ha- 
bitansj  & firent  ^’âter  beaucoup  de  leurs  arbres, 
ils  ne  prennent  pas  grande  peine  à en  recueillir, 
à-moins  qu’il  n’y  aille  des  jonques, qui  en  ofrent 
un  bon  prix.  Cette  année  il  eft  allé  trois  jonques 
de  Java  & deux  de  Macaffar  à Cambelle  & à 
Liilidi.  Le  Gouverneur  d’Amboine  a envolé 
le  vaiffeau  la  Brille , pour  empêcher  qu’on  ne 
trafique  avec  elles.  Nous  verrons  ce  qu’il  fera. 
Les  habitans  font  au  nombre  de  1000.  homoîes. 

Par  le  travers  de  Cambelle , du  côté  fepten- 
trional,  gît  une  ifle  nommée  Kelang,  qui  efl 
fous  le  pouvoir  de  ceux  de  Cambelle  & de  Lif- 
fidi.  Il  ne  s’y  recüeille  point  de  clou.  Lesh^- 
bitans  qui  font  au  nombre  de  400.  hommes  vi- 
vent de  rapines  & de  pirateries.  Ce  font  làles 
principaux  endroits  qui  incommodent  rifle 
d’Amboine.  On  peut  bien  compter  qu’ils  rie 
fe  donneront  point  de  repos  qu’ils  n’aien.t  ré- 
duit les  Chrétiens  foi#  leur  obéiffance , & à 
embrafler  la  croïancc  des  Maures  ; &.qü’ils  fe- 
ront monter  le  clou , s’ils  peuvent  à 100.  911 
120.  réales  la  bare  j parce-que  les  habitans 
_de  Macalfar  iront  le  prendre,  fi  on  ne  les  en 
'empêche., 
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Tous  ces  Behavefos  ontà  Amboine  un  amf 
confiddrable  J qui  fe  nomme  le  Capitaine  Hit- 
toUjdont  la  juridiélion  s’étend  depuis  le^.Fré- 
res  à l’Ouè'ft , jufqu’à  la  Négrerie  de  Thiel  à 
l’Eft , ce  qui  fait  une  grande  partie  de  Tifle  5 & 
il  a fous  lui  plus  de  jooo  hommes.  Ce  Capitaine 
eftle  plus  expérimenté  de  tous  les  infulaires.  Il 
fait  admirablement  diffimuler,  & compte  IT- 
fort  fur  fon  ad  relie , qu’il  s’imagine  fe  difculper 
toûjours  auprès  de  nous , & que  nous  ne  favons 
rien  de  fes  menées , . qu’il  faut  que  nous  Ibu- 
frions , faute  de  pouvoir  pour  Fen  châtier. 

Ainfi  nous  agilTons  avec  lui  comme  fi  nous  lé 
tenions  pour  un  honnête  homme,  & par  ce 
moien  nous  l’engageons  à nous  livrer  du  cloir. 
Sans  cela  il  ne  nous  en  fourniroit  pas  plus  que 
font  ceux  de  Lohou  & de  Cambelle.  Cette  an- 
née ileft  ici  venu  devant  Hittou  4..  jonques  de 
Java,  à qui  il  ne  voudra  rien  livrer , afin  de  fb 
maintenir  en  crédit  auprès  de  nous.  Mais  il  ne 
lailféra  pas  d’épier  l’ocafion  de  les  mener  db 
nuit  fur  la  cbte  deCéram,àCambene  & à LiflT- 
di , où  il  leur  en  fera  vendre  ce  qu’il  y en  aura , 
hormis  ceux  qui  feront  à fa  Négrerie , afin  de  ne 
paroîtrepas  coupable. 

Avant  la  venue  de  nos  deux  vaiffeaux  Oran~ 
‘ége  & la  Brille , il  paroifToit  fâcheux  , & de  mau- 
vaife  humeur  contre  nos  gens  i mais  quand  il  fut 
qu’ils  avoient  amené' des  foldats,  il  fe  modéra 
un  peu,  & commen^  de  faire  fa  livraifon. 
J.’y  ai  été  depuisle  19.de  Mars  lèiy.  jufe^ues  au 
7.  de  Mai  fuivant , & pendant  ce  tems-Ia  il  en 
a livré  80.  bares , fàifant  efpérer  qu’il  en  livre- 
roit  jufqu’à  300.  Il  eft , avec  juftice , comme  le 
reftedes  habitans  d’ Amboine,  fujet  dii  fort; 
mais  il  y a lohgtems  qii’il  ne  prend  que  la  qua- 


_ P Ijfe  Amhùtne  ,&  quelques  Âufrer.  lûiy 

Iké  d’allié  des  Hollandoisj  & on  lefoufre,afin- 

3uefe  regardant  fur  lepié  de  ceux  de  Lohou, 
e Cambelle  & de  Liflidi,  il  les  oblige  aulE  à< 
faire  comme  lui. 

Ce  font  là  nos  ennemis  fecrets , qui  font  fou-  - 
vent  des  aflcmblées  en  cachette  &*des  confpira- 
tions  5 fans  qu’on  puilFe  les  furprendre.  Chacun  > 
n-’entreprend  rien  en  particulier  contre  nous* 
«ju’il  ne  le  communique  aux  autres.  Ils  oiit  cor- 
refpondance  enfemble , & avec  le  Roi  de  Ter-  * 
nate  , qui  leur  promet  depuis  deux  ans  de  fe 
joindre  à eux,.&  de  venir  nous  ataquer  dans  l’if-' 
le,  fe  perfuadant  qu’il  eft  en  droit  de  le  faire.' 

Premièrement  parce-que  le  Gouverneurjean- 
Speult  fit  agir  les  équipagcs  dela  fl«te,  pour 
ruiner  & rendre  infertiles  tous  les  lieux  qui  re- 
levoicnt  de  lui  ^ Sf  pour  détruire  fes  villes.  Se-  ■ 
condement , parce  que  les  Hollandois  vouloienc  - 
iiKroduire  leur  monnoie , pour  paier  le  clou; 

Ëa  troifiéme  lieu  , parce-qu’ils  violoifnt  les 
privilèges  de  fes  rades , en  y prenanrles  jonques  ' 
de  MacalTar.  En  «quatrième  lieu  , parce-que* 
Speult  avant  fon  départ , avoit  voulu  gêner  les 
habitans  des  conquêtes  de  la  Compagnie  à unc/ 
plus  grande  obéiflance  qu’ils  ne  fe  eroioient  te- 
nus delà  rendre  5 ce  que  les  Ternatois  nepré-- 
tendent  pas  foufrir  à l’égard  des  habitans  de  la' 
côte  de  Céram , qu’ils  regardent  toûjours  com- 
me leurs  Sujets;- & ils  leur  fpnt  tous  les  ans  efpé- 
rer  que  leur  Roi  envoiera  une  groffe  flote  de  cor- 
corre&àleurfecoursj  ce  qui  ne  manquera  pas' 
d!ariver  fi  les  différens  qui  font  entre  lui  & Je- 
Gouverneur  ne  s’accommodent  pas , & les  afairl 
tes  de  la  Compagnie  n’en  iroient  pas  mieux,  ; 

Pour  détruire  tous  ces  delfeins , il  me  femblei 
^’il  n’y  auroit  qu’à  faire  une  bonne  redoute  àr 

K.-  5?  La-' 
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Larique,  & üns^àOurie,  au-licu  qu’il  n’y  * 
qpc  deux:crès  petits  forts,  avec  4.  pièces  du  plus 
petitcanon  & un  pierrier  dans  celui  de  Larique, 
& unegarnifon  de  dix-fept  foldats  fousimSer- 
KantXe  petit  fort  d’Ouric  eft  encore  en  moins. 
Don  état.  Il  a été  commencé  par  le  Gouverneur 
Gorcum;  maisles  fréquentes  pluies  en  ont  faic- 
ébouler  la  terre , & ce  qu’il  y avoit  d’ouvrages 
cft  prefque  ruiné.-  Il  n’y  a que  x.  pièces  de  ca- 
non, un  Sergeant&i4- foldats. 

. On  a grand  intérêt  à conferver  ces  deux  pla- 
ces, puis-que  la  confervation  de  tout  ce  que  la 
Compagnie  poflede , en  dépend.  C’eft  par  leur 
moien  qu’on  en  tire  du  clou , & on  en  tirera 
toûjours  tant  qu’elles  fubfifteront  , quoi-quela 
plupart  de  ceux  qui  en  relèvent  foient  Maures. 
Cependant  ils  font  les  objets  des  éforts  & des' 
tentatives  des  Ternatois  & du  Capitaine  Hit- 
tou  , & l’on  doit  bien  y prendre  garde. 

, Le  (fouverneurGorcum  eft  d’avis  qu’il  y faut 
faire  des  redoutes,  ainfi-que  dans  tous  les  au- 
tres forts , & l’on  n’y  niettroit  que  fept  ou  huit 
hommes.  Cela  eft  bien  penfé , car  par  ce  moien 
©n  auroit  au  fortd’Amooine  60.  à 70.  hommes 
plus  qu’il  n’y  en  a préfentement,  & on  les  trou- 
veroit  pour  s’en  fervir  au  befoin,  au-lieu  qu’il' 
en  faut  beaucoup  cnvoier  dans  tous  ces  petits’ 
forts.  D’ailleurs  les  habitans  feroient  bien  con- 
tens  qu’on  fît  dans  chaque  lieu  une  redoute , on 
maifcn bâtie  de  pierre,  & cela coûtcroit  peu  à 
la  Compagnie  J cariln’y  àuroitàpaierque  les’ 
maftbns , les  charpentiers  , & les  forgerons.  • 

' Les  Noirs  feroient  eux-mêmes  le  refte. 

Lamaifon  bâtie  de  pierre  qui  eft  à Hatüa  ,’ 
dans  Pille  d’Oma,  où  nos  gens  font  préfente- 
ment en  fureté  , n’a  coûté  à la  Compagnie 

que- 
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Vljle  (PAmboîne , &quelqws  autres,  %%ÿ 
que  ^o6.  livres  , &;  je  croi  qu’’l,n’en-coi^tf^oic 
guéresj)lus  ailleurs  5 & le  tor;t  d.’.Qqriç  .a.déja 
coûté  plus  de  j9oo-’Iivres  i ,1e  forc.de  Jasea 
coûte  plus  de  700.  Mais  il  y a préfentetnenc  à 
ce  dernier  fort  une  maifon  de  mafTonnerie  , qui 
eft  prefquc  achevée , & qui  du  côïé^dp.la.mer  j 
GÙ  elle  a fon  afpeét , cft  entourée  ,dhme  grande 
deml^lune,  qui  étend  fes  pointe&ft-avant,  qu’ef- 
les embraifent  le  bâtiment  entier. -Le  rout-.cft 
(d’unebonne  maflbnncrie  à chaux  & à fable.  H 
y.  a 4.  pièces  de  canon , un  Sergeant  & zz.  fol- 
dats , & la  place  eft  en  état  de  défenfe  auffi  bieft 
contre  les  Européens  que  contre  les  Ternatois , 
quand  ils  n’auront  point  de  canon.  ...  ... 

On  mettroit  aifément  ces  places  en  fureté 
jc’étoic  là  que  fe  recueillît  le  clou,  j Mais  dans 
jcous  les  lieux  où  l’on  a des  forts  il  ne  s’en  rc- 
cücille  que  très-peu  , hormis  à Larique  & à 
Ourie.  ' , , 

La  plus  grande  quantité  des  girofles  d’Am- 
boine  eft  dans  la  juridréUon  de  Hittoii,qui  com- 
pofe  une  petite  république  particulière, laquelle 
eft  en  alliance  avec  les  habita«s  de  la  côte  de 
Céram , où  il  en  croît  beaucoup.  Suivant  le 
.T raité  fait  avec  eux  ils  font  obligez  de  nous  le 
donner  bien  conditioné  , à 60,  réales  de  huit  la 
bare  Pprtugaife , quoi-qu’ils  ne  l’aient  pas  fait 
depuis  pluueurs  années,  Ils  l’ont  vendu  aux 
étrangers  100.  réales  & jufqu’à  iio.ee  qui  eft 
un  apas  pour  eux  qu’on  ne  leur  fera  pas  aifément 
abandonner , & fi  l’on  veut  l’avoir  au  prix  donc 
on  cft  convenu , il  faudra  defibrmais  les  y ranger 
par  l’autorité  & par  la  force.Sans  cela  jl  ne  faut 
pas  efpérer  qu’ils  nous  en  livrent.  Les  remon- 
trances n’y  ont  rien  fait , & n’y  feront  rien, tant 
qu’ils  trouveront  un  fou  plus  qu’onnç  Jeur  veut 
donnex,  ' K c Pour 


%1%  ' ' Mémoire  touchant' 

Pour  les  amener  au  point  où  on  les-  défîre , il- 
faudroit  commenencer  par  chafler  les  négo- 
ciana»étrangers.  Malais,  javanois,  & ceuîe  de 
MacalTar.  Quand  même  ils  feroient  déjà  dan^  , 
les  ports , iliaudroit  les  y aller  enlever , ou  les 
y brûler.  Cela  fe  peut  arfément  exécuter  dans 
là  plupart  des  havres,  ainfi  que  jVn  ai  çté  in- 
forme. Il  n’y  a qu’à  regarder  fî  Ton  veut  foute-, 
nir  la  guerre  contre  eux , en  cas  qu’ils  vinflTent 
la  déclarer, ainfi-qu  il  y a beaucoup  d’apârence. 

Cependant  c’eft  l’unique  moien  de  rétablir 
les  ataircs  en  ce  païs-là.  Autrement  il  ne  faut 
plus  elpérer  de  clou  de  la  cote  de  Céram  , quel- 
que beau  femblant  qu’on  nous  y falTe.  Il  eft 
vrai  qu’on  ne  viole  pas  les  rades  & les  ports:- 
mais  c’eft  lors-qu’ on  n’a-  point  de  raifon  va*- 
labîe  pour  le  faire , comme  eft  celle  de  la  viola*, 
tion  de  la  foi*  des  Traitez  , fur-tout  quand  iii 
ont  été  fuivis  d’une  éxécution  qui  a duré  long- 
tems.  -Ceux  de  Ternate , de  Lorîou  , de  Cam-. 
belle  & de  LilCdi , ne  nous  tiennent  aucune  pa*- 
rôle , & ne  feroient  pasobligez-d’en  tenir-,  par-, 
ce-qu’ilsnousriègardent  comme  dès  infidèlles. 
Ils  ne  trafiquent  pa-s  avec  nous  coname  avec  des 
alliez,  & fur  le  pié  de  l’alliance:  ils  n’y  trafi- 
<jtent  que  pour  leur  profit , & s’ils  croient  qu’il 
n’y  en  a point  pour  eux  ils  fe  moquent  des-Trai*. 
tés.  Ilss’cn  fervent  bien , & veulent  que  nous 
les  obfcrvions  dans  les  poiptsqui  leur  fjjnt  a- 
•vantageux  ; mais  pour  ceux  qui  nous  le  font  , 
ils  n’en  veulent  pas  entendre  parler. 

Ainli  ils  vendent  volontiers  leur  clou  au  plus 
tarant,  ils  opriment  nos  Sujets  Chrétiens;  ilS 
débaûchent  nos  fujets  Maures  ; ils  enlèvent  les 
uns  & les  autres , comme  il  ariva  dansletems 
quej’y  fé>ouinjû.  Un  champaad’ Amboinc  for- 

lit: 


njTe  c!^ Anthotne  & quelques  dutres,  < 

tii  pour-'allcr  pêcher  : il  y avoir  deux  de  noS' 
Bourgeois  &*7.  autres  tant  Chinois  qu’efclaves 
Noirs.  Ils  allèrent  à l’ifle  de  Noflelau  , fur  la^ 
côte  de  Céran»'.  Quatre  corcorres  de  l’ifle  de 
Boario , qui  aparcient  au  Roi  de  Tçrnate , allè- 
rent une  nuit  les  prendre , tuèrent  les  deux  Hol- 
landois,  & firent  prifonniers-les  Chinois  &leÿ 
cfclàvesl  It  fallut  les  reclamer- , & on  les  fit 
rendre  après  cinq  jours  de  prifon.  Cependant  il 
en' avoir  coûté  la  Vie  aux  drax  Hollandois. 

- Ce  fut  inutilement  que  le  Gouverneur  Gbr- 
cumenvoia  demander  jufticc  à Kimalaha  Li- 
liatte.  Gouverneur  de  Lohou  pour  le  Roi  de 
Ternate , qui  réfîde  à Lucielle.  Il  s’exeufa  fur 
ce  qu^l  ne  îavoit  ce  que  c’ètoit , le  prétendit 
que  Texeufe  fût  bonne,  promettant  pourtant 

3ue  s’il  pouvoit  être  bien  informé  de  la  vérité 
U fait , il  en  feroit  raifon.  Ce  fut  tout  ce  qu’on 
en  eut, & quelque  follicitation  <^’on  fît  depuis  , 
on  ne  put  rien  obtenirdt  plus.  Des  incidens  à* 
peu-près  femblables  arrivenrtous  les  jours. 

Le  Confeil  s’étant  affemblé  à Amboine  pour 
délibérer  fur  lès  moiens  qu’il  y auroit  de  pour- 
voir à ces  defordres,  & fi  l’on  devoir  fe  ré- 
foudre  à la  guerre  > on  trouva  detrop  grands 
inconvéniens  prendre  ce  parti.  Il  fut  donc 
réfolu  qu’on  prendrok  patience  encore  quel- 
que tems,  & qu’on  fermeroit  les  yeux  fur  la- 
cxinduite  des  infulaires  , )ufques-à-ce  qu’on 
eût  des  forces  fufifantes  pour  les  mettre  à la» 
raifon  : que  néanmoins  on  fèroit  toutes  les  inf- 
tances  poflîbles  pour  obliger  Kimalaha  Li- 
liatte  à faire  juftice  du  meurtre  nouvellemenr 
commis  par.ceux  de  Boa^o:  que  s’il  n’avoit 
point  d'tard  à nos  requêtes,  on’atendroit  una 
Qcafioa.  faTorable  pour  ufex  de  repréfailles 
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z^o  - Mémoire  touchânt 
que  cependant  on  ne  feroit  paroîtrc  aucun  ref- 
lentiment  contre  luy , ni  contre-  le  Capitaine 
Hittou,  afin  que  la  livraifon  du  clou  de  Hit- 
tou,  nous  puifle  être  faite  •,  l’aparence  étant 
qu’il  y en  aura  une  très-bonne  récolté. 

Jamais  les  afaires  de  la  Compagnie  n’iront 
tout-à-fait bien,  ^ue  toute  l’ifle d’Amboinenç 
bii  fp.it  foumifei  -En  ce  cas  on  en  pourroittii, 
lier  600.  barcs  de  clou  par  an.  Mâi&on  ne  rcüfr 
lira  dans  ce  dfelTèin  qu’en  extirpant  les  Maures , 
& les  contraignant  d’abandonner  j & cndn- 
troduifant  de  nouveaux  Chrétiens  à leur  place^ 
Ce  feroit  le  vrai  moien  de  tenir  en  bride  ceux 
deCéram. 

Pour  cet'éfet*  je  cr.oi  qu’ij  faudroit  mener 
loQo._hommes  à Àmbpihc,  &iles  y faire  fé- 
joucner  5.' ou mois*  Ils  fufiroicnt  avec  les 
autres  inAilaires  qui*  nous  font  afcéUotJnez,  pour 
.çn  chaflTer le  Capitaine  Hittou,  non-obilant  le 
fecours  que  lui  donneroientceux  de  Cambelle. 
Il  cft  vrai  que  quand  on  l’auroit  chafle , & ceux 
de  fa  fadtion , il  faudrait  fans  doute  cinq  ou  fîx 
ans  pour  repeupler,  rifle  d’environ  2400.  hom- 
mes pour  le  moins , non-feulement  afin  de  re- 
cüeillir  les  doux,  mais  pour s’opofcr aux en- 
treprifes  du  Capitaine  &:  de  fa  faélion. 

Car  il  faudroit  faire  fon  compte  que  dans  les- 
commencemens  ils  feroient  tous  les  éforts  ima- 
ginables pour  rentrer  dans  leur  pais , duquel  ils^ 
neperdroient  pas  aifémcnt  le  fouvenir,  non- 
plus  qu’ont  fait  ceux  de  Banda , & ils  feroienr 
puiffamment  aidez  par  les  Ternatois.  Il  faut 
donc  , avant-que  de  mettre  la  main  à l’œuvre  5 
préparer  un  nombr^e  Chrétiens  pour  remplir 
la  place  des  Maures  qu’on  chafferoit,  & c’cfl 
par  là  qu’il  faut  commencer  ; .car  d’entretenir 
t . une 


Pljle  d^Amhotne , & quelques  tiutrh.  2,^i 
une.fi  groflègarnifon  pendant  tant  d’années  J il 
y auroit  bien  plus  de  perte  que  de  gain. 

Le  Gouverneur  Goreum  a fait  un  réglement 
fort  utüe  en  obligeant  chaque  homme  des  fujéts- 
du  fort  de  planter  & cultiver  dix  girofles  par 
année:  car  l’ifle  fe,  peuplera  bientôt  de  ces  ar- 
bres , & dans  dix  ans  on  y recüeillera  une  gran- 
de quantité  de  cloiL  Ce  n’eft  pas  qu’il  n’y  ait 
déjà  beaucoup  d’arbres , mais  ils  font  jeunes^  & 
ne  portent  pas  encore  du  fruit  comme  ceux  de 
Hittoujd’autant-plusquelcterrcinoù  ils  font 
n’eft  pas  fî-bon.  Car  autour  du  fort  le  fonds  cft 
fablonneux  , & les  girofles  n’y  croiflent  -pas^ 
bien,  au-lieu  que  plus  avant  dant  l’iûe,  il  eib 
beaucoup  meilleur. 

. Le  feu  Gouverneur  Speult  fit  planter  4.000» 
cocos  dans  une  enceinte  de  terre , afin-qu’oi» 
pût  avoir  une  bonne  provifîon  de  noix  j mais 
ils  font  péris  pour  la  plupart, n’en  étant  demeu- 
ré que  fix  à fept  cents , parce-que  non-plus  que 
les  girofles  , ils  ne  croiflfent  pas  bien  dans  les  fa- 
bles. On  a auflG  fait  deux  jardins  où  il  y a 30*. 
OU40.  orangtrs.  Les  girofles  produifent  beau- ’ 
coup  une  année  , & moins  l’année  fuivante. 
L-’annéc  que  ceux  de  Hittou  produifent  bien  , 
ceux  du  refte  de  l’ifle  pe  produifent  pas , de- 
forte  que  comme  la  fertilité  doit  être  cette  an- 
née à Hittou  , on  perdroit  beaucoup  fi  l’on 
n ’en  a voit  pas  la  récolté» 

Il  y a 3.  Confcils  établis  à Amboine  , le 
Confeil  d’Etat  , le  Confeil  de  Juftice  , & le 
Confcil  journalier.  Le  premier  eft  compofé 
de  15.  perfonnes  tous  Chrétiens:  Il  juge  fou- 
verainement  toutes  les  afaires  civiles  & crimi- 
nelles , & tous  les  Sujets  font  obligez  de  s’y 
foumettre.  Le  Confeil  de  Juftice  eft  compofé 
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de  fix  pcrfonncs  j & le  Confeil  journalier  de  fî3C.  • 
Celui-ci  connoîtdes  afaircstant  des  foldats  que 
de  la  Bourgeoifie  : rinftruélion  s*eii  fait  devant 
luiî  & quand  elles  font  en  état  de  juger  a il  les  - 
raporte  au  Confeil  de  Juftice;  • 

Les  frais  desgarnifons  d’Amboine,  & des- 
comptoirs  en  dépendans',  ont  monté  cette  an- 
née a 43^8394.  livres  en  y comprenant  30000. 
livres  qui  ont  été  avancées  à^ccux  de  Hittou' 
fur  ledou  , & qu’aparemment  onne  retirera- 
pas.  Il  y en  a auifi  quelque  chofe  d’avancé  aux 
Bourgeois  Hollandois , & à quelques  Chinois  , 
qui  ne  s’inquiètent  pas  forr  de  paier.  Il  y a- 
plus  de  <îoo.  perfonnes  à Amboine  qubtirenf 
des  gages  de  la  Compagnie:  Le  Gouverneur» 
tire  aoo.  livres  par  mors.  Elle  nourrit  30S. 
cfclaves  qui  ne  reçoivent  point  de  gages. 

- En  général  les  frais  quife  font,  font  pour 
l’entretien  desgarnifonsjpour  les  préfens  qu’on: 
eft  obligé  de  faire  j pour  les«Ecoks  &.  les'Etu— 
diansi  pour  l’hôpital  où  les  pauvres  font  en- 
. tretenus  j pour  les  fortifications  j pour  l’Eglife- 
* d’Amboine  i pour  les  rançons  générales  j pour- 
les  foldes  générales}- pour  l’entretien  du  vaif- 
feau  Munnikendam , pour  celui  de  a.  jrachts , & 
d’une  frégate  : fans  y comprendre  ceux-  qui  fe- 
font  pour  deux  vaiffeaux  qu’on  y envoie  tous  lesi 
ans  de  Batavia , chargez  de  vivres  & de  muni-- 
tions  de  guerre , & qui  emportent  à Batavia  1© 
clou  qu’on  a rccüeilli. 

Les  droits  qu’on  lève  font  fiir  le  vin , fur  l’en- 
trée & lafortic  des  marchandifes , furlesbef- 
tiaux  j la  capitation  fur  les  Chinois  î Jes  droits- 
for  les  Cabaretticrsjfur  les  diftillateurs  d’aracky 
for  les  maifons  qui  fe  vendent , fur  les  cocos , 
forles  . Ils  ont  monté .cette  année  à 13947^ 

li*- 


Dioiiiz-xJ  Dy  CiOOglc 


t'IJle  ^Amhoine^é' quelques  autres.  255; 
Ifvres.  Les  frais  extraordinaires  qui  fe  font  danV 
les  ménages , Sc  ceux  des  feftins  ne  font  pas  fur- 
ie compte  de  la  Compagnie.  Elle  ne  fournit 
que  les  rations , & rien  de  plus. 

La  Rélîgion  & la  propagation  de  la  Foi' 
Chrétienne , ne  font  pas  ici  de  fi  grands  progrès- 
que  beaucoup  de  gens  (c  l’imaginent , ni  à pro- 
portion du  zèle  que  la  Compagnie  témoigne 
pour  cet  éfet , & des  frais  qu’elle  fuporte , car 
elle  paie  plus  de  500.  livres  par  mois  pour  les 
Eccléfiaftiqucs  & pour  les  Maîtres  d’Ecole.  Le 
Dimanche  on  fait  dans  l’Eglife  les  éxercices  de 
dévotion,  ou  il  ne  paroît  que  trop  que  ceux 
qui  font  au  fervice  de  la  Compagnie , non- plus 
que  les  autres,  n’affiftent  que  par  coutume,  dc 
par  néceflîié , & non  par  zèle; 

Les  Bourgeois  Hollandois  qur  font  au  nom-» 
bre  de  plus  de  80.  & qui  font  redevables  de 
plus  de  80000.  livres  à la  Compagnie,  fans  a- 
voir  de  fonds-pour  la  paier,trouvent  néanmoins 
toujours  affez  d'argent  pour  aller  boire  ^ & 
pour  l’emploier  en  débauches,même  le  Diman^- 
che , pendant-qu’on  fait  le  fervice  divin , où  il 
n’y  en  a que  8.  ou  9.  qui  alfiffent  ordinairement, 
& qui  communient.  Cependant  tous  ces  gens  là 
devroient  être  en  bon  éxemple  aux  infulaires , 
ainfî-qu’ilsy  fôntapellez. 

Le  Sermon  en  Hollandois  dure  avec  le  fer- 
vice depuis  8.  jufqu’à  10.  heures.  Le  Sermon 
en  langue  Malaic  commence  à lo;  heures  & 
demie  & finit  à ii.  heures  & demie.  Il  s’y 
trouve  environ  300.  infulaires,  hommes  fem-' 
mes&  enfansî  maispoint.de  Hollandois , ou 
très-peu.  Le  Pafteur  étant  en  chaire  catéchife 
chaque  Dimanche  outf.  enfans,  &s’aquit- 
te  fort  bien- de  cette  fonèlion;.  Mais  c’eft.  là 
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tout  : il  n’y  a plus  de  dévotion  publique  dans- 
• toute  la  femaine. 

Je  ne  fai  pourquoi  l’on  ne  fait  pas  plus  d’é- 
forts  pour  convertir  les  Maures  qui  font  fous 
l’obéilfancedu  fort , car  fans  doute  ils  ne  fe- 
roîent  pas  tout-à-fait  inutiles.  On  fatisferoic 
aux  devoirs  de  fa  confcience, l’on  y trouve- 
toi  t alTurémcnt  des  avantages  temporels.  J’ai 
même  ouï  dire  qu’il  y en  a beaucoup  qui  font 
dans  des  difpofitions  favorables , & qui  écou- 
leroient  volontiers  les  inftruftions  qu’on  leur 
pourroit  donner.  Le  Confiftoire  avoit  une  fois 
pris  réfolution  de  leur  envoier  un  Eccléfiafti- 
que  demeurer  parmi  eux  J pour  leur  parler,  & 
les  exhorter  fans  celfej  mais  elle  n’eut  point 
d’éfet.Il  eft  étonnant  qu’on  ne  prennepas  d’au- 
tres mefures  pour  faire  réuflîr  un  fi  grand  ou- 
V rage.  Si  ces  gens-là  retournent  fous  la  juridie- 
tiondes  Ternatois.  ou  du  Capitaine  Hittou  , 
il  n’y  aura  plus  d’efpérance  de  Us  gagner. 

Les  habitans  & les  Mardicres  qui  habitent 
autour  du  fort , font  palTablement  leur  devoirt 
il  y en  a qui  communient , & les  autres  s’inf- 
truifent  \ mais  ceifx  qui  font  dans  les  montag- 
nes, ou  dans  les  autres  petites  iflts,  demeu- 
rent en  un  pitoiable  état. «Les  Ecoles  fontaf- 
fez  bien  fervics.  L’éducation  que  les  enfans  y 
reçoivent,  portera  un  jour  des  fruits  dans  l’E- 
glife , & dans  le  temporel.  Le  mal  eft  qu‘ après 
que  les  Pafteurs  & lesPropofans  ont  été  là  quel- 
que tems , ils  veulent  fe  retirer  j & ceux  qui 
viennent  en  leur  place  paftantdes  aimées  à é- 
tudier  la  langue , cela  recule  beaucoup  les  pro- 
grès de  la  jeunefftf.  M.  Ik>gier  qui  fait  le  fervice 
Malais  demande  préfentement  fon  congé.  Ainfî 
il  faudra  que  ce  fervice  ceffe  fi  M.  du  Praat 
■ * n’clt 
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n’eft  pasen  état  de  le  faire,  ou  s’il  ne  le  veut 
pas  faire. 

Il  y a \6.  Ecoles  entretenues  à Amboinc, 
&.dans  les  ifles  de  fa  dépendance.  On  y man- 
que de  papier  & de  plumes  : il  faudroit  y en 
envoier.  Ce  défaut  fait  que  les  enfans  ne  peu- 
vent aprendre  qu’à  lire.  Il  y a encore  un  autre 
* plus  grand  obftacle  à leur  avancement.  Lors- 
qu’ils ont  l’âge  de  laouii.  ans,  leurs parens 
ne  les  envoient  plus  à l’école,  les  retenant  à la 
maifonpour  entirerdufervice>  & ils  oublient 
teut  cequ’ilsont  apris.  Il  faudroit  les  obliger 
à continuer  de  les  y envoier,  au-moins  trois  . 
mois  par  an. 

Il  y a d’autres  écoles  & iS.  Maîtres,  tous 
Chrétiens  de  profeffion  , qui  ne  font  pas  gagez 
du  fort , & qui  font  dans  les  ifles  & dans  les 
montagnes.  Ces  gens-là  ont  encore  tres-peu  de 
lumières.  Ils  font  coiflme  des  rofeaux  agitez, 
par  les  vents,  faute  d’être  affez  enracinez.  Mais 
il  n’y  a pas  lieu  de  s’en  étonner.  Perfonne  ne 
leur  donne  d’inftrudion , les  autres  Maîtres, 
d’école , qui  ne  manquent  pas  de  zèle  pour  les 
inftruire,  n’aïant  pas  la  facilité  de  s’exprimer 
& de  fe  faire  entendre , & gardant  eux-mêmes 
encore  des  relies  de  fentimens  & de  pratiques 
païennes,  faute  d’une  plus  entière  & plus 
parfaite  connoiflance , qui  ne  leur  eft  fournie 
d’aucun  endroit. 

Néanmoins  quels  que  foient  ces  Chrétiens, 
toutimparfaits qu’on  les  trouve,  quoi-que  la 
plupart  n’aïent  prefque  rien  de  plus  que  la  pro- 
feffion du  Chriftianilme , il  femble  que  ce  pe- 
tit raïôn  de  lumière  ne  lailTepas  de  les  éclai- 
rer allez  pour  leur  faire  apercevoiiiquelques 
trâces  des  vertus.  Car  ils  ont  plus  ae  bonne 
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foi  5 & de  douceur  que  n’ciront  les  Maures  , St 
leur  converfation  eft  toute  autre.  Aufli  nos 
géns  s’ y fient-ils  beaucoup  plus.  ' 

Voilà-ce  que  je  puis  dire  touchant  l’état  où 
X’ai  trouvé  les  afaircs  d^Amboinc  &c.  Fait  à 
bord  duraifiTeauOi:^ngc  leiy.  deMai  itfZ7. 

Etatpyéfent  des  ijîes  Moluques , fous  le  gouver-î’  * 
nenent  du  Sieur  Jaques  te  Eèvre  établi  par  ta 
Compagnie  des  Indes  Orientales , drejfé  par  G 't 
SeyJirAn  16Z7. 

APRES-QUE  V Orange  cù  ’féioh  embar-' 
qué , eut  pris  terre  à Maleïe , je  débarquai  le 
2J.  de  Mai  3 & apris  du  Sieur  Jaques  le  Fèvre, 
Gouverneur  de  ce  fort , que  le  Roi  de  Tidore 
étoit  mort , & que  Kitchiel  Garrilamma  fors 
fils  J lui  avoit  fuccédé:  que  Kitchiel  Hamfîa,au- 
trement  Don  Pedro  de  Cunkajfrére  du  Gougou 
& du  Capitaine  Laud  J étoit  revenu  depuis  3. 
mois  par  Gammalamma  à Maleie , après  avoir 
été  23.  ansen  prifônaux  Mhnillés. 

J’apris  auffi  que  les  Ternatois  avoient  fair 
la  paix  avec  les  Efpagnols  & avec  le  Roi  de 
Tidore:  mais  qu’il  y avoit  aparence  qu’ils  ne 
feroient  pas  longtems  fans-guerre  avec  cesder- 
niers , parce  que  KitcbierAli  avoit  pris  lè  22; 
d’AvriI  précédent , à Ganinenorre , une  piro- 
gue de  Macaflat , avec  30.  perfonnes , qui  por- 
toient  des  lettres  au  Roi  de  Tidore  : qu’il  en  a- 
voit  tué  un  homme  : qu’il  avoit  fait  les  autres 
prifonniers,  les aïant  amenez  à Maleïe,  où  il 
les  tenoit  encore  refferrez  : que  les  Ternatois, 
aïant  depuis  envoié  deux  corcorres  à Tidore 
avec  des^réfens , pour  contribuer  à la  pompe 
des  funérailles  du  Roi,  félon  là  coutume,  les 
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Tidorois,  par  rcpréfailles  delà  violence  faite 
à ceux  de  MacaffâT,  s’étoietvt  emparez  des  deux 
corcorres , & avoîent,  arrêté  les  Ternatois  pri- 
fonniers , aVcc  déclaration  qu*ils  ne  lesrelâche- 
roient  pas,  que  tous  les  prifonaiers  de  Macaflar 

• n’euffent  été  délivrez , & qu’on  n’eût  reftituc 
tout  ce  qui  leur  avoit  été  pris,  à quoi  les  Ter- 
catoisne  vouloient  point  entendre. 

On  me  dît  encore  ^e  le  Gouverneur , & 
tous  les  Commandans  T ernatois  s’étant  alTem- 
blez  avoient  réfolu  de  déclarer  la  guerre  à ceux 
de  Tidore  : qu’en  conféquence  le  Roi  avoit  fait 
publier  qu’on  ne  permît  a aucun  Tidorois  d’al- 
ler à Machian , & qu’on  eût  à tuer  ceux  qui 
iroient , après  la  publication  de  la  défcnce  j & 
la  chofe  étoit  encore  fur  ce  même  pié  lors  de 
inon  départ. 

Je  fis  les  mêmes  démarches  que  j’avois  faites 
à Amboine , montrant  macommiflion  au  Gou- 
verneur & lui  demandant  main  forte.  Je  vifîtai 

• les  livres  ; je  fis  les  obfervations  néceflfaires , & 
je  trouvai  le  tout  en  bon  état , ainfi  qu’il  paroî- 
tra  à ceux  qui  les  verront , & à qui  je  les  en- 
voie avec  ces  préfentes. 

J’ai  trouvé  le  fort  d’ Orange , ou  de  Maleïe , 
en  bon  état,  avec4. bonsbaftions de  maflbn- 
nerie  à chaux  & à fable , étant  à une  demi-por- 
tée demoufquet  les  uns  des  autres.  Le  fort  efl: 
tnani  de  4.  pièces  de  gros  canon  de  fonte , de 

autres  auffî  de  fonte , &de  23.  de  fer.  Le 
petit  fort  deTalucco,  qui  eft  au  Nord  de  Ma- 
leïe , à une  demi-poftée  de  canon , fur  la  crou- 
pe d’une  montagne , eft  gardé  par  un  Caporal 
.qui  envoie  tous  les  mois  quérir  les  rations 
Maleïe  pour  lui  & pour  fa  troupe  qui  eft  de  22. 
•foldats.  Le  fort  eft  de  raaftbnncrie  a chaux  8c  à 

fa 
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fable,  Srilya  fix  pièces  de  canon,  outre  les 

pierriersqui  font  dans  l’une  & l’autre  place. 

Du  côte  de  la  naer , proche  du  gros  baftioti 
d’Orange,  il  y a un  fort  grand  édifice,  où  le 
Gouverneur  & les  autres  Oficiers  font  leur  ré- 
lidence,  &oû  il  y a de  très-beaux  magafins. 
Aux  deux  bouts  de  cet  édifice  il  y a deux  au- 
tres bâtimens , qui  fervent  encore  de  naaga- 
fins , l’un  pour  les  vivres , l’autre  pouf  les  toiles 
& pour  les  autres  marchandifes , aufii-bien  que 
pour  les  deniers  comprans  autres  bons  éfets. 

Dans  l’enceinte  du  fort  habitent  environ  <50 
familles,  ^6.  de  Hollandois  mariez,  de 
Japonois,  4.  de  Pampangres,  10.  de  Bour- 
geois libres  , & quelques  Efpagnols  & Nègres 
transfuges. 

Tous  les  Mardicres  qui  font  Chrétiens, & fous 
nôtre  obéîflance , habitent  au  côté  méridional 
du  fort,  dans  un  efpace  renfermé  de  paliflfa- 
des,  où  ils  ont  alTez  de  commodités.  Ils  y 
compofent  une  belle  Négreric,  où  il  y a deux 
rues  qui  fc  croifent. 

Il  y a 30.  familles  de  ces  MUrdicrcs  qui  s’en- 
tretiennent de  leur  travail , fans  être  au  fervi- 
cc  de  la  Compagnie.  Les  90.  autres  font  à fes 
gages.  On  donne  à chacune  5.  réalespar  mois  , 
dont  il  faut  que  vivent  le  mari,  la  femme 
les  enfans.  Ils  font  obligez  de  faire,  fans  excep- 
tion,tout  ce  qui  leur  eft  commandé,  & la  Com- 
pagnie en  tire  de  grands  fervices.  Sans  eux  on 
auroit  de  la  peiné  à fe  maintenir.  On  les  fait 
travailler  aux  fortifications.  Ils  abattent  & 
vont  quérir  le  bois,  pour  les  édifices  & pour 
les  conftruélions  des  vailTeaux  ; planches , pou- 
tres , foliveaux,  éparres;  & le  bois  de  chaufage , 
pour  le  Gouverneur,  pour  les  foldacs,  pour 
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ciix-tnêmes.  Dans  ces  ocalîons  on  leur  donne 
uneefcorce  de  40.  à 50.  foldats , parce-que  les  , 
ennemis,  qui  font  fi-proche , ne  manqueroient 
pas  de  les  infulcer.  Ils  travaillent  encore  à dref- 
1er  les  poutres,  à faire  des  afûts  de -canon,  à 
faire  des  roues.  En  un  mot  on  en  tire  beaucoup 
d’ouvrage. 

Le  Roi  de  Ternate  & fes  fujets  font  leur  ré- 
fidence  hors  de  nôtre  forterefle  entre  Maleïe  & 
Talucco  , le  long  de  la  côte , proche  de  laquel- 
le il  y a une  chaîne  de  roches.  La  place  de  Ma- 
leïe n’eft  pas  moins  forte  par  fa'fituation  que 
par  fes  ouvrages.  Elle  eft  fur  le  bord  de  la  mer. 

A la  vérité  le  terrein  s’élève  un  peu  en  talus  au- 
delà  du  fort  , mais  non-pas  tant  que  cela  le 
puiffe  beaucoup  incommoder.  Le  côté  du  Sud  , 
qui  regarde  Gammalamma , eft  défendu  par  un 
marais,  au-travers  duquel  on  auroit  de  la  pei- 
neà  faire  palier  du  canon.  Le  côté  du  Nord, 
où  les  Ternatois  fe  font  établis  , n’y  donne  pas 
beaucoup  plus  de  facilité , à-moins  qu’on  ne  fût 
maître  de  Talucco,  qui  n’eft  pas  fi  bien  fitué 
que  Maleïe,  vii-qu’il  y a une  hauteur  au-de- 
vant , d’où  l’on  peut  voir  dans  la  place.*  Néan- 
moins fi  les  Ternatois  demeuroient  dans  nos  in- 
térêts , ce  qu’ils  ne  feront  que  pendant  qu’ils  ne 
pourront  faire  autrement , il  ne  faudroit  pas 
craindre  que  les  Efpagnols  puffent  l’emporter. 
Mais  il  ne  faut  nullement  compter  fur  eux. 

Il  y a des  armes  de  réferve  à Maleïe  pour 
deux  compagnies.  Ainfi  dansun  befoin  , au  de- 
faut d’autres  gens , on  pourroit  en  armer  les 
Mardjeres.  On  ne  tire  point  de  clou  de  ce 
fort,  |)arcc-queles  Ternatois  ne  veulentpas  fe  • 
donner  la  pcined’en  recüeillir.  Ils  veulent  nous 
perfuader  qu’ils  gagnent  plus  à cultiver  leurs 
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jardins  & à pêcher.  On  n’a  eu  cette  année  que 
douze  barcs  & 7.  cattis  de  clou , qui  font  venus 
de  Tacomma. 

LcsEfpagnols  qui  font  préfentement  en  paix 
aveclcs  Ternatois,  favent  quand  on  va  faire 
les  récoltes,  & en  font  avertis.  Ils  vont  fur  les 
lieux  & achètent  tout  ce  qu’ils  trouvent , à 100. 
ou  izo.  réalesla  barèj  ce  qui  ne  fe  peut  faire  que 
du  confentement  du  Gougou , du  Capitame 
Laud,  & de  Sooifives.  Une  fois  que  la  chofe 
fe  fit  aflez  hautement , ils  prirent  le  parti  de 
«nous  prévenir,  & de  nous  donner  avis  qu’il  c- 
toit  venu  une  coredrre  à T acom  ma,  qui  y a voit 
amené  des  Marchands  Efpagnols , qui  avoient 
fait  leur  emplette*  On  y envoia  fur  l’heure  aufli 
une  corcorre  avec  40*  hommes , qui  trouvèrent 
que  tout  étoit  fait,  & que  les  Marchands  a- 
voient  enlevé  le  clou.  Par  cet  avis  tardif,  ou 
faux,  les  Seigneurs  Ternatois  s’imaginèrent 
qu’ils  nous  a«voient  dupez  , en  hous  faifant  ac- 
>r,roir.e  qu’ils  ètoient  nos  fidelles  amis.  Ainfî  le 
-clou  nous  fut  enlevé  ,■  & les  Efpagnols  I ’eurent, 
Xa  chofe  arivaleid.  de  Juillet  dernier. 

Préfentement  qu’on  leur  propofe  la  guerre 
contre  lesTidorois  & contre  les  Efpagnols, 
ilsdifent  qu’un  feulvaüTeau  & le  peu  de  gens 
que  nous  avons  ne  font  pas  capables  de  leur 
donner  le  fecours  dont  ils  auroient^befoin  , & 
qu’il  vaut  mieux  qu’ils  entretiennent  la  paix  , 
jufques-à-ce  qu’il  nous  vienne  d’autres  forces 
de  Batavia.  Néanmoins  la  garnifon  deMaleie 
fe  trouva  être  de  140.  Blancs,  tous  en  bonne 
difpofirion,  fans.les  Mardicres. 

< Lçs  frais  de  l’entretien  de  Maleïe  & de  Ta- 
lucco  , depuis  le  dernier  de  Fçvrier  I6i6.  juf- 
<ju’àlamême  date  idiy,  montent  a 9<îii7.  li- 
vres , 
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wrcs , pour  la  garnifon  , pour  la  folde  /pour  les 
préfcns , bz  pour  les  fortifications. 

Nous  avions  apris  en  arivant,  ainfi  que  nous 
avions  déjà  fait  par  le  vaiflTeau  Botme  Èfpéran- 
ce  , qu’à  Bachian  ,.dans  l’ifle  de  Lavova,le  Sen- 
gogie  & les  autres  principaux  habitans  de  cet- 
te iflre  , aVoient  fait  un  complot  pour  fe  rendre 
maîtres  du  fort  de  Bameveldt , y maflacrer  nos 
gens,  & livrer  la  place  aux  Efpagnols.  Dans 
cette  vue,  ils  erivoiérent  une  pirogue  avec 
des  Députés  à Gammalamma,  demander  du 
fccours  au  Gouverneur  pour  l’éxecution  de  leur 
encreprife. 

^ Le  Gouverneur  de  Malcïe  en  aiant  été  aver- 
ti , partit  à bord  du  Bonne  Efpérance , pour  pré- 
venir ce  coup,  & s’étant  rendu  à Bachian  , il 
fit  arrêter  cinq  des  principaux  confpiratcurs, 
qui  furent  dans  la  fuite  éxccutcz  à Maleie , & 
leurs  têtes  furent  mifes  aux  bouts  d’autant  de 
pieux.  Celles  des  quatre  autres  auteurs  décetuc 
confpiration  furent  mifes  à prix , chacune  à 
foixante  réalcs.  Ils  fe  fauvérent  dans  les  mon- 
- tagncsavec  pluficursautres.de  leur  faâion. 

Comme  le  Sieur  Général  de  Batavia  m’avoit 
donné  ordre  de  faire  la  vifitc  de  Maçhian  , auf- 
fi-bien  que  celle  de  Bachian  , je  partis  de  Ma- 
leie leid.  de  Juin , à bord  àt  V Aigle  ^ en  com- 
pagnie de  V Orange  , qui  étoit  chargé  de  vivres 
pour  un  an,  afin- de  les  laifTer  à Machian,  & 
de  charger  en  leur  place  le  clou  qu’on  avoir  eu 
à Gnoffaquia,  en  atendant  mon  retour  de  Ba- 
chian. Enfuice  nous  devions  aller  encore  de 
compagnie,  pour  nôtre  fureté , & pour  celle  de 
nos  cargaifons  , prendre  le  clou  qui  ccoir  dans 
les  autres  magafins , à Tabil'o|a,  à Tafiafo  Src. 
car  on  n’ofoit  pas  aller  avec  des  chaloupes  faî- 
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re  le  tour  del’ifle,  de-crainre  desTidorois. 

Lezç.  de  Juin,  nous  mouillâmes  l’ancre  à 
Bachian  fous  le  foit  de  Bamevcidt.  Nous  fûmes 
i<jue  les  L^fbovas , qui  d’abord  que  leur  confpi-  • 
ration  avoir  été  découverte , s’en  éroient  ftiis 
dans  les  montagnes, étoient  retournez  chez  eux, 
fans  venir  au  fort , parce-que  le  refte  desprin- 
.cipaux  auteurs  de  la  confpiration,la  tête  de  cha- 
cun defquels  on  avoir  mife  à 6o.  réaIes,étoit 
parmi  eux, & ils  y avoiônt  beaucoup  d’autorité. 

Bachian  de  Crafto  qui  avoir  été  Chef  des 
;Labovas , pendant  la  minorité  du  Sengogie , 
n’avoit  point  eu  de  part  à la  confpirationjmais 
•il  mourut  très-peu  de  tems  après , laiflant  deu» 
jeunes  fils.  Dès-qu’il  fut  mort  les  Labovas  fu- 
gitifs allèrent  trouver  de  miit,  & à heure  in- 
due, fa  veuve,  nommée  Dona  Hclena  , Zz  lui 
cperfuadérent  de  fe  retirer  avec  eux  dans  les 
montagnes,  luiofrantdc  la  reconnoître  pour 
leur  Souveraine  ,&  de  lui  en  faire  l’hommage. 

L’ambition  l’aianr  aveuglée,  elle  les  fui  vit , 
abandonnant  une  belle  maifon  qu’elle  avoit 
proche  du  fort,  & elle  emmena  fes  deux  pe- 
tits fils,  fille  eft  encore  préfentement  avec  eux 
'dans  la  montagne,  fi  bien  qu’il  n’cft  demeuré 
perfonne  de  cette  nation  au  fort , qu’une  vieil- 
le femme  de  confîdération , nommée  Leonora 
Admiraals. 

Lors-que  nous  fûmes  arivez  nous  aprîmes 
d’un  Enfeigne,  du  Commis,  & d’un  autre, 
<que  les  Labovas  atendoient  avec  impatience  la 
venue  du  Gouverneur,  ou  de  quelqu’un  qui  eût 
çommiflîon  de  lui.,  pour  tâcher  d’obtenir  par- 
don de  leur  crime,  tant  pour  les  4.  proferits 
que  pour  les  autres  , ‘afin  qu’ils  puffent  revenir 
au  fort  comme  auparavant.  Sur  cette  ouvertu- 
re 
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ïe  nous  jugeâmes  à-propos  de  leur  envoier  quel- 
.qu’un  pour  parlementer.  Mais  comme  on  crut 
qu’il  ne  feroit  pas,  aifé  de  les  rencontrer,  & . 
qu’ils  n’avoient  rien  fait  fans  la'  participation 
'du  Roi  deBâchian,  qui  fans  doute  étoit  d’in- 
telligence avec  eux,  &:  qui  avoir  dcflein  de  les 
'ranger  fous  fa  jurididlion , j’envoiai  le  Rifcal 
Qaniel  Ottens,  qui  étoit  mon  Affefleurj.  & le 
Commis  Vollenhove  vers  ce  Roy  ,,pour  le  prier 
de  nous  donner  deux  de  fcs  fujets  qui  fuflTent'OÙ 
,'les  Labovas  s’éroienr  retirez , pour  y conduire 
un  de  nos  gens , qui  iroit  leur  dire  de  nôtre  parc 
que  s’ils  avoient  des  requêtes  à faire,  ils  pou- 
voient  envoier  des  Députés , à qui  l’ on  donne- 
roi  c un  faufeonduit. 

Le  Roi  étant  venu  lui-même  à nôtre  comp- 
toir nous  donna  deux  de  fes  gens  pour  acom- 
pagner  nôtre  Envoié,  leur  recommandant  en 
nôtre  préfence  de  le  mener  aui  lieu  où  éioicnt 
les  Labovas , & d e le  faire  parler  à eux.  * 

Le  19.  l’Envoié  étant  revenu  au  fort,  nous 
dît  qu’il  avoir  amené  trois  Députés , entre  lef- 
quelsily  avoir  un  des proferits,  nommé  Jüan 
'Gabcfîdi:  qu’encore  qu’il  fut  parti  le, Samedi 
matin  à 10.  heures , il  n’a  voit  pu  ariver  que  le  ' 
Dimanche  au  foir  ^lu  lieu  de  leur  retraite,  quié- 
toittout  de  l’autre  côte  de  Tille  , proche  du  dé- 
, troit  de  Patience  : que  leur  NcgrcA  eft  affez 
proche  du  rivage  fur  une  hauteur:  "’ils  Tonc 
beaucoup  fortifiée  : qu’ils  ne  voulurent  pas  per- 
. mettre  que  ni  lui  ni  aucuns  des  autres  qui  étoicnc 
^ avec  lui  en  aprochaflent:  qu’ilsfaifoientfenti- 
Jnplle  fur,  le.  rivage  : que  la  fentiiD^lle  lui  défe*- 
_ dit  de  débarquer  ; qiTelle  le  fi r dm\eurer  dans 
fa  pirogue  jufqu’au  jour:  que  le  jour  étant  venu , 
50.  hommes  Labovas , Mardicresde  efclaves, 
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parurent  furie  rivage,  avec  leurs  arcs,  leurs 
flèches  & <l’autres  armes:  qu’il  leur  parla,  & 
qu’ils  convinrent  #\’cnvoier  avec  lui  les  trois 
Députés  qu’il  avoit  amenez , & qui  étoient 
allez  trouver  le  Roi  de  Bachian. 

Ce  Roi,  fuivi  des  principaux  de  fesfujets, 
étant  venu  au  fort  le  30.  du  mois,  avec  les 
Députés,  on  leur  dît  qu’aïantapris  qu’ils  4é- 
firoient  parler  au  Gbuverneur , ou  à quelqu’un  » 
de  fa  part , on  leur  avoit  envoié  un  faufeonduit^ 
afin-qu’ils  puflent  venir  déclarer  librement  ce 
qu’ils  demandoient.  Gabefidi , qui  étoit  bien  le 
principal  auteur  de  la  confpiration , répondit 
qu’ils  voudroient  qu’on  leur  dît  pourquoi  on  a- 
voit  enlevé  leur  Sengogie , & d’autres  Chefs  de 
leur  troupe , & pourquoi  bn  les  avoit  fait 
• mourir  ? 

On  lui  répliqua  que  c’étoit  pour  une  raifon 
qui  lui  étok  encore  mièux  connue  qu’à  aucun 
.autre  5 & que  ceux  qu’on  avoit  fait  mourir  a- 
voient  reconnue  jufte  : que  s’ils  en  vouloicnt  une 
explication  plus  particulière , on  la  leur  don- 
neroit  volontiers.  Le  Roi  dît  à Gabefidi  qu’il 
n’étoit  pasnéceflaire  delà  demander,  que  le 
fait  étoit  trop  notoire , & que  c’étoit  une  chofe 
que  perfonnen’ignoroir;de^forte  qu’il  nepouf- 
' • fa  pas  fes  queftions  plus  loin. 

Il  dé|^ra  qu’il  étoit  venu  pour  demander 
pardon  TOur  lui  & pour  fa  troupe.  On  lui  (üt 

Î[ue  les  fugitifs  n’avoient  qu’à  revenir , qu’ils 
croient  auffi  libres qu’ilsl’avoîent  été  aupara- 
• vant , moiennant  qu^ils  fe  continlfent  (dans l’o— 
béïlTance  î quepcrfonnenelcnr  ferbk  d’inful^ 

> |te;qu’ils  retourrieroient  habiter  dans  leurs  quar- 
tiers, hormis  les  4«  proferits. 

.pn  leur  demanda  en  même  temps,  d’où 

ver 
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▼enoïc  qu’ils  demandoicnt  pardon  , puis-qu’ils* 
Ibutenoient  qu’ils  n’avoient  rien  commis  ni  at- 
tenrè  j Sur  cette  queftiôn  il  y eutplüficursrai- 
fons  alléguées  de  part  & d’autre , & érrfuitc  on 
fc  fépara  jufqu’au  lendemain,  que  je  les  mandai.- 
Ils  revinrent  avec  le  Roi , le  Capitaine  Laud  / 
&tous  les- gens  de  leur  iiiite.  Après  plulieurs 
nouvelles  défenfes , ils  reconnurent  enfin  que 
leurSengogie  & les  autres  Complices  avoienD 
été  fuppliciez  avec'juftice,  dequoi  quelques-  . 
uns  d’entre  eux  avoient  bonne  connoiflance , 
aiantété  emploiez  par  lui  pour  l’éxécutiondc 
Üesdeffeins , laquelle  il  ne  pouvoir  pas  procurer 
tout  fcul,  & que  comme  ilsétdient  naturelle- 
ment fes  fujetSjils  n’avoient  pasofé  lui  défobéïr» 
Enfin  ilsfupliérent  que'puis-que  les  plus  cou- 
pables avoient  été  punis,on  voulût  fe  contenter 
de  ce  châtiment , & acorder  un  pardon  général 
aux  autres. 

On  leur  demanda  fi , en  cas  qu’on  leur  par- 
donnât , ils  reviendroient  tous  inceflamment  fc 
remettre  dans  leurs  habitations , fous  l’obéif- 
fance  du  fort , & fous  tel  Chef  qu’il  plaifoit  aU 
Sieur  Gouverneur  des  Moluques  de  leur  donner. 
Cette  propofition  ne  leur  plut  nullement.  Ga-  • 
befidi  répondit  qu’ils  étoient  fous  l’obéifiance 
du  Roi  de  Bachian,  qu’ils  le  reconnoiflbient 
pour  leur  Chef,  & qu’ils  n’en  vouloieht,  point 
d’autre  : qu’à  l’égard  de  la  Réligiôn  ils  iroienc 
à l’Eglife  comme  auparavant,  qu’ils  revien- 
droient habiter  dans  nôtre  quartier,&  non  dans 
celui  des  Maures  : que  de  tout  tems  ils  avoient  v 
été  fujets  du  Roi  de  Bachian , comme  ceux  de 
de  Machian  l’étoient  du  Roi  de  Ternate. 

Le  Roi  & le  Capitaine  Laud  furent  fort  ir- 
ritez de  de  cette  propofition,  jls  s’emporté* 
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rcnten  paroles  & en  adions,  frapant  -du  pî^- 
contre  terre.  Le  Roi  difoit  qu’il  ne 'foufriroic^ 
pas  qu’on  lui  enlev.ât'ainfi  fei  fujéts , fans  droit  . 
& fans  râifon:  que  s’ils  ne-l’avoient  pas  été 
& fi  comme  çels  il  n’avoit-pas  été-obligé  de 
les  épargner , il  lès  auroit , en  nôtrè  confidéra- 
tion,  abfolumentdétruits'i  fait  tous  périr 
lors-qu’il  avoit  été  informe  de  leur  atentatrque 
cependant  pour  recompenfe  de  fa  bonne  volon-. 
té  nous  voulions  les  lui  foufiraire. 

, Nous  lui  prouvâmes  clairement  que  la  fou- 
veraineté  furies  Labôvas  nous  apartenoit  de- 
droit:  qu’ils  avoient  été  conquis  par  le  Vice- 
amiral  Simon  Janfz  Hoen  : que  depuis  ce  tems- 
là  ils  avoient  toujours  vécu  fous  nôtre  obéiflan- 
ce  > & non  fous  la  fienne  : qu’il  pouvoir  comp- 
ter que  nous  ne  foufririons  jamais  qu’il  nous  en- 
enlevât  feulement  un.  Le  Roi  & les  Labovas 
' fe  récrièrent  de  toutes  leurs  forces  , perfiftant 
dans  leurs  prétentions, faifant  de  grands  bruits  , 
ie  plaignant  qu’on  leur  vouloir  faire  une  injuf- 
> tke  criante;&  ils  s’en  retournèrent  tous  enfem- 
blc  chez  le  Roi. 

.•  Apres  midi  nous  mandâmes  encore  le  Capi-- 
. taîne  Laud , & lui  dîmes  que  nous  étions  fur- 
pris  de  leur  injufte  procédé , & de  ce  qu’ils  a- 
Toient  fait  cefier  la  conférence  du  matiri  par 
leurs. cris  J piir  leurs  hurlemens,  & par  leurs 
manières  viblentés:  ^ue  nousl’avjons  faitve- 
jiir  lui  feul  pour  lui  déclarer  avec  douceur,  & 
fans  querelle  ou  emportement, que  nous  préten- 
dions que  les  Labovas  aiantéte  vaincus  & fou- 
rnis, étoient  fous  la  domination  du  Prince  de 
Hollande  : qu’ils  n’avoient  point  eu  d’autre 
maître  depuis  ce  tems-là , & que  tous  les  habi- 
tàns  des  Moluques  en  étoient  témoins  : qu’ils  a- 
î - ■ ' voient 
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voient  toûjours  été  commandez  par  les  Hol-  1 

làndois , & non  par  le  Roi  de  Bachian.  i 

Ainfi  nous  le  chargeâmes  d’aller  dire  à .fon‘  ! 

Roi  que  nous  étions  réfolus  à maintenir  nôtre  ! 

autorité:  que  nous  ne  foufririons  pas  que  nos  i 

fiijtts  nous  fuiTent  fouftraits  par  lui , ou  par  qui  ■ 

qucce  fùt:^  queic’étoit  en-vain  qu’il  prétèndoit  - i 
nous  faire  perdre  nôtredroit  par  fes  pratiques  , i 

& qu’avant  qu’il  en  vip^t  à bout  il  faÜbit  qu’il  \ 

comptât  de  pouvoir  détruire  nôtre  fort  jufqu’à 
la  dernière  pierre:  qu’il  n’avoit  qu’à  prendre 
fon  parti , & à voir  s’il  vouloir  renoncer  à l’ai-, 
tiance  des  Hollandois , en  contribuant  à entre- 
tenir leurs  lujcts  dans  la  rébellion , ou  nous  laif-  ' 
fer  agir  contre  eux  fans  s’en  oicler  : que  le  len- 
demain le  Fifcal  iroit  demander  réponceiqu’en 
cas  d’obftination  il  révoqueroit  le  faufeonduit , 

& que  les  Labo  vas  iroient  rejoindre  leur  trou- 
pe , ou  feroient  ce  qu”il  leur  plairoit.  , ■ 

Le  lendemain  a.  de  Juillet  ^ le  Fifcal  accotn-> 
pagne  d’unCohimis,  d’un  Enfeigne,  & d’ua 
autre  homme , alla  trouver  le  Roi , pour  lui 
réitérer  ce  qui  avoir  été  dit  au  Capitaine  Laud 
le  jour  précédent.  Ce  Prince  & les  Labovas 
aïantperfifté  dans  leur  réfolutiçn , il  révoqua 
le  faufeonduit  qui  leur  avoit  été  donné,  à- 
moins  qu’ils  ne  voulplTent  revenir  pour  fe  met-% 
tre  dans  l’obéilTance,  excepté  néanmoins  les 
quatre  proferits.  ... 

Il  n’y  a donc  aucun  lieu  de  douter  que  ce  ne 
loin  le  Roi  de  Bachian  qui  les  entretienne  dani 
la  rébellion , & qu’il  ne  les  affifte  dans  les  nrion- 
tagnes  où  ils  fe  tiennent , pour  les  attirer  enf  li- 
re dans  fes  négreries , h quoi  il  eft  de  la  derniè- 
re conféquence  de  s’opofer. 

Lors-que  je  fus  fur  le  point  de  partir  j’al- 
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lai  prendre  congé  de  ce  Roi , & l’exhortai  non 
feulement  à ne  fe  mêler  plus  des  afaires  des  La- 
bovas  J mais  aufli  à nous  donner  du  fecours  con- 
tre eux  , ainfî  qu’il  yétoic  obligé  en  qualité  de 
nôtre  allié  ; à quoi  il  ne  parut  pas  réfolu , fou- 
tenant  toujours  qu’ils  étoienr  fes  fujcts,&  qû’ort  . 
▼ouloitle  priver'defcs  droits.  Je  lé  priai  d’en- 
voier  des  palifladcs  à nôtre  fort , & des  chaulTe- 
trapes  pour  l’en  garnir  en-dedans , & il  me  l'c 
promit.  ' . 

Il  me  pria  aufli  de  permettre  qu’il  envoiât 
au  Sieur  Général , à Batavia,  une  ambaflade 
de  3 ou  4.  perfonnes,  pour  demander  le  fecours 
d’un  ou  de  deux  vaifleaux,  afin  d’aller  enlever 
quelques-uns  de  fesfüjets  rebelles  qui  étoient  à 
Àmboinc , & parmi  les  Papoüas , reconnoif- 
fantqu’il  n’avoit  pas  aflez  de  forces  pour  l’en- 
treprendre. Il  demandoit  encore  diux  ou  trois 
pièces  de  petit  canon  de  fonte,  pour  Icfquelles 
ilofroit  de  donner  du  clou  j- & il  vouloir  faire 
repréfenter  les  droits  qu’il  avoir  fur  lés  Labo- 
vas,  & l’injuftice  qu’on  lui  faifoit. 

Je  refufai  de  prendre  fes  AmbalTadeurs , juf- 
ques-à-ce  que  j’en  eulTe  permilfion  du  Général. 

Il  vouloir  même  envoier  un  fauconneau  à Ba- 
tavia pour  le  faire  refond  rft  Je  lui  dis  qu’on  n’y 
fondoit  point  de  canon. Enfin  s’étant  retranché 
à prier  qu’on  portât  une  lettre  au  Général , qut 
continefes  plaintes  & fesraifons  on  y confen.^ 
tit , & on  lui  envoîà  un  A flirtant,  pour  lui  aider. 
G’ert  la  lettre  qui  ert  dans  ce  préfent  paquet. 

Bachian  ert  un  Roiaume  indépendant.  C’eft 
un  graud  pais  défert,  abondant  en  fâgu*,'  en 
fruits , en  poiflbn , & en  plufieurs  autres  fortes 
de  vivres,  mais  mal-peuplé,  les  babirans  ne 
pouvant  armer  que  deux  corcorres.  Ce  font  des 
, gens 
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fens  parcfleux  & fainéans , qui  n’aiment  que  le 
plailir,  &c’eftpar  là  que  d’un  aflcz  puiflanc 
Roiaume,  que  cette  ifle  étoit  autrefois,  elle 
eft  tortibée  dans  l’état  où  elle  eft  préfentement. 
C’eltauflîpar  cette  raifon  qu’on  n’y  recüeille 
que  peu  de  clou , & que  les  girofles  y font  péris, 
quoi-qu’ils  y croilTent  ^mieux  qu’en  aucun  au- 
tre endroit. 

La  récolté  y a été  fî-abondante  cette  année 
que  fi  les  habitans  avoient  autant  voulu  s’apli- 
querau  travail  que  font  ceux  deMachian,  ils 
auroient  félon  l’opinion  de  ceux  qui  ont  con- 
noilTance  de  l’état  de  l’illé , amafîe  plus  de  300, 
Bares  de  clou , au-lieu  qu’ils  n’en  ont  pu  livrer 
que  17.  bares  5 & il  n’y  en  aura  pas  moins  fans 
doute  à la  récolte  prochaine.  • 

J’ai  envoié  quelques-uns  de  nos  gens  vifiter 
les  arbres  de  Bachian  & de  Labova , qui  m’ont 
raporté  qu’il- n’y  avoir  jamais  eu  plus  d’apa- 
rcnce  d’une  bonne  récolté  qu’il  y en  a-préfen-  . 
tementj  mais  que  les  infulaires  de  Bachian  ne 
prennent  aucun  foin  des  arbres  ; qu’en  cüeil- 
îant  le  fruit , ils  rompent  les  branches  pour  l’a- 
voir plus  aifément  i que’néanmoins  comme  il  y 
a quantité  d’àrbres  cela  n’empêcherpit  pas 
qu’il  n’y  eût  auffi  quantité  de  fruit, ^fi  l’on  prç- 
noit  foin  de  le  recüeillir.’  , 

D’ailleurs  le  Roi  incommode  beaucoup  les 
Sujets,  lés  ocupant, autant  qu’il  pcut,à  luy  oâtir  ' 
des  maifôns  qui  lui  f#nt  inutiles  , & à lui  conf- 
truire  dés  corcorres  & d’autres  petits  bâtimenSy 
qui  ne  fervent  qu’à  fon  divertiiremcnt , fans  a- 
voir  aucun  égard  à la  faifoh  de  la  récolté , pen- 
dant laquelle  il  faut  qu’ils  emploient  leurtems 
à ces  fortes  de  chofes,  tout.-dc-mêmc  que  quand 
iis  en  ont  le  loifir,  ‘ , , 
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■ Ce  qu’il  y a de  plus  fâcheux  eft  que  ceux  qut  • 
vont  cüeillir  le  clou , n’ofenc  le  porter  à nôtre 
Commis  qu’ils  ne  foient  allez  le  préfenter  au 
Roi  3 ^ui  le  retient  le  plus  fouvent , & ne  leur 
fait  prêtent  que  de  quelque  chétif  morceau  de 
toile  , ne  voulant  pas  établir  un  impôt  fixe  , afin- 
d’en  pouvoir  ainfi  ufer  arbitrairement.  Les  ha- 
bitans  qui  voient  qu’il  le  porte  lui-même  au 
Commis,  &:  qu’il  en  reçoit  le  prix,  ne  veulent 
pas  fe  donner  la  peine  de  travailler,  pour  lui  en 
faire  avoir  le  profit , pendant  qu’ils  demeurent 
dans  une  mifére  extrême. 

Ce  qu’on  a eu  de  clou  cette  année,  a été  a-- 
porté  au  comptoir  à la  dérobée  j mais  quand  le 
Roi  le  découvre  il  punit  très-rigoureufement 
^euxquile  font.  Si  dansletems  de  la  récolté 
le  Commis  va  lui-même,  ou  envoie  lé  prier  de 
laifTer  aller  fes  fujets  faire  cet  ouvrage  ; il  fe 
plaint  qu’il  n’a  point  de  gens , qu’il  n’eft  point 
férvi  J & il  fait  marcher  des  infpeéleurs  avec 
ceux  â qui  il  donne  permiffiôn  , pour  les  empê- 
cher de  rien  livrer  à d’autres  qu’à  lui  ; de- forte 
qu’ils  n’ont  pas  la  même  ardeur  pour  ce  tra- 
vail , qu’ils  pourroient  avoir  fi  le  profit  leur  en 
revcnoit.  Ils  s’en  exeufent , & aiment  mieux  al- 
ler chercher  du  fagii,op  pêcher  ; ou  s’ils  y vont 
ils  n’y  veulent  travailler  que  deux  ou  trois  jours.> 
Ainfi  c’eft  fur  un  faux  prétexte  que  ce  Roi , 
dans  la  lettre  qu’il  écrit  au  Général , demande 
le  fecours  d’un  ou  de  deux  ^aiffeaux  , pour  enle- 
ver fes  fujets  qui  fe  font  retirez  ailleurs , difant 

3uelors-qu’il  le? aura,  il  pourra  fournir  plus 
e clou.  Outre-que  ce  n’eft  qu’un  prétexte , & 
une  illufion  qu’il  veùtfaire  comme  je  l’ai  déjà 
dit , il  n’eft  nullement  à propos  de  lui  procurer 
plus  de  forces  qu’il  n’en  a,  puis- qu’il  eft  dans» 
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detrès-mauvaifesdifpolltions,  qui  augmente- 
ront à-mefure  qu’il  aura  plus  de  pouvoir.  On 
peut  compter  qu’il  en  ufera  en,  toutes  ocafions 
comme  il  fait  préfentemenc  au  fujet  des  La- 
bovas.  , 

. Si  l’on  vouloir  emploier  du  bien  & des  vaif- 
feaux  à peupler  cette  ifle , à-caufe  de  fa  bonté  , 

& des  grands  avantages  qu’on  en  peut  retirer,  il 
faudroit  (^ue  ce  tuffent  des  gens  qui  eulTent  fait 
quelque  fejour  à Batavia  qui  y euflent  été 
batifez , afîn-qu'ils  eiiflTent  pris  quelque  raport 
d’humeur  & de  conduite  avec  celle  des  gens  de 
nôtre  nation.  Ils  pourroient  infpircr  leurs  fen- 
timens  à ofux  de  Bachian,  & faire ‘qu’ils  fe  con- 
tiendroient  fous  nôtre  obéill'ance. 

On  pourroit  d’abord  leur  donner  le  pais  des 
Labovàs , & les  arbres  qui  y font  à cultiver  , • 
puis-que  par  la  confpiration  que  leurSengogie 
& eux  ont  faite , ils  en  peuvent  être  légitime- 
ment chaflez  & dépolfédez.  On  pourroit  leiir 
impofer  des  tributs  fixes , & faire  par-ce  moien 
un  établiflement  confidérable.  Mais  il  ne  faut 
pas  que  ce  foient  des  habitansdes  Moluques  ,'ni  . 
des  illcs  voifines , ainfi  que  quelques-uns  le  pro- 
pofent , difant  qiies’il  y avoir  jour  à conquérir 
Colonge  & Langii , on  pourroit  en  tranfporter 
lés  habitans  à Bachian.  Je  répons  qu’ils  ne  fe- 
roient  propres  ni  pour  Bachiaai , ni  pour  Am- 
boine,  & qtf  ils  ne  pourroient  l’être  que  pour 
Banda. 

- Les  peuplades  qu’on  voudra  faire^ans  ces  - 
deux  autres  ifles,  doivent  y être  .amenées  de 
loin,  & des  pais  des  idolâtres,  où'lesgensqui 
ferdient  tentez  de  déferrer  ne  puilTent  retourner. 

Il  faut  que  ces  gens-là  n’ai  ent  jamais  eu  de  com- 
merce ni  de  correfpondance  aVec  les  Maures, 
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4e- peur  qu’ils  n’entrent  dans  leurs  interets,  Sb 
qu’ils  ne  fe  liguent  avec  eux  contre  nous.  Si 
l’on  pouvoir  faire  àBachian  une  colonie  de  800; 
à 1000.  homnaes  avec  leurs  familles , il  eft  cer- 
tain qu’on  en. tireroit  autant  & plus  de  clou  par 
an  , qu’on  n’en  tire  de  Machian  & d’ Amboine. 

I Lefeul  obftàcle  qui  a empêché  laCompagnie 
de  jouir  des  avantages  que  promettent  un  li  bon 
pais , eft  la  fainéantife  des  habitans  jointe  à l’o-» 
preffion  qu’ils  foufrcnc  de  la  part  de  leur  Roi. 
Mais  les  Maures , qui  nous  haiflent  naturelle- 
ment, à-caufe  de  la  Religion,  ne  feroient  ni 
propres  à les  exciter  au  travail,  p.our-nous com- 
plaire , ni  à lès  tenir  cnbridej  & l’on4>eut  d’au- 
tant moins  atendre  cela  d’eux , que  nous  ne 
pouvons  les  y tenir  eux-mêmes,  puis  qu’ils  ont 
ledeflus,  & que  nous  fommes  contrains  de  les 
ménager. 

Avec  les  profits  qu’on  feroit  par  le  moien 
d’une  peuplade  telle  que  je  l’ai  marquée,  elle 
ferviroit  encore  à mettre  l’ille  de  Bachian  en 
fureté  contre  les  Efpagnols  , qui  font  toûjburs 
atentifsauxocafionsd’y  retourner,  & d’y  ré- 
tablir quelques  familles  Portugaifes.  Il  ferojt 
même  à-propos  de  commencer  par  la  colonie 
de  cette  ifle , avant-que  d’en  envoier  unc  à Am- 
boine i car  la  chofe  y réüffiroit  facilement  fî 
l’on  avoit  alfez  de  gens  pour  fe  faire  craindre 
des  habitans , qui  ne  feroient  pas  alors  la  moin- 
dre réfiftance.  Maisily  auroit  de  grandes  dif* 
Acuités  ^ des  rifques  dans  ce  qu’on-  entrepren- 
droit  à Amboine. 

Le  peuple  qu’on  meneroit  à Bachian  y trou- 
veroit  aftez  largement  dequoi  fubfifter , quand 
même  il  monteroit  à pluficurs  milliers  d’hom- 
mes.. C’eft. ce  que  les  Ëfpagnols  con^dérenr. 
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en  faifant  tous  leurs  éforts  pour  gagner  le  Roi  j 
St  pour  y introduire  un  certain  nombre  de  Per- 
tugais  avec  une  grande  fuite  d’efclaves  qu’ils 
promettent  d’y  mener , & il  eft  fort  à craindre 
qu’ils  ne  le  falTent  à-préfent  que  les  Labovas  fcL 
font  retirez  dans  les  montagnes , proche  du  dé* 
troit  de  Patience  5 où  ils  entretiennent  corref- 
pondance  enfemble.  Il  y a même  depuis  long*i 
tems  quelques-uns  des  Labovas  à Tidore  & à- 
Gammalamma , qui  y font  demeurez  avec  les 
Portugais,  & ont  embralTé-le  Cbriftianifmct . 
C’eft  parleur  moien  que  l’intelligence  continuel 

Quand  les  habitans  de  Labova  fe  déclarent 
contre  nous,  il  n’y  a pas  plus  de  fureté  pour 
nous  dans  leur  pais , qu’il  y en  a pour  les  Efpa- 
gnols  dans  celuide  Maleïci  car  ils  peuvent  faci- 
lement venir  de  nuit  dans  notre  quartier , & 
voir  ce  qui  s’y  palTe , fans  que  perfonne  s’eq  a-t 
perçoîve.Déja  même  il  eft  arivé.qu’ils  nous  ont 
débauché  5.  ou  <î.  efclavcs  & quelques  Mardi-t 
cres,  qui  ont  déferté , & font  allez  les  joindre 
dans  leur.monfagnc , où  ils  leur  aideront  à faire 
des  confpirations  j éd.à  caufer  de  grands  defor- 
dres.  Ainli  il  fexoit  à défîrer  qu’on  pût  fe  paf- 
fer  des  Labovas , & les  chalTer  d’autour  du  fort , 
même  de  toute  l’ifle , ou  ils  nous  rendront  fans 
doute  de  grands  déplaiCrs,  puis-qu’ils  n’ont  pas 
voulu  accepter,  le  pardon  que  je  leur  ai  ofert  j 
par  l’avis  du  Sieur  Gouverneur  le  Fèvre.  Je  ' 
crains  même , que  quand  On  ne  le  voudroit  pas  -, 
on  ne  foit,  contraint  d’agir  contre  eux , &■  de  fe 
rendre  maîtres  de  leurs  perfonnes,  ou  de  les  tuer  • 
dansraftioii,  oudeleschaffer  , ftl’on  veutê? 
tré  en  fureté.  G’eft  àquoile  Sieur  Gouverneur 
fe  trouvera  réduit. 

Usfontàrpeu-près  au  nombre  de  4o.,  honv 
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ines  armez  de  boucliers , de  fabres , de  flèches  , 
d’arcs  & de  moufquets , & en  tout  au  nombre 
d’environ  120.  perfonncs,  femmes , enfans,  . 
efclaves  &‘Mardicres. 

Le  fort  de  Bârnevelt  bâti  par  le  Vice-amiral  ' 
Hoen , eft  en  bon  état.  Les  munitions  de  guer- 
re y font  dans  un  lieu  convenable.  L’eau  n’y 
eft  pas  bonne  j cependant  en  cas  de  befoin  on 
pourroit  s’en  fervir.  ün  va  en  prendre  préfen- 
temcnt  à la  rivière , qui  en  eft  à une  portée  de  ' 
petit  canon.  Onh’yfait  aucun  autre  commer- 
ce que  celui  du  clôu  qu’on  y achète , avec  un 
petit  fonds  d’argent  ^ de  toilëspour  lepaier. 
La  loge  du  Commis  eft  auprès  dufort,&l’on 
y laifle  des  marchandifes  autant  qu’il  en  faut 
pour  un  mois.  Lerefte  eft  dans  le  fort  même, 
où  il  y a largement  aufli  des  munitions  de  bou-  - 
chepourunan. 

Il  y a préfentement  4<î.pcrfon.nes  dans  la  pla-  - 
ce , quoi-qu’ordinairement  il  n’y  en  ait  que  30.  . 
Mais  depuis  la  révolté  desLabovas  on  a renfor- 
cé la  ^arnifon  , dont  les  gages  montent  par  ' 
mois  a tfS?.  livres.  Il  y a encore  des  efclaves  * 
dont  fept  qui  font  mariez , font  au  fervice  de  là 
Compagnie  : il  ÿ a deux  Bourgeois  & environ  ’ 
25.  Chinois,  avec  3.  Mardicres  libres,  tous 
demeurans  hors  du  fort  ; ils  s’entretiennent  de  ' 
leur  pêche , & du  travail  de  leurs  mains.  ' * 

‘ J’ai  trouvéqueleComrhi'sn’a  pas  'bienfaif 
fon  devoir  à tenir  les  livres  en  bon  ordré.  Mais 
après  avoir  bien  tour  éxaminé  j’ai  vu  que  ce 
u’étoit  que  par  parefle  & par  ignorance,  & 
non  manque  debonne  volonté  j ou-de  probité' i 
& qu’il  n’a  point  voulii  frauder  la  Compagnie  , . 
ni  faire  rien  tourner  à fon  profit  ; au- contrai- 
re il  aofert  que  s’il  y a-,  quelque  chofe  à dire 
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bh  lè  prenne  fur  fes  gages.  Cependant  cela  ne 
fufitpas.'  $a  négligence  eft  dangerçufe,  & in- 
Cotapatiblè  avec  le  commerce.  A la  fin  il  y au-  - 
iroit  dans  ce  comptoir  une  confufion  à quoi  on  • 
ne  pourroit  plus  remédier. , 

: Si  j’avoiseu  avec,  moi  quelque  homme  ca- 
pable, je  l’y  auroislaiffé.  Tout  ce  que  j’ai  pu  > 
faire  a été  de  fournir  de  bonnes  infiruétions  à 
dèiiii  qui  y eft , & de  l’exhorter  bien  à les  fuivre,  , 
tant  à l’égard  des  livres  que  des  Labovas,  & 
j’en  ai  donné  copie  au  Sieur  Gouverneur. 

Le  d.de  Juillet  nous  avons  remis  à la  voiIe,&  . 
le  ii;  nôtre  vailTeau  nomme  P Aigle  moüillé 
l’ancre  à Machian , où  nous  avons  trouvé  VO- 
ratfge , qui  avoit  chargé  le  clou  qui  étoit  à 
Gnofficquia. Comme  le  tems  nous  a preffez  nous  - 
y avons  expédié  promtement  nos  afaires.  Dans  - 
cette  ifle , qui  a été  conquife  par  l’Amiral  Paul 
van  Caerden , il  y a trois  forts , favoir , Gnof- 
ficquia au  Nord , Taffafoàl’Ouèft , &Tabil- 
loladucôté  del’Eft. 

Le  premier  eft  fur  une  éminence  quia  300, 

’ pas  de  hauteur , loin  du  rivage,  & de  difficile  - 
accès.  Iln’eft  pas  d’une  grande  étendue,  mais  « 
il  eft  environné  d’^ne  muraille  de  maflbnneric  à • 
chaux  & à fable.  II  commande  la  Négrerie  des 
Maures  qui  en  eft  proche , & que  lé  canon  peut 
battre  aifément.  Il  y a des  vivres  pour  faire  - 
fubfifter  longtems  la  garnifun  qui  confîfte  dans  • 
un  Lieutenant  & foldats. 

Comme  iln’eft  pas  aifé  d’y  faire  porter  les- 
marchandifesà-caufede  la  hauteur  du  lieu,  lé 
Gouverneur  le  Fèvre  a fait  faire  une  maifon 
fur  le  bord  du  rivage  pour  y mettre  celles 
qui  ne  font  que  pour  l’ifle,  avec  les  vivres  & 
les  denrées.’  Cette  maifon  eft  forte , bien  apuïéc 
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& étançonnée  au-dedans , il  y a 4,  pièces  de 
canon  pour  fa  défencc.-  Le.  premier  Commis 
de  rifle  qui  en  commande  les  croiç  forts,. y 
fait  fa  réfidence,  avec  tous  ceux  qui  font  em-i 
ploiez  au  négoce.  ' 

Elleeft  environnée  d’üne  palifladèj  au-dé-- 
dans  de  laquelle  il  y a deslogemens  pour  ao.foU 
dats  qui  y font  la  garde,  & pour  35.  Mardicres , 
tous  au  férvice  de  là  Compagnie , & la  pluparç- 
mariez  , dont  on  arme  fort-bien  une  corcorrc 
pour  aller  à Taffafo  & àTabillola,  & qu’on 
emploie  à toute  fofte  de  travail,  ainll  qu’on 
fait  ceux  de  Maleie.  C'eft  là  qu’on  fait  les  pro- 
vifîons  pour  les  autres  forts , où  on  les  envoie  en 
tems&  lieu.'  C’eft  làaufli  que  fe  recüeille  le 
meilleur  clou  de  l’ifle.  Le  Sengoaie  de  la  Né- 
grericqui  eftfous  le  fort,  nouselt  bien-plus  a- 
feélionnéquc  tous  lès  autres  : il  a auffi  plus  de 
fujets,  & tft  regardé  comme  lé  plus  grand  Sei- 
gneur de  l’ille,  au-dedans  &‘au-dehors.  Le 
Koi  de  T emate  à époufé  une  dé  fes  filles.  ' 

Il  y a des  vivres  à GnpflScquià,  pour  plus- 
d’un  an , tant  pour  le  fort , que  pour  ceux  de 
Taffafo  & de  Tabillola,  & du  ris  pour  plus 
de  trois  ans.  Ce  premier  eft  capable  ae  réfifter 
à tous  les  aflauts  paffagers  j mais  il  ne  pourroit 
foutenir  un  fîége  de  quelque  durée , parce-qu’on 
lui  peut  couper  l’eau , qu’il  faut  aller  quérir  an 
bas , Yers  la  maifon  qui  eft  au  bord  de  la  mer , à 
une  grande  portée  de  moufi^uet.  Il  feroit  bon. 

, d’y  faire  une  citerne , qui  put  contenir  de  l’tan  .. 
pour  2.  ou  3 . mois*  Alors  il  n’y  auroit  plus  riea 
a craindre. 

Taffafo  eft  auffi  entouré  de  maffonnerie:  if 
eft  un  peu  plus  grand  quc'Gnôfficquia,  fur  une 
iûuucur,  ou  petite  montagne,  à 170.  pas  dû 
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rivage.  On  n’y  point  d’eau  non-plus  i il  la 
faut  aller  quérir  au  bas.  Mais  il  y a dans  la- 
defccntc  un  retranchement  exprès  pour  afflirer 
le  paffage  au  puits , & yers  le  rivage  y-  & il  eft 
muni  de  quatre  pièces  de  canon , fi-bien  qu’il 
pourroit  mieux  foutenir  un  'fiége  que'Gnoffic- 
quia.Les  habitans  demeurent  aux  deux  c6tés  du 
f ort , en  rafe  campagne,  fans  compofer  de  Né-  . 
grerie,  ou  être  à-couvert  par  des  retranche- 
mens , chacun  fe  logeant  & bâtiflanr , ou  il  lui 
plaît.  La  garnifon  confîfte  en  foixante  hommes, 
quarorzeMardicres  qui  reçoivent  gagcs,&  trois 
prifonniers  ouefclaves. 

Tabillola  elVtout-de-même  fur  une  hauteur, 
à une  grande  portée  de  moufquet  du  rivage.  H’ 
n’y  a point  d’eaj^,;  il  la  faut  aller  quérir  au  bas , 

& paffer  par  des  brouflailies  pour  fe  rendre  ^u- 
puitside- forte  que  fî  l’on  rompoit  avec  les  Mam- 
res,  qui  font  adroits  àfefervirde  l’ocafîon  de 
ces  paflages, aucun  de  ceux  qui  feroient  envoiez 
pour. quérir  dfe  l’eau , n’échaperoit  de  leursj 
mains.  Ainfî  bien-loir,  de  compter  fur  un  fort  où 
il  faut  être  à la'merci  de  ces  gens-là , je  le  re- 
garde comme  très-incommode  & étant  à char- 
ge. Ceferoit  fur  le  rivage auprès  du  puits, 
qu’il  faudroit  le  tranfporter.  Ilthndroit  alor» 
les  habitans  en  refpeél , & nos  gens  y feroient- 
en  fureté,  auffi-bien  que  leséfets  de  la  Com- 
pagnie , qui  font  dans  une  maifon  de  paille , 
hors  des  baftions  de  Tabillola,  expofez  aur 
voleurs,  ainfi-qu’il  parut Zk  ou  3.  jours  avant 
mon  départ. 

Les  Maures  étoient  allézde  nuit  creufer  fous 
la  maifon,  & avoient  volé  pour  environ  200. 
reales  de  marchandifes , quoi  qiie.l’Affiftant  y 
&lfe  fa  réfidejice..  Elle  eft  tout-proche  du  plus 
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bas  des  baftions.  .toute  garnie  de  planches  en^- 
dedans.  Nos  gens  l’açhete'rentdes  Auglois  a- 
vant-qu’ils  en  partiflent.  Il  n’y  réfide  pour  le 
négoce  qn’un  Afliftant.s  qui  ya-fe  pourvoir  au'- 
comptoir  de  T^affafo  j-oiid’pnpenti  aller  à la  ra-= 
me  dans  une  hcure5&  deuf'ie.- . Il»  n’eft  ocupé  que 
par  un  Sergeant  & 1 9.  foldats  de  la  garnifon  de 
,Taôa(b. 

, Cette  iffe  a environ  7.  lieues  de  tour.  II  y a' 
une  montagne  ronde  aflez  haute.  Les  habirans?- 
font  fous  l’obéilTançe  du  Roi  de  Ternate  qui  les 
charge  beaucoup.  Elle  efl;  fort-peuplée  > car  fe-* 
Ion  la  recherche  que  j'en  ai  fait  faire  , il  doit  y 
avoir  environ  2200.  hommes  capables  de  porter 
les  armes,  en  y comptant  les  habitans  de  Tille 
de  Caïo,, qui  habitent  àTabilJola,  où  ils  fu- 
rent tranfportez  par  le  Capitaine  Schot  Tan 
léo9.  parce-qu’en  nul  autre  lieu  ils  n’etoient  à- 
couvert  des  Efpagnols  & des  Tidorois.  Oh  y 
auffi  tranfporté  quelques  habitans  de  Motir  , 
qui  y font  allez  volontairemenii  demeurer,  de«- 
puis-qu’on  a rafé  le  fort  qui  étoitdans  leur  ifî'e. 

C’eft , après  Bachian , Tifle’la  plus  fertile  en 
clou  de  toutes  les  Moluques.  Elle  peut  aulïï 
fournir  aflèz  de  fagh  pour  fes  propres  habitans',  . 
&même  pour  en  faire  quelque  part  àfesJ^oi- 
lîns.  Les  nabitans  ne  nous  font  pas  fort  affec- 
tionnez, mais  auffi  ils- n’ont  pas  tant  d’éloig- 
nement pour  nous  qu’en  ont  la  plupart  des  an- 
tres infulaires.  Ils  fe  règlent  ordinairemént  fur 
les  fentimens  des  Ternatois  , avec  qui  ils  ont 
beaucoup  de  liaifon  par  la  conformité  de  Réli- 
^ion,  & par  les  mariages  que  ces  deux  peuples' 
font  cnfemble  j & que  le  Roi  de  Ternate  avec 
fon  Confeil  prennent  beaucoup  de  foin  de  pro- 
curer , afin  de  les  tenir  toujours  atachez  à fes 
interets,-  . Ainfii 
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‘ Ainfi  quand  les  Térnatois  font  en  botitjie  in- 
tclligeiice avec  nous-,'  leé  infulaires  de  Machian  . 
fuivent  leur  exemple & s’il  arive  que, ceux-là 
nous  tournent  le  dbs-,  ceux-ci  noü$4bnt  mille 
avanies  & mille  infultés.'  En  panicuiierqiiand  . 
les  Tidordis,  nous  font* quelque  outrage,  ou 
nous  èh  veulent  faire"’,  ceux  de  Machian  ne  nous 
ofrent  point  leur  fecours , ni  ne  nous  en  donnent 
point  avis,&.favorifenrnos  ennernis,afin-qu’ils 
les  favorifent  auffi  s’ils  viennent  à tomber  entre  • 
les  mains  des  Efpagnols. 

- On  voit  par  là  quel  fonds  on  peut!  faire  fur  de  • 
pareils  alliez , écii  l’on  doit  efpéfer  qu’ils  fe- 
ront la  guerre  à nos  ennemis , ainfi  qu’ils  y font  " • 
engagez  par  lès  Traités  qu’ils  ont  faits. 

C’eft  donc  ainfi  que  lès  Térnatois  en  ontufé  - 
jiflques  au  mois  d’ Avril  dernier,  que  leGougou, 
le  Capitaine  Laud  & lés  Soifives,fachant  qu’on 
atendoit  nôtre  Géhéral,çortvinrent  avec  leGou-  - 
verneur  de  Maléie  de  déclarer  la  guerre  aux  ■ 
Efpagnols  & aux  Tidorois.  Après  cette  réfolu- 
tion  il  fut  publié  à Machian  une  défenfe,  au; 
nom  du  Roi  de  T ernate , de  plus  foufrîr  qu’au- 
éun  Tidorois  entrât  dansl’iflè.  Depuis  ce  tems-  - 
.là  nous  avons  tiré  197.  bajres  de  clou  de  cette  * 

■ifle , & nous  continuerons  à recevoir  ce  qu’il  y' 
èn  aura,  tant  que  durera  nôtre  bonne  intelli-- 
gençeavecleRoii  . * 

’ Sous  le  fort  de  GnofEcquia  éft  une  petite  viU- 
lèdumêniénom,  quiafon  Sengogie,  & cinq, 
bourgs  ou  villages  fous' fa  jurididfion  j la  ville  - 
les  villages  étant  peuplez  d’environ  <^io. . 
hommes.  Il  y a- entre  ce  fort  & celui  de  Taf- 
fafo  5.  autres  bourgs  ^ villages  auffi  fous  un 
Sengogie,  peuplez  d’environ  480.  hommes:  7. 
bqurgs  ou  villages' , fous  deux  ou  trois  Sengo- 
• . gies,, 
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gies,  entre  Taffafo  & Tabillola  , peuplez'  de 
600,  hommes  i &+.•  villi^esfous  deux  Sengo- 
gies , entre  Tabillola  de  Gnofficqiiia peuplez 
de  300.  hopmes  j faifanten  tout  itfio.  hommes- 
en  éut  de  porter  les  armes..  Mais  ils  n’arment 
que  deux  corcorres , parce-que  la  plus  grande 
partie  de  ces  gcns-là  habitent  dans  les  monta- 
gnes, & que  les  autres  vont  naviger  fur  des  ba- 
timens  e'trangcrs.  Il  y avoit  la  plus  belle  apa- 
rence  du  monde  d’une  groffe  récolté , qui  auroic 
deu  nous  fournir  plus  de  quatre  à cinq  cents,  ba- 
res  de  clou.  On  n’a  pu  découvrir  pourquoi  nous 
ncles  avons  pas  eues.  . ' - 

J’ai  trouvé  tous  les  comptoirs  én  bon  ordre , 
hormis  celui  d’un  des-  Commis  qui  avoit  plus 
porté  en  compte  qu’il  n’avoit  fourni.  Sur  f s 
plaintes  qui  m’en  ont  été  faites  j’ai  éx aminé  la- 
chofe & l’aiant  trouvé  coupable , je  l’ai  em- 
mené à Maleie,v  où  il  a été  condamné  par  le 
Confeil  à une  ameude  de  réales & à ref» 
tituer  à ceux  qu’il  avoir  fraudez. 

J’ai  été  de  retour  à Maleie  le  16.  de  Juillet  , 
de  j’y  aiapris  que  le  Roi  de  Temate  étoit  mort 
le  16.  de  Juin,  & qu’on  en  avoit  proclamé  ua 
autre  en  fa  place,  à l’infii  du  Gouverneur',,  qui  ' 
en  étoit  fort  mécontent.  C’étoit  le  Sengogic  de 
Machian , de  Sabougé  & de  Gomenorre , qui 
étoit  frère  du  Gougou  & du  Capitaine  Laud  y 
& qui  avoit  été  23 . ans  prifbnnier  aux  Manilles. 

Il  fe  nommoit  Kitchiel  Hamfîa  j mais  les  Ef- 
pagnols  lui  avoient  donné  le  nom  de  Don  Pe- 
dro daCunkia.  Il  n’y  avoit  pas  plus  de  quatre 
mois  qu’il  étoit  revenu  des  Manilles , d’où  les 
Efpagnols  l’avoient  ramené  à Gammalammai  ' 
& renvoié  à Malc'ie. 

Depuis  foa  retour  il  avoit  tenu  plufieurs  con- 

. feils, 

» ' A 
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feils , & fait  des  aflfemblées  fecrétes  en  faveur 
des  Efpagnols.  li  s*en  étoit  entre-autres  fait 
uneàTacomi,  oùKitchiel  Ali  avoir  affifté  i 
mais  nous  ne  pûmes  découvrir  quelles  réfolu- 
tions  y avoient  été  prifes,quoi-que  nous  enflions 
donné  nos  Mardicres  pour  gardes  à Kitchiel  A- 
li , comme  pour  lui  faire  honneur  , afin-qu’ils 
puflent  entendre  une  partie  des  chofes  qui  fe  di- 
roient,  & nous  les  raporter.  Maison  fit  enfor-  ♦ 

te  qu’ils  n’entendirent  point  les  délibérations, 
j>arce-que , félon  toutes  les  aparences  3 Hamfia, 
qui  avoir  été  la  nuit  précédente  au  fort  de  Gam- 
malanima,  en  avoit  raporté  les  réfolutions  rou- 
tes concertées. 

On  croit  pourtant  que  IcsTernatois  ont  ré- 
folu  de  faire  délivrer  leur  vieux  Roi , qui  eft 
encore  prifonnier  aux  Manilles;  ce  que  les  Ef- 
pagnols ne  feront  nullement , à moins  que  les 
.autres  ne  s’engagent  à nous  déclarer  la  guerre , 

& à leur  aider  à nous  chafler  des  Moluques. 

Oar  les  TernatoisavoüentalTez  qu’il  fe  fait  de 
pareilles  propofitions  dans  leurs  affembléçs , & 
ils  difent  qu’ils  ne  les  écoutent  que  dans  la  vue 
de  procurer  la  liberté  à leur  Roi , & que  dès- 
, qu’ils  y feront  parvenus  ils  tourneront  le  dos 
aux  Efpagnols  3 &leur  feront  la  guerre  à eux- 

■ inêmes. 

Ces  délibérations  fe  faifoient  déjà  pendant 
que  le  feu  Roi  vivoit  encore  , & il  avoit  été 
•réfôlu  de  donner  une  corcorre  à Hamfia , pour 
aller  aux  Manilles,'  en  faire  part  au  Gouver- 
neur 3 & pour  difpofer  avec  lui  toutes  chofes  , 
afin  de  parvenir  à l’exécution  des  réfolutions 

■ qui  avoient  été  prifes  à Tacomi.  Mais  Hamfia 
qui  vit  que  le  Roii  étoit  malade , qu|il  n’y  avoit 

■ pas  d’aparence  qu’il  pût  vivre  encore  longtcms. 
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& que  comme  il  e'coitiin  des  plus  proches  héri- 
tiers , il  pouroic  bien  obtenir  fa  placé  ,*  ne  crue 
pas  devoir  fe  hâter  de  retourner  à Gammalam- 
ma.  Il  demeura  auprès  du  Iloi , & fût  reconnu 
après  fa  mort.  , . ’ . 

On  l’avoit  aflfez  bien  traitddans  fa  prifon  aux 
JUanilles:  il  y avoitétébatifé;  & l’on.nepeuc 
atendre  de  fa  part  que  de  très-fâcheux  change- 
mens , fur-tout  dans  l’état  où  font  les  chofes,  & 
vu  la  paix  c:ii  . rt  entre  lesTernatois  SrlesTi- 
dorois.  Enfin  tout  eft  à craindre,  nos  gens 
font  préfentement  dans  un  grand  péril. 

Cependant  ce  nouveau  Roi  nous  araporté 
qu’avant  fon  départ,  c’eft-à-dire  , ilyafept 
mois,  on  avoit  envoié  des  Manilles  à Pifea- 
dore,  deux  galères  pleines  de  monde,  qui  en 
.étoient  déjà  de  retour  lors-qu’il  partit,  aiant  eu 
50.  hommes  de  tuez,  ou  debleffcz;  mais  qu’il 
nefavoit  fl  c’etoit  contre  nos  gens  qu’elles  s’é- 
toient  battues , oucontreles  habitans  ; que  le 
Gouverneur. Général  des  Manilles  avoit  fait 
«quiper  cinq  navires',  deux  pataches , deux  ga- 
lères , & plufteurs  petits  bâtimens,  pour  retour- 
ner , au  commencement  de  la  moulTon  du  Sud  , 
à Pifeadore,  & s’y  joindre  aux  forces  de  Ma- 
•cau , & atix  petits  bâtimens  du  lieu  meme , afin 
d’aller  à Taiovan  , dans  le  deflein  de  s’y  empa- 
rer du  fort  cuenous  y avons:  qu’il  avi'itréfolu 
que  quand  il, y feroit,  il  Feroit pafTer fes  deux 
galères  & fes  petits  bâtimens,  à la  faveur  du 
flot,  au-  delà  du  fort , jnfques  dans  le  port , où 

ils  feroient  à couvert  du  canon  de  la  place  : que 
cette  armade  avoit  été  d’abord  delHnée  pour 
lesMoluquesj  mais  eue  comme  les  galères  é- 
toienr  revenues  fort-incommodées  du  combaç  : 
ce  qui  avôic  fait  croire  que  le  fuccês  ne  leur  en 

a- 


-touchant  les  IJles  Moluques. 
ravoic  pas  été  favorable , le  Gouverneur  avoir 
réfolu  de  faire  premicrenaenc  rcxpédicion  de 
Pifcadore,  dontileftimeroit  la  prife  trois  fois 
plus  que  celle  des  Moluqu--*i  : qu’aprt-s  cette  ex- 
pédition il  devoit  venir  aux  Moluques,  8c  y 
amener  le  vieux  Roi  de  Ternate  3 pour  être 
maître  de  fa  fa<5lion.  . • . 

Ce  retour  du  vieux  Roi  , que  le  nouveau 
craint,  cft  ce  qui  l’a  porté  à nousyenir  ainfî  * 
•rechercher , & à nous  avoüer  toutes  ces  chofes , 
nous  priant  d’en  écrire  au  Sieur  Gouverneur 
Général  à Batavia , & de  lui  demander  des  for- 
.^ces  pour  ie  maintenir , 6:  nous  avec  lui.  Il  dît 
encore  qu’ils  prétendent  établir  un  Roi  dans 
•line  place  à part , 8c  féparéc  des  autres  , vers  ^ 
■lequel  les  Ternatois  puiflent  fe  réfugier , fi  nous 
ne  pouvons  être  chalTez  de  leur  "ifle  > afin-que 
par  ce  moie.i , lesinfulaires  puiffent  fe  fouftrai- 
reànôtre  pouvoir  quand  il  leur  plaira,  & que 
•ces  deux  Rois  partagent  du  moins  les  habitans 
de  Pille.- 

Les  Efpagnolsont  trois  forts  à Ternate , la- 
•voîr  Gammalamma , Dongiel , & Callcmatte: 
deux  à Tidore , nommez  Taboula  8:  Romi. 
•Four  la  garde  de  ces  forts , ils  ont  deux  galères, 
dont  chacune  eft  armée  de  7.  pièces  de  canon, 
&dei3.  Blancs  î mais  ils  n’ont  d’efclaves  que 
pour  en  naviger  unefeule.  Ils  fe  fortifient  par- 
tout j ils  augmentent  leurs  garnifons  , 8c  for- 
ment de  grands  projets  pour  nouschalTer.  C’elt 
à nous  d’y  prendre  garde , ôc  de  renforcer  aufît 
. les  nôtres. 

On  ne  fauroit  tenir  en  bride  les  infalairesde 
Ternate  & de  Machian,  jnfqu’à  les  empêcher* 

' de  livrer  leur- clou  aux  çnnetnis,  qn'on  n’ait 
■le  pouvoir  & l’autorité  de  les  punir.  Les  frais 
• qu’- 
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qu’on feroit,  pour  fe  mettre  en  cet  état,  fe^ 
roient,  à mon  avis,  très-bien  recompenfez. 
Sans -cela  il  faut  compter  qu’ils^  fônt  déjà  Içs 
maîtres  , & qu’ils  fe  regardent  comme  tels  dans 
leurs  aflcmbîées,  tâchant  néanmoins  de  nous 
^mufcrsdc  paroles,  &croiant  qu’ils  ont  droit 
d’en  uferainfi.  Il  n’y  a pas  moien  de  travail- 
ler à cj^t  ouvrage  avec  le  peu  de  gens  qui  eft 
préfentement  aux  Moluques , n’y  aiant  pas  plus 
de  442.  Blancs , qui  ont  de  paie  par  mois  (îi  91. 
livres,  iz.  fous. 

Pour  la  fureté  de  CCS  garnifons  on  leur  alaif- 
fé  VAlgk,  qui  porte 32.  pièces  de  canon,  6. 
picrriei's,  barils  de  poudre,  & 70.  hom- 
mes , dont  pourtant  on.en  tirera  30.  pour  dif- 
tribuer  à Maleïe  & à Macfiian.  Ce  navire  eft 
en  mauvais  état  & fait  eau.  Lors-que  nous  é- 
tions  àBachian  il  y falloit  pomper  plus  de  tfooo. 
bâtonnées  toutes  les  24.  heures.  Pendant-qu’on 
étoit  devantTaluccOjOn  boûcha  les  voies  d’eau, 
mais  il  s’y  en  fait  de  nouvelles  à tout  mo- 
ment, de-forte  que  lionne  lui  donne  bien-tôt 
un  doublage  , on  fera  contraint  de  le  dégrader, 

& de  le  haler  fur  Je  fcc  , parce-qu’il  ne  fera  plus 
capable  de  tranfporter  le  clou  à Batavia. 

Toutes  les  places  , ou  comptoirs , font  pour- 
vues de  Maîtres  d’Ecole,  qui  y font  tous  les 
jours  la  prière.  Il  y a un  Propofant.  venu  nou- 
vellement à bord  de  VOrange , qui  eleplique 
tous  les  Dimanches  l’Evangile  à Maleïe,  & 
s’en  aquitte  fort-bien.  Les  foldats  & quelques  . | 

autres  s’y  trouvent,  avec  30  ou  40.  femmes  | 
tant  Hollandoifes  que  Mardicres  ; mais  les  ma-  ■ 
ris  Mardicres  n’y  afliftent  point.  Il  y a auffi  un 
Maître  d’Ecole  qui  leur  lit  une  fois  la-  femai- 
ne  des  prières  en  Malais.  I 

L’E-  I 
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L’ETcole  y cil  fort-peu  fréquentée  : il  n’y  va 
•que  5 ..ou  6.  ou  jufqu’à  dix  jeunes  écoliers.  Lors- 
que j’y  arivai  elle  éroit  fermée.  Qiiand  j’cn 
partig  il  y alloit  dix  enfans  parce-qu’on  en  a- 
voit  fait  venir  quelques-uns  de  Machian.  On 
n’en  doit  pas  atendre  beaucoup  de  fruit,  puis- 
qu’il n’y  va  quedescnfans  des  JVlardicres , qui 
font  un  peuple  ramafic , dont  la  plupart  font 
transfuges  venus  de  che'Z  les  Efpagnols , & qui 
v<iès-qu’ilsnefont 'pasconrens,  déferrent  avec  . 
autant  de  legéreté  qu’ils  ont  peut  être  fait  la 
première  fois  en  venant  4 nous;  d’autanr-plus 
qu’ils  ne  polï'édent  ni  terre  ni  rien  qui  Icsata- 
che.  Il  n’en  eft  pas  de-même  à Amboine , guflî 
ncdéfertent-ils.pasfi  légèrement. 

II  n’y  a point  d’Ecole  à Machian  , n’y  aiant 
que^.  ou  4.  enfans  pour  y aller.  Mais  on  fait- 
des  prières  deux  fois  le  jour  à GnoSicquia  & 
à Taflafo,  & le  Dimanche  une  prédicatior^ 
où  l’on  aflifte  avec  une  dévotion  édifiante.  A-  * 
près  l’adlionjonfait  des  prières  en  Malais  pour 
les  femmes.  Les  Mardicres  ne  vont  point  à l’E-* 
glife:  ils  difent  qu’après  avoir  travaillé  toute  • - 
la.  femaine  fjour  leurs  Maîtres , il  faut  qu’ils  • 
aillent  le  Dimanche  chercher  dequoi  leur  aider 
à v?rre.  C’eft  une  défaite  : ils  n’ont  aucunebôn- 
ne  intention  pour  s’y  trouver,  & auflî  n’enten- 
dent ils  guéres  la  langue  Mala’ie. 

Avant-que  perfonne  forte  du  fort  de  Bachran, 
on  y fait  les  prières^.  Le  Dimanche  on  y lit  un 
Sermon,  oùIlneTetrouveprefquequedesHol-  . 
landois.  Il  y a une  belle  Eglife,  mais  on  n’y  fait 
pas  le  fervice  le  Dimanche , parce  qu’on  a dé- 
couvert une  confpiration  des  Labovas , qili  de- 
voie.it  aller  furprendre  ceux  qui  feroient  de- 
dans, & les  maffacrer  tous.  C’eft  par  cette  rai- 
Tome  IV,  ' M fon 
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fon  que  les  pfidres  & le  fervice  fe  font  préfente- 
jncnt  dans  le  fort.  , 

Il  y àun.Maîtred’Fxole,  qui  depuis  la  dc- 
ftrtiondes  Labovas  n’a  que  4.  ou  5.  enfans  à 
ïnftruire.  Ainfi  l’on  ne  doit  pas  compter'fur  le 
fuccès  des  Ecoles  auxMoluques.  C’eft  pourquoi 
le  Gouverneur  a réfolu  de  renvoier  les  Maîtres 
pour  en  épargner  les  frais. 

Voilà  l’état  où  j’ai  trouvé  les  Molüques  Fait 
abord  de  l’Orange  le  15.  de-  Septembre  iczj. 
Il  eft  à-propos  d’entretenir  correfpondance 
avec  les  Sengogies  de^Gammacanaxo  & de  Sa- 
bona^  & avec  le  Roid’Iloda,  qui  nous  font 
tous  affeélionnez  , particuliérement  ceux  de 
Gammacanaxo,  parce-qu’ilsfont  ennemis  jurés 
,^des  Efpagnols  &.  desTidoroiSj  infeftant  fans 
cefleles  côtes  de  ces  derniers,  enyre  lefquels 
& les  Ternatois  ils  ont  fouvent  empêché  la 
paix.  Il  faut  aufll  vivne  en,  bonne  intelligence 
avec  les  Rois  de  Sarangani , de  Mindaoo , de 
Boaio  & de  Solocque.  . 

. Il  faut  empêcher , à quelque  prix  que  ce 
loit,  que  le  Roi  de -Bachian  ne  fe  rende  plus 
. puiffant.  Il  eft  trop  remuant  & trop  fier,  & 
les  gens  fpnt  trop  mutins. 

Ratification  du  Traité  ci-devant  conclu  entre  L . 
H-  P.  la  Compagnie  des  Indes  Orientales 
d'une  part  ^ ^ le  Roi  de  Temate  d'autre  part , 
faite  par  l' Amiral  François  Wittert  aux- dit  s 
noms  de  L.  H.  P.  de  la  Compagnie  y par 
ïe-dit  Roi  de  Ternate. 

. QUE  les  Articles  arrêtez  & lignez  au  mois 
4e  Mai  HS07.  entre  l’Amiral  Corneille  Ma- 
telief  le  jeune  & S.  M-  le  Roi  de  Ternate, 
feront  éxçcutez  de  part  & d’autre  , félon  leur 
forme  & teneur,  cequife  fera  delà  part  des 

Hol- 
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' touchant  les  IJles  Molirques.  2^7 
Hollandois &'Zélandois,  )&  de  celle  du  Koi 
en  la  maniera  qui  fuie. 

L’Amiral  promet  d’affifter  les  Tçrnatois  de 
tout  fon  pouvoir  J de  leur  aider  à recouvrer  les 
terres  que  leursicnnemis  ont  prifes  fur  eux  , & 
celles  dont  les  habitans  fe  font  révoltez  pour 
fe  mettre  fous  la  domination  desCaftillans  Sf 
des  Portugais.  A cet  éfet  l’Amiral  mènera  fa 
flotè  aux  Manilles,  cai  ifles Philippines , pour 
infulter  les  ennemis  , & empêcher  qu’ils  n’en* 
voient  des  vailTeaux  & des  vivres  auxMoluqifes, 
ï Enfuite  il  doit  revenir  à Ternâte,  fansrelà- 
cheren  aucun  autre  lieu,  ni  faire  aucune  autre 
entreprife  que  celle  des 'Manilles,  au-moins  fî 
le  tems  & les  vents  le  permettent.  Cependant 
il  envoiera  quelques  corcotres,  qui  font  dés 
yachts  des  Indes , à>Amboinè,  avec  4es  lettres 
d’avis,  à' Banda,  pour favoir fi  lafloteyeft 
arivec,  afin'd’aflembler  ici  toutes  fes  forces; 

& itne  pourra  partir  des’  Indes  pour  s’en  re- 
tourner, qu’il  ne  foit  venu  un  autre  Amiral  avec 
commiflîon  pour  tenir  fa  place.  • 

- ' Au  cas 'que  la  paix  fc fa(Tè  entre  les  Hollan- 
dois,&lcsCaftillans&  Portugais,  ou  qu’il  y 
ait  quelque  fufpcnfion  d’armes  entre  eux , on  y 
comprendra  les  Terriatois  & leurs  alliez, favoif  • 
Machian  ; Motir , Xula , Çambelle , Lohoii , 
Bourq , Manippe>  Célébes , Minfau , Taffeuraj 
Pangafef , Sanger , Manide , More , Lolodin  , 
CaitinecanoV , Sabouge,  Gilolo,  & les  autres 
illes  & nations  qui  relèvent  du  Roi  de  Ternate. 

* L’ Amiral  promet  que  lors-qu’il  fera  de  re- 
tour en  Hollande , il  recommandera  fortement  • 
les  afaires  de  Ternate  à'ia  Compagnie;  & qu’il 
l’exhortera  à équiper  une  flote^ exprès,  pout 
chaflcrlcs  Gaftillans  de  cette  ifle.  • 

• - M Z Sur. 
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Sur  quoi  Nous  Roi  de  Ternaccjdonnons  pou* 
Toir  & autorité  à ceux  des  Provinces  Unies, 
Sujets  des  Etats  Généraux  J de  nous  protéger, 
défendre  & fervir  de  rempart,  & fi  les  Sieurs 
Dit'eéleurs  de  la  Compagnie , nous  envoient  du 
fecours  pour  nous  défendre , nous  leur  jurons  & 
promettons  de  n’abandonner  jamais  les  interets 
des  Provinces  Unies^ 

. Nous  promettons  de,jefticuef  tous  les  frais 
qu’il  conviendra  faire  pour  cet  éfet , du-moins 
autant  qu’il  fera  en  nôtre  pouvoir:&  cependant 
nous  leur  mettons  entre  les  mains,  & donnons 
en  nantifiement,jufques  au  jour  qu’on  pourra 
faire  le  compte , bc  fixer  les  fommes^à  quoi  les- 
dits  frais  monteront , tous  les  tributs  & impôts 
que  nous  levons  ordinairement , tant  fur  nosfu- 
jets  quejur  les-étrangers , afin-que  ce  qui  en 
proviendra  foit  retenu  par  eux  en  déduélion;  & 
pour  eux  ils  demeureront  francs  de  tous  droits. 

Nous  promettons' d’afîernbler  promtement 
tous'  nos  fujets , tant  ceux  qui  font  dans  cette 
ifie , que  ceux  qui  fcyit  epcorc  difperfez  en  d’au- 
tres lieux  , & chez  les  étrangers  , & qui  cori- 
fervent  les  fentimens  de,  foumillion  qu’ils  doi- 
vent avoir  pour  Nous,  afin  de  joindre  ces  for- 
ces à celles  des  Hollandois  pour  enaflfer  les  Ef- 
pagnols  ; & en  cas  qu’on  n’y  puiffe  réülïir,  nous 
requérons  de  nouveaux  fecours. 

Nous  renonçons  à trafiquer  de  nôtre  clou  de 
jgirofie  avec  aucune  autre  nation  , & nous  nous 
engageons  à n’en*vendre  qu’aux  Commis  de 
nos-dits-Allics,  afin-que  leur  nom  & leur  répu- 
tation puiflent  s’acroître  dans  nôtre  païs , & le 
prix  dontNous  & le  Sieur  Amiral  conviendrons 
enfemblc  fera  fixe , & nos  Sujets  feront  obligez 
de  s’y  tenir.  ► 

. Afin- 
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Afin-qu’il  y ait  une  parlraitc  intelligence  en- 
tre nous , nos-dits  Alliés  ne  feront  aucune  éxe- 


cution dejuftice  far  les  Ternatois  , qu’ils  n’eti 
aient  donné  avis  & connoiflancé  à nôtre  Con- 


feil.^out-de-même , s’il  y a quelqu’un  des 
AllîW,  qui  s’échape  dans  fa  conduite  à nôtre 
égard,  les  Ternatois  ne  pourront  éxercer  juf- 
tice  contre  lui,  qu’ils  n’en  aient  donné  avis  & 
connoilTance  au  Confeil  de  fa  nation!  On  ne 


fera  de  part  ni  d’autre  de  rifées  ni  de  difputes 
*furle  fait  de  la  Religion. 

Si  quelques  étrangers  veulent  fe  joindre  aux  • 
• Ternatois,  ô^embraffer  la  croiance  des  Mau- 
res, ils  fferont  obligez  de  les  livrer  entre  les 
mains  de  leurs-dits  Alliez.  Dfe-même  les  Ter- 
natois qui  voudroient  fe  faire  Chrétiens , feront 
rendus  aux  gens  de  leur  nation. 

Nous  Roi  de  Ternate  promettons  auflî , qu’à  • 
la  première  moiilTon  , nous  envoierons  une  ou: 
plufieurs  epreorres  à Lohou  &;  à Cambelle, 
avec  un  Commandant,  airnom  & de  la  part  des 
Etats  Généraux  & de  la  Compagnie , en  nô- 
tre nom,  pour  faire  entretenir  par  les  habi- 
tans.  l’alliance  perpétuelle  faite  entre  les-dits 
Alliés  & housjauquel  cfet  nous  autorifefons  des 
perfonnes  capables , & I^ur  donnerons  plein 
pouvoir,  pour  faire  éxécuter  le  tout , & tenir 
nos  fujets  dans  la  foumilTion  requife  : Et  de  leur 
côté  le  Sieur  Amiral  & fon  Confeil , commet- 


tront Adrien  Cbrfz,  ou  tel  autre  qu’ils  jugeront 
à propos , qui  fer^  conftruire  des  forts , s’irie 
trouve  expédient:,  à Lohou,  ou  à Cambelle, 
pour  réfifter  à nos  ennemis,  ouauxleurs.^  . 

. Les  fujets  des  Seigneurs  Etats  Généraux , Zc 
les  nôtres,  enfcmble  nos  alliés,  amis  &vaf- 
faux  a fe£ont  tenus  & engagez , & nous  les  y 
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• cngageoas  par  ces  préfentes , à entretenir  Te 
Traité  perpétuel  d’amitié, fréquentation,  trafic 
commerce  i & en  coriféquence  les-dits  Sei- 
gneurs Etats  nos  alliés  & leurs  Sujets  traiteront 
les  nôtres  favorablement , nous  prêterc^fc- 
cours  dans  tous  nos  befoîns  , autant  qu^fera. 
poffible , contre  tous  & chacun  de  nos  ennemisj 
de-même  que  de  nôtre  part  nous  leur  en  donne- 
rons contre  ceux  qui,  'en  quelque  manière  que  ce 
fût , voudroient  les  ofenfer , lesinfulter , ou  leur^ 
faire  tort.  Auxquelles  fins  les-dits  Seigneurs 
Etàts , & Compagnie  ^ & leurs  Oficiers  & Su- 
jcts,&NÔu$  ditRoi  deT ernate  avec  nos  valTaux,. 
amis  & alliés , demeurerons  enfemblSdans  une 
parfaite  union  , obligez  & tenus  de  nous  proté- 
ger & défendre  mutuellement , ainfi-qu’il  eft 
porté  ci-defTus,  fous  l’obligation’de  nôtre  foi 
piairole , telles  que  nous  les  devons  garder  & ob-^ 
ferver  envers  üièii  & envers  nos  prochains.  i 
' Fait  dans  la  ville  deMaleie,-oufortd’0- 
rl'ngè,  dans  rifledeTetnate,  auxMoluques,- 
le  mois  de  Juillet  1Ô09. 

Accord  fait  entre  les  HoUandois  & le  Capitaine^ 

■ Hittà  3 ou  Hittou , pour  le  quartier  de  Hitto 
^ les  aittres  jjuartiérs  voififis, 

-COMME  les  Spjets  de  L.  H.  P.  les  Seigneurs- 

Etats  Généraux  des  ProvincesXJ  nies,  & entre- 
aiitres  l’Amiral  Etienne  vali  der  Hagen  & le 
Confeil  de  fa  flore , nous  ont  tirez , par  là  grâce 
dé  pieu,  de  l’opfeffion  où  nous  étions  fous  les 
Portugaisjfavoir  Nous  Capitaine  Hitto  & tous 
les’Chefs  & habitans  de  Hitto , & des  villes  & 
places' vbifincs , ' à qui  elles  ont  été  reftituées', 
par  ordre  de  L;  H;  P.  pour  nous  en  laiffer  jouir 
paifîbjement  & de  toüt  nôtre  pais,  ainfî-que  . 
«dus  faifons  préfent.çment  5 A ces  caiifes , & 

pour. 


‘touchant  les  IJles  Moluques.'  %jt 
pour  reconnoître  un  tel  bieQ-fait,  Nous-dit  Ca- 
piraine  Hitto,  & Chefs  de  Hitto  &des1îeux 
_ voifîns, promettons  & ju^biis  aux-dits  Seigrteurs 
"Etats  Généraux,  à ^Ex.  le  Comte  Maurice 
Gouverneur  des  Provinces  Unies,&  au  Gouver- 
neur du  fort  d’Amboine,  de  leuuêtce  fidelles 
tant-que  nous  vivrons,  aux  termes  & condi- 
tions fuivantes. 

1.  Nous  tous-dits  Chefs  jiltons  enfcmblc 
d’aflifterle  Gouverneur  d’Anaboine&  de  le  fai- 
re afTifler  contre  tous  fe§  ennemis  & les  nôtres  y 
qui  voudroient  aienter  quelque  chofe  contrfe 
lui  & ^onrre  le  fort , foit  par  terre  ou  par  mer. 
Nous  jurons  auffî  .que  nous  ne  vendrons  point 
de  clou  à qui  qu^  ce  foit,  qu’aux  Hollandois  nos 
alliés , & du  confentement  dujGouvcrnegr.' 

2.  Chacun  demeurera  dans  fa  croiance,  ainfî 
qu’ellejui  a été  infpirée  de-Dieu , ou  qu’il  croit 
être  fauvé  par  elle;  lî  bien  qu’on  ne  s’inquiétera 
point  les  uns  les  autres  au  fujet  de  la  Réhgion. 

3.  S’il  arive  que  quelques-uns  des  gens,  de 
, nos  dits  Alliés  déferrent  le  fbrt  , & fe  retirent 

à Hitto  , ou  dans  les  autres  quartiers  , nous 
promettons  dê  les- rendre  toutes  fois  Saquan- 
tes nous  en  ferons  requis  par  le  Sieur  Gpuver-  , ' 

neur.  Tout  de  même  ceux  qui  déferreront  Hit- 
tOjpour  s’enfuir  au  fort, feront  rendus  aux  Cheft 
de  leurs  quartiers. 

4.  S’il  arive  que  quelques-uns  des  Alliés  faC-  . 
fent  tort  & injure  aux  habitans,  ou  commettent 
quelque  infolence  dans  leurs  maifpns,le  S.  Gou- 
verneur fera  obligé.d’en  faire  le  châtiment  , 'k. 
jjüfques-là  les  habitans  ne  feront  point  oblige* 
de  porter  le  clûn  au  fort. 

5.  Si  le  S.  Gouverneur  mande  les  habitans 
pour  travailler  à quelques  ouvragés , ceu'c  d’O- 

. M 4 -lifiv* 
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lifîva  feront  tenus  d’j^iider  à ceux  d’Olilima.  lî 

en  fera  de-même  de  ces  derniers  à l’egard  de 
ceux  d’Olifiva.  * , . 

Sous  ces  promelTes  S^fermens,  Nous  Gou- 
verneur pour  L.  H.  P . fli  Seigneurs  Etats  Gé- 
néraux ûcs Provinces  Unies,  & S.  Ex. le  Com- 
te Maurice , promettons  au  Capitaine  Hitto  , 
«f  à tous  les  Chefs  U fujets  de  ces  quartiers , 
de  leur  donner  fecours,  ainfi  que  nous  Prions 
à ce'uxde  notre  propre  nation , contre  tous  eri'- 
nemisqüi  voudroicntles  îb^fulter,  ou  faire  in- 
vafion  dans  leur  pais;  * ^ 

Ce  même  Accord  a été  encore  renouvelle 
par  le  môme  Capitaine  Hitto  , & par  lesT3ran- 
caies,  aprouvé  & (igné  en  piéjence  du  S.  Gou- 
verneur Frédéric  HoutmaUjau  fort  d’Amboiiic 
le  10.  de  la  Luné  ]oumadil  Owal,l’An  de  Ma- 
homet 1019.  & l’an  de  Chrifl.  i<î09.  le  9.  du 

mois  d’ Août.  - r rj- 

NOUS  Sujets  & habitans  de  Lohou , Lefi<^ 
& Cambelle , & nous  tous  les  Olilirnes  & Oli- 
fives  qui  y faifons  nôtre  demeure  , faifons  avec 
O rangea  ia  Bâfî  la  revérence  à V-  Majeftéj  & 
prions  Dieu  qu’il  lui  acordeune  longue  vie.  ' 

Le  fujet  pour  lequel  Bafi  & nous  vos  Sujets 
faifons  la  revérence  à V.M.  eft  pour  l’informer 
queHoen  Vice-amiral  Hollandois , & Hout- 
man  Gouverneur  du  fort  d’ Amboine , nous  ont 
mandez  au  fort,  dû  aiant  comparu,  le  Vice- 
amiral  & le  Gouverneur  nous  ont  requis  de  re- 
nouveller  l’ancien  accord  qui  a été  fait  entre 
• le^ Hollandois  & nous  les  Sujets  de  V.  M.Nous 
avons  répondu  que  nous  ne  le  pouvions  faire  à- 
caufe  de  la  déférence  que  nous  femmes  obligez 
d’avoir  pour  V.  M.  n’étant  pas  convenable 
que  les  Sujets  s’avancent  plus  que  leurs  Maîtres. 
. . Né-. 
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Néanmoins  prefiT;;z  par  leurs  follicitations  , 
nous  tous  les  Sujets  de  V’.  M,  faifonsna  rêvé-  , • 
rençe  à la  pouflTiére  de  fes  pies,  & nous  foumet- 
tonsen  toutes  chofes  , & promettons  d’cxccu- 
ter  entièrement  le  Traité  fait  entre  V.  M.  & 
les  Seigneurs  Etats  Généraux  des  P.  V.  & S. 
Excellence , ou  que  V»  M.  fera. 

Ecrit  au  fort  d’Ariiboine  le  Lundi  24.  de  la, 
cinquième  Lune  Jotimadil  Owal,  l’An  de  Ma-  , 
hometioiç.  &lc2i.  d’Août,  l’An  de  Chrift 
I 09.  Signé,  Yman  van  Lohou. 

Traité  d" Alliance  entre  les  Orancaies  Ae  LohoUy  ^ 

' Camhelle  Ô"  Lefidi  VOrancaie  Bafi  , VOrancaie 
• Hitto,  dune  part-,  Simon  Hoen,  Vice-amiral 

Hollandais.,  Frédéric  Houtman  Gouverneur 
d Anihoine , d autre  part. 

1.  LES  CHRETIENS  feront 'profef- 
fionde  leur  Réligion,  & les  Mahoniécans  de 
la  leur , fans  s’inquiéter  les  uns  les  autres  fur 
ce  point* 

2.  Ceux  qui  font  fous  la  juridiéHon  du  fort 
d’Amboine  y demeureront,  & ceux  qui  fc 
trouvent  fous  lajuridiélion  de  Hitto  y demeu- 
reront auflî.La  même  chofe  fera  obfervée  à l’é- 
gard de  ceux  qui  font  fous  la  juridiélion  de  Lo-  .. 
hou.  Ceux  qui  font  fous  Lefidi  & Cambellc 
obéiront.  Si  quelqu’un  refufe  de  rcconnoîtré 
fes  Chefs , & paffe  ou  fous  la  jurididtion  des 
Hollandois , ou  fous  celle  de  Hitto , ou  de 
Lohou  , oudeCambelle  ou  de  Lefidi , il  fera 
renvoié  devant  fes  Chefs  pour  y être  jugé. 

3.  Les  Hollandois  ne  pourront  bâtir  aucun 
fort  ni  château  fur  nos  terres, fans  nôtre  confen-  • * 

• tement , penda«t-que  nous  ferons  en  alliance.  * 
■4.  Si  quelqu’un  des  habirans  d’une  de  nos 
quatre  villes  déferte,  & paffe  dans  la  juridic- 
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tion  tTu  Gpuverneuf  ,■  il  le  fera  mettre  aux  fcrr  jr 
& nous  le  renvoiera  , afin  qu’il  n’y  retoin*ne 

Î»lus.'  Et  fî  quelqu’un  voulant  fe  fouftraire  à' 
ajurididion  du  Gouverneur,  vient  dans  une 
ëenos  4.  villes,  fansfon  confentement , nous- 
Ic'  lui  rendrons.. 

Tout  le  clou  fera  livr^  à nos-dits  Alliés,.' 
quoi-que  nous  n’en  fixions  pas  le  prix  j mais 
nous  fuiyrons.  celui  qui  fera  fixé  par  nôtre  Roi , 
Sa  MajèftédeTcrnate. 

6,  Si  nos-dits  Alliés  font  obligez  d’entrer 
en  guerre  contre  ceux  de  Banda  & de  Céram 
nous  ne  ferons  pas  obligez  de  nous  y,  engager 
avec  eux.  Signé  le  Mécredi  25.  de. là  Lune* 
Jdumadil  Owal  l’An  de  Mahomet  1019.  & 
l’An  deChrift  itfop.  le  25  d’Août. 

Lettre  du  Rot  de  Ternate  aux  habîtans  de  Lohdu , 
Camhelle , Lejidi , dès  places  ^ot fines  y en  ' 
date  du  mois  de  Novembre  i5o9. 

J’AI  reçu  vos  lettres  parle  S.  Vice-amiral 
Hoen,  6^'j’yaivu  que  vous  êtes  entrez  eh  al-- 
Iiànce  avecle-dit  S.  Vice-amiral  & le  Gou—  ‘ 
vefneur  d’ Amboine,‘au  nom  desSeigneursEtats- 
Généraux  des  Provinces  Unies , & de  ,S.  Ex- 
cellence j ce  qui  m’eft  fort  agréable.  De  rnonr 
côtéj’-ai  aufli  traité  ipi  une  nouvelle  alliance  , 
avec  le  S.  Amiral  François  Wittert  en  la  même-, 
qualité , que  vous  prendrez  foin  d’éxécuter  fça— 
voir  ; Que  nous  vivrons  réciproquement,  a per- 
pétuité, en  paix  les  uns  avec  les  autres  : qu’il  ne 
fera  livré  de  clou  qu'à  nos  dits  Alliés , qui  le 
paieront  à <;o.  réales  la  bare:  que  nous  nous  Af- 
Æfterons  mutuellement  contre  les  Efpagnols  & 
contre  les  Portugais  nos  ennemis  communs», 
s’ils  veulent  atenter  quelque  chofe  contre  nous 
fious  abandonner  en  aucune  ocafion . 
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Z^éttre  duS',  Gouverneur  Général  Pierre  Both  ait 
RoideTidorey  écrite  en  langue deTemate y le 
B.deMailéiz.  , • ' • 

> PUISSANT  Roi,  Dieu  veüille  rendre -V,' 
IVI.  heureufe  fur  la  Terre , Sz  bénir  fon  gouver- 
nement. La  lettre  que  vous  avez  ’ccritc  à nôtre 
frère  le  Roi  de  Ternate,  laquelle  contient  un 
projet  pour  établir  la  paix  entre  les  Tidordis- 
& les  Ternatois,  nous  a été  communiquée. 
Nous  y avons  vu  ce  que  V -M.  dit  avec  raifon  , 
que  jamais  la  paix  ne  fera  ferme  & durable  en-  ' 
tre  les  deux  nations^  à-moins  que  les  Hollan- 
dois  & les  Efpagnols  n’y  entrent , & qu’il  n’y 
ait  aulli  paix  entre  eiix,ce  qui  feroit  le  feul. 
moien  d’arrêter  une  effüfîon  de  fang  qui  dure 
depuît  trop  longtems,  C’éft.ce  qui  nous  donne 
ocafîon  d’informer  V-.  M.  de  tout  ce  qui  a été 
refolu  dans  nôtre  païs  fur  ce  fujet , & enfuice 
ici  exécuté  par  nous,  afin-que  V.  M.  piulfe 
connoître  que  ce  n’eft  pas  par  nôtre  iiute  que  la 
guerre  dure  encore , au  grand  préjudice  de  Vô- 
tre nation  & de  la  nôtre. 

Après  une  cruelle  guerre , qui'  avoir  continué’ 
pendant  plus  de  4.0.  ans  entre  les  Efpagnols  & 
nous  , aiant  enfin  obtenu  le  rétablilTement  de 
nôtre  libérté^tant  à l’égard  de  nos  privilèges' 
que  de  nôtre  Réligion , ily  a eu  auffi  une  Trêve 
conclue  & publiée  depuis  quelques  années  entre 
eux  & nous , qui  comprend  nos  Amis  & Alliéz 
de  part  fz  d’autre,  ainfi-qué  V.  M.  le  verra' 
dans  une  lettre  de  nôtre  Prince,  qu’elle  rece- 
vra avec  celle-ci;  . * 

Elle  y verra  encore  que  la-  même  T rév'é’doic 
avoir  lieu  & être  obfervée  entre  eux  & nous,' 
& nos  Amis  & Alliés  rcfpeélifs,ici  dans  les  Trij: 
des  Orientales,  un'an après quclâpublicatioa 
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en  aura  été  faite  dans  notre  pais.  De  notre 
té  nous  nous  fommes  mis  en  devoir  de  nous 
conformer  entièrement  à cet  article.  Car  on 
aenvoié  ici  exprès,  parl’Efpagnei  un  Dépu*, 
té  de  Hollande , pour  nous  en  avertir , fous  la' 
condition  qu’il  en  informeroit  auffi  IcsEfpa- 
gnols.  C’eft  ce  que  je  fis  faire  à mon  arivée  par 
imCapitaine  qui  leur  en  alla  donner  avis  & plei- 
ne connoiflance  en  mon  nom,  leurofrant  de  nô- 
tjre  part  d’éxécuter  les  articles  de  la  Trêve , les 
requérant  de  les  exécuter  aufii , & proteftant  en. 
même  tems  qu’en  cas  qu’ils  en  fifient  refus,nous 
ne  ferions  pas  coupables  de  tous  les  maux  qui 
pourroient  s’en  enfuivre.. 

Cependant  ni  Don  Juan  de  Silva,  ni  les  au- 
tres Oficiers  du  Roi , h’ont  tenu  compte  de 
cette  déclaration  , ni  ne  f.;  font  point  adftrcints- 
à l’éxecution  de  ce  Traité»  Leur  prétexte  a été- 


3u’ilsn’avoient  point  reçu  d’ordre  de  leur  Roi' 
e l’éxécuMr.  Ainfi  la  continuation  de  la  guer- 
re tombe  aofolnment  ou  fur  le  Roi , ou  fur  fes 


Sujets,  foit  que  dans  les  tems  requis  il  ne  foin 
point  venu  d’ofdre  à ceux-ci  d’entretenir  les 
elaufes  de  la  Trêve  , foit  que  ces  ordres  aienn, 
été  retraciez  , oufufpendus,  ou  que  les  Com- 
mandaos  qui  font  dans  les  Indes,  empêchent 
qu’ils  n’aient  leur  éfet. 

Quoi-qu’il  en  foit , nous  favons  avec  certi- 
titude , qu’il  y a déjà  plus  de  deux  ans , c’eft-à— 
dire  avant  le  départ  de  Don  Juan  de  Silva  des*. 
Manilles,  que  laTréVe  leurétoit  connue,  & 
que  les  avis  en  avoient  été  aportez  ici  aux  Mo- 
luques,  par  Don  Jéronimo.  Nous  avons  auflî 
âpris  parles  Portugais  qui  font  tombez  entre 
nos  mains  à Banda  & à Amboine , qu’elle  avoic 
été  publiée , par  ordre  du  Roi  d’Efpagne  à Goat 
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touchant  les  Ijles  Moluques.  tl’jj 
&àMalacca.  D’où  il  paroîc  qu’ils  ne  veulent 
pas  aujourdhui  s’y  foumettre  à-caufe  des  grands 
avantages  qu’ils  ont  remportez , & du  butin 
qu’ils  ont  fait  fur  l’Amiral  François  Wittert, 
depuis  le  temsque  laTréveadeu  être  obfer- 
véei  parce-qu’ils  feroient  obligez  de  reftituer 
ce  butin  J de  rendre  ce  qu’ils  ont  ufurpé  fur  les- 
.côtes  de  Sabouge  & de  Gilolo , & tous  les  pri— 
fonniers  encre  lefquels  font  le  vieux  Roi  de  Ter- 
nate,  & l’Amiral  Paul  van  Caerden. 

' Mais  quoi-que  pour  exécuter  les  ordres  de 
Noffeigneurs  les  Etats  & de  n^re ‘Prince, 
nous  aions  recherché  tous  les  mo*  s imagina- 
bles d’entretenir  la  Trêve , & de  prévenir  l’éf- 
fufidn  du  fang , ce  n’eft  pas  que  nous  manquions 
demoiens  pour  nous  dédommager  par  la  force 
ouverte , même  au  quadruple , des  torts  qu’on 
nous  a faits,&  des  perces  quîon  nous  a fait  rrau-. 
duleufement  foufrir.  Aulïï  avons-nous  réfolu 
de  le  faire  en  tems  & lieu , fur  tous  les  Sujets  du- 
Roi  d’Efpagne , & leurs  Adhérans.  ' 

Il  feroit  a fouhaiteï  que  le  defir  infatiable 
que  cette  nation  a de  dominer  fur  les  corps  8c 
fur  les  âmes , 8c  que  les  pratiques  & les  ter- 
ribles moiens  qu’elle  emploie  pour  cet  éfec, 
fufTent  connus  à V.  M.*comme  i(s  nous-  Je  font. 
Vôtre  Majefté  ne  ferviroit  pas  de  pont  aux  Ef- 
pagnols,  pour  palTerà  l’établifTemenc  de  leur 
tirannre  & de  leur fanguinaire  empire,  ainfi- 
qu’elle  fait  au  grand  regret  de  tous  les  autres 
peuples  des  Mol uques.  Elle  comprendroit  bien 
que  toute  la  recompeiife  qu’elle  doit  efpérer 
cîe  tant  de  fidclles  fervices  qu’elle  leur  rend , 
fera  de  fe  voir  elle-même  un  jour  l’objet  de 
leur  perfécution  8c  de  leur  cruauté , qui  font: 
ilJées  jufqu’à  détruire  dans  nôtre  pais  plus  de.- 
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40000.  perfonnes  par  les  mains  des  Bourreaux  » 
jufqu’à  faire  périr  par  l’épée,  ou  dans  les  mi- 
nes aux  Indes  Occidentales  des  millfons  de 
gens , dont  le  fang , aufli-bicn  que  la.nôtre , crie 
continuellement  vengeance  à Dieu.  > 

• Il  feroit  trop  long  de  raporter  à V.  M.  les 
éxemples* particuliers  de  ces  barbaries.  Je  ne 
lui  en  alléguerai  que  deux , qui  pourront  fervir  . 
de  matière  à fes  réflexions  dans  l’ocafion  pré- 
fente, puis  que  les  chofes  fe  font  paffées  darts^ 
ces  pais.  ‘ ■ 

, Les  Pbrtj^is , dans  la  première  conquête 
qu’ils  firent  ae  Malacca , aïarit  reçüde  grands 
lervices  de  Ninache  Tuan , dont.la  fidélité  pour, 
eux  étoit  au-defliis  de  toütë  recompenfe  , n’éti' 
eut  point  d’autre',  que  celle  d'être  deftitué  de 
fa  charge  de  Sàbandar , qu’il  avoit  éxercée  a 
Malacca  , toute  fa  vie , avec  beaucoup  d’hon- 
neur. Cet  afront  l’aïant  mis  au  defefpoir , il  fit 
drefler  urt  échafaut , &■  un'bûcher  déffus,où  il  fe 
jetta  & fe  brûla  tout-'vifi,  à la  vue  du  peuplejdi-* 
fant  qu’il  aimoit  mieux  finir  avec  honneur  le 
peu  de  jours  que  fon  grand  âgé  lui  peritiettoit 
d’efpérer , que  de  viVre  acablé  d’infamie , &' 
d’être  expofé  à tout  ifuynentàunemortignô- 
mînieufe',  pour  la  fidélité  qu’il  avoit  ténlôig- 
née  à des  ingrats. 

AbdallaKoi  de.Campâr,  a'iant  abandonné' 
fes  femmes  , fesparens  j fes  füjets,  fon  Roïau-- 
me , en  faveur  des  Portugais',  perdit  publique- 
ment la  tête  fur  un  échafaut' , à Malacca,  par" 
les  mains  d’un  infâme  Bourreau.  -- 
' Il  n'eft  pas  befoin  de  reprefenter  ibi  de" quelle 
manière  ils  ont  traittéundes  prédccelfeursda 
Roi  de  Ternate.  La  mémoire  en  eft  trop  récen- 
te , la  plaie  faigne  encoce,  & tout  le  nionde  en  a' 
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fouc^'r.ntIes  Iftes  Mohiques.  ‘ 
muiflelcr le fang,  quelques  foins  qu’ils  aient 
SmÆ  ^ cacher.  En  un  mot  on  fait  qu’ils  font 
f rofcffion  maffacrer  les  Princes  & les  Rois 

^sont  alTaffindrilluftre  Père  de  nôtre  Prince" 
Deux  Rqis  de  France  ont  péri  parles  mains 
deux afTaffins qu’ils avoientapoftez.  Ils  en  on?' 
envoie  plufieurs  pour  tuer  nôtre  Prince,  une 
Reine  d Angleterre , & le  Roi  qui  y régné  au 
jourdhui.  Ils  ont  dans  leur  Religion  des  gens 
qu  on  nomme  des  Cafuiftes,  dont  la  plupart 
3 qui  les  abfolvent  de  tout  ce  qu’ils 
font , & ils  regardent  Pabfolution , ou  plutôt  la 
permiffion  que  ces  gens  là  leur  donnent  de  com- 
mettre  tout  ee  qu’il  leur  plaît , comme  quelque 
chofede  reel,  qin  les  garantira  de  la  malédic- 
tion de  Dieu.  ’ 

Je  finis  en  faifant  bien  des  vœux  au  Ciel  à 
qu’il  ouvre  les  yeux  de  V.  M.  afin-qu’éclairée 
fur  les  tiranniques  deffeins.des  Efpagnols , elle 

puifTe  fe  délivrer  de  leur  joug,&  rendre  la  liber- 
té a fon  pais.  Pour  cet  éfet  j’ofre  àV.M.la  puif- 
gnee  & les  armes  de  mes  Maîtres  les  Seigneurs 
Etats  Généraux,  & du  Prince  Maurice,  ne  dou*. 
tant  pas  que  la  domination  Efpagnole  ne  vous 
foit  auffi  infuportable  qu’elle  nous  l’a  été  &c. 
Renouvellement  confirmation  de  tous  lesTraU 
tés  d' Alliance , faits  entre  le  Roi  de  Jernate  auir 
Moluques , fies  Sujets  dans  lepaïs  dlAmhoi% 
ne  d^une  part  ; à'  la  Compagnie  Hollandoije  der 
Ijjdes  Orientales  dé  Vautre;  avec  une  nouvelle' 
a^urance  de  V exécution  des-dits  Traités  * 
Juivànt  les  réfolutions  refpeâîivement  prifef 
dans  4.  ajfemhlées  générales  tenue  s d Hittou  hf 
IX.  14. 1 <î 1 8.  Juin  163 8 .fous V autorité- 
d Antoine  van  Diemen  Gouverneur  Général' 
dans  Us  Indes  pour  la  Compagnie  ^ ojjtfié  d'An-.. 
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tome  Caen  de  Jean  Ottens  Conje'illers  ex- 
traordinaires aux  Indes. 

Le  Gouverneur  Général  & lesConfeillers  des 
Indes  de  la  part  de  L.  H.  P.  les  Seigneurs  Etats 
Généraux  , & de  S.  A.  Frédéric  Henri , par  la, 
grâce  de  Dieu  Prince  d’Orange  , Comte  de 
Naflau  &c.  enfemble  des  Sieurs  Directeurs  de 
la  Compagnie  des  Indes  Orientales,  aiant  apris 
& vu  de  terns  entems,  avec  beaucoup  de  dé- 
plailir,  quel  cours  les  afairesprenoient,  &les 
' troubles  qui  s’étoient  élevez  dans  ce  pais  d’ Am- 
boine , fur-tout  par  le  moien  des  Sujets  du  Roi 
deTernate,  à-caufede  leurs  infidélités,  ven- 
dant & livrant  leur  clou  à des  Négqcians  étran- 
gers qui  viennent  ici  tous  les  ans,  bien-armez  & 
en  grand  nombre,dcs  ifles  de  Macaflar,de  Java,, 
& d’autres  lieux,  qui  font  protégez  & défendus 
par  les-dits  Sujets  du  Roi  de  Ternate , contre  la., 
foi  & la  teneur  des  Traités  folemnellement  ju- 
rez, & de  plufieur^cngagemens  confécutive- 
ment  pris  & réitérez  avec  la  Compagnie  Hol- 
lândoife:  jufques-l'à  que  les-dits  Sujets  , aiant 
recherché  le  fecours  des-dits  étrangers , ont  en- 
trepris depuis  quelques  années  de  faire  la  guerre 
aux  Hollandois , pour  fé  maintenir  dans  la  pof- 
feffion  où  ils  s’étoient  mîfe  de  difpofer  des  mar- 
chandifes  au  préjudicedes  T raités,  parce-qu’ils 
y troiivoient  quelque  gain  5 & qu’il  s’efj  répan- 
du beaucoup  de  fang  de  part  & d’autre  : que  ces 
étrangers  ont  enfuite  porté  par  induClions  & 

. par  menaces  les  Sujets  de  la  Compagnie  à«fe 
révolter , & à fe  retirer  dedeffous  fon  obéifTan- 
ce,'  à prendre  les  armés  contre  elle àfe  ran- 
ger fous  Quinelaha  Leliatto , Gouverneur  pour 
le  Roi  deTernate  en  ces  quartiers  , & qu’ils 
étoient  prêts  à exécuter  ce  deffein  : Le-dit  Gou- 

ver- 
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touchant  1er  Ijlcs  Moluques.  2S1  ' 
iicur  général  s’eft  tranfporcé  en  peffonnç,  . 
c une  greffe  fleîte  bien  armée,  la  mouffbii 
■cédente,favoirdei<î37:  &eftvenu  de  Ba- 
ia  dans  cette  ifle-,  où  il  a d’abord  pris  d’af- 
t les  forts  dudit  Quinelaha , & la  place  de 
cielle  , où  les  étrangers  avoient  coutume  de 
îarquerj  & il  a enfin  réduit  tous  les  fujets  à 
idrel’obéiffance  qu’ils  doivent,  tant  par  la 
ce  des  armes, que  par  de  vives  remontrances^ 
Cependant  comme  il  étoit  fur  le  point  de 
uffer  une  des  principales  afaires , fa  voir  celle 
i rega.rdoit  la  côte  de  Céram  , il  s’efl:  arrêté 
n’a  rien  voulu  entreprendre , par  confidéra- 
npour  Qukchil  Ciborii  Envoié  du  Roi  de  ^ / 
:rnate,  & le  Capitaine  Laud , qui  étoient 
lus  le  trouver,  avec  commiffion  pour  aflbupir 
. différens,  & terminer  la  guerre. 

Néanmoins  aïant  reconnu  en,  cette  ocafion  > 
ifi-qu’on  avoit  déjà  fait  auparavant , queues 
ijets  du  Roi  qui  font  dans  ces  quartiers  , ont-  ' 

U d’égards  pour  fes  Envoiez,  il  a été  jugé 
ceffaire , afin  de  pouvoir  parvenir  à un  acom- 
□dement , que  IçRoi  de  Ternate  prît  la  pei- 
d’y  venir  lui- njême  en  perfçnne , & onl’en 
:rès-humblement  prié  par  des  lettres.  A quoi 
a répondu  qu’il  ieroit  prêt  de  s’y  rendre, 
rs-qu’on  lui  auroit  reftitué  les  places  qui . 
rs  de  la  prife  du  fort  d’ Amboine , qui  fut  fai- 
l’An  ido5.par  l’Amiral  Verhageh,n’étoient 
is  fous  la  juridiéUon  des  Portugais , & qui, 
ont  pafle  que  depuis  ce  tems-là  fous  celle  des 
ollandois.  • 

Sur  ce  refus,  le  Gouverneur  général  eft  ve- 
11  ic’  pour  la* fécondé  fois,  avec  fes  forces, 
rfi  à-propos',  que  S.  M.  y eft  venue  environ 
:ois  mois  après , & a fait  promtenjent  aff^oi- 
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hier  tous  fes  Sujets  qui  réfident  dans  ces  quar- 
tiers, lefquels aiant tous  comparu,  enfemble' 
les  Chrétiens  Hollandois  & leurs  Sujets  Mau- 
res, excepté  le  Capitaine  Hi'ttou,  qui  Ce  prétend’ 
neutre , & qui  s’eft  abfenté  ; Ic-dit  Roi  de  Ter- 
nate  & le-dit  Gouverneur  aiant  pris  ’ avis  de 
leurs  Confeils,  & mûrement  délibéré  fur  les 
moiensd’apaifef  les  différens  furvenus,  d’ex- 
clure les  Marchands' étrangers , de  faire  exé- 
cuter les  Traités , d’aflurer  la  livraifon  du  clou 
aÿx  Hollandois , fous  les  conditions  qui  y font 
contenues  j & auflî  fur  les  demandes  & •préten- 
tions du  Roi  de  Ternate  ; on  a conclu,  arrêté. 
& établi  ce  qui  fuit , .poiir-être  à l’avenir  ob^ 
fervé  &acompli  inviolablemenc, 

1.  Sont  renouveliez,  continuez  & confirmez 
par  ces  préfentes,  tous  Traités , Accords  8c  en- 
gaeemens  faits  de  tems  en  tems  entré  le-dit  Roi 
avfc  fes  Sujets , 8c  la  Compagnie  Hollandoifc , 
touchant  les  Moluques  & ces  quartiers  j tels- 
qu’ils  font  encore  cnelfence,  8c.qu’ils  fe  trou- 
vent entre  les  mains  du  Gouverneur  d’Amboi- 
he ,’  à-moins  qu’ils  ne  foient  opofez  à ce  qui  eft' 
contenu  dans  ces  préfentes.,  • 

2.  Promet  S.  M.  pour  l’entière  tranquillité 
du  pais  d’Amboine,  8c  pour  aHurance  que: 
Icé-dits  Trairez  feront  éxécutez  à Pavenir,fans 
y être  plus  fait  aucune  infraélion  j 

Qu’elle,  emmenéra  d’ici  avec  elle  tous  les 
Ternatois , grands  8c  petits , fenames , enfans , 
cfclaves,  8c  tout  leur  bagage fans  y en -lai  f- 
fer  aucun , ou  y en  envoier  à l’avenir , que  du 
confentement  du  Gouverneur.  . 

Qu’on  ne  recevra  aux  côtes , ni  aux  rivages  j 
où  feront  les  Sujets  du-dit  Roi  qui  demeure- 
ront dans  ce  pais,  aucuns  Négocians  étran- 
gers , 


’ fuchânt  Uê  Iftes  Motuquei.  ■ a8  5 

:rs  4 foit  Indiens , ou  Européens , fans  aiicu- 
î exception,  qu’ils  ne  foient  pourvus  de  bonà 
ifleports  duGouverneur  général,  de  Batavia  j. 
: ceux  qui  viendront  ne  pourront  ancrer  ailr 
urs  que  dans  ces.  quatre  endroits  s favoir, 
U5  le  fort  de  la  Viéloire  à Arnboine , fous  là 
:doutè  à Hittou  ,■  à Lohou  & à Cambel- 
, ou  qu’autrement  l’accès  dans  l’ifleneleur 
ra  pas  permis  : mais  ceux  qui  auront  moüil-i" 
en  ces  lieuf-là  pourront  trafiquer,  pourvu*», 
l’it  ne  chargent  point  de^clou  ; & avant  leur 
fpart  ils  feront  éxadement  vifitez  - par  les 
[ollandois,  & par  les  .Chefs,  du  lieu  où  ils  fe- 
>nt  à l’ancré.:  & feront  les  Vifiteurs  déclara- 
on- qu’ils  n’auront  trouyé  aucun  clou  de  gi* 
ifle,  m queues,  ni  balle  de  clou,  fur  peine  de 
. vie , & de  confifeation  de  biens  au  profit  du 
•oi&  de  la  Compagnie. 

Que  ceux  qui  viendronren  ces  quartiers  fani 
ilfeport  du-dit  Sieur  Gouverneur,ou  qui  aïant 
îcré  en  des  lieux^éfendus.-,  viendront  à terre , 
ront  condamnez  à des  amendes.  » 

Que  pour  interdire  l’accès  de  ces  quartiers 
tous  Négocians  étrangers , & à toùs  ceux  qui. 
3urroient  y venir  à ladésobée,  parla  faveur' • 
: avep  l’aide  des  Sujets  du  Roi,  afin  de  char- 
:r  du  clou  , les  HoUaiidois  pourront  fairé- 
;ls  retranchemens  dans  tous  les  chemins , & 
«placés  d’accès,  quifont  dans  les  quartiers 
U Roi  i y bâtir  tels  forts  & mettre  dedans; 
lies  garnifons  que  bon  leur  femblera,  & les. 
ujets  du  Roi  feront  tenus  d’y  travailler. 

Que  ks-dits  Sujets  habitans  de  cette  ifler,., 
ni  attentero'nt  quelque  chofeau  préjudice  du- 
rèrent Traité,ou  des  ordres  du  Roi,  feront  pu- 
is en  vertU' des  Sentences  rendues  parle  Gou- 
• ver-^ 
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verneur  Hollandois  d’ Amboinc , comme  aïanr 
la  principale  autorité , & par  le  Gouverneur 
que  le  Roi  a deflfein  d’y  établir  aiiffi  , fur  la 
conrioiffance  qu’ils  auront  prife  des  faits, 

Qiie  les*  Sujets  du  Roi  tant  Olifivasqu’O- 
limas , & les  Hollandois  avec  leurs  Sujets,  vi- 
vront enfemble  en  parfaitê  union  & amitié , & 
feront  obligez  de  s’affifter  les  uns  les  autres , en 
cas  de  befoin , de  routes  les  forces  qu’ils  au- 
ront i & qu’iRfe  défendront  muîuellement.  ' 
Que  les  Sujets  d»Roi  feront  tenus  de  rmmer 
une  fois  l’année , avec  les  Hollandois  & leurs 


Sujets,  pour  faire  la  ronde , lors-qu’il  y aura 
des'gens  mal-intentioncz  à châtier,  ou  pour 
tels  autres  fervices  que  le  Gouverneur  HoHan- 
dois  & le  Commiflaire  du  Roi  leur  prefcrironc 
pour  le  repos  & la  fureté  du  païs  : comme  aulîî 
qu’ils  s’afTembleront  une  fois  l’année , lors-qUc 
le  Gouverneur  les  mandera,  favoir  une  année  au 
fort,  & l’annéefiùvante  à Lohou,  ou-bienau 
lieu  où  le  Commiflaire  du  Ro*  fera  fa  réfidencei 
afin-qu’on  puiffe  là  les  entendre  en  préfence  les 
uns  desautres,  qu’on  puifîe  accommoder  leurs 
difîcrens,  & rendre  juftice  avec  connoiflfancc 
de  caufe.  . 

3.*  Le  Gouverneur  général  acordeau  Roi  de 
Ternate  fa  demande  j à-condition  que  les  fus- 
dits  Traités  feront  éxécutez  en  faveur  de  la 
Compagnie , & que  le  clou  ne  fera  livré  qu’à 
fes  feuls  Commis , favoir.  la  bare  au  prix  de 
60.  réales  de  8.  en  efpèce,  ou  de  70.  rcales 
courantes,  la-dite  bare  étant  de  550.  livres 
poids  de  -Hollande , & l.e  clou  net  & fec  ; & en 
cas  que  cette  claufe  ne  foit  pas  obfervée  & éxé- 
cutée  ponduellement , il  déclare  que  le  préfenc 
Traité  demeurera  ml.  8c  de  nul  éfet.  C’eft  à- 
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'.ve,  qu’il  demeure d'iacord  & confent  que  non- 
ulcment  tous  les  lieux  &gens,  qui  l’an  itfoÇ. 
Ts-que  le  fortd’ Amboine  fut  pris  fur  les  Por- 
igais,  n’avoient  point  été  fous  leur  fujettion  , 

: qui  font  venus  depuis  fous  celle  des  Hollan- . 
ois, mais  aufli  les  pais  qui  depuis  ce  tems  là  ont 
ris  des  engagemens  avec  la  Compagnie,  favoir 
uro  , Manipe , Kelang , Bono.a , Aflahoudi , 
.iflibatte,  Lefidi  &c.  demeurent  audit  Roi  : & 
pseore  il  fera  vuider  & évacuer  en  fa  faveur  , 
)us  les  conditions  ci-deflus  exprimées , & laif- 
îra  fous  la  juridiélion  du-dit  Roi , l’ifle  de  Cé- 
im,  avec  toutes  les  places  & villages  qui  s’y 
■ouvent,fans  en  rien  excepter.  Item  dans  l’ifle 
’Uliafler , 1 es  Maures  d’Iha  & de  Man. , avec 
es  petites Négreries  qui  en  relèvent,  favoir  , 
Meïa,  Nalot,  Ourou,  Attela  & Matelotte  ; 

dans  l’ille  Orna,  ou  Boangebeffi  , les  quatre 
ourgs  Maures  nommez  Satuwa , Cabau,Quei- 
ola,&  Ulilieu,  fous  condition  comme  dit  eft 
[ue  tous  les  habitans  des  dits  lieux  demeure- 
ont , ainfi  que  les  autres , dans  les  engagemens 
i-defîus  énoncez  ; & encore  que  les  Sujets  des 
lollandois  pourront  aller , comme  auparavant 
aire  du  fagu  fur  la  côte  de  Céram  , & y pren- 
Ire  tout  ce  dont  ils  auront  befoin , fans  que  per- 
bnne  puifle  s’y  opofer. 

Ne  pourront  le  Roi  ni  le  Gouverneur  qu’il  ér 
rablira,  charger  de  nouveaux  tributs  ^ imp’ôts, 
es  Sujets  de  la  côte  de  Céram , ni  les  autres  qui 
ui  font  remis , ni  augmenter  ceux  qui  font  déjà 
établis  par  les  Hollandois. 

Pareillement  confirme  le  Général  en  faveur 
du-dic  Roi  la  Sentence  renduf*  par  les  4.  Chefs 
de  Hitroa,  lavoir,  Kaiovan  Orancaic  de'  Toha 
& de  Tana,hitou  Meffing,BarosNefopate,Bar- 
maille  Patii  Touban , & le  fils  de  Keilifé  Tou- 

toha- 
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toharo  qui  étoit  malade  ; tn  l’abfence  de  Kac- 
kii  Alij  du  Capitaine  Hitto,  & de  Teioucabcffi 
de  Caphajquoi-qu’entiérement  contraire  à leur 
déclaration  conjointement  faite  l’année  précé- 
dente audit  Général  j laquelle  Sentence  porte 
qu’ils  reconnoiflentSa  Majefté  deTernate  pour 
• Roi*&  dominateur  desgo.Négreri^s  de  Hittouj 
mais  fans  qu’il  paiHe  avoir'  aucune  autorité  ou 
prétention  J furies  fept.  bourgs  ou  villages  qui 
font  du  côté  méridional , fa  voir,  Ourien , Af- 
feltelou,  Üarique,  WaccaflSve  ,"Alang , Lil- 
leboi  & Hattou , qui  étoient  fous  la  jurididUon 
des  Portugais  au  tems  de  la  prife  du  fort  ; telle- 
ment que  les  habitans  demeurent  & font  répu- 
tez  Sujets  des  H61landois,quoi-que  depuis  qua- 
tre ans  ils  aient  voulu  fefouftraireà  leur  juri- 
didlioii,  &pafferfous  celle  de  Hittou , pour- 
quoi ils  doivent  s’atendre  à être  châtiez  en  tems 
& lieu: ‘Et  demeurent' les-dits  30.  bourgs  qui 
font  lailTez  fous  la  fujettion  du  Roi , fujets  aux 
mêmes  charges , & dans  les  mêmes  engagemens 
ci-deffus  exprimez.  • • 

On  fe  promet  de  part  & d’autre  que  les  Sujets 
refpedlifs  , foit  Chrétiens  ou  Maures,  tanteti 
ces  quartiers  qu’aux Moluques, ne  pourront  erre 
détournez  de  leurRéligion;  qiioi-qu’ils  vinfîent 
à le  demander  eux-mêmes  ; & de  ne  fe  fouftrâi- 
rc  departni  ct’autre  aiicun  Sujet , foit  par  cette 
voie , foit  par  aucune  autre  mais  qu’on  laifle- 
ra  les  gens  refpedHvemént  à ceux  à qui  ils  apar- 
tiennent , fous  les  conditions  ci-deiTu$. 

De  plus  le  Général  acorde  au  Roi  qu’en  cas 
qu’aux  Moluques , quelques  Ternatois , ou  au- 
tres auparavant  fôs Sujets  libres,  qui  auroient 
paffé  du  côté  de  l’ennemi , s’en  fulTent  retour- 
nez après  s’être  faitsChrétiens  ouMaurcs,  ainlï- 
qu3  de  porte  le  Traité,  & qu’il  a été  pratiqué 
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qu’à  préfent,ils  ne  feront  follicitez  ni  par  les 
jilandois  ni  par  lesTernatoisjmais  il  leur  fera 
rmis  de  fe  joindre  à qui  ils  voudront/oit  pour 
Dfefler  la  KéligionCnrétieffne  parmi  les  Hol- 
idois,  ou  celle  des  Maures  fous  le  Roi  de  Ter- 
tc  î fans  qu’on  ufe  de  part  ni  d’autre  d’induc- 
m pour  les  détournei»..  Sous  ce  préfent  article 
it  auffi  compris  les  Espagnols,  Portugais,Ti- 
Tois,  PampangreSj  Chinois,  Japonois,  & 
us  autres. 

Mais  les  efclaves  qui  auroient  pafle  d’un  par- 
dans  l’autre , favoir  des  Ternatois  aux  Hol- 
ndois  & des  Hollandois  aux  Ternatois,feront 
ndusàleurs  maîtres  i ou  s’ils  déclarent  être 
ardicres,  la  Compagnie  paiera  pour  chaciia 
i propriétaire  la  fomme  de  réales  de  huit , 
oitié  en  argent  & moitié  erilPiles. 

Pour  lequel  prix  auffi  J foit  en  argent , ou  en 
ou  , les  Ternatois  poinyont  racheter  des  Hol- 
ndois , les  Tidorois , ou  leurs  efclaves , que  les 
•ollandois  auront  pris  à la  guerre. 

Promet  le  Roi , fur  les  inflances  faites  par  le 
énéral , de  punir  de  mort,'&  de  faire  exécuter 
romtcment,ceiïx  de  l’ifle  Soulu,auffi  fesSiijers, 
fquelsjil  y a deux  ansjou  un  peu  plus,maflTacré- 
■nt  un  Hollandois  nommé  Pierre  Pau\vcir/,& 
eux  foldats,qui  venoient  deKei  au  delà  deBan- 
a,dàns  une  jonque  , & avoient  été  jettez  fur  là 
Dte  de  cette  ille , où  ces  traîtreyes  invitèrent  à 
efeendre  par  des  témoignages  ü’amitié.Il  pro- 
let  de-même  de  reftituer  inceflamment , tous 
:s  Bourgeois  & efclaves  de  Ban  da , qui  (é  font 
;tirez  de  tems  en  tems  fur  fes  terres. 
Recommande  le-diç  Seigneur  Roi  au  Gou- 
erneur  Hollandois  d’Amboine,  de  lever  les 
roits  qui  li^i  apartiennent  en  ces  quartiers- 
1,  &l’autorife  par  ces  préfentes  à cet  éfet, 

pour 
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pour  lui  faire  tenir  aux  Moluqucs  ce  qu’il  en 
recevra , par  les  ocafions  que  fe  préfenteront , 
ou  par  les  vailFeaiix  de  la  Compagnie. 

Et  pour  porter  plus  puillamment  S.  M.  à 
l’éxécurion  du  préfcnt  Traité  & des  précédens, 
il  luiaétéacordé  & propiis  par  le  S.  Çénéral 
& par  le  Confeil , fuiva-nt  l’avis  des  Dix-fept  & 
les  prômeffes  quiontété  ci-devant  faites  au- 
dieSeigneur  Roi que  la  Compagnie  fera  pré- 
fent , à lui  ou  à fe*s  fucceifeurs , de  la  femme  de 
4000.  réales  de  huit  par  an  , outre  fes  droits  or- 
dinaires; laquelle  fomme  lui  fera  paiéeen  ar- 
• gent  comptant  ,•  ou  en  telles  autres  rares  mar- 
chandifes  qu’il  délirera , des  comptoirs  de  Ba- 
tavia ou  d’ Amboine , & promtement  à la  fin 
de  chaque  ann^,  dès-que  les  Hollandois  au- 
ront eu  afluraiî^,  que  tous  les  doux  des  pais 
desMoluques  & des  quartiers  d’ Amboine  qui 
font  fous  fa  dépendance , foit  gros  ou  petits , 
auront  été  livrez  à eux  fculs.  Sous  laquelle 
condition  expreffe  feront  les-dites  promeffes 
effedluées  ; ou-bieu  en  cas  d’inéxécution  de  fa 
part  elles  feront  & font,  dès-à-préfent  retrac- 
tées. C’eft  à quoi  le  Gouverneur  Hollandois 
d’Amboine  ne  manquerapas  d’avoir  l’œil,  & 
le  Gouverneur  pour  le  Roi  fera  bien  d’y  veiller 
aufii  avec  éxaditude . &:  ils  donneront,  avis 
refpeélivement  à S.  M.  & au  S.  Général,  de 
ce  oui  fefera  ffeffé. 

Fait , terminé,  conclu, écrit, (igné  & fcellé , à 
bord  àwFrécferjc- Henri , à la  rade  de"  Hittou,  le 
2o.deJuin  kîjS. Signé  & feellé  par  Antoine  van  ' 
Diemen,  Antoine  Caen  & & Jean  Ottens  d’une 
partjSf  par  Ham{îaNalferonMinelahiCha,Roi 
deTernate,  en  préfence  du  RoidcTidore  &' 

. deGilolo.  duCapitaineLaud,de  Kirchiçl  Sobo- 
ri,  & des  SoUwas  & Sengogics , d’autre  part. 
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PIERRE  van  dcn  B RO  E CK. 
AU  CAP  VERT,  A ANGOLA, 
ET  AUX 

INDES  ORIENTALES. 

Où  l'on  voit  comment  par  quels  incidens  la 
Loge  des  Hollandeis  à Jaccatra , ejl  devenue 
un fort  nommé  Batavia , qui  a donné  fon  nom 
^ à la  ville  qui  le  porte  aujoardhrti. 

O MME  on  équipoit  unvaifleàu 
à Dordrecht,  pour  l’envoier  au 
Cap  Vert  trafiquer  de  peaux,  me 
prenant  envie  de  faire  ce  voiage,  . 
j’allai  ofrir  mes  fer  vices  au 
Sieur  Elie  Trip,&  à toute  la  Compagnie  qui  en 
faifoitl’équipement , &je  fus  reçu  Sous  com- 
mis. Nous  mîmes  à la  voile  le  10.  de  Novem- 
bre 160%. 

Le  gros  tems  nous  aïant  fait  relâcher  à Dart- 
mouht , nous  remîmes  à la  voile  le  5.  de  Dé- 
cembre.Le  15.  de  Janvier  ido6.  Nousmoüillâ-  ' 
nés  l’ancre  à uneiflequigît  par  le  travers  du, 
Oap  Vert.  Nous  y rencontrâmes  i.  vailTeaux 
^oIIandois  3.  François,  & ‘).Anglois,  donc 
es  uns  cherchoient  auflî  à trafiquer , & les  au- 
res  des  rafraîchiffemens , pouraller  auBrefil. 

Je  fus  commandé  pour  aller  à Portodale, 
i Ile  du  continent , où  fe  fait  le  principal  com- 
lerce  de  ces  païs-là.  J’y  loüai  une  maifon  , ou 
î qui  s’y  apelle  une  maifon  , faite  de  paille, & 
le  efclave  Portugaifc,tant  pour  faire  la  cuifinc'. 
le  pour  mefervir  d’interprètes  &)’y  demeu- 
i feul  avec  elle. 

Tome  IV,  N Le 
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Le  23.  de  Janvier  1606.  on  vit  voler  par- 
deflusPortodaleune  fi  prodigieufe  multitude  de 
. grandes fauterclles  rouges,  épaifles  d’un  pouce, 
que  i’air  en  fut  obfcurci  pendant  plus  d’une 
heure.Ccs  infedles  broutèrent  tellement  tout  ce 
GUI  étoit  fur  la  terre , qu’elle  ne  produifit  rien  , 
&la  mifére  fut  li-grande , que  les  pères  ven- 
doient  leurs  enfans  pour  être  cfclaves.  J’en  vis 
' donner  plv^ieurs , chacun  pour  une  mefure  de 
millet , qui  n’en  contenqit  pas  plus  que  ce  qu’un 
chapeau  en  peut  contenir. 

Huit  jours  après  un  lézard  vint  de  nuit 
paffer  fur  mon  corps  nud.  La  froideur  que  je 
fentis  m’aïant  réveillé , je  me  levai  en  furfaut , 
;&  je  vis  auprès  de  moi , un  gros  ferpenr  qui  ti- 
roir la  langue.  Cet  incident  me  fit  croire  qu’il 
pouvoir  bien  y avoir  de  la  vérité  dans  ce  que 
quelques-uns  ont  écrit , que  les  lézards  avertif- 
fent  les  hommes  qui  font  en  danger  d’être  mor- 
dus par  les  ferpens , d’autant-plus  que  les  habi- 
tansdu  pais  en  étoient  perfuadez. 

Te  fis  là  4.  mois  de  féjour , & j’y  achetai  des 
peaux , des  dents  d’éléfans , & de  l’ambre  gris. 
Le  6,  de  Juin  je  m’embarquai  dans  une  chalou- 
pe, &fus  trouver  le  Commis  à Juvale,  d’où 
ïe  me  rendis  à lléfufco , où  nos  vaiffeaux  fe 
difpofoient  à faire  voiles  pour  aller  en  Hol- 
“iande. 

Pendant-que  nous  faïuonsdel  eau  a la  me- 
me ifle  du  Cap  Vert  où  nous  avions  terri,  il  y 
vint  une  chaloupe  An  gloife  de  J uvale, pour  nous 
donner  avis  qu’ils  favoient  où  il  y avoir  un  vaif- 
feau  chargé  de  riches  marchandifes  & d’efcla- 
ves , ofrant  de  nous  y conduire,  fi  pour  leur  part 
du  butin  , nous  voulions  leur  donner  les  efclaves 
•JSloirs  de  l’un  & de  l’autre  fexe.  Nous  acceptâ- 
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nés  le  parti , & atant  trouvé  le  vaiffeau  ancre 
i Juvale , il  f^e  rendit  à nous. 

Il  étoit  de  Lubec , du  port  de  240.  tonneaux , 
:hargé de fucre  de  S.  Thomas,  de  dents  d’é- 
efant , de  coton,  d’une  partie  de  rcales  de  huit , 
le  quelques  chaînes  d’or  j de  90.  cfclaves  des 
leux  fèxes , de  4.  Portugais , & de  i i . hommes 
le  Lubec  malades.  Le  Maître  étoit  mort,  8c 
Is  alloient  terrir  à Lisbonne. 

Nous  emmenâmes  la  prife  au  Cap  Vert, 
our  y mettre  de  nos  gens , 8c  pourvoir  à ce 
!ui  pouvoir  lui  manquer.  Nous  laiffames  les 
fclaves  entre  les  mains  des  Anglois  j puis 
ous  remîmes  à la  voile  leid.  de  Juillet  1606. 
Z prîmes  la  route  de  Hollande , étant  trois 
aiflèaux  de  compagnie.  Nous  entrâmes  dans' 
1 Meufe  le  5.  d’Oftobrefuivant. 

Ce  qu’on  peut  tirer  par  par  an  de  marchandi- 
:s  du  continent  8c  de  la  rivière  qui  font  pro- 
bes du  Cap  Vert,  monte  à 30.  ou  35000.  peaux 
e boeufs,  de  buffles~-8c  d’élans j mais  elles 
)nt  petites.  On  tire  des  rivières  de  Gambi, 
e Catfîao , 8c  de  S.  Domingo  , beaucoup  de 
ents  d’éléfant  8c  de  cire  j un  peu  d’or , 8c  de 
is;  8c  de  très  bon  ambre  gris.  "Dans  le  tems 
ue  j’yétois,  la  mer  enjettafur  le  rivage  une 
iéce  d’environ  So.  livres.  J’en  achetai  4.  li- 
res , dont  une  partie  fut  vendue  en  Europe 
U prix  de  800.  florins  la  livre , 8c  l’autre  partie 
U prix  de  450.  florins. 

La  plupart  des  Portugais  qui  rélîdent  dans 
es  païs-là  font  de  vrais  bandits.  Il  en  demeu- 
e une  partie  à Portodale  8c  à Juvale,  où  ils 
rafiquent  avec  les  Anglois,  8c  avec  nous.  Ils 
aflTemblent  dans  ces  deux  places  autant  d’efcla- 
cs  qu’ils  peuvent,  8c  les  mènent  à S.  Domingo, 
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ou  à Catfiao , d'ou  ils  les  envoient  au  Brefil , & 
ils  les  y vendent  bien  cher.  Il  yen  a qui  aianc 
amalTé de groffes  fommes  à ce.  négoce,  rachè- 
tent leur  ban , obtiennent  remi  flion  de  leurs  cri- 
mes, & s’en  retournent  cnfortugal. 

A l’égard  des  habitans  du  pais,  voici  ce  que 
j’en  ai  vuouapris  furies  lieux.  Ils  font  noirs 
comme  du  golJron , &bien-proportionez.  Ils 
ont  le  vifage  tailladé , & font  naturellement 
-malins  & larrons.il  y en  a beaucoup  qui  par- 
lent F rançois  » parce-qu’il  y a longcoms  que  les 
François  trafiquent  avec  eux.  Il  y en  a peu  qui 
parlent  Flamand.  C’ell  une  langue  qu’ils  n’a- 
prennent  pas  fîicilement. 

La  plupart  font  idolàtres.Ç^elques-uns  ado- 
rent la  Lune , & d’autres  le  Dialde  qu’ils  nom- 
ment Cammate.  Lors- qu’on  leur  demande 
pourquoi  ils  adorent  le  Diable,  ils  répondent 
que  c’eft  parcc-qu’îl  leur  fait  du  mal , mais 
^ que  Dieu  ne  leur  en  fait  point.  D y a aufli  des 
Mahométans  parmi  eux. 

ils  ont  fouvent  des  guerres  avec  leurs  voi- 
lins,  & ils  fe  fervent  d’arcs  & de  flèches.  Ils 
font  bien  à cheval.  On  leur  mène  des  chevaux 
de  Barbarie , qui  coiurcnt  fort- vite.  Cela  n’em- 
pêche pas  que  je  n’aie  vu  un  Nègre  fur  le  rivage 
de  la  mer , paflTer  à la  courfç  le  meilleur  cou- 
reur des  chevaux  qu’ils  avoient.  Us  nagent  auffi 
Sc  pêchent  fort-rbien. 

Qpand  ils  ont  défait  leurs  ennemis  , ils  leur 
coupent  la  tête,  ainfî  que  font  les  infulaires 
des  Moluques , & les  parties  naturelles,  qu’ils 
portent  à leurs  femmes , pour  marques  de  leur 
vidtoire.  Les  hommes  prennent  autant  de  fem- 
mes qu’ils  en  peuvent  entretenir.  Ils  les  dén- 
ia eut  lojettcs'  comme  des  Efclaves.  Elles  les 
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fervent  .à  la  maifon , 8c  travaillent  à la  cul- 
ture des  terres. 

Quand  la  femme  a préparé  le  dîner,  le  mari- 
Ta  s’afleoÎT  & mange , & la  femme  le  fert , ' 
puis  elle  emporte  le  refte , & Te  va  manger 
dans  la  cuifine.  J’ai  vu  venir  fouvent  des  païfans 
de  la  campagne , avec  leurs  femmes  grollcs,  par 
qui  ils  faifoient  aporter  15.  à id.peaux  de  bœuf 
uirlatête,  & avec  cela  elles  portoient  un  en- 
fant lié  fur  leur  dos , pendant  que  les  maris  n*é- 
toient  chargez  queue  leurs  armes.- 

Les  femmes  font  fi  robuftes , qüe  dès-uu’el- 
lesont  accouché,  elles  vont  elles-mêmes  laver 
leur  enfant  dans  la  rivière , ou  dans  la  mer.  iiy. 
en  a quelques-unes  qui  vont  auffi-tot  apres  cou- 
cher avec  leurs  mari';.  Lors-qu’il  meurt  quel- 
qu’un, homme  ou  femme,  les  amis  s’affem- 
bleat,  font  des  cris  & des  hurlemenséfroiables, 
pendant  4.  ou  5”.  jours.  Ils  boivent  de-même,* 8c 
le  bruvage  eft  du  vin  de  palme , ou  de  l’eau-de- 
TÎe.  Ils  conduifent  les  morts  au  tombeau , aufon 
des  flûtes  & des  tambours,  mettant  un  pot  de 
vin  ou  d’eau  à leur  tête,  afin-qu’ils  nelbufrent 
pas  de  la  foif.  Cela  s’obferve  pendant  plufîeurs 
années , les  pai#is  y en  portant  tous  les  matins 
& tous  les  foirs.  Ils  difent  que  les  morts  devieij4^ 
dront  blancs  dans  quelque  tems , & qu’ils  iront 
la  trafiquer  comme  nousfaifons.  ’ , , . 

C’eft  une  chofe  furprenante  combien  ils 
boivent  d’eau-de-viê.  Un  jour  il  en  vint  un 
me  vifiter  de  la  part  du  Roi , qui  but  tout,  d’un 
trait  un  frifon  qui  en  étoit  plein , & après  l’a- 
voir bu  il  en  redemanda.  , k 

Voiage  iPAmJferdam  à Angola  ^ à la  rivière  de 
Congo  i à bord dd  Neptune  3 dont  h Capitaine 
fenommoit  Adrien '^anfe.  ■ ^ ' 
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APRES  mon  voiagc  du  Cap  Vert,  jeme- 
rengageai  pour  aller  encore  en  qualité  de  Sous> 
commis  àÀngola  &'à  la  rivière  deCongo.Nous 
fîmes  voiles  du  Texel  le  25.  de  Novembre 
î5o7.  en  bonne  compagnie.-  Le  gros  tems  nous^ 
contraignit  de  relâcher  deux  fois  à Falmouth 
en  Angleterre , où  nous  aprîmes  qu’il  étoit  pé- 
* ri  5.  ou  5.  vaiffeauxde  la  flore  avec  laquelle 
nous  étions  partis. 

Lors-que  nous  fûmes  par  le  travers  de  la- 
Guinée  , nous  mîmes  le  cap  fur  la  côte  de  Ma- 
nigette , & bien-tôt  après  nous  vîmes  venir 
■ ou  5,  canots  avec  des  Nègres , qui  nous  apor- 
toient  des  rafraîchilTemens  ; mais  ils  n’oférenc 
aborder  que  nous  n’euffions  moüillé  trois  fois 
un  de  nos  doigts  dans  la  mer,  & que  nous  n’eus- 
fions  laiflé  tomber  dans  nos  yeux  les  goûtes 
d’eau  qui  y pendoient  j cérémonie  que  nous  prî- 
mes pour  être  un  ferment  parmi  eux. 

' Quand  cela  fut  fait  ils  s’aprochérent,  fans. 
■■  vouloir  néannîoins  pafTér  à nôtre  bord , eraig- 
' jîant  qu’on  ne  les  prît  & qu’on  ne  les  retint 
ainfî-que  les  Portugais  avoient  fait  plufîeurs 
fois,  ils  nous  aportérent  du  manigette , ou  blé 
de  leur  pais,  & des  dents d^léfans.  Le  4.  de 
Mars  itfoy.  nous  fûmes  par  le  travers  de  Cabo^ 
Cors,  & du  fort  de  la  Mine,  où  nous  trou- 
"vâmes  le  Général  Adrien  van  derGoes,  avec 
deux  navires  & quelques,  yachts , qui  trafi- 
quôit  de  l’or. 

Les  Hollandois  donnoient  foixante  mor-. 
ceaux  de  toile  deSiléfie,  chacun  d’une  aune  & 
'demie , pour  une  Bendc  d’or , qui  fait  le  poids 
de  deux  onces.  Ils  donnoient  diverfes  fortes  de 
Verroterie,  des  chauderons  de  cuivre  & des 
Ibaffins , dont  ils  tiroiept  bçauçoup  de  profit. 
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Cette  côte  fourniflbit  alors  plus  de  1800.  li- 
vres d’or  par  an.  ' 

Nous  prîmes  de-là  nôtre  cours  vers  le  cap 
di  Lopo  de  Gonfalo,  où  le.  Roi  d^Ollibattc 
vint  à nôtre  bord  avec  un  grand  canot  plein 
d’hommes  & de  femmes,  de  dents  d’éléfarls, 
^derafraîchilTemcns.  lime  troqua  une  par- 
tie de  dents  d’éléfans , pour  lefquelhs  je  lui 
donnai  des  toiles  de  coton. 

Le  lendemain  je  remontai  la  rivière,  & al- 
lai trouver  le  Roi , pour  avoir  encore  des  ra- 

■ fraîchiffemens.  Les  femmes  m’incommodèrent 

■ extrêmement  ,&  j’eus  bien  de  la  peine  um’et» 
dèbaraffer.  Le  Roi  même  , pour  m’obliger  , 

■ m’ofrit  le  choix  de  fes  concubines.  • 

Le  3.  d’ Avril  1^07.  nous  remîmes  à la  voi- 
le , à-deflein  de  courir  vers  le  Brelîl , parla  hau- 
teur du  cap  de  Bonne-efpérance , & puis  de 
ranger  la  côte  de  Lowango.  Mais  les  travades 
elles-mêmes  noüs  y pouffèrent,  & au  grand 'é- 
ronnement  des  Pilotes,  qui  l’ont  fouvent  e.n- 
Trepris  fans  fuccès , nous  moüillâmes  l’ancre  le 
az.  à Lowango , qui  eft  par  la  hauteur  des 
degrés  & demi  de  latitude  Sud. 

Nous  y rencontrâmes  nôtre  autre  vaiffeau 
qui  étoit  parti  avant  nous  du  Texel,  fous  l5 
com  mandement  duGènèral  W ’mmer  van  Bcr- 
chem  , qui  du  cap  de  Lopo  avoir  auffi  gor.ver- 
- né  fur  le  Brefil.  Ainfî  nous  avons  ècc  les  pre- 
miers qui  aient  fait  en  dix-neuf  jours  le  chemin 
depuis  ce  cap  jufe^u’à  Lowango.  Mais  nous^a- 
voiTS  apris  qu’apres  neJus , pluneurs  autres,  l’ont 
auffi  fait.  Nous  courions  toûjours  à io.  ou  12, 
îieuës  de  terre , parce-que  les  courans  que.  cau- 
Cent  les  embouchures  des  rivières , portent  de 
Bénin  vers  le  golfe.  Mais  à cette  diftance  nous 
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ne  nous  en  apercevions  pas. 

Nos  ^ens  pêchèrent  une  dorade , qui  avoir 
cinq  pi«  de  long , & trouvèrent  dans  fon  corps 
un  poilTon  volant  d’un  pié  & trois  pouces  de 
long.  Etant  encore  tout  frais , je  le  fis  rôtir  fur 
le  gril,  & lui  trouvai  le  goût  deTéperlan. 

I Le  I.  de  Mai  i<îo7.  nous  commençâmes  à 
troquer  du  drap  pour  des  dents  d’eléfans.  En- 
' fuite  le  Commis  m’envoia  porter  des  jjrcfens 
au  Roi , pour  obtenir  la  permiffion  de  trafiquer 
à Maïomba  qui  dépend  de  lui , qu’il  m’acorda. 

Le  matin  du  1 1 . de  Juin  , comme  je  me  pro- 
menois  fur  le  tillac , je  vis  quatre  chevaux  ma- 
' rins  qui  alloient  paître  à terre,  & je  me  mis 
' dans  laxhaloupepour  les  voir  de  plus  près.  Ils 
■lious  regardèrent  fort  paifiblement  aprocher 
d’eux , puis  quand  nous  en  fûmes  bien-proche , 

' ils  fe  retirèrent  pas  à pas , & rentrèrent  dans' la 
mer.  Quelquefois  ils  mettoient  leurs  mufeaux 
^ hors  de  l’eau  j mais  dès-qu’ils  nous  aperce- 
” voient,  ils  replongeoient  Quoi- que  nous  fif- 
~ lions  tous  nos  èforts  pour  tirer  deffus  & en  tu£r 
un , il  ne  nous  fut  pas  poffîble  : aparemment 
‘ qu'ils  ont  l’odorat  fort  fubtil.  Ils  font  de  la 
grandeur  des  buffles  ^ ont  la  peau,  unie  à-peu 
près  comme  les  chiens  marins.  Ils  ont  les  oreil- 
les courtes , comme  quand  on  les  a coupées  aux 
..autres  chevaux , les  nafeaux  larges , deux  dents 
'crochues  qui  leur  fortent  de  là  bouche,  comme 
celles  des  pourceaux.  Ils  ont  les  jambes- cour- 
' tes,&  les  piès  de  la  figure  d’une  feuille  de  trèfle. 
Ils  hanniffent  comme  les  autres  chevaux. 

Enfuite  le  Commis  me  fïtpaflerà  bord  du 
yacht,pour  aller  dans  la  rivière  de  Congo , où 
. Je  fus  16.  jours  avant  le  Général  Berchem , qui 
J . Jfn’enyoia.  encommiffion  à Banfa  de^Sqngço, 

. ■ ' . ' * ‘ vers- 
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Tcrs  le  Comte  nommé  Don  Migiel , pour  lui 
demander  permiffion  de  nous  retirer , nosmaf- 
. chandifes  étant  prefque  toutes  vendues. 

CeComte  fait  fa  réfidence  à fept  lieues  en  re- 
montant la  rivière.  Il  me  fit  rendre  beaucoup 
d’honneurs  par  fes  enfans,  jufques  au  lendemain 
que  je  le  vis.  Il  étoit  aveugle, ■&  âgé  déplus  de 
iio.  ans.  Les  gens  y font  accoutrez  à-peu-près 
à la  Pot-tugaife , avec  un  manteau  fiir  les  épau- 
les, & un  chapelet  à la  main.  Ce  Seigneur  fait 
bien  entretenir  les  loix  dansfon  pais  , & tout  y 
efl:  bien  réglé.  Il  7 a quatre  ou  5.  Eglifes  où  les 
. Portugais  difent  tous  les  jours  la  Méfié,  & deux 
ou  trois  écoles , pour-inftruire  les  enfans. 

Le  peuple  eft  doux  & traitable , propre  à la 
-guerre , & adroit  à faire  fes  afaires.  Ce  font  les 
Femmes  qui‘rravaiHenten'cepaïs-là.  Elles  la- 
bourent , elles  fèment  & moifionnent , les  maris 
les  tenant  comme  en  fervitude , & les  obligeant 
de  travailler.  C^and  quelqu’un  a une  belle  fille  » 
il  vaofrirfa  virginité  au  Comte,  qui  la  marie 
cnfuitcavecundesOficiersde  fa  Cour,  qui  fe 
charge  auffî  de  l’enfant  , • & qui  reçoit  cette 
charge  comme  une  faveur»  ' • • 

- Après-que  l’ainé  des  fils  du  Comte,  qùîTe 
nommoit  Don  Simon , m’eut  retenu  & régalé 
trois  jours  chez  lui , j’eus  la  liberté  de  m’em- 
barquer dans  un  amack  d’un  des  domeftiques 
du  Comte,  qui  me  remena  jiifqu’auPadron  , où. 
étoit  notre  vaifleau:  Sur  la  route  nous  vîmes 
quantité  de  cerfs  & de  biches , des  troupeaux  de 
chèvres,  qui  avoienrle  poil  court , & des  cri- 
nières longues  comme  celles  des  chev.auxj  des 
brebis  prefque  fauvages , des  coqs  de  bruiére  , 
des  perdrix , & plufieursd)êtes  qui  nous  étoient 
inconnues. . 
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LeRoïaume  s’étend  depuis  le  cap  de  Sainte- 
Catérine  , qui  cft  par  les  deux  degrés  & demi  ' 
de  latitude  Sud , jufqu’au  cap  de  Ledo.  Il  con-^- 
finc  par  l’Eft  à la  mer  d’Ethiopie:  par  le  Sud,, 
aux  montagnes  de  la  Lune&auxCafres:  par 
l’Ouëft , aux  montagnes  d’où  fortent  les  ruif- 
feau)t  <^i  font  le  Nil  par  le  Nord , au  Roiau- 
me  de  Bénin.  Il  a.environ  660.  licuè's  d’étendue,, 
s’étendant  depuis  les  deux  degrés  & demi  juf- 
ques  par  les  1 3.  degrés  de  latitude  Sud. 

Le  Roïaume  eft  divifé  en  fix  grandes  Provin- 
ces a ou  Gouvernemens , qui  font  Bemba  ,^Son- 
go  a Sunda,  Pango,  Batta  & Dunda;  outre  quel- 
ques petites  ifles  qui  font  dans  la  rivière  de  Zai-- 
rCa  & qui  en  relèvent. 

Bemba  eft  le  long  de  la  mer , & s’étend  de- 
.puis  la  rivière  d’Ambrifi  jufques  à celle  de 
Coanze.  La  capitale  de  cette  Province  fé  nom- 
me aufli  Bemba.  Elle  eft  lîtuée  entre  la  rivière 
de  Lofa  & celle  d’ Ambrift éloignée  de  la  mer- 
de cent  lieues  d’Italie.. 

La  Province  deSongo  tourne  autour  des  ri- 
-viéres  de  Zaire  & de  Loango  , jufqu’à  celle 
4’ Ambrift.  Elle  ftnit  aux  rochers  rouges  de  la 
frontière  du  Roïaume  de  Loango.  La  ville  ca- 
pitale fc  nomme  auffi  Songo. 

Sunda  tourne  autour  de  k ville  de  Congo, 
que  les  Portugais  ont  nommée  Santo  Salvador,.  • 
d’où  elle  a 8.  lieues  d’étendue  jufqu’à  la  rivière 
.de  Zaire.  La  ville  capitale  porte  le  mêm^  nom 
de  Sunda. 

, La  province  de  Pango  étoit  autrefois  un 
Roïaume  particulier.  Elle  conftne  à Sunda  par 
le  Nordj  à Batta  par  le  Sud  j à Congo  par 
l’Ouëft  j aiMc  montagnes  du  Soleil  par  PEft.  La. 
ville  capitale  , auffi.  nommée  Pango  , eft  à 
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- 1 Oueft  de  la  rivière  de  Barbela , qui  fort  du 
' même  lac  que  le  N il. 

Batta  cft  au  Nord-cft  entre  Pango  & la  ri- 
vière de  Barbela  i & s’étend  au  Sud  jufqu’aux 
montagnes  brûlées.  La  ville  capitale  porte  le 
même  nom. 

La  ville  de  Congo  eft  dans  la  province  de 
Bemba , fur  une  montagne , éloignée  de  la  mer 
d*environ  150. lieues  d’Italie.Il  y a encore  dans 
là  même  province  ' une  autre  montagne  fort- 
‘ haute,  qui  a de  longueur  environ  6.  Reuës  de 
France.  Elle  eft  affez-bien  peuplée, & il  ya  plu- 
licurs bourgs  & villages,  où  l’on  compte  plus 
de  looooo.  âmes. 

C^oi-que  les  Anciens  aient  cru  que  la  Zone 
torride  étoit  inhabitable , à-caufe  des  ardeurs 
du  Soleil','  on  a bien  éprouvé  le  contraire.  En- 
tre-autres Edouard  Lupo  Portugais , qui  a de- 
meuré longtemsà  Congo , a écrit  que  l’air  y eft 
<î  tempère,  que  l’Hiver  n’y  eft  pas  plus  froid 
que  l’Automne  l’eft  à Rome  j & qu’on  n’y 
change  point  d’habits  aux  changemens  des  fai- 
fons.  Il  n’y  fait  même  point  de  froid  fur  les- 
cimes  des  montagnes; 

' Il  y pleut  en  Hiver , tous  lés  jours  i heures  a- 
vant  midi,.&  autant  après,  & ces  pluies  caùfent 
ime  fî  grande  chaleur , qu’elle  eft  infuportàble 
aux 'Européens.  La  longueur  des  jours  & des 
nuits  y eft  égale  toute  l’année.  On  y a l’Hiver 
■quand  nous  avons  le  Printems,  & il  y commeri- 
•cele  15;.  de  Mars,  L’Eté  y commence  à lami- 
• Septembre.  Les  pluies  y continuent  cinq  mois" 
de  fuite- J depuis  le  commencement  d’Avril’ 
jufqu’à  la  fin  d’ Août.  Pendant  toute  cêttfe  iai- 
fon  à-peihe  voit-on  quelques  jours  clairs  & fé- 
rcins».  Ilytombe  fansceffe  de  groffe  pluicque- 
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a'terre  boit  auflî-tôc  Mais  l’Etéy  eft  fort  feç 
*&  il  7 pleut  rarement. 

• Il  y régné  prefqiic  toujours  un' vent  que  les 
’ Portugais  apellent  Meftro , & qui  donne  fou- 
vent  de  la  pluie..  La  principale  rivière  eft  la 
Zaire,  qui  vient  du  fécond  lac  du  Nil.  C’eft: 
la  plus  grande  de  toute  l’Afrique.  Soaembou- 
chure  elldeving-huit  lieues  de  large  relie  con- 
‘ tient  plufîeurs  petites  ifles , & reçoit  le  Yambo  - 
& la  Barbella,  Après  elle  celle  de  Coanze  eft  la 
, plus  confîdérable  : elle  arrofe  lesRoïaumes  de 
. Congo  & d’  Angola.  Il  y a encore  le  Lelonda , 
qui  nourrit  des  crocodiles,  des  chevaux  marins, 
& une  forte  de  poiflbn  qu’on  nomme  Pouc- 
eçau,  &qui  eft  quelquefois fî>-gros & fî-gras,. 
qu’il  pèfc  jufqu’àsoo,  livres. 

~ Les  chevaux  marins  font  tannés^  & n’ont 
prefque  pas  de  poils  ils  vont  paître  a terre,  & 

. de  jour  ils  retournent  dans  l’eau.  Les  Africains 
- en  ont  aprivoifé  quelques-uns  j ce  qui  eft  arivd 
, rarement  & avec  beaucoup  dediflîculté.  Ceux 
qui  l’ont  été,  fcfont  trouvez  courir  fort  vite 
mais  il  faut  fê  donner  de  garde  de  leur  faire  pa^ 
fer  des  rivières;  car  ils  favent  bien  s’y  jetter , & 
fe  plonger  jufques  au  fond , puis  on  ne  les  re-  - 
voitplus.  Ilyaauffi,  dans  ces  mêmes  fleuves-, 

, des  boeufs  marins,  qui  vivent  quelques  jours 
'Jors-qu’ils  font  hors  de  l’eau. 

L’abondance  des  eaux. qui  font  dans  ces  païs- 
là , jointe  à la  proximité  du  Soleil , les  rend 
'très-fertiles  en  herbages,  en  fruits,  en  moilTons, 
'en  grains  8cç.  &lafertililé  feroit  encore  plus 
grande , fi  les  habitans  prenoient  plus  de  foin 
de  les  cultiver. 

Il  y a dans  une  des  montagnes  de  Bemba 
d<s  mines  d’argent  & d’autres  métaux , & dans 
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. lesendroics  peu  fréquentez,  quantité  d'éléfans, 

' qui  font  fort  puiflans,  quand  ils  par  viennent  à 
la  moitié  de  leur  âge.  Ils  vivent  ordinairement 
. , jufqu’à  50.  ans  : on  peut  comprendre  leur  gran- 
deur par  les  dents  qu’on  en  voit,qui  pefent  quel-^ 
quefois  jufqu’à  zoo.  livres. 

- ' Leurs  oreilles  fant  prefque  auflî  larges  que  le 
• font  les  boucliers  des  T tires , 8ç  elles  ont  quel- 
‘ quefôis  jufqu’à  fix  piés  de  long , étant  de  figuje 
ovale.  Ils s’en fervent,  aufll-bien quede.  leurs- 
queués,  à fe  chalTer  les  mouches  de  deffus  le 
‘ corps,,  & à les  tuer.  Les  Anciens  fe  font  bieii 
abuJfez  d’avôir  cru  que  les  éléfans  ne  pouvant 

f)lierles  genoux,  ou  du-moins  les  jointures  de 
curs  jambes  , s’apuïoient  contre  des  arbres 
pour  dormir  5 & que  c’étoit  à-caufe  de  cela 
qu’on  les  prenoit  facilement.  • Au-contraire,  ils 
font  niême  alTcz  agiles  pour  grimper  contre  les  - 
arbres , afin  d’en  manger  les  feüilles , & ils  fe 
courbent  autant  qu’ils  veulent,  pour  boire  dans  - 
les  plus  petits  ruifleaux. 

Il  y a auffi , à Congo , des  Tigres  qui  n*ata* 
quent  point  les  Blancs , & qui  ne  dévorent  que 
'les  Noirs,  ce  qu’on  a vu  ariyer  l’égard  de  deux 
hommes  qui  étoient  couchez  & dormoient  l’ua  > 
.auprès  de  l’autre.  Le  Noir  fut  déchiré , & le 
Blanc  n’eut  point  de  mal.  Quand  la  faim  les 
prelfe,  ils  ataquent  auflî  les  bêtesprivées.  0«- 
les  nomme  Engoi  à Congo*  Ôn  tient  que  la 
chair  de  leurs  cui (Tes , par  où  elles  fé  joignent 
au  corps & qui  fait  comme  leur  aiflclle , cfl:  : 
venimeufe , & que  ceux  qui  en  mangent  devien- 
nent forcenez  ,&  en  meurent. 

Il  y a un  autre  efpècc  d’animal , qu’on  nom- 
«VeSebro,  qui  reflemble  rout-à- fait  à un  mu» 
lèt,  hormis  qu’il  engendre.  Son  poil  cft  fors 

N 7 ex»- 
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extraordinaire.  Depuis  l’épine  du  dosjufqu*aii 
deflbus  du  ventre  il  a trois  raies  de  diiFérentes 
couleurs  5 favoir  une  blanche,’ une  noire  î'&  une 
■ jaune;  & elles  font  fi  pareiircs  que  chaque  raie  a 

• juftcttient  trois  doigts 'de  largeur.*  Cet  animal 
produit  tous  les  ans  : il  eft  fauvage , & extrême- 
ment leger  à la  courfe , ce  qui  a donné  lieu  aux 
-Portugais  de  dire  en  commun  proverbe  : Il 
court  auffi  vite  qu’un  Sebra.* 

On  y voit  encore  d’autres  animaux,  dont  il 
' y en  a qui  font  comme  d.és  bœufs  , & d’autres 
un  peu  plus  petits , qu’on  nbmhie  Empalànges_ 
On  y Voit  des  buffles  fauvage's ,’  des  loups  qui 
fentent  de  fort-loin,  des  renards  i des  eerfe,  des 
chèvres,  des  lapins , & quantité  de  lièvres,  par- 
ce-qu’ôn  n’y  çnaffe  point.  On  y voit  des  chats- 
icivettes'qu’ortyaprivoifé  pour  le  profit. 

* Il  y â diverfes  fôrtcs'de  fèrpens ,’  dont  quel- 

ques-uns ont  jufqu'à  piés  de  longueur,  & 
5.' pies  d’épaiïféur.  Ils  ont  le  gofîer  fi  large 
qu’ils  peuvent  devorer  un  cerf  entier.  Es  vi- 
vent également  fur  la  terre  & dans  l’eau. Quand 
ils  ont  trouvé  dequoi  fe  rafTafîer , ils  vont  dor- 
mir , & c’eft  alors  quéles  habitans  qui  les  ren- 
contrent les  tuent , pour  les  manger  : car  ils  en 
trouvent  la  chair  excellente.  Il  y en  a qui  font 
fi  venimeux  que  quand  oh  èri  a été  mordu , on 
meurt  dans*  24.  heures , fans  qu’auain  des  bons: 
remèdes  qui  font  en  cespaïs-là  puilTc  fauvèr  un- 
homme.  ' . 

n y a une  efpèce  de  bêtes  de  l'a  grandéurd’un- 
belier;  elles  ont  des  ailes  comhie  les  dragons  ,, 
une  queue , & une  longue  gueule  âvecpluficufs 
rangs  de  dents.  Elles  vivent  dè’ chair  çriië  & 
n’ont  que  deux  pies , aiant  là  peau  rduïïeVayec: 
des  taches  rouges  & bleues...  ' ' ■’ 

Oû 
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On  y voit  quantité  de  poulesjde  coqs  d’indc  , 
de  paons , d’oies,de  canards,  de  perdrix  privées 
& fauvages , de  faifans , de  pigeons , de  tourte- 
relles, d’aigles , de  cignes , de  faucons  d’éper-- 
viers , de  pélicans , de  perroquets  verts  & gris ,, 
& d’oifeaux  carnafliers.  Il  y a un  très  petit  oi- 
£:au  qui  chante  auffi-bienque  les  Canaries. 

On  y trouve  beaucoup  de  criftal , & de  mé- 
taux dont  le  fer  eft  eftiméle  meilleur.  Il  croît 
dans  la  province  deBemba  une  grande  abon- 
dance de  grain  qu’on  nomme  Leuco , qui  ref- 
femble  à la  femence  de  moutarde , étant  néan* 
moins  un  peu  plus  gros.  On  le  moult  avec  des; 
moulins  à la  main , & il  rend  de  fort-bonne 
làrine , dont  le  pain  vaut  celui  quifê  fait  de  fro- 
ment: il  eft  fort  commun  dans  le  Roïaume. 

Il  y croît  auffi  force  millet  & orge , qu’ott 
nomme  Maza  Congo , ou  Grain  de  Congo.  Il-; 
■y  croit  du  blé  de  Turquie  & du  ris , mais  ni  l’un 
-ni  l’auti-e  n’y  elleftimé.  Il  y a quantité  d’ar- 
bres fruitiers,  de  citrons , de  limons,  de  bananes, 
ou  figues  des  Indes , dont  le  goât  eft  excellent 
auffi-bienque  la  nourriture. 

Il  y a dans  les  campagnes  un  grand  nombre 
de  palmiers,  dontles  uns  produifent  des  dates, 
& les  autres  des  noix  des  Indes.  Il  y en  a une 
troifiéme  efpcce  qui  fournit  du  vin , de  l’huile 
du  vinaigre , des  fruits , & une  forte  de  pain.. 
L’huile  fe  tire  du  dedans  du  fruit , & reflemble 
à-peu-prcs  à nôtre  beurre , hormis  que  la  cou- 
leur tourne  un  peu  fur  le  vcrd.On  s’en  fêrt  com- 
me nous  nous  férvons  du  beurre  pour  manger , 
& de  l’huile  pour  brûler; 

On  tire  le  vin  delà  cime  dès  arbres  qu’oti: 
preflé,&  il  en  fort  une  Hqueur  fraîche  mais  dou- 
ce J,  qui  s’aigriftant  quand  on  la  garde,  ferr 
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de  vinaigre.  Quand  on  en  boit  de  fraîche  elle  cÆ 
fort  diurétique , ce  qui  fait  qu’il  y a peu  de  gens 
dans  ces  pais-là , qui  foient  tourmentez  de  la 
pierreoude  lagravelle.  Elle  enivre  ceux  qui 
en  boivent  trop.  On  fait  le  pain  de  l’amande  du 
fruit  de  cet  arbre , qui  eft  alTez  femblable  à nos 
amandes,  mais  elle  eft  un  peu  plus  dure.  Ce 
fruit  eft  vérd  par-dedans  & par  dehors  , d’un 
goût  rude mais  de  très-bon  goût  quand  il  eft 
‘boüilli. 

II  y a quantité  d’herbes  médecinalcs , -&  de 
fruits  q’-iont  la  même  vertu.  Ils  font  même, 
"pour  la  plupart,  agréables  au  goût.  Il  y a des 
.melons,  des  concombres , & d’autres  fembla- 
^bles  fruits  enabondawee. 

Il  y a des  montagnes  entières  de  roches', 
,qüi  ne  lè  cèdent  point  au  marbre  en  beauté.  Il  - 
•y  en  a d’autres  qui  font  toutes  de  jafpe  ^de  poiv 
phire , de  marbre  blanc  & d’autre  couleur  * Ce 
^marbre  eft  nommé  à Rome  Marbre  de  Numi- 
die,  ou  d’Afrique. 

Il  y a certaines  rocheSvOÙ  l’on  voit  des  lit* 
'entiers  de  jacinthe.  On-pourroit  aifément  la  fé- 
parer ,,  &,  en-faire  des  colomnes  ,cntiéres  & ' 
des  obelifques.  • Il  y en  a d’autres  ou.  l’on  trouve 
du  cuivre  rouge  & du  jaune.  , 

La  rivière  de  Zaire,  ou  Sarre , qui  a bien  ç» 
lieues  d’Italie  de  largeur , coule  jufqu’à  14.  ou* 
iç.  lieues  en  mer,  fans  que  fes  eaux  perdent 
leur  douceur.  C’eft  une  connoiffance  certaine 
pour  les  mariniers-,  qui  doutent  de  leur  eftime. 
On  peut  la  remonter  jufqu’à  <>.  lieuësj  mais  au- 
delà  on  trouve  desefpècesde  cataraéles  & de 
fauts,  Comme  ceux  du  Nil  & du  Danube. 

Celle  de  Lelonda , qui  pafle  le  long  de  la 
ïille  de  Congo , demeure  prefque  à fec , dès.- 

que:' 
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que  les  pluies  ont  ceffé.  Il  croît  un  arbre  ad- 
mirable, fur  les  bords  de  celle  de  Loanda. 
On  le  nomme  Enfanda , & il  eft  toûjours  verd* 
Ses  branches  montent  d’abord  en  haut , puis  - 
elles  defeendent , & prennent  racine  par  leurs 
bouts  en  terre,  ce  qui  le  fait  multiplier  ex- 
traordinairement.Il  croît  fur  la  première  écor- 
ce un  efpéce  de  lin  qu’on  aprête , & qui  ferc  à 
faire  des  habits  au  commun  peuple. 

. Dans  les  mers,  il  v a beaucoup  de  balén-es' 
noires , qui_fe  font  la  guerre  & fe  tuent  les 
unes  les  autres.  Les  habitans  pèchent  celles 
qui  font  mortes , en  tirent  le  lard , & le  mê- 
lent avec  le  goldron , pour  en  froter  leurs  na- 
yires.  Il  y a des  fardines , delà  raie , des  étur- 
geons , des  écreviffes  &c. 

Les  habitans  font  noirs , quoi-qu’il  y ait 
quelques  femmes  qui  font  jaunâtres.  Ils  ont  les 
cheveux  noirs,  ou  roux.  Ils  font  d’une  taille 
médiocre.  Les  prunelles  de  leurs  yeux  font  noi- 
res , ou  de  la  couleur  du  verd  de-mer.  Ils  ont 
les  lèvres  épailTes , & pourtant  moins  que  les 
autres  Maures , & ils  ne  font  pas  fî-laids  de  vi« 
fage  que  les  autres  Noirs.  Les  habitans  de  Bem- 
ba  font  fî-robuftes,  qu’ils  coupent  tout  d’un 
coup  un  efclave  en  deux  par  le  milieu  du  corps, 
ou  abattent  la  tête  d’un  bœuf. 

Les maifons font,  par- tout,  baffes  étroi- 
tes , non  faute  de  pierre  , de  bois , ou.de  chaux , 
mais  faute  d’adreffe  : car  il  n*y  a ni  maffons , ni 
menuifiers  ou  charpentiers  parmi  eux.  Chacun 
eft  l’architeéle  de  fa  propre  maifon. 

. On  fe  fert  de  coquilles,  au-lieu  d’or,  ou 
d’argent:  cependant  ils  ne  laiffentpasde  faire 
de  gros  trafics , avec  cette  forte  de  monnoie. 

Les  habitans  des  illes  qui  font  dans  la  rivière  . 
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e Zaïre , faifoient  autrefois  la  guerre  avec  de 
petits  bâtimens  faits  d’écorces  d’arbres  kil  y en- 
avoir  d’affez  grands  pour  contenir  jufqu’à  xoo, 
hommes.  Ils  les  nageoient  fort  vitej  & quand  il 
falloir  entrer  en  aébion  ils  ceflbient  de  nager,& 
prenoient  en  main  leurs  arcs  & leurs  flécnes. 

Lors-que  les  femmes  de  l’ifle  de  Loanda, 
vont  pêcher  des  moules , pour  en  avoir  lés  co-^ 
quillages,  elles  prennent  un  pannier,&  étant  en 
mer,  elles  le  plongent  dans  l’eau  j d’ouTaianc 
retiré  plein  de  fable , elles  y cherchent  les  mou- 
les qui  différent  beaucoup  les  unes  des  autres. 
Les  plus  belles  font  les  fémelles.  Elles  ont  cours 
pour  leur  prix  félon  leur  beauté.  Ces  mêmes  in- 
fulairesont  prefentement  de  petits  bâtimens  à 
voiles  & à rames , faitsd’ccorces  d’arbres.  Les 
hommes  nagent  fî-bien-jqu’ils  peuvent,  traverfer 
trois  lieues  de  mer  à la  nage. 

Tous  les  habitans  de  ces  pa’is-là  ont  un  grand 
penchant  à voler  les  étrangers  , mais  ils  ne  fs 
dérobent  rien  les  uns  aux  autres.  Le  penchant 
des  femmes,  auffi  pour  les  étrangers,  eft  en- 
core plus  grand  que  le  penchant  au  larcin.  El- 
les ne  favent  ce  que  c’eft  que  d’honneur  & de 
réputation:  elles  courent  encore  avec  plus  d’a- 
bandon après  les  Ulancs , qu’^après  les  autres. 

Les  hommes  & les  femmes  vont  tête  nuë. 
Leurs  cheveux  font  adroitement  treflez  & en- 
trelaflez.'  Il  yen  a pourtant  quelques-uns  qui 
•portent  des efpèces  de  chapeaux  de  coques  de 
noix,  ou  d*^écorces  d’arbres  entrelafïées.  D’au- 
tres ont  de  gros  bouquetsde'plumes  entre  leurs  1 
' cheveux , à quoi  ils  tiennent  par  le  moien  de 
fils'  d’archâl.  Les  hommes  & les  femmes  ont 
de  gros  anneaux  aux  oreilles.  ‘ 

‘ La  plupart  de  leurs  habits  font  d’étofes  Fai- 
tes 
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tcs^écorce  d’arbre,&  commencent  à imiter  les 
manières  Portugaifes.  Les  femmes  ont  des  an- 
neaux de  cuivre, ou  d’étaim,aucour  des  jambes , 
pour  ornement  i & plufieurs  hommes  en  por-^ 
tent  aufli. 

Ils  couchent  à terfe,lur  des  nattes , vivent  de 
fruits  a de  poiflbn  & de  viande , mêlant  tout  en- 
femble  dansun  piat.Les  plus  confidérables  man- 
gent la  plupart  du  tems  feuls,  & affis  fur  des' . 
nattes. . . Ils  ne  fe  déchargent  jamais  le  Ventre 
fur  la  furface  de  la  terre:  ils  creufent  de  grands 
trous,  & mettent  un  gros  bâton  devant  pour  s’y 
apuïer.  Leurs  tambours  font  étroits  par  le  bas , 

& larges  par  le  haut.  Leurs  flûtes  font  d’ivoire. 

Toutes  cescoutumes  &■  manières  font  celles 
de  ce  pais-là  en  général,  fur-tout  dans  le  plat 
pais  & dans  les  petites  villes.  Mais  dans  les  gran- 
des il  y a plus  de  régularité  & de  volupté. 

Les  habitans  de  Congo  révèrent  extrême- 
ment leur  Roi  : ils  balient  les  rues  par  où  il  doit 
pafler.  Dans  les  bonnes  villes  les  hommes  & lés 
lèmmes  fuivent  autant  qu’ils  peuvent  les  modes 
Portugaifes.  Ils  s’habillent  de  velours , d’autres 
étofes  de  foie , & portent  des  chaînes  d’or.  Pour 
le  petit  peuple , qui  eft  pauvre , il  va  toûjours 
nud , & ne  fe  couvre  que  les  parties  naturelles. 

Le  Roi  mange  à la  Portugaife:  il  rend  juflice 
en  public, en  peu  de  paroles.  LesCourtifa- 
nés  jouent  de  la  flûte , & pendant  que  les  unes 
en  jouent , les  autres  danfent  à la  Morefque , a- 
vec  beaucoup  d’adreife  & d’agréinent.  ' 

Chacun' eft  herborifte,  & s’aplique  à con- 
noître  la  vertu  des  Amples  afin  d’être  fon  pr^ 
pre  Médecin.  Ils  fe  font  pafler  les  fièvres  avec 
de  la  poudre  de  bois  de  fantal , & la  douleur  de 
tête  par  la  faignée.  Us  fe  purgent  d’une  poudre 
faite  de  l’écorce  d’un  certain  arbre*  La. 
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La  quantité  d’or , d’argent,  de  cuivre  de 
crîftal,  de  fer,  & de  mines  d’autres  métaux 
ui  font  dans  leur  pais,  fait  comprendre  qu’ils 
oivent  être  fort-riches.  Il  faut  y ajoûter  les 
grands  profits  qu’ils  retirent  d’un  grand  nombre 
de  dents  d’éléfans,qu’ils  vendent  aux  étrangers, 
& des  chats  civettes , anffi-bien  que  de  quelques 
autres  animaux  : de-forte  qu’on  peur  mettre 
leur  Roi  au  rang  des  plus  puiflans  Monarques. 

Ilyaun  Gouverneur  dans Tiflede Loando, 
qui  veille  fur  la  pêche  qu’on  fait  des  coquilles 
qui  tiennent  lieu  d’argent  5 & dont  le  Roi  tire 
un  gros  Ye venu.  Il  s’y  fait  auffi  un  grand  trafic 
d’efclaves  que  les  Portugais  achètent  pour  les 
rranfportcr  ailleurs,  & de  toiles  d’écorces  d’ar- 
bres , qui  font  de  requête  dans  tes  pais  voifihs. 

Le  Roi  d’Angola  envoie  tous  les  ans  des  pré- 
fens  à celui  de  Congo , qui  font  regardez  com- 
me un  tribut  qu’il  lui  paie.-  , 

Les  peuples  ont  beaucoup  de  difpofition  aux 
armes , ^ font  naturellement  belliqueux. Néan- 
moins il  n’y  a point  parmi  eux  de  villes  murées, 
ni  de  fortereffes  fur  leurs  frontières , de-forte 
qu’ils  ne  pourroient  réfifter  aux  Européens  , 
mais  ils  refiftent  à leurs  voifîns , & les  battent 
fouvent. 

Bemba , ou  Bamba  , efl:  comme  le  boule- 
vard dû  Roïaume  , parce  que  les  habitaqs  y 
font  encore  plus  belliqueux  6c  ont  plus  de  cou- 
rage qu’aillcurs.  En  cas  de  befoinleRoi  peut 
mettre  fur  pié  jufqu’à  400000.  hommes , armez 
à la  manière  de  leur  pais. Leurs  fabres  font  fem- 
blables  à ceux  des  Suififes , & comme  les  foldats 
Tont  robuftes  , ils  s’en  fervent  avec  beaucoup 
d’avantage.  Ce  font  les  Portugais  qui  leur  en 
fourhilTent,  Ils  fe  fervent  auflî  d’arcs  & de  bou- 
. , ■ ■ / • ' cliers 
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cliers  qui  font  faits  d’écorces  d’arbre. 

Le  Gouverneur  deBatta  entretient  desarque- 
bufiers^  pour  tenir  en  rcfpedU es  Giaquas  , qui 
font  des  peuples  qui  habitent  le  long  du  Nil,  du 
coté  de  l’Eft.Sans  cela  ils  feroient  de  continuel- 
les irrpptions,&  même  ils  en  font  fouvent.  Mais 
les  habitans  de  Batta  , étant  avertis  par  un 
coup  de  moufquet , qui  s’entend  de  fortdoin , 
prennent  au(îî-tbt  les  armes , & chaflent  ces  en- 
nemis. Cctïç  feule  Province  peut  mettre  fur  pié 
70.  à Soooo.  hommes.  / 

Il  y a un  Gouverneur  dans  chaque  Province 
qui  fait  fa  réndence  dans  la  ville  capitale.  Tout 
le  peuple  , jufqu’auK  principaux  Seigneurs  , re- 
connoit  le  Roi  pour  Maître  abfolu  de  tout  ce 
qu’il  pofTéde.  Les  Seigneurs  fe  nomment  Mani. 

Le  Roi  ne  fuit  aucunes  loix  écrites , pour  ren- 
dre la  juftice.  Il  ne  luit  que  les  anciennes  coutu- 
mes , ik  que  ce  que  la  raifon  lui  difte  touchant  ' 
le  droit  des  parties. 

l'outes  les  troupes  du  Roïaume  de  Congo^s' 
cdnhftent  qu’en  infanterie.  Quand  il  faut  com- 
battre,elles  fe  reiTerrent,ou  s’étendent, félon  que 
le  terrein  le  permet , ou-bien  elles  fe  divifenr  en 
petits  corps.  L’armée  régie  fes  mouvemens  fur 
les  fignaux  du  Général , qui  a fon  pofte  dans  le  » 

milieu  , ou  fur  les  ordres  qu’il  envoie  dans  cha- 
que quartier.  Il  y a un  fignal  particulier  con- 
certé pour  chaque  évolution  , qui  fe  donne  par 
le  moien  des  inllrumens. 

Ils  en  ont  un  de  bois  qui  fait  un  bruit  terrible, 
quand'on  foufte  dedans.  Ils  ont  des  tambours  • 
faits  d’une  écorce  entière  d’arbre  couverte  d’u- 
ne peau  , & ils  battent  delTiis  avec  des  baguettes 
d’ivoire.  Ils  ont  un  autre  inftrument  triangulai- 
re , qui  eft  fait  de  plaques  de  fer  bien  jointes,  fur 
. , • . quoi 
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,.<luoi  l’on  fxape  avec  un  bâton.  Ils  fc  fervent  en- 
core de  dents  d’éléfans  creufées , qui  rendent  un 
fon  guerrier  qui  anime  beaucoup. 

Le  Général  a un  grand  nombre  de  ces  inftru- 
mens  grands  & petits , pour  s’en  fervir  félon  les 
•ocafions , & queles  corps  d’armée  font  plus  ou 
moins  gros;  Les  foldats  ont  auffi  des  iignaux 

Î>articuliers  entre  eux.  Ceux  qu’on  place  dans 
es  premiers  rangs  , font  ordinairement  les 
mieux  faits  & les  plus  difpos , qui  au  fort  du 
combat  doivent  animer  les  autres,  de  les  avertir 
par  des  clochettes  de  ce  qu’ils  ont  à faire. 

Il  n’y  a perfonne  dans  le  Roïaume  de  Congo, 
'flui  pofféde  rien  en  propre , ni  qui  puifle  difpo- 
fer  d’aucune  chofe  au  profit  des  fiens.  Tout  a- 
partient  au  Roi  , qui  ôte  & qui  donne  félon 
qu-il  lui  plaît.  Les  enfans  même  du  Prince  font 
fujets  à cette  loi  j de  forte  que  fi  chacun  paiort 
tous  les  ans.au  Roi  ce  qu’il  lui  doit , ils  feroient 
dépoüillez  de  tout  ce  qu’ils  ont, 

Q»ifait  mourir  peu  de  gens  pour  crimes.  Si  un 
Sujet  du' Roi  de  Congo  a un  différent  avec  un 
Portugais,ilfe  décide  félon  les  loix  de  Portugal. 

Quoi-quela  Religion  Chrétienne  foit  intro- 
duite en  quelques  endroits , la  plupart  des  peu- 
ples font  pourtant  encore  idolâtres.  Les  uns 
adorent  le  Soleil  & le  croient  le  mari  de  la  Lu- 
ne. D’autres  adorent  la  Lune  comme  femme 
du  Soleil.  D’autres  adorent  des  bêtes  ailées. 
D’autres  encore  adorent  la  Terre  comme  mère 
' nourrice  de  tout  le  genre  humain. 

Voici  comme  la  Réligion  Chrétienne  s’y  eft 
introduite.  Jaques  Cano  aiant  été  envoie  par 
Jean  II.  Roi  de  Portugal,  en  qualité  de  Capi- 
taine Général , pour  reconnoîtrelacôte  d’A- 
frique, entra  enfin  dans  la  rivière  de  Zaïre, 

oîi- 
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où  étant  defcendu  à terre , il  trouva  des  gens 
mieux  faits  & plus  traitables  que  dans  les  autres 
Provinces.  Il  fe  rendit  à la  Cour,  & y fut  bien 
reçu.  Il  emmena  un  Ambaffadeur  & des  enfans 
de  plulîeurs  Seigneurs  avec  lui  enPortugal,pour 
être  inftririts  en  la  Réligion  Chrétienne.  Ils  fu-  ' 
xent  batifez , & dans  la  fuite  renvoiez  dans  leur 
pais,  où  quelques  Prêtres  allèrent  avec  eux; 

& en  mêinetemson  y envoia  une  célèbre  am- 
balTade. 

Les  Prêtres,  quiétoient  des  Moines  Domi- 
nicains , . étant  arivez  à Congo , gagnèrent  d’a- 
bord un  Oncle  du  Roi  &•  fon  Fîls.  Enfuite  le 
Roi  A la  Reine  même  fe  firent  auffi  batifer , & 
firent  bâtir  une  Eglife  fous  le  nom  de  Sainte 
Croix.  On  brûla  un  grand  nombre  d’idoles.  Le 
Roi  prit  le  nom  de  Jean,  la  Reine  celui  d’E- 
leonor , & leur  fils  aîné  celui  d’ Alfonfe. 

Les  Dominicains  firent  auffi  bâtir  des  cou- 
vens  & des  Eglifes  pour  eux  Ils  nommèrent  la 
ville  de  Congo  Santo  Salvador.  Ils  atirerent 
beaucoup  de  gens  a leur  croiance , &neman-- 

3 lièrent  pas  de  s’atirer  en  même  tems  de  grands 
ons.  Après  la  mort  de  ce  premier  Roi  Chré- 
tien , & après  celle  de  quelques  autres  qui  le  fui- 
virent , aufii-bien  que  de  ces  Frères  Prêcheurs , 
il  furvint  des  troubles , jufques-là  que  les  frè- 
res s’èlevoient  les  uns  contre  les  autres. 

Il  y avoit  un  Archèvêque  à S.  Thomas , qui 
prenoit  foin  d’envoier  un  Evêque  à Congo. 
Mais  il  y alloit  très-peu  de  Prêtres:  ceux  qui 
V ètoient  envoiez  fe  hâtoient  peu  d’y  aller: 
les  peuples , qui  ne  vouloient,  pas  changer  leur 
ancienne  idolâtrie  pour  la  nouveauté  qu’dn 
leur  prèfentoit  , s’opofoient  à leurs  progrès, 
les  femmes  fe  foulevoient  avec  fureur,  parce- 

* qu’oa 


D 


1 


gia  " Volages  êe 

qu’on  vouloir  qu’elles  fe  concentafTenc  d’un  feul 
mari , ou  que  n’étant  point  mariées  elles  vê- 
cuffent  challement.  Toutes  ces  circonftances 
firent  qu’au-lieu  des  nouveaux  progrès 'qü’on 
auroit  pu  efpércr,  ceux  qui  avoient  été  déjà 
faits  foufrirent  beaucoup  de  diminution. 

Enfin  les  Jéfuites  y font  allez,  &ont  bâti 
un  couvent  dans  l’ifle  de  Loando , d’où  ils  en- 
voient toujours  quelque  Miffionaire  au  conti- 
‘nent.  Mais  Icpeuple  qui  n’a  point  de  connoif- 
fance  de  la  langue  Latine, qui  vit  d’une  manière 
fort  débordée , & ne  veut  point  être  tenu  en 
bride,  va  par  curiofité , par  coutume,  & par 
legéreté,  les  écouter  un  jour  ; & le  lendemain 
il  retourne  à l’idolâtrie  domeftique  ,& reprend 
fon  premier  train. 

Quand  j’eus  fait  monraport  de  ce  qui  s’é- 
toitpafie  à la  Cour  du  Comte,  au  Confeilde 
nôtre  vaiffeau , je  me  rembarquai  dans  le  yachc 
pour  me  rendre  à Lowango , où  je  reçus  ordre 
de  m’en  aller  avec  le  reftc  de  la  cargaifon  vers 
la  côte  de  Guinée.  Je  partis  le  zo.  de  Septem- 
bre^ \6àn.  & je  pris  terre  le  6.  d’Oétobre  à 
Camenae  furla  côted’Or.  . - 

Après  y avoir  trafiqué,  jepaflai  par  le  tra- 
vers du  fort  de  la  Mine & me  rendis  à Cabo 
Cors , où  il  y avoir  plufîeurs  Négocians  parti- 
culiers , qui  alloient  à l’cnvi  les  uns  des  autres , 
tz  ruinoient  le  commerce.  Je  les  lailfai , & pris 
la  route  de  Morré , où  je  troquai  toutes  mes 
marchandifes  pour  de  l’or. 

Cependant  nôtre  vailTeau,  que  j’avois  quit- 
té à Lowango  y territ  auffi.  Je  vendis  le  yacht , ' 
m’étant  rembarqué  dans  ce  vailTeau , nous 
allâmes , en  compagnie  de  deux  autres , au  cap 
de  Lopo,  où  nous  relâchâmes  le  i.  de  Fc- 
- - vricf 
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vrier  1609.  S:  de-là  fîmes  voiles  en  Hollande. 

En  paflant  fous  la  Ligne  nous  vîmes  un  poif- 
fon  à corne,  qui  paroiflbit  avoir  près  de 
brafles  de  long , & fa  corné  près  de  demie  braf- 
fe.  Ses  nageoires  étoient  bleues  , & fon  corps 
d’un  bleu  azuré;  Pendant-qu’il  fût  proche  de  ' 
nôtre  vaifleau , nous  ne  vîmes  aucun  autre  poif- 
fon.Nous  préfumâmes  qu’il  falloir  que  ce  fût  urt 
poifTon  pareil  à celui  qui,  dans  un  dés  voiages 
précédens,avoit  fiché  fa  corne  dans  VAmfier- 
dam*  Cette  corne , qui  fe  trouva  dans  le  gros  du 
vaifiTeau,  lors-qu’on  voulut  lui  redonner  un  dou- 
blage à Amfterdam,  & qui  n’en  put  être  retirée 
qu’avec  une  peine  extrême , avoir  paffé  au-tra- 
vers  du  dounlage  de  fapin , & du  bordage  de 
chêne, jufques  dansl’allonge.On  m’a  dit  qu’elle 
eft  encore  entre  les  mains  duSieurBartJanfz  van 
Steenhuifen  Direfteur , & qu’on  l’y  peut  voir. 

Le  4.  de  Juin  1609  nous  terrîmes  heur^u- 
fenient  au  t'exel,  &le  lendemain,  nous  me- 
nâmes à Amfterdam  44*  livres  d’or , & une 
grofle  parue  de  dents  d'éléfans. 

Second  Voiage  à Angola  , que  j*  ai  fait  en  qualité 
de  Premier  Commis  fur  le  yacht  Maurice. 
NOUS  mîmes  à 4 voile  le  17.  de  Septem- 
bre 1609.  pour  retourner  à Angola  & le  4.  de 
Janvier  16 10.  nous  terrîmes  à Lowango.  Quoi-  • 
que  l’air  y foit  mal-fain , j’y  établis  pourtatîc 
un  comptoir  le  S.  de  Février  fuivant.  Jufques-  • 
là  perfonne  n’avoit  ofé  y trafiquer  qu’à  bord  , 

& l’on  m’a  dit  qu’il  a fallu  revenir  à en  ufer 
de-même. 

J’envoiai  le  yacht  à Congo,  & demeurai 
avec  un  Contre-maître  dans  Ta  ville  où  fe  fait 
le  principal  commerce  des  dents  d’éléfans.  J’y  . 
vis  un  Nègre  qui  a voit  neuf  piés  dé  hauteur, 

Some  IV.  O me- 
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meliirede  boisen  HoIJande;  Il  étoit  fort-bien 
proportionné  en  fa  taille.  Son  père  n’avoit  que 
3,  piésdchaut,  &étoitfort  laid.  Quelques- 
uns  de  leurs  compatriotes  adoroient  le  fiis.à?^ 
caufe  de  fa  grandeur. 

J’alloisfouvent  me  promener  fur  le  rivage 
de  la  mer,  où  je  vis  une  fois  un, chien  marin 
mort,  tout  femblable  aux  autres  chiens , hor- 
mis qu’il  avoit  les  jambes  plus  courtes.  La 
mer  l’avoit.  jette  fur  le  rivage,  où  les  pêcheurs 
le  lailférent  jufques-à-ce  que  les  vers  s’y  fuflTenc 
mis  J puis  ils  le  portèrent  au  Roi,  qui  en  fît 
.un  grand  feftin.  Il  nous  fit  l’honneur  de  nous 
en  envoier.  un  quartier  de  derrière,  qui  puoit 
li-horriblement , que  j’en  fus  incommodé.  Je 
donnai  un  quart  d’aune  de  drap,  pour  le  faire 
emporter  fecrétement. 

Le  9.  le  Contre-maître  qui  me  fervoit , & 
qui  fe  nommoit  Willem  Barentfz , mourut.  On 
ne  Voulut  pas  permettre  qu’il  fût  enterré , par- 
ce, difoi^on  , qu’il  ne  pleuvroit  plus  s’il  y a- 
voitun  Blanc  enterré  dans  le  pais.  J’ofrisen 
vain  de  gros  préfens.  Il  fallut  que  j’*emploiaire 
des  efclavcs  des  Portugais  pour  le  porter  à la 
mer.  Ainft  je  demeurai  feuî.  ■ 

Peu  de tems  après  on  m’aportaune  multitu- 
de de  perroquets  & des  chats-civettes  à ven- 
dre. Comme  les  perroquets  me  furent  donnez 
. pour  très-peude  chofe,  j’en  pris  les  langues, 

^ les  fis  cuire  à l’étuvée , aiant  oui  dire  qu’on 
ne  mangeoit  rien  de  plus  délicat  j & en  éfet  je  | 
trouvai  ce  ragoût  fort-bon.  J’en  réfervai  trois  j 
des  plus  beaux , que  j’aportaien  Hollande,  & 
il  y en  a encore  un  chez  moi  qui  parle  fi-bicn  , 
fi  diftinârement , que  je  n’en  ai  jamais  vu 
qui  parlât  de-même. 

J’ac- 
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}^açhetai  auffi  un  caméléon  qui. vécut  plus 
de  de  üjc  mois- fans  rien  n^ang.eryde-fQrte.  qu’é- 
fe^ivemenç  ,iî,y  a de  l’aparence^  qu’ils  yivenc 
de,yent.. On  aécrit  qu’ils j*eçoivent  l’ipipref- 
fion  de  toutes  les  couleurs  qui  leur  font ppofées» 

& qu?ils'  les  prennent;  mais  après  en  avoir, fou-  ' 
vent  fait  l’expérience,  j’ai  trouvé  que  le  mien 
nç  prenoit que  3 ^ ou  4*  couleurs , favoif  la  ver- 
tq ,,  la  grife , & la  jaune.  Il  reflembloit  à-peu«, 
près  à un  lefard.  La  plus  grande  différence 
n’écoit,  qu’en  ce  quçl.e^deflusde  la  tête  duçay 
méléon  étgirpluS'.plat,...'  / > 

Le  même  moisde  Novembre  1^09.  une  Rei- 
ne nommée  Màtmi  Lombre,  me  fitT  inviter  à. 
manger  d’un  jeune  éléfant , aiant  delTein  de, 
mafaire  enfuite  coucher  avec  elle.  Elle  m’en- 
voia  quérir  par  fes  Ofîciérs,  qui  m’emmené-  , 
rentaulieu  de  fa  réfidcfice  j;  qui  étoità  la  dif-t 
tance  de  dix  lieues..  Là  elle,  me  fit  .manger  p^^ 
force  de Ifon  éléfant  .qu’elleavoit  fait  tuer  ex^i 
près  pour. me  régaler ; & qui  étoitifî  puant,; 
que  je  fus  malade  d’en  avoir  mangé.  Mais  elle 
fut  fort  irritée  de  ce  que  je  ne  voulus  pas  ré- 
pondre à fon  defir,  &merehvoia  me  donnarl.- 
tant  de  marques  dç  mécontentement , que  je  mç^ 
trouvai  heureux  d’échaper  de  fes  mains. 

Après  avoir  été  plus  dc  iÇf  mois  languilfauc  * 

& malade  dans  ce  pais-là  , où  cependapt.jc  i 
troquai  toutes  les  marchandifes.  que  j’avoisi 
pour  des  dents  d’éléfans,  du  cuivre  du  bois, 
rouge , je  pris  congé  du  Roi  & de  la  Cour , |Ç; 

9.  d’ Avril  i<5ii.  Ce  Prince  me  fit  préfentdc 
100.  livres  de  dents  d’éléfans-,  ,d’une  peau  de  ; 
léopard  qui  étoit.  très-belle  >1  & d’un  cIjAt-ci-»  t 
vette  , afin  de  m’engager  a y retourner. ^ * 

X^e  Roi;  qui  depuis  jju’il  etpic  pjwrvcnu  au  god-^  » 

• r.  O 2.  ver-  ' 
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vernemcnt  n’dcoit  pas  allé  feulement  jufqu’à 
diftance  d’un  jet  de  pierre  de  fon  palais , vint 
me  rendre  vifite  , dans  la  maifon  que  j’occu- 
poisj  pour  me  prier  de  revenir,' & de  lui  aporter 
quelque  chofe  de  curieux. 

■ Des.lemême  jour,  je  fis  mettre  à la  voile, 

& le  27.  de  Juillet  fiiivant  je  me  rendis  à 
Amfterdam  , où  j’aportai  tfçooo.  livres  de 
dents  d’élëfans  , une  partie  de  cuivre , & une 
de  bois  rouge  pourfervir  de  montre. 

Troijiéme  votage  à Angola , que  y ai  fait  en  qua- 
. lité  de  premier  Commis  ^ àhordduSo\ti\. 

' TROIS  Vaiffeaux  deftincz  pour  Madère  , 
deux  deftincz  pour  la  Guinée , & le  nôtre , fi- 
rent voiles, du  Texel  , de  compagnie,  le  30. 
d’Oaobrei<îii. 

Lors-qucflous fûmes  proche  de  Madère,  & 
fur  le  point  de  nous  féparer , un  garçon  de  bord, 
allant  déploier  le  pavillon  du  vaifleau , tomba 
furda  hune , fit  rompre  les  cercles , & alla  tom- 
ber dans  le  fein  de  la  voile , fans  fe  blefier. 

Dix  jours  après  que  nous  nous  fûmes  féparez, 
commeoous  étions  par  le  travers  du  fort  deSan- 
té  Crous , dans  l’ifle  de  Ténériffe , nous  décou- 
vrîmes 5. 'voiles  qui  portoient  fur  nous.  Nous 
courûmes  fous  le  fort , mais  avant  que  nous  fuf- 
fions  à la  rade  le  Vice-amiral  de  ces  ç.  vaifieaux 
nous  avoitaflez  hauflez,  pour  faire  feu  fur  nous. 
Par  bonheur  nous  lui  répondîmes  ,car  fans  cela 
on  nous  auroit  auflî  canonez  du  fort , nous  pre- 
nant pour  des  Corfaires. 

■ Ceux  qui  chaffoient  fur  nous , nous  voiant  à ‘ 
couvert,  remirent  le  cap.à  la  mer,  &aufli-tôt 
nous  Vîmes  venir  un  Algoafîl , pour  demander  • 
d’où  étoit le  bord.  Il  alla  porter  au  fort  la  ré- 
ponce  que  nous  lui  fîmes, le  Faéleut  du  Com- 
r.  •-  mis 
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mis  Gerrit  van  V een  vint  à nôtre  bord , avec  un  - 
Algoafil , deux  Prêtres  & le  Capitaine  du  fort, 

2ui  firent  la  vifite  , & nous  les  régalâmes  bien. 

,es  planchesd’une  chaloupe  que  nous  portions 
en  fagot,  étoient  étendues  au-deffus  des  mar- 
chand ifes  au  fond  de  cale  î ce  qui  fut  le  plus 
grand  bonheur  du  monde  î car  s’ils  avoipt  re- 
connu que  nous  voulions  aller  à Angola , nous 
aurions  été  traitez  en  criminels  de  lèze-majefté. 
Lors-que  la  brune  fut  venue  nous  levâmes  l’an- 
cre faps  bruit , & continuâmes  nôtre  route,  fans 
plus  rien  voir  le  lendemain. 

• Proche  del’ifle  de  S.  Thonaas,  un  poiffoti 
volant , long  d’un  empan,  entradans  le  vaifleau 

Î>ar  un  des  écubiers.  J e le  mangeai  & lui  trouvai 
e goût  de  l’éperlan.  Le  15*  de  Février  liiij 
nous  prîmes  terre  à Maïomba,  oû  j’établis  un 
comptoir  pour  le  commerce  du  bois  rougev  & 
le  23.  du  meme  mois  nous  moüillâmes  rancré 
‘ ' à la  rade  de  Lowango.  Nous  y trouvâmes  en 
bonnefanté  lesgensque  j’yavoislaiffczyquiy 
avoient  acheté  une  bonne  partie  de  dents  d’él^ 
fans  pour  la  Compagnie. 

Le  Roi , à qui  je  fis  un  préfent , félon  la  cou-> 
tume , me  fit  l’honneur  de  me  venir  voir , & 
parue  fort  fatisfait  de  ce  que  j’étois  retour-- 
né  dans  fon  pais.  Je  ne  faurois  m^empêcher  de  - ' - 

raporter  ici  une  chofe  qu’on  traitera  peut-être 
de  fable , mais  qui  pourtant  eft  véritable. 

Quelques  jours  avant  ma  venqë , le  Roi  aiane  ; 
matwé  le  Comipis  Adam  Vermeulen , que  j’a-- 
vois  là  laiffé , lui  dît  ; Je  vous  avertis  que  Fi- 
tor  Maca{Te(  c’eft  ainfi  qu’on  m’apelloit  en 
ce  lieu-là  ) fera  ici  un’tel  jour , & la  chofe  ari- 
va  éfedivement.  Cela  fut  dit  à Vermeulen  en 
préfence  d’un  grand  nombre  de  gens , dont  la 
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plupart  m*cn  rendirent  témoignage  avec  Tuî., . 

Le  11.  d’Avril  i<îTz.  ieyacht7tf 
Jooft  Gerritfz  Lijnbaen  ïétok  JVIaître  &XDom- 
inis,  prit  terre  à' Lowango  5 pour  y .vrafitpïer- 
fous  mes'ordres*  C^nd'j’eus  examiné  Je<comp- 
toir  de  cette  ville,  j^aliai  vifiter  des  autres  qiii 
étoient  à Congo  j & lôrs-qiie  je  fus  de  retour 
je  fis  charger  5>doo'o.  livres  de  dents  d*éléfàns> 
dont  deux  qui  ^éroient' d’une  même  bête,  pc- 
- foient  l’une  126.  livres  & l’autre  izS.  -i 

Le  21;’ de  Mai  16 12.  nous  remîmes  à la  voi-i 
le , pour  retourner  en  Hollande , où  nous  prî-  , 
jfies  terre' au  TeXèl.  • ' < ' 

. I ' ■ • Defeription  du  R oïaume  de  L'ovoango. 

Le  Koïaume  de  Lowango , qui  eft  enclavé 
dans  celui  d’Angola,  au  continent  de  l^Afrû 
que,  eft  par  les  4.  degrés  & demi  de  latitude 
méridionale.  La  baie  en  eft  bonne , mais  à 'l’en-; 
trée,  vers  le  bout  feptrîonal , il  y a un  banc  qui' 
dourtd^uisla  pointe  près  d’une  demie  lieue  le. 
Ibn^' de  la  côte  : if  gît  à environ  2.  braffesSc- 
demîe  deproFondeur , & n’eft  pas  largc.Quand; 
on  l’a  dépafîé  on  trouve  5.  braftes  & demîe- 
d’eau,  jufqu’à  la  portée  d’unpetit.canon  de  ter- 
m,  & là  on  trouve  3.  braftes,  fond  d’argile 
rouge.  C’eft  l’endroit  où  les  yaifteaux  ancrent 
cxrdinairement.  . ' 

Lowango  fe  reconnôît  aâfément,par  les  haii- 
tes  moUtâgnés  rouges  qui  font  du  côté  de  la  ^ 
mer  ^ x\*y  en  aiai^t  point  d’àutres  femblables fur- 
toute  la'côte.  Depuis  le  cap  de  Lopo  jufqU’à 
Lowango  les  terres  courent , prefque  toû  jçurs 
au  Sud-eft-quart-de-fud , & au  Sud-fud  eft.  - 
Prefqiw  toute  l’armée  lea  courarts  portent  au- 
Nord  avec  tant  de  rapidité  qii^l  paroît'fort 
difficile  de  les  furmohter , dc^gagner  au  Sud . . 
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Ôn  en  eft  encore  empêché  par  les  vents  de  Sucï- 
cft  qui  régnent  continuellement  fur  la  côte, 
quoiqu’il  fe  lève  au  matin  une  petite  fraîcTieur 
ec'terre , qui  à midi  vient  du  large, 

■ Xa  faifon  la  plus  propre  pour  furmonter  les 
eourans  & gagner  au^ud , eft  celle  des  'mois  de 
Janvier , Février.,  Mars  & Avril , qiril  y pleut 
extrêmement , & qû’on  y a fans  cefle  des  grains 
&des  travades  i car  lî  l’on  s’en  fert  à propos,- 
Je  mauvais  tems  Vous  porte  où  nous  voulez  al- 
ler. Sans  cela  la  chofe  feroit  impoffîble,  au- 
inoiiis  félon  ce  que  les  hommes  en  peuvent' ju-  • 
ger , par  les  eourans  rapides  que  forment  les  ri-- 
Viéres  qui  fe  dégorgent  dans  la  mer.  'Ce  qui  fait 
qu’il  faut  toujours  naviger  à dix  ou  douze  Heùè's 
de  terre, ainfi-que  je  l’ai  deux  fois  éprouvé. 

Le  Roi  tient  fa  Cour  dans  la  ville  de^Fanfi 
de  Lowango , qui  eft  à une  lieue  de  la  tôte, 
fur  une  petite  montagne,  où  il  y a quantité 
d’arbres.  Le  palais  ocupe  près  de  la  moitié  de 
la  place.  Il  eft  entouré  d’une  haie  dé  branchés 
de  palmier.  Il  n’y  a que  3 . ou  4.  grands  a:pàrte- 
inensî  mais  plus  de  2^0.  petites  maifons  pour 
les  femmes  du  Prince-,  & pour  fes  concubines’, 
qui  font  au  nombre  de  plus  de  i<;oo.  & qu’Otl 
rcconnoit  à leurs  braffelets  d’ivoire.  ' 

[ ' Elles  font  fort  étroitement  gardées.,.  Si  qbéi-' 
qu’une  eft  furprife  en  adultère , on  la  mène  ,'a'- 
Vec  l’homme  à qui  elle's’eft'àbahdônPéé',  furlè 
haut  d’une  montagne,  d’où  on  les  précipite  en 
bas , par  l’endroit  le  plus  efearpé.  Leurj  cotpi 
fontbrifez  en  pièces,  avant  qtiMls  aie^^it  rotiié 
jufqu’àla  moitié  de  la  pente.  Il  n’y  a point  dè 
mifôrtcorde  pour  ce  crime,  & j’ai  été  préfèh't 
à une. pareille  éxécution.  . 

Les  Fils  du  Roi  ne  font*  pas  héritiers  dé  la 
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couronne , ce  font  ceux  de  fa  Sœur  j ou  de  Paî- 
néede  fes  Sœurs,  parce-qu’ils  font  certaine- 
ment du  fang  Roial , & qu’elle  n’eft  connue 
que  d’un  feul  mari , & le  Roi  a tant  de  femmes 
& d’enfans  qu’il  y auroit  toujours  des  guerres 
entre  eux , & qu’on  ne  fauroit  lequel  élire. 

En  éfet  ce  Prince  a de  les  concubines  *phis  de 
500.  enfans  des  deux  fèxes , qui  ne  peuvent  par- 
venir à aucunes  charges  ni  dignités.  Ainfî  les 
mâles  devienq^nt,  pour  la  plupart , des  voleurs^ 
les  filles  des  garces. 

Chacun  peut  prendre  autant  de  femmesqu’il 
en  peut  entretenir,  & ils  les  tiennent  fort  refTerr 
jées.  Il  faut  qu’elles  gagnent  la  vie  de  leurs  ma- 
ris, comm^  font  toutes  les  autres  femmes  de  la 
côte  d’Afrique.  Elles  cultivent  la  terre  avec  des 
bêches  & des  hoïaux , fément  & moiffonnent , 
ce  qui*neleur  eft  pas  un  petit  travail , pendant' 
que  les  hommes  s’amufent  à rien , & demeurent 
couchez  fur  le  côté,  comme  font  les  femmes,  en 
Efpagne.  Elles  fervent  leurs  maris  à table,  puis 
vont  manger  leurs  reftes  dans  la  cuifîne. 

. Ils  mangent  beaucoup  de  poifTon , & de  U 
chair  de  plufieurs  fortes  de  bêtes , mais  puante  , 
oudu-moinsàdemi  corrompue.  Quelques-uns 
même  y lailTent  venir  des  vers  pourlamanger, 
lisent  diverfes  efpèces  de  bons  fruits.  Ils  boi- 
vent de  l’eau , & du  vin  de  palme , qu’ils  tirent 
(des  arbres.  Ils  ont  un  fruit  nommé  Colla,  dont 
ils  font  ufage  comme  les  Indiens  font  de  l’arec- 
ca&  delabetelle,  en  mâchant  prefque  tout  le 
long  du  jour.  En  commençant  à le  mâcher  on 
le  trouve  amer,  puis  on  le  trouve  fort- doux. 
On  tient  qu’il  eft  tres-fain , & c’eft  ce  qui  en 
rend  l’ufage  lî-commun.‘ 

, Pendant-que  le  Roi  boit  perfonne  n’ofe  le 
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fegârder , ou-bien  il  lui  en  coûte  la  rie  fans  ré-, 
miffion.  Avant-qu’il  boive  on  fonne  une  clo- 
chette , & chacun  bailfe  le  vifage  contre  terre. 
Quand  il  a bu , on  fonne  encore , & chacun  fe 
r^ève.  Dutenisque -j’étoislàle  fils  aîné  delà  ' 
Sœur  du  Roi , qui  devoir  fuccéder  à la  couron- 
ne, & qui  avoit  a-peu-près  peuf  ans , étant  fort 
aimé  du  Roi , toucha  fans,  y penfer  l’habit  de 
ce  Prince  & le  regarda  dans  le  moment  qu’il 
buvoit.  Le  Roi  le  tua  fur  le  champ , & fie  fer- 
vir  fon  fang  à fes  idolâtries.  ' 

Je  demandai  pourquoi  le  Prince  avoit  ufé  de 
cette  févérité envers  cet  enfant  ? On  me  répon- 
dit qu’il  falloir  qu’il  le  fît , ou  qu’il  mourût  lui- 
même  i ce  qui  fait  connoître  dans  quel  prodi- 
gieux aveuglement  font  ces  peuples; 

Le  Roi  même  eft  un  Magicien.  Il  va  fouvent 
entretenir  le  Diable  proche  d’un  arbre  qui  eft 
deyant  fon  palais.  Son  père  vit  encore , & l’on 
tient  ^u’il  a plus  de  itfo.  ans.  Il  n’a  pas  été 
Roi  3 ainfi  qu’on  le  peut  bien  inférer  de  ce  que- 
j’ai  déjà  dit , & s’il  furvit  au  Roi , ce  fera 
fon  fixiéme  fils  qui  montera  fur  le  trône. 

Tous  les  jours  de  fête  le  Roi  fe  fait  voir  pu- 
bliquement dans  la  place  qui  eft  devant  fon  pa- 
lais s où  les  Grands  de  l’Etat , pour  l’honorer  ,* 
danfent  & fautent  en  fa  préfencej  hommage  qw- 
s?apelleSacralilla.  D’abord  qu’ils  paroifTent  à' 
l’entrée  de  cette  place , ils  fe  profternent  le  vi- 
fage contre  terre , puis  s’étant  relevez  ils  vont 
toûjours  fautant  jufqu’auprês  de  lui,  & s’y* 
afféïent  à terre. 

Les  revenus  de  ce  Roïaume  confiftent  en  dents- 
d’éléfans,en  cuivre,  en  habits  qu’on  nomme- 
Lavougus,  qui  font  faits  d’herbes,  & qui  font-Ki 
monnoie  qui  a cours.  Le  Roi. en  a des  maifons 
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plciaes^  Maîs  les  principales  richeffes  cônfift^rtfî 
en  efclavesdes  deux  fèxes.  ’ljesgens  fontînoirs  » 
bien-^proportioije^  ! dans  leurs-  per fonnes , - ^ 
doux.  lisent  plus  de  penchant  pour  notre  tia-'- 
tion  qüe  pour  les  Portugais font  car'eflans , &■ 
ne  font  point  lârronsi  (^land  iïs  fe  rencontrent 
ils  fefrapent  dans  les  mains  pour  fe  faire  hon- 
,neur,  & pratiquent,. ainfi-qde  les  Grands,  le 
Sacralilla  à leur  manière*  Ils  font  fort-fiers  de  - 
là beauté  de  leurs  habits,  Quoi-qu*ilsnefoienc‘ 
faits  qüe  d’herbes. 

Les  hommes  qui  portent  de  longues  juppes  , 
depuis  la  ceinture  en-bas,  ont  autour  du  corps' 
un  demi-ou  un  quart  d’aune  de  drap  en  forme 
de  ceinture.  Par-delTus  ils  ont  une  peau  de  léo-' 
pard  , ou  de  quelque  autre  bête,  qui  leur  pe'nd- 
comme  un  tablier.  Ils  font  nuds  depuis  la  ceïn-  . 
tùreen  haut,  &oiitfurlatêtedesbonets-d’her- 
be  piquez , avec  (me  plume  defTüs,  & une  queue’ 
de  buffle  fur  l’épatilc,ou  dans  la  main  , «pour- 
chaiferles  mouches.  I Is  portent  de  larges  braf-- 
feJets  de  cuivre , ou  d’argent. 

Les  femmes  n’ont  que  des  Lavougus  de  pail-  ' 
le,  d’une  aune  en  quarré , dont  elles  couvrent 
leurs  parties  naturelles,  & qui  les  entourent- 
JVifques  fur  le  derrière,  quoi-qu’elles  en  laiflent 
encore  la  moitié  à découvert  ; ce  qui  fait'  Une 
perfpeftive fort  defagréable.  Le  refte  de  leur' 
corps eft nud  par  le  haut  & parle  bas.  Elles 
s’oignent  d’huile  de  palmier  & de  bois  rouge  • 
mis  en  poudre.  Elles  ont  autour  des  jambes  des  . 
chapelets  de  petites  perles  qu’elle' font  de  co- 
quilles, & des  braffelets  d’ivoire  aux  bras.  Elles 
portent  toûjours  fous  le  bras  une  petite  natte  a-., 
pour  s’afleoir  deflTus  ,*  par-tout  où  elles  vont. 

Il  faut  bien  fe  donner  de  garde  d’avoir  au-L 
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cim  commerce  avec  elles , car  de  diJC  qtii  s ÿ 
hafarderont , peine  y en  aura-t’il  un  qui  n*eà 
meure,  ou  qui  du  moins  n’y  gagne  une  grolfe’ 
maladie.  Il  faut  que  cela  vienne  de  ce  que  leur  • 
tempérament  eft  tout-à-fait  contraire  au  hôtré,’ 
de  leur  extrême  luxure,  oudes  vivres  *qu’elles 
mangent , qui  font  corrompus  & puants.  Tou- 
tes les  expériences  que  j’ai  vuè's^  quand  quel»' 
qu’un  de  nôtre  nation  a été  afTez  malheureux 
pour  habiter  avec  elles, ont  été  qu’ils  tomboient 
dans  une  grofle  maladie , & que  les  fàignant , ils 
mouroient  le  troifiéme  ou  le  quatrième  jour. 

Quoi-que  les  hommes  portent  diverfes  for-' 
tes  d’armes  ils  ne  font  point  guerriers  j mais 
bons  pêcheurs.  Ils  fe  mettent  au  matin  dans  . 
leurs  canots,  vont  à la  mer,  & aportent  fouvenc 
à midi  beaucoup  de  poilfon.-  Un  jour  que  je' 
donnai  au  garçon  qui  me  fervoit , un  fouflet  qui 
le  fit  faigner  du  nez , tous  ceuxqui  étoient  pré- 
fens  en  pleurèrent , hommes  & femmes , ce 
qui  me  confirma  dans  l’opinion  que  j’avois 
qu’ils  étoient  doux  & pitoiables.  Ont  ils  des  * 
querelles  ils  fe  battent  à coups  du  plat  de  la 
main , ainfi-que  font  les  Chinois  dans  les  Indes.  ■ 

Il  y a dans  ce  Roiaume  abondance  de  volati- 
les, & d’éléfans.*Pendant-que  j’y  ai  trafiqué' 
j’y  ai  acheté  zi<îooo.^livresde  dents.  Il  y a 
quantité  de  buffles , de*  bœufs,  de  vaches,  de 
cerfs,  de  biches,  de  pourceaux , de  brebis,  de 
boucs , de  tigres , dé  léopards , de  chats  civet- 
tes i diverfes  fortes  de  guenons , & d’autres  bê- 
tes, quifourniÂTent  de  très-belles  peaüx. 

De  mon’tems  on  tua  urt  homme  fauvagé  à 
Marticbngo.  Il  étoit  proportionécomnaeuii  an- 
tre homme,  hormis  qu’il  avoit  tout  lé  corpS  = 
hérilTé  de  poilé  II  avoit  le  nsi.  plat  , les  ■ 
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narines  larges  j & par-dcrriére , au-deflfas  diï 
croupion,  une  petite  <jueuè  longue  & épaiflt 
d’un  poucce.  Les  habitans  qui  prétendent,  en 
avoir  vu  d’autres,difent  qu’ils  ne  parlent  point, 
& quMls  paflent  les  nuits  dans  les  arbres.  Ce  fut 
auffi  dans  un  arbre  qu’il  fut  furpris  avec  fa  fem- 
me & fon  enfant,  mais  fa  femme  & l’enfant 
dchapérentjcaf  ils.  font  fort-leger^  à la  courfe. 

La  plus  grande  partie  du  cuivre  vient  du 
Roïaumc  des  Infijeffes.  On  l’eii  aporte  à la  dé- 
robée, parce-queces  deux  peuples  fe  font  la 
guerre.  On  m’a  dit  qu’il  y a des  mines  d’é- 
taim  & d’argent;  mais  les  habitans  font  iî 
parefleux  qu’ils  ne  veulent  pas  y travailler.  II- 
y a des  endroits  oà  il  croît  du  poivre  convme- 
celui  de  Bénin,  du  gingembre,  & des  cannes 
de  fucre  , dont  on  ne  fait  point  d’é|at. 

Les  Portugais  de  Loüande*&dé  S;  Paul,, 
ont  trafiqué  de  lavaugus  à Lo  wango , il  y a en- 
viron 30.  ans.  Ce  font  auffi  des  lavaugus  qu’oa^ 
donne  en  paiement  aux  foldats  du  Roi  d’Élpa-. 
gne,  qui  font  dans  la  place  qu’il  a conquiie  à. 
^o.  lieues  de  Loüande  & de  S.  Paul , dans  les. 
terres , & qui  s’apellc  Mafagaum,  où  l’on  tient 
qu’il  y a des  mines  d’argent.  Les  Portugais  y 
achètent  auffi  beaucoup  de  bois  rouge,  de  dents* 
' & de  queues  d’éléfans.. 

Voiage  aux  Itidés  Orientales  J çue j'ai  fait  en  qtia^ 
lité  dé  premier  Commis\i  À. la  prière  du  Géné- 
ral Gérard  Reynf. 

EN.  PARTANT  du  Texel  le  3.  de  Mai- 
3^13.  pour  me  rendre  à bord , les  foldats,  après 
avoir  bu  plufieurs  rafades , faifant  des  déchar- 
ges de  leurs  armes , tuèrent  nous  tous  prefens 
un  homme  d*unc.  tête  d.’épingle  qui- 
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lui  entra  dans  le  cœur.  Le  foldat  ignoroît  qu*ü 
y en  eut  une  dans  fa  poudre.Cela  doit  fervir  d’a- 
vis à ceux  qui  portent  des  armes  de  ne  tirer  pas  . 
légèrement  & fans  befoin  fur  un  homme. 

je  m’embarquai  fur  le  Najpiu , un  des  navi- 
res de  la  fiote  commandée  par  le  Général 
Reynfl,  dans  le  Confcil  duquel  j’eus  ma  voix.. 
Nous,  fi  mes  voiles  duTexel  le  i.de  Juiniiij. 
par  un  vent  d’Eft  & d’Eft-quart-au-nord-eft. 
Mais  le  vent  changeant , nous  fîmes  le  tour  de 
l’Angleterre , & courûmes  au  Nx>rd-efE 
Le  i.d’Aoûta  étant  par  la  hauteur  des  6o^ 
degrés  & demi , nous  n’avions*  que  deux  heurea 
de  nuit.  On  voioit  à lire  à deux  heures  apres  mi- 
nuit. Lei.d’OélobrCs  nous  ancrâmes  dans  les; 
baies  de  S.  Antoine  & de  S.  Vincent,  qui  font 
vis-à-vis  l’une  de  l’autre.  Entre  autres  rafraî- 
chiifemens  nous  prîmes  force  poiffbns  avec  la 
feine.  L’équipage  de  VAmJierdam  en.  prit  d’ün- 
coup  de  feine  auez  pour  nourrir  le  lendemain 
toute  la  dote  , fans  ce  qu’on  en  avoir  laiffe 
échaper,  de-peur  que  la  feine  ne  fe  rompît; 

LesiÜes  de  S^.  Vincent  & de  S».  Antoine , ne 
font  pas  à plus  de  trois  lieues  l’une  de  l’autre, . 
Celle  de  S.  Antoine  eft  peuplée  de  quelques-, 
Portugaisjde  mulâtres  de  Portugal,  & de  beau- 
coup d’efclaves  des  deux  fexes.  Ils  fubfîftent  des; 
huiles  tirées  dés  tortues  qu’ils  vont  pêcher,dans 
une  certaine  faifon  de  l’année,  vers  l'iflede  S... 
Vincent,  qui  eft  aufli  peuplée;  On  y^en  prend 
beaucoup , & il  vient  des  barques  cHarger  les 
huiles,  quion  tranfporte  en  divers  pais.  Il  y a 
auffi  beaucoup  de  boucs,  dont  ils  aprêtent  les 
peaux  comme  le  cuir  d’Efpagne.  C’eft  un  bon, 
lieu  de  relâche  dans  les  volages  de  long  cours.. 
Néanmoins  l’eau  n’y  eft  pas  bonne. 
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Nous  remîmés  à la  voile  le  de  NoŸeftiBfe  • 
1611.  & relâchâmes  encore  à Tifle  d’ Annoboh,  ' 
qui  gît  par  un  degré  4o.minutes  de  latitude  Sud, 
à 4^.  lieues  du  continent  d’Afrique.  Elle  eft 
très-fertile  en  oranges , limons , citrons , noix 
de  cocos , figues  , ananas  , blé  de  Turquie  , 
millet , & divers  autres  fruits.  Il  y a peu  de 
bœufs  & de  vaches,  beaucoup  de  pourceaux  & 
de  boucs  ; des  poules , des  pigeons , & plufieurs  • 
autres efpèccs  d’oifeaux  j fur-tout  abondance' 
depoiflTon.  Elle  produit  beaucoup  de  coton 
dont  Dona  LofiadeSilvia  , en  Portugal  , tire- 
jufqu’à  plus  de  8000.  ducats  par  an. 

Entre  les  oranges  que  nous  y prîmes,  une  feu- 
lé pefoit  3.  livres  poids  de  Hollande.  Le  Gou- 
verneur qui  voiant  nos  forces,  en  avoir  bien  ufé, 
demanda  &:  obtint  une  lettre  de  recommanda- 
tion , pour  les  autres  vaiffeaux  Hollandois,  qui  ' 
viendroient  à fa  rade.  Il  la  fit  bien  valoir  pen- 
dant-que  ceux  qui  y relâchèrent  fe  trouvèrent-' 
lès  plus  forts.  Mais  une  fois  le  Deift  àiànt  mis 
trop  peu  de  monde  à terre,  il  fit  prifonniers 
tous  ceux  qu’il  put  atraper,  & ne  les  rendit 
qu’en  paiant  des  rançons  exeeffives  ; ce  qui  doit  < 
obliger  les  paffagers  à fe  tenir  toûjours  fur  leurs 
gardes  , & à le  fouvenif  de  l’inlidélité  des 
Portugais. 

Nous  remîmes  à la  voile  le  ai.  de  Mars  1614,  - 
& b 3.  de  Juin  nous  moüillâmes  à la  rade  de  - 
l’ifle  Anfijannii.  Le  Général  m’envoia  lelen-- 
demain  porter  un  préfent  au  Roi  j & le  prier  de- 
nous  faire  donner  des  rafraîcHilfèmens  eii' 
paiant.  Ce  Prince  vint  au-devant  de  moi,  avec 
lès  flûtes  & les  tambours , de  me  mena  dans  fou  - 
palais,  . 

liétoic  Arabe  de  nailïance, Il  nous  donna  fur- 
ie 
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lô  champ  rj*  Soéufs  \ dix  motttons  & ad.  poules 
avec -de  fort  bon  s fruits.  Convenus  de  ce  que  noul 
paiericMis  pour  chaque  boeuf,-  je  retournai  à 
Bordpour  dire  au  Général  , que  l’acôrd  étoit 
feit  à douze  fdales  de  8.  par  pi^ce. 

Je  fus  encore  renvoié  à terre  de-l’autrê  côté  i 
à la  ville  dêDémonio,  où  je  fus  magnifique- 
ment reçu  par  la  Reine  &fes  Sujets.  Onofrit 
de  nous^  acéommodèr  de  tout  ce  qui  étoît  dàns 
lé  pais  , & on  nous  logea  danslamaifon  d’urt- 
Gentilhomrhe  où  nous  fûmes  défraïez.  On  noui 
fit  préfent  d’Un  bouc  dont  on  tira  aç.  livres  dé  - 
graifle,  outre  celle  de  la  viande  cuite  dans  le- 
chaudron.  Les  matelots  ne  Taiant  pu  manger  - 
elle  fut  gardée  pour  mettre  avec  des  légumes. 

Je  fis  marché  de  203.  bœufs , ?o.  moutons  ^ 
10.  boucs  extraordinairement  grà^,&  éoo.  pou- . 
les  ï d’une  partie  de^  ris  qui  n’étoit  pas  encore 

net,  de  millet  j dé  fèves  aprochantes  des  fèves 

de  haricot.  Je  donnai  12.  réales  de  huit  pour  - 
chaque  bœuf,  une  barre  de  fer  pour  j.  bœufs, 
un  miroir  de  Nurenberg  pour  un , une  fonnet- 
te  d’épervier  pour  un  autre.  Je  donnai  au  Roj  - 
une  main  de  papier  pour  un  bœuf  qui  auroit 
coûté  en  Hollande  90.  livres.  Ces  bœuè  ont  de  • 
grolTesboiresfurledosjfémblablesà  ceux  dont 
JcaaHuigens  a donné  la  figure  dans  fesVoiages^ 

Le  pais  d*  Anfüannii  eft  par  les  1 1.  degrés 
minutes  de  latitude  Sud.  La  rade  eft  allez  bon- 
ne.  Aü  bout  feptentrional , de  la  baie  les  vaif- 
feaux  font  à l’abri  de  la  mouflon  du  Sud.  Pour  - 
y entrer  il  faut  rafer  la  côte  le  plus  qu’on  peut 
jufques  à-ce  que  la  ville  de  Samodo  vous  de-  ' 
meure  au  Sud  fud-eft. 

Les  grands  vaifleaux  y moüillent  fur  23. à 2<.  , 

brafles , fond  de  fable  mêlé  de  roches. 

, Auv 
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Au  côré  oriental  les  vaifleaux  font,  à couvert 
Ide  la  moulTon  du  Nord , dans  une  belle  baie  ^ où 
ils  ancrent  fur  lo.  23 . à 30.  bralTes,  proche  de  la 
ville  de  Demommoo  3 où  réfide  la  Reinej  nôm- 
mée  Mollana  Alachorra , dont  le  mari  a domi- 
né fur  toutes  les  ifles  de  Comorre. 

Il  y a dans  cette  îfle  4.  grandes  villes  murées 
& 34.  villages.  Les  infuuires  font  Mahomé- 
tans.  Il  y a beaucoup  de  Mofquées.  Leurs  Doc- 
teurs font  Arabes.  Le  peuple  eft  d’un  naturel 
doux.  On  n’y  voit  point  les  femmes,  comme 
dans  les  Indes.  li  y a beaucoup  d’cfclaves  qu’on 
tire  des  pais  du  Prête- jan,  d’Ethiopie,  & de 
Madâgafcar , à bon  marché.  Ils  peuplent  le 
pais,  cultivent  les  terres  , 8c  les  Maîtres  ea 
font  bien  fervis. 

L’iflearrofée  de  quantité  de  clairs  mifleaux 
coulans.  des  montagnes , eft  très  fertile.  Il . y, 
croît  diverfes  fortes  de  bons  fruits.  Il  y a quan- 
tité de  volatiles , des pacHis,  des  perdrix,  des 
cailles,  des  perroquets  &C.  Avec  un  nombre  ex» 

' traordinaire  de  cocos,  & abondance  de  poiflbn. 

Les  vailTeaux  font  joints  & coufus  avec  dU' 
Cairo  au-lieu  de  clou.  Quand  la  mouflon  y eft 
propre , ils  vont  à Madagafcar  quérir  d u ris  du 
millet , de  l’ambre  gris , & des  efclaves  j qu’ils 
portent  en  Arabie , par  la  met  Rouge , pour  y 
troquer  des  toiles  & des  mouchoirs  des  Indes  , 
du  coton , & de  L’amfion. 

De  retour  auprès  du  Général,  il  me  fit  embar- 
quer dans  une  chaloupe , pour  aller  à l’ifîe  Ga- 
nfa  à douze  lieues  d’ Anfüanniî , où  nôtre  navi- 
re N'ajjau , qpi  avoit  chafle  fur  fes  ancres , avoic 
remoüillé.  D’abord  en  aprochant  nous  né  trou- 
vâmes point  de  rade  : mais  enfuite  nous  jettâ- 
roes  le  grapin  au  côtéfeptentrional , devant  une- 

baie 
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hâiede  fable  Wanc  & la  feule  de  femblâblc  au- 
tour de  rifle.  L’endroit  ou  l’on  moüille  a aç. 
ou  30.  braiTes  de  profondeur  j.  à une  portée  diâ 
petit  canon  du  rivage  9 devant  un  banc  long  & 
étroit  J fur  lequel,  a-pcine  une  chaloupe  peut  » 
paffer  de  bafle  eau. 

Le  Roi  & toute  faCour  me  reçurent  fort-bien. 

Il  me  fit  préfent  de  quelques  bœufs  maigres  > 

& de  noit  de  cocos  de  mauvais  goiit.  Il'  y a 
dans  cette  ifle  fi-peu  d<eau  douce  que  la  plupart 
des  habitans  font  obligez  d’en  boire  de  foma- 
che,  & les  gens  confîderables  boivent  l’eau  de  , 

leurs  chétives  noix  de  cocos.  Nous  vîmes  avec, 
étonnement  ^ que  les  matins  8c  les  foirs  le  bé- 
tail qui  venoit  des  plaines  & des  montagnes  >. 
s’en  alloit  boire  de  l’eau  délia  mer; 

Le^peupl'e  eft  malin.  & de  mauvaifes  mœurs. , ' 

Il  y a près  de  dix  petits  Roisdans  l’ifle  > qui  fe  1 

font  la  guerre  fàns  celle  5 de-forte  que  lés  étran-  [ 

gcrs  s’y  doivent  bien  tenir  fur  leurs  gardes. 

Le  2.  de  Juillet  1^13.  le  Général  aïant  fait  j 

remettre  la  flore  fous  voiles,  nous  allâmes  la  1 

rejoindre.  Le  28.  du  même  mois  , devant  paf- 
fer par  le  tra>Ters  de  l’entrée  de  la  mer  Rouge,& 
perfonnc  de  nôtre  nation  n’y  aïant  navtgé  juf-  1 

. ques  alors , R réfolu  dans  le  Confciî  qu’on  j 

m’y  envoieroit  en  qualité  de  Capitaine  Major  „ i 

fur  ie  NaJfaUi  pour  éxaminer  quel  commerce  !; 

on  y pouvoir  faire , & quels  avantages  l’a  Corn-  îj 

pagnie  en  retireroit.  ' ;| 

Le 2.  d’ Août  , le  Najptu  s'étant  détaché'de  ’l 

laflote  , nous  courûmes  par  le  travers  du  pais 
de  Mélinde  , & mettant  le  cap  fur  la  côte , nous.  [ \ 

fîmes  jufqu’à  6jo,  lieues  de  chemin  en  14.  heures,  j.j 

Nous  entrâmes  le  9.  dans  une  belle  baie,  au  ca;' 
de  Dorfou , 6c  lui  donnâmes  le  nom  de  baie  de.  ; 

Naf-  J 
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Naflau  J parcè-qu’aucuri  Hollàhdois  n’y  avoFr 
'été , & que  nous  ne  la  trouvâmes  point  dans  les 
cartes.,*  , 

Le  lèndemairi  nous  lévâmes  l’ancre  aïant 
doublé  le  càpMeGardafîn’i  qui  eft  par  les  if  . 
degrés  4,5.  minutes  , nous  refnoüillâmes  à côté- 
du  cap  J afin  de  voir  fi  nous  trouverions  des’gens 
avec  qui  l’on  pût  parler.  Nous  Vîmes  des  Nè- 
gres , qui  prirent  la  fuite  lors-qu’ils  nous  aper- 
çurent': mais  on  les  joignit;  Ils*  ne  voulurent 
parler  que  de'  loin  , & dirent  qu’il  n’y  avoir 
point  là  d’eau  J ni  d’autres  rafraîchififemens  à 
efpérer.  . ‘ ; 

Nous  continuâmes  donc  à naviger  vers  Mon- 
te de  Félix, dont  les  habitans  ne  voulurent  point 
non-plus  parler  à nos  gens.  A lafinon^agnar 
jufqu’à  un  petit  village , nommé  Dordori  d’ou; 
les  nabitans  s’enfuïant  emportoient  tout  ce. 
qu’ils  pouvaient.  * 

On  découvrit  quelques  vaifleaux  Arabes  à la 
rade,  de  l’autre  côté  du  cap,  où  l’on  aprit'que 
nous  étions  à Illie  de  Mette , d’où  nous  devions* 
traverfer  vers  l’Arabie  Heureufe.  Le  26,  du 
même  mois  d’ Août  idig.  nous  la  découvrîmes, 
& fûmes  à demirlieuë  au-deflbws  d’ Aden. 

Le  Sous- commis  alla  dahs  une  chaloupe,  avec 
l’a  bannière  blanche , déclarer  au  Gouverneur- 
lefujetdenôtre  venue.  Les  Turcs  le  reçurent 
fort-bien,  & me  le  rènvoiérentpromtement, 
avec  du  poiffbn  & des  moutôi^  gras  , pour  me 
dire  que  j ’étois  le  bien  venu. 

Le  lendemain  nous  moüillames  fous  le^ 
fort,  fur  7.  brafies  d’eau,  proche  de  quelques'^ 
petits  bâtimens  Arabes,  Perfans  & Indiens 
qui  pour  décharger  la  nuit  leurs  éfets  *,  étoienc 
allez  fe  porter  à l’abri  du  fort, . 

Le 


F.  VMH  ûen  Brotck. 

ÇapiÇîâlîe  dçs  fold^s  envoie  p^r  jp  Gou- 
verneur pour  vifiter  le  navire  -,  m’invita,  de  fa. 
pactd  dîner  avQç  lui  j,  ce/que,j’açcpptai puis- 
que )eyouloi§  obtenir  iadij^arté  ducônjmerce. . 
f.  Sur  le  midi , ion  vir  venir  de  terre  uncipbfcu-  _ 
rite  furpreftaiitet,.  qui  amena  unetris/gtofle  on-r 
dée  de  pluie.’  Une,  rougeur  formoit',  dans  cette 
obfcunté , comme  dans  un  four  ardent , un  ob- 
jet afreuxi  Le  Gouverneur  prit  foin  de  nous  en» 
voier  dire , que  nous  jctta (fions  encore  deux  ou 
trois  ancres.Le  nuage  alla  roulant  vers  rEthid- 
pie  > & quand i'orage  qu’il  caUfa  fut  oeffé,  noui 
vîmes  tout  nôtre  vailïeau  couvert  de  fable  rou- 
ge j auffi  épais  que  le  doigt. 

Le  Gouverneur,  me  dît  après  que  ce  nuage 
obfcur  femblable  à Un  tourbillon , fe  forme  du 
fable  de  la  mer  , qui  fonvent  en  retombant 
cnfevelilToit  des  caravanes  cntiéi-es  > hommes 
& chameaux , & que  c^étoient  là  les  véritables 
Momies  qu’on  rencontroit  quelquefois.  Je  fus. 
conduit  au  palais  avec  beaucoup  de  cérémo- 
nie , entre  les  fdldats  rangez  en  haie. 

Le  Gouverneur  fe  nommoit  HelTa  Aga.  A-> 

{>rès  mes  préfens  faits , il  me  demanda  de  quel- 
e nation  nous  étions  ? Je  lui  répondis  Hollan- 
dois , Sujets  des  Seigneurs  Etats  Généraux  & 
du  Prince  d’Orange,.  alliez  de  Sa  HautcfTer 
que  nous  venions  en  amis , pour  trafîquer,com- 
me  faifoient  nos  compatriotes  dans  toutes  les 
terres  de  l’obéilTance  du  Grand  Seigneur.  lime  - 
dît  que  fi  nous  venions  comme  amis , nous  àu-- 
rions  toute  liberté  dans  le  païsi  mais  qu’il  fal-^ 
loit  auparavant  qu’il  en  donnât  avis  au  Bacha 
Vice-roi  de  Jamen,  ou  derl’ Arabie  Heureu-^. 
fe.  Cependant  il  nous  fit  trouver  «ne  maifôtiî 
comnaod».,  > . . • . r , 
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Après  le  repas  je  m’en  retournai  à bord,pôor 
faire  décharger  des  draps  & des  merceries  de 
Niirembe^ , que  j’envoiai  ^cerre  avec  le  Sous- 
commis.  Dans  la  fuite  j>apris  par  un  Aga  que 
le  Bacha  ne  voulait  pas  que  je  lailTarte  à Aden. 
des  gens  & des  marchandifes  jufqu’a  mon  re- 
tour , je  pris  congé  de  lui  pour  me  retirer  le 
laiflant  & les  Marchands  étrangers  dans  la 
crainte  que  noüs  n’enlevaffions  leurs  vaiffeaux, 
quoi-que  toüez  tout-proche  du  fort. 

Nous  remîmes  à la  .voile  allâmes^moüil- 
1er  à une  ville  d’Arabie , nommée  Cbihiri.  Le 
Roi  nous  envoia  un  Selbi , petite  barque  de 
planches  coufuës  ensemble  avec  du  cairo,  qui 
nousaporta  des  rafraîchiflemens  de  boucs^  de 
moutons,  depoiflTon,  &de  fruits. 

Il  ariva  un  incident  fort  extraordinaire  à nô- 
tre venue.  A la  même  rade  où  nous  moüillions, 
il  vint  une  multitude  de  poiflbns  inconnus  r jus- 
quesàce  temslà.  Ils  étoient  prefque  fembla- 
bles  à nos  grandes  Scbooles,&  encore  plus  aux  . 
fardines  de  Portugal.  Comme  il  fembloit  qu’ils 
vinflèiTt  de  compagnie  avec  nous , on  leur  donna 
le  nom  de  Hollandois.  II  y en  eut  pendant 
trois  ans  une  fi-prodigieufe  quantité  >jquc  les 
hommes  en  étant  raflafiez  & dégoûtez , les 
faifoient  fécher  j & les  donnOient  à manger  aux 
chameaux.  Au  bout  des  trois  ans  on  n’en  prit 
plus,  &l’on  n’en  a pas  revu  depuis; 

Le  lendemain  ao.  d’Aoûti<îi4.  j’allai  voir 
le  Roi , & fus  conduit  à fon  palais , par  plu- 
fîeurs  foldats  & Marchands  Arabes.  Puis  ils 
nous  menèrent  dans  une  belle  & fpacieufemai- 
Ibn , où  je  trouvai  un  grand  repas  tout  fervi  j le 
tout  de-peurque  nous  ne  violations  le  privilège 
de  fa  rade-.  On  nous  affura  que  fi  nous  venions. 

corn» 
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<;omme  d’honnêtes  Marchands , nous  aurions 
la  liberté  du  commerce  dans  tout  le  pais. 

Je  demandai  permiffion  d’y  lailTer  z.  ou  g.  dô 
mes  gens  pour  aprendre  la  langue , jufqu’à  mort 
retour,  parce-que  la  mouflon  étoit  paflée,  & 
qu’il  falloir  que  j’allalTe  faire  Lcraportde  mes 
.aécouvertes , à mon  Général  à Bantam.  On 


m’acordamademandefurle  champ  , èc  l’on 
sious  pourvut  d’une  bonne  maifon. 

Pour  profiter  de  cette  ocafion , je  laiflai  là 
•un  Aflîftant  nommé  Antoine  Ciaafz  Viflcher, 


& deux  hommes  avec  lui  , lui  donnant  peu 


d’argent,&  quelques  chétives  merceries  de  Nu- 
remberg. Puis  je  pris  congé  du  Roi,qui  me  pro- 
mit fort  que  mes  gens  feroieqt  en  toute  fureté.I 
Le  même  jour  avant-que  de  me  retirer  j’en- 
voiai  le  Sous-commis  quérir  de  l’argent  à bord. 
En  l’aportant  fa  barque  fut  renverfée  par  les 
brifans.  Les  gens  Ce  fauvérent  à la  nage  : mais 
lefacd’argent  demeura  au  fond  delà  mer.  Du- 
rant le  plus  bas  de  l’eau  je  fis  plonger  , & pro- 
mis une  bonne  recompenfe  à qui  me  raporteroic 
le  fac.  Ceux  du  paisy  aïant  perdu  leur  peine,  un 
Quartier-maître  qui  nageoit  bien , voulut  auflî 
tenter  fortune.  En  plongeant,  foti  pié donna 
juftement  fur  le  fac  qu’il  prit , & aporta  au 
grand  étonnement  des  fpeaateurs,  qui  regar- 
dèrent cela  comme  uh  enchantement. 


La  ville  de  Chihiri  dans  l’Arabie  Heureufe  , 
eft  par  les  14.  degrés  ^o.*’’minutes  de  latitude  - 
Nord,  fituée  fur  un  fable  aride,  au  bord  d’une 
grande  baie,  où  l’on  ancre  à une  portée  de  pe- 
tit canon  de  la  ville  ,fur  S.  brafles , fond  de  bon- 
ne tenue.  Elle  eft  fort  grande ,'  par  la  diftancc 
des  maifons,  éloignées  les  unes  des  autres.  Elles 
font  bâties  d’argile,  &;  enduites  de  chaux  par- 

dehorsj 
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dehors.  Il  7 a un  château  avec , 4.  tours  rondes, 
bon  pour  fe  garantir  d’une.courfe , mais  qui  ne 
peut  foutenitle  canon.  Il  y a 3.  ou  4.  Mofquées. 
G’eft  le  principal  port  que  le  Roi  aie. 

Ce  P rince  tient  fa  Cour la  plupart  du  tems, 
à Hadermuid , ville  dans.les  terres , à une  jour- 
née de  Chihiri.  Il  fe  nomme  Sultan  Abdulla  , 
iffu  lui  & fes  fujets  de&  vrais  Arabes.  Il  paie 
tous  les  ans  entre  les  mains  du  Bacha  Vice-roi 
du  Grand  Seigneur,  un- tribut  de  4ooo.réales 
de  huit  y & de  20.  livres  de  bon  ambre  gris, 
i Son  peuple  eft  fincére , doux  & bien-faifant, 
modefteen  démarche  & en  adlions , dévot  dans 
la  Réligion  de  Mahomet.  Les  femmes  de  con- 
fidération  ne  vont  que  mafquées.  Elles  font  fort 
luxurieufes,  & d’une  belle  taille.  Les  parens 
tiennent  à honneur  què  les  étrangers  veuillent 
avoir  commerce  avec  leurs  filles.  Ils  vont  mê- 
me les  leur  ofrir  pour  une  tVcs-legére  recom- 
penfe,  lors-qu’elles  font  encore  jeunes.  Ilde- 
meure,  dans  ce  pais  là , beaucoup  de  Benjanes 
des  Indes,  &dePerfans. 

Il  y va  tous  les  ans  des  vaifleaux  des  Indes,  de 
Perfe , d’Ethiopie , des  ifles  Comores , de  Ma- 
dagafear,  deMelinde.  NousylailTàmes  13.0a 

14.  petitsbâtimens  à la  rade.  ; 

De  Chihiri  nous  fîmes  voiles  à Cutfinni , q-ui' 

eft  juftement  à l’entrée  de  la  mer  Rouge , fur  la  • 
•côte  de  l’Arabie  Heureufe-,  parla  hauteur  des 

15.  degrés  32.  mirfutes , où  nous  moüillâmesfur 

itf.  braffes  d’eau , fond  de  roches , à une  portée, 
de  petit  canon  de  la  ville.  ' 

Etant  à terre  ,'le  Roi  nomméeSayd  Bon  Sa-> 
hkli,  fuivi'de  1000.  foldats  avec  de  larges  fa-, 
bres  nuds  fur  les  épaules , vint  me  prendre  par  . 
la  main , & me  mena  dans  fon  palais , où.)efasi. 

bien 
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bien  régalé.  Il  me  permit  de  laifTcr  de  mes  gerrs 
dans  fon  pais  jufqu'à  mon  retour.  Mais  aiant  a- 
pris  qu’il  étoit  ami  des  Portugais , qui  venoient 
tous  les  ans  trafiquer  chez  lui,  & ennemi  du 
Grand  Seigneur , je  réfolus  de  n’y  laifièr  perfon- 
ne  pour  cette  fois , & de  me  retirer  j ce  qui  fc  fit 
avec  beaucoup  de  marques  cie  civilité  départ* 
& d’autre. 

Le  15.  de  Décembre  i5i4.'nous  eûmes. la 
vue  de  Pille  de  Juganao,  ou  les  hommes,  les 
femmes  & les enfans , vont  tout-nuds,  fans  au- 
cune honte.  De  là  nous  courûmes  Ihr  Java>  - 
& rencontrâmes  le  Général  Both  , qui  montoit 
le  Delft , & qui  vouloir  aller  faire  de  l’eaU  à 
Sumatra,  pour  s’en  retourne  r en  Hollande  avec 
^4.  navires  richement  chargez. 

Je  paflTaiàfon  bord,  pour  l’informer  de  ce 
quej’avois  fait  dansJa  mer  Rouge,  qu’il  av^it 
beaucoup  d’envie  d’aprendre.  Après  lui  en  avoir 
dit  une  partie , je  continuai  ma  route , & allai 
moüillcr  le  30.  de  Décembre  à la  rade  de 
Bantam  , d’où  le  Préfident  Jean  Pieterfz  Coen, 
me  fit  partir  le  5.  de  Janvier  idiy.  pour  aller 
charger  des  vivres  à Jaccatra,  & les  mener 
aux  Moluques. 

En  ce  tems-là  les  lo.  facs  de  poivre , dont 
chacun  pefoit  <Jo.  livres  poids  de  Hollande  , de 
par  conféquent  5oo.  livres,  fe donnoient  à Ban-  ♦ 
ram  pour  15*.  réales  de  huit , & on  le  vendoit 
ai.  fous  la  livre  en  Hollande. 

Ma commiffion faite  à*  Jaccatra,  qui  eft-à- 
peu-près  à 12.  lieues  de  Bantam , je  rangeai  la 
cote  de  Java , & rencontrai  à la  rade  de  Japara 
le  Général  Reynft  , qui  eut  beaucoup  de  joie  de 
me  voir.  Je  lui  fis  rapôrt  de  toutes  mes  décou- 
vertes & Négoces,  fur  les  côtes  de  la  mer  Rou- 
ge» 
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, & dans  l’Arabie  5 dont.il  fut  Tort  fatisfaic. 
Il  me  donna  ordre  d’aller  à l’ifle  Botton , rele- 
ver le  Commis  qui  yéxoit,  en  mettre  un  autre 
enTa  place , & apres  continuer  ma  route  vers 
les  Moluques. 

^ Je  fus  fort-bien  reçu  du  Roi  de  Botton,  & 
j’àprisque  quelque  tems  auparavant  un  grand 
crocodile , fortoit  de  la  rivière  toutes  les  nuits, 
& ‘dévoroit  des  hommes,  ou  des  femmes,  ou  des 
enfans,  ou  du  bétail  5 mais  on  n’en  entendit 
plus  parler  depuis  .ma  venue. 

Ma  commiflîon  éxécutée,  je  remis  à la  voi- 
le, & le  6.  d’Avrilitfiç.  je  moüillai  à la  ra- 
ded’AmboinCjd’où  je  partis  x.  jours  apres  pour 
aller  aux  ifles  de  Banda , rejoindre  le  Général 
Rèynft , qui  étoit  à l’ancre , proche  du  fort  de 
Naflau,  avec  II.  navires- 
Xe  jour  que  cette  flote fit  voiles  d’Amboine 
à Banda , le  mont  Gunnapî , qui  avoit  conti- 
nuellement brûlé  depuis  1 7.  ans,  s’ouvrit  li-pro- 
digieufement , & jetta  une  telle  abondance  de 
feux,  de  flammes  & de  groffes  pierres , dahsla 
mer , & dans  le  fort , qu’on  ne  put  faire  tirer 
une  feule  pièce  de  canon,  par  la  quantité  de 
cendre  dont  les  canons  étoient  couvers  ; dc-for- 
te  que  la  garnifon  étoit  en  grand  danger,  fe 
^ voiant  fur  le  point  d’être  ataquée  par  les  Ban- 
danois  , qui  y acouroient  de  Lontor  & des 
autres  lieux.  Mais  la  venue  du  Général  fit  chan- 
ger la  face  des  afaires^  &fapréfencé  fauva  le 
fort  deNaflàu. 

Avant-que  d’être  au  bord  du  rivage , nous 
rencontrâmes  beaucoup  de  grands  morceaux  de 
pierres  brûlées , qui  avoient  fauté  de  la  mon- 
tagne jufques  dans  l’eau.  Quelques-unes  avoient 
plus  d’une  braffe  de  long,  & auprès  des  groffes 
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H y en  avoir  tant  dé  petites,  qu’à  peine  nôtre 
chaloupe  - put  palfer.-  L'^eaumêmc  boüilloitau 
bord  de  la  mer , & l’on  voioit  fioter  des  poif- 
fons,  tuez  par  la  chaleur. 

- Pendant-qiie  nous  fumes  à la  rade,  le  Ge'- 
néral  cnvoia  fouvent  des  gens , abattre  de  trcs- 
beaux  arbres , qui  portoicnt  desnoix-mufcades, 
dont  le  fort  avoir  befoin.  1 

Le  i4.'  de  Mai  le  Najjhft  V Aeole , le 
Neptune  i P Etoile  da  matin  deux  frégates, 
une  chaloupe,  & 10.  canots  bien  amez  , eurent» 
ordre  d’aller  fe  rendre  maîtres  de  l’ille  Pou- 
lowai , ou  Pulo  Wai.  Adrien  van  der  Duflfh 
commandoit  les  foldats,  les  Japonois  & les  ma» 
telots,  au  nombre  de  900.  hommes.  > 

Nous  jettâmes  l’ancre  fous  le  fort  de  Pou- 
lowai , & fîmes  defcente  promtement , chaf» 
fant  les  Bandanois  de  leurs  retranchemenss  puis 
nous  fûmes  donner  l’afiTaut  au  baftionqui  étoic 
du  côté  de  l’eau, qui  fit  d’abord  une  grande  réfif- 
tance , pendant  une  demi-heure , mais  nous 
l’emportâmes.  Ce  fàirent  les  Japonois  qui  y 
plantèrent  les  premiers  leurs  drapeanx , & nos 
gens  ne  firent  que  les  féconder.  Les  Bandanois 
voiant  le  baftion  pris , abandonnèrent  la  place  ^ 

, *&  s’enfuirent  vers  les  montagnes. 

[ Cependant  nos  gens  accablez  de  la  fatigue 
J de  cette  journée , s’étant  arrêtez  pour  prendre 
^ du  repos,  lesinfulaires  , s’en  aperçevant,  re-» 

^ vinrent  fur  leurs  pas , &r  reprirent , fansopofi- 
tion  , le  côté  du  fort,  tourne  vers  les  terres  i 
J & fépafé  par  une  muraille  de  la  partie  qui  re- 
j,  gardoit  la  mer.  Ils  mirent  auffi-tôtle  feudans 
le  Pagode  , &lesmagafins  qui  étoient  pleins 
de  noix  mufeades , de  macis,  de  ris,  & d’au- 
très  marchandifes.La  flamme  & la  fumée  qu’un 
Tome  IV.  P vent. 
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vent  , delà  montagne , pouflbityers  nous',  o- 
.^ligea  nos  gens  de  reculer.  Et  nous  expofa  au 
:fêudesfufîl$  des  ennemis,  qui  nous  maltraitè- 
rent tellement  que  le  5 . jour  nous  fûmes  cxmm 
.trains  d’abandonner  honteulement  la  place  y a- 
près  y avoir  perdu  beaucoup  de  monde;  > * 

Nous  limes  prifonniers  un  Prêtre  & un  Maî- 
tre d’école  Javanois qui  nous  dirent  qu’il  y 
avoit  eu  près  de  30.  Qrançaies  de  tuez  dans 
le  fort.  Pour  nous , le  baftion  nous  coika  9. 
liommesi&  no.usen  eûmes  15.0U  16.  de  bleflez  s 
mais  à la  retraite , il  nous  en  fut  tué  27 , & nous 
dileûmes  170.  deblçlTiez. 

Deux  de  nos  gens  paflerent  du  cçté  des  Ban- 
danois.  L’un  d’eux  nommé  Ooghien  d’ Har- 
lem , nous  lit  bien  du  mal  , . tirant  fans 
.ceiTe  de  delTus  un  arbre.  Il  tua  deux  hommes 
tout-proche  de  moi  & en  blelTai  un  autre  'dans 
ùn moment.  ' - ■ 

- De  retour  à Ncra , les  foldats  furent  fort  re- 
butez de  ce  qui  étoit  ari vé , & il  y eut  beaucoup 
de  jaloufie  entre  lesOficiers  duConfeil,  de  ce 
qu’en  partant  j’avois  dit  au  Général , que  ceux 
qui  lui  confeilloient  d’aller  en  perfonne  à cette, 
expédition  ÿ n’étoient  pas  fes  amis. 

Enfuite  j’eus  ordre  de  m’embarquer  fur  la  " 
vieille  'Zélande  , pour  aller  aux  Ifles  Moluques, 
.avec  l’Amiral  Verhagen.  Le  i.  de  Juin  i (Si  y., 
nous  moüillâmes  fous  le  fort  de  Maleïe  à Ter- 
nate , où  étoit  le  Sieur  Laurens  Réal  Gouver- 
neur de  toutes  les  Moluques.  Quelques  jours  a- 
près  on  m’ordonna  de  paflerfur  le  Middelbourg^ 
en  qualité  de  premier  Commis , pour  mener 
des  vivres  &des  marchandifes  à Motier  & à 
Batfian  j où  un  foldat  Allemand remuoit  les 
oreilles  comme  un  chien  y fe  les  Faifani  allon- 
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ger  fe  les  laiflknt  pendre  comme  font 
chiens. 

■ ‘ -L'*ifle  de  Ternate  fournit  par  an- à-peu-près 
400.  bat^sdedou  de  gif-ofle  ',  &dans  la  gran- 
de mouflon , qui  vient  une  fois  en  7.  ans , elî'e 
en  fournit  jtufqu’à  1000.  bares,  La  barc  eftd,c 
'^o.  livres  poids  de  Hollande.  Tidore  eiî  four- 
nit ■500.  par  an,  & à 1300.  dans  la  grande 
mouflon.  Motier  que  nous  pofledons  toute  en- 
tière, n’en' fournit  pas  plus  de  100.  Machian 
^uieft  auflî  toute  éntiére  à nous,  fournit  ;t.  à 
300.  bares  de  clou  par  an  ',  & iç.  à i<îoo.  dans 
4a  grande  mouflon.  Cé'qu’on  entirefi  peu  vient 
^e  ce  que  les  habitans  gagnent  plus  a pêcher, 
-gu’àamafler  & à nétbïerle  clou.  Batflan  n’en 
murnitque  fort-peu  ',  oupoint-du-tout.  Gilolo 
-ne  fournit  que  du  fàgu , des  pourceaux , & quel- 
•■ques  autres  vivres  pour  les  gamifods.  ' ' 

En  partant  de  Batflan  nous  prîmes  la  rou- 
te de  Bàntam  i bu  rious  ter'rîmes  neüreufement. 
^e  Préfident  Cben-,  fùiVànt  les  ordres  du  Gé- 
tiéralJS.eynft , me  fit'rètnbarquer  far  le  î^ajptuy 
& m’envoia ,'  pour  Préfîdent , aux  côtes  de  la 
mer  Rouge,  oùj’avois  dçja  été.  Sur  la  route 
nous  relâchâmes  à Ticou  & à Priaman , dans 
4^i(ïç  de  Sumatra,  où'j’aehetai  une  partie  de 
poivre  , à ï6.  dç'aj7'.'  réalësde  huit  les . 3<5o.  li- 
vres. On  tient  que  c’eft  ié  meilleur' poivre  (tè 
toutes  le's'Indes.'  Ôn  pourroit  y charger  tousle^ 
ans  plus  de  3000.  bares  de  pôîvre,fi  l’on  avoir  de 
l’or  pour  le  paier , & fatisfaire  le  Roi  d'Achin’, 
de  qui  cette  place  dépend. 

Nous  remîmes  à la  voile  pour  Ceilon , où  je 
devoîs  parler  au  Roi,  & nousy/iriôuillâmek  à 
la  rade  de  Palagama  fur  Ï3;  brafle;s.  Lesnabi^ 
tans  étaht  allez  en  diligence  avertiV  lé  jRof  de 
- ■ Pi  ma 
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ma  venuè  , il  me  fit  prier  inftamment  d’aller  le 
trouver  dans  le  haut  pais.  Mais  je  ne  pus,  vu- 
que  la  faifon  d’aUer  à laMocha  fe  feroif  ’pàflee, 
je  lii’en  exeufai , & lui  fis  Ta  voir,  par  unedettrej 
xé  que  j’avois  ordre  de  lui  dire.  . -,  > . : • . - > 

Ceilon  eft  , à mon  gré  , la  plus  .agréable  &C 
la  plus  fertile  de  toutes  les  ifles,  & même  de 
tous  les  pais  que  j’ai  jamais  vus.  On  y voit  de 
belles  plaines  & des  montagnes  couvertes  de 
verdure.  Il  y croît  abondance, de  la  meilleure 
jcanelle  qui  fok  au.monde.  Le  quintal , qui  fait 
128.  livres , y vaut  4..  larinsj  OU40.  foiis..  Il  y 
'a  quantité  de  belles  pierreries  de  çoulcui;,  de  bé- 
tail, de  bêtesfauvages,'^^  de  pri vées^'fk.  de  p'oifr 
Ton.  La  mohnoie  dont  on  fe  fert  vers  lés  côtes" 
de  la  mer , pour  vendre  & acheter , eft, du  poif- 
Ibn  fec , qu’on  prend  proche  des  ifles  Maldives, 
& qu’on  nomme  Albacorifes.  Il  y a des  élé- 
fans  qu’on  croit  en  tous  lieux  avoindes  qualités 
fi-extraordinaires  qu’on  leur  atribuë  de  l’intel- 
Jigence..  On  tient  mênî^  pour  perrain  que -les 
"(éléfâns  des  aptres  pais  en  rencontrant  quelqu’un 
*de  Ceilon, Te  reconnoiflenc , & lui  témoi- 
gnent durefpcét. 

J’ai.vudans  cetteifle  un  homme  & une  fem- 
me qui  a voient  la  jambje  gro(Te,&  telle  qpe  Jeaa 
Huigens  eh  a fait  reprefentef  dans  fon  livre.  On 
;diCqu’ils  font  de  la  race  de  S.  Thomas..'’  ' . ' 

’ Ajprèsrajus  êtreun  pea  rafraîchis  nous  remî- 
mes a la  vôils  , fur  nôtre  route  ,r  vers  le  fort 
de  Colombo  quiapartient  aux  Portugais , nous 
prîmes  un  petit bâtimçjnt.toutchargé  de  xancl- 
Je  dçftinée  pqurCoetfin , où  on  la  vouloir  char- 
ger dans  les  carraques  qui  dévoient  aller  enPor- 
tugài.  Nous  fi'meSftous,nos  éfor|CiS  pour  ranger 
iapÔtê  des  Indfs,,  & aops  rendre  dey^qt  Çoetr 


» 

/ 


K 

\ 

\ 


l 'ijcd  ! 7 


I 


P.  van  den  Broeck.  ^'41 

• fin,  afin  de  voir  s’iln'y  auroit  point  dé  moicti 
ë’infulter  quelqu’un  des  vaiffeaux  qu’oji  difoic* 
y être  en  charge  affez- avant  en  mer.'  Mais  conii 
me  qooâh-’j^  troiivânrteS  pas  les  chofes  dans  Pé- 
tât que  nousavions  crû , nous  continuâmes  nô-’ 
tre  route  vers  là  merRouge.  ' ' ' ‘ ' 

. Le  II, de  Janvier  i<îi6.  nous  prîtnes  terre  z 
Chihiri  , où  nous  troûVSmes  deux  des  gens  qua’ 
nous  .y  avions  laiflez,  qui  étoient  Vifcher& 
Grabbe  V qui  n0  turent  pas  peu  réjoüis  de  nousT 
Toifi  auffi  bien  que  les' habitans.  J’y  laifTaî 
Wouccr  Heure  en  quàlité  de  Sous-commis  i à la 
place  de  V iflfcher  fis  voiles  à la  Moclia  oir' 

nous  terrîmes  le  i<;.dü  même  mois,  au grand 
étonnement  des  habitans , qui  n’avoient  jamais 
vu  de  vaiffeaux  d’Europe.  ^ N 

Nous  allâmes  jervee  j’ancre  entre  Jo.  bâti-  - 
mens  grands  & petits  j inuî—^  . 

Arabes,  qui  furent  furpris  & éfrâïez  de  nous 
voir.  Le  Gouverneur  envoîà  fur  l’heure  unebar- 
' que  avec  a.  ou. 3! Turcs,  nous  demander  qui’ 
nous  étions,  & pourquoi  nous  venions  là  ? Après 
nôtre  réponfe , ils  s’en  retournèrent , &leleh- 
demain  27.  je  defeendis  à terre , & fus  conduit 
au  palais, au  fon  des  flûtes  & des  tambours,oùTc' 
Gouverneur  me  fit  encore  les  mêmes  demandes;^ 

1.  Q^nd  je  Feus  informé  de  tout, il  me  fit  beau-  ' 
coup  d’hoiinêcétés  & me  fit  donner  une  vëftc  ‘ 
de  drap  d’or  , félon  la  coutume  du  pais.  Après  - 
quelques  entretiens , & nous  avoir  régalez , il*^ 
nous  fit  conduire  dans  une  belle  maifon’  ',  qu^il 
nous  avoit  fait  préparer  , & qui  devoir  nous' 
coûter  14.0.  réales  de  huit  de  loier  j pendant  1^- 
mouflon , qui  eft  de  S.  mois.  Eofuite  je  m’acof-‘ 
daiaveç  lui  fur  les  droits  à paier,  dahsleGou-' 
vernenaçnt  du  Vice-Roi.  de  l’Arabie  Heureufe..’ 

, P i ' Ils 


Digitized  by  Google 


de,  ^'\ 

Ils  furent  rpgléz  à 3,  & tiemi  pour  ïoôw  taoc' 
pour  l’entrée  que  pour  la  fortie  aps.marchan<ii- 
fés^  ' Le  lendemain  je  fis  .porter  des  Kifirehandi-- 
lés  a terre  aqûc  je  yendis  fprt-bien.j  Je  fus  paie- 
enréales  &enduçats,d’or?,  , /j;;,  . fr..'  . ^ - 

^ Le  <5.  de  Mars  iditf  ..  il  ariva à >a  MochaV  uo- 
ÇafFel  ou  une  caravane  4’^Alcp  &^de  Suees  r 
d’environ  1000.  cfaameau?tj  quiaportérenj;  près- 
de  200000.  Reales  dehuit,  & loQQoa,  ducats 
tànt  de  Hongriç  & de  Venifçj  quedespaïs  des? 
ïilaures»  fans  ce  qu’il  y ai  avoitquî  fte  fut  point 
déç, laré  àiix, bureaux  Jly  avdit  auflî  dcsYctaurs, 
diés  faûûs , des  d'amas,  ,djî?  armoifinS  ^ des'étofes 
d’or  de  Turquie, , des  camelots , des  draps , du! 
fafran , du  mercure  » da* vermillon , & des  mer- 
,ceriesde  Nuremberg.  , , • ‘ •' 

Ces  caravanes  mçtceîit-®*‘dinaireinent  deux 
indisà  faire  le  yola^  Les  marchaUdift;»  fonci 
r^türes  des  Arabes , des  Indiens  , Sé 
4^  Terlans.  Ôn  les  troquoic  là  pour  des  toiles, 
de  coton  groflqs  & fines,  delMndigo,  dupoi-. 
iû:e , du  clou  de  girofle , des  noix  mufeades , du; 
xpacis  J des  marchandifes  de  la  Chiné. 

. Le  rnêrpe  jour  j’obtins  permiffion  du.Gou> 
verneur  d’arborer  le  pavillon  du  Prince  furnb- 
• ire  maîfon , dans  la  ville  de  la  Mocha , dequoi  ’ 
tpiices  des-  nations  étrangères  itturmurérent 
beaucoup.  ' Il  faifoit  alors, jour  & nuit  , une  11; 
grande  chaleur,  que  ne  la  pouvkntfuporter  )éi 
me  faifois  fouyent,  jetter  dç  l’eau  fur  le  corps. 

!-Lç  21.  d’ Avril, le Bacham’envoia  unFir-^ 
lUfEUi,  palTeporti  ou  lettre  de  créance , pour  tous^ 
Seigneurs  & Gouverneurs  de-  fa  juridiâioh, 
afin  de  me  faire  déffaïer.&‘ traiter  par-tout' 
comme  fa  propre  perfonne  j & le  Ca.pitaine  des 
galères  est  ordre  de  meconduiré  avet  io.  fol-^ 
i < , . dats». 
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daty  Turcs  au  palais , pour  lui  parler.  Le  lende- 
xnain]e  partis  à cheval , avec  le  Sous-commis 
JeanÂrcntz,  & un  Trompette,  pour  avancer 
dans  le  païs,  & levi(i  ter.  . • . . . . 

Nous  pafTâmes  par  un  village, & arrivâmes  fuif 
lefoîr  dans  là  petite  ville  de  laMouiîajà  S.lieuës 
de  la  Mocha,  dont  le  Gouverneur  me  reçut 
bien.  Le  lendemain  nouspaflâmes  par  le  pe- 
tit fort  d’Acuma,  à 7.  lieues  de  Mouffa,  & 
fûmes  coucher  au  fort  d’Afavinde,  à trois  lieuès 
de  l’autre.  , • 

, Le  lendemain  nom  tràTcrfâmes  la  petite  vil- 
le d’Offlufe,  à 3.  lieues  d’Afavinde,  où  une 
Compagniede  foldats  Turcs  vint  au-devant  dè 
moi , pour  me  mener  dîner  avec  le  Gouverneur. 
Cette  place  eft  imprenable , étant  limée  dans  la 
pente  d’une  montagne  efcarpée,où  à-peihe  deux 
per fonnes  peuvent- monter  à la  fois.  Le  Goii- 
verneur  étoit  Arabe.  11  me  fit  préfent  d’üné 
vefte  de  drâp , â-caufe  du  froid  que  jè  cbmmenà 
çai  à fentir  en  ce  lieu-là.  Nous  rames  coucher  âl 
Sarai  ^Mdta , à Z.  lieuès  d’Ôfflufe.  ' 

• Le  lendemain  nous  allâmes  à Ta’ieflè,  grande 
'ville  murée-,  à 4.  lieuès  de  Motà,  où  nous  lo^ 
geâmes  chez  le  Gouverneur,  qui  nous  régala 
bien , &■  nous  fit  trouver  des  chevaux  frais , dèà 
chameaux  èé  des  ânes.  Je  vifitai  la  ville , où  il  7 
a 6.  hautes  tours  5 beaucoup  de  Mofquéès , lia 
magnifique  tombeau  d’un  Bacha , dont  la  dé-’ 
pence  a été  de  plusde  iooo.  realesde  hiiit.  Il 
s’y  fait  Un  gros  comnaerce.  ' 

Nous  gagnâmes  jufqii’au  bourg  d-’Acàrà  5",’ 
lieuès  & demie  de  'Taieflei  Après  cela  nous  pâf- 
fâmes  par  le  bpürg'dc  Maiïos  qui  eft  dans  la 
pente  d’une  montagnè  ; ce  qui  me  donna  lieu  dé 
voir , de  aelTus  mon  cheval , labourer , femêr 
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& moiflTonnèr  en  même  tems , cela  duré  tou- 
te l’année , dont  je  fus  fort-furpris.  Nous  fume» 
coucher  à 2.  lieues  Sc  demie  de  Maüos , dans 
la  ville  d’Ype,  où  nous  allâmes  dans  un  bain, 
çomme  l’on  fait  en  Turquie.  ' - 

Le  lendemain  nous  nous  rendîmes  à Machad- 
der , ville  à 5 . licuës  & demie  d’Y pe , & enfui- 
te  à la  ville  de  Nacafmare  j puis  à Jerrime,  ville 
murée  à €.  lieues  & demie  de  Machadder.  Il  y 
tomba  de  la  grêle  fi-groffe  que  je  n’enavois  ja- 
mais vu  de  femblable. 

. Le  jour  fui  vaut  nous  fumes  dîner  à Dammer , 
à trois  lieues  & demie  de  Jerrime , & dont  le  . 
Gouverneur  , Hongrois  , envoia  100,  foldats 
au-devant  de  nous^,  & nous  fit  dîner  avec  lui.  Il 
y a dans  le  milieu  delà  ville  un  château  bâti  de 
pierre  de  taille  bleüâtre , & mal-pouryude  ca- 
non. Delà  nous  marchâmes  jufqu’au  bourg  de 
Serafia  3.  à 5.  lieues  de  Dammer , & le  Secré- 
taire , du  Sacha  nous  y fit  demeurer.  On 
nous  regala  de  cerfs , biches,  Hevres,  coqs  de 
bruiére , cailles , pigeonneaux  rôtis  & en  pâte  , 
de  toute  force  de  deffert , fruits,  tartes,  maf- 
lepains , & de  bon  vin  rouge  du  pais. 

Le  lendemain  avant  jour  nous  remontâmes  à 
cheval , & près  de  la  montagne , le  Secrétaire 
m*envoia,au  nom  du  Sacha  , un  beau  cheval 
^harnaché  d’or  & d’argent  , .popr  faire  mon 
entrée  dans  la  ville.  En  aprochant  nous  rencon- 
trâmes le  Maréchal  des  armées  à cheval  , avec 
300. foldats  Turcs  & Arabes,  rangez  fous  5.. 
drapeaux  , qui  après  trois  décharges  de  leurs 
armes , marchèrent  devant  nous. 

/Proche  de  la  ville,  deChenna,  nous  vîmes 
ïe  Sacha  lui-même , venant  au-devant  de  nous 
ayçc  plu§  de  zoo.  des  Seigneurs  de  fa  Cour,  toits 
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à cheval  ,■  vêtus  d’étofes  d’or  & d’argent , donc 
ï’éclat  brilloic  au  lever  du  Soleil , heure  où' ils 
nous  Tcncontrérent.  Le  Bacha’envoîa  2.  ghr« 
çbns  bien-faits  J vêrus  avfemmes , pour  me  di- 
- re  de  le  fuivre  doucement , & qu’il  m’atendroit 
dans  fon  palais'i  où  il  reprit  fa  marché.  - 

Enarivantdansla  ville  à. peine  pouvions-  ^ 
nous  paffer  au  travers  de  la  multitude  du  peuple. 
11  falloir  que  le  Secrétaire  & deux  pages  àiche- 
vql  p:îarchaflent  devant , pour  écarter  la  foule. 

. , Arrivé  aitpalais  , a.  valets  vinrent  prendre 

mon'cheval  par  la  bride , & le  menèrent  )uf- 
ques  devant  la  fale , où  il  y avoit  des  tapilTeriea 
étendues  ,fur  lefquclles)e  defcendis , & je  mar- 
chai vers  le  Bacha  entre  deux  haies  de  ceux  qui 
compofoient  Ca  Cour. , Il  étoit  aflis  dans  <unlieu 
élevé  i & on  lui  rcndoit  des  refpedls  non  doin- 
me  à un  Roi , mais  prefque  comme  à un  Djeü* 
Quand  )e  lui  eus  rendu  les  miens , il-  me. fit  af- 
feoir } fur  quoi  le  Capitaine  qui  étojt  mon  In- 
terprète, lui  dît,  Seigneur.  Bien  vous  foit’,  le 
Capitaine  ne  doit  pas  être  alH«  de  cette  maniée 
re,  & il  me  fit  aporter  un  bèaufiége.  ; , . ' 

Lors-que  )e  fusaffis,lcBacha  me  demanda  d’un 
airfévére  j Qiiel  étoit  le  fujet  qui  m’amenoit  > 
Après  l’avoir  fatisfait,il  mit  fa  main  fur  ma  tê- 
te, & me  dît , foiez  le  bien-venu.  Comme  il  fa- 
voit  que  j’étois  fatigué  du  voiage , il  me  dît,  al- 
lez vous  repofer,nous  aurons  le  tems  de  nous  ’ 
, entretenir, & il  me  fie  donner  par  Ton  Secrétaire 
une  vefte  d’jétofe  d’or  , pour  marquer  que  ma 
venue  lui  étoit  agréable.  Te  remontai  à cheval , 
& fus  conduit  par 4..0U  5.âfignéursdanslamai.-» 
fon  duMajerdom,où  je, devons  dîner;  Apres  clK 
ncr,on  me  mena  dans  le  logis, préparé  pour  moi,- 
iSàil  y avoit  une  bonne  provifiqu  de  yivjres , du 
* ' ' ’ P 5,  ' mou.- 
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motirpiiv.  des  poules , du  vin , & tout  ce  <^u*îF> 
felloh podr  y être  commodértieric.  . **-  ' 

. ! .ville  de  Chenna  eft  à trois  lieues  du boùî^ . 

déSérafîajOÙ  j’avois couché. J^y  afivai  le  9.  jour'- 
aprèsmori départ  de. là- Mocha,  aiarit  fait  en- 
toutçç,  lièuës  de  chemin.  Je  fis  mes  préfens- 
sui  Sacha,  & aux  autres  à qui  il  en  falloir  faî« 
TC  ; je  fos  invité  à un  feftih  dans  le  jardin  du  Se- 
crétaire , où  il  y-  eut  une  grande  compagnie,  & 
urt  grand  repas.  ' Il  y avdit  dans  le  jardin  diyèr- 
fes  Ibrtesdefruhs-i  des  faifins  i des* amandes, 
des  pêchés,  des  oranges,  des  limons  , de§  ci-- 
trons  , dont  les  arbres*  étdienc  beaux  & vigou- 
reux. Entre-autres  il  y avoit  une  quantité  de- 
différensrofiers^  des  cabinets  très-propres  & 
bieh-ornez , des  jets  d’eau , & le  batiment  é-- 
toic fort-agréable..  Étant  à t^ki  il  parut  uiî  * 
léopard  d’une- grandeur  énorme  ,,auflî  privé- 
qu’un chien, qui  vint  manger  ce  quitombbic 
fous  la  table  , fausfairemarà  perfonfte. 

: Enfuitc  j’allai  vifiterle  château  oà  loge  lë 
Bacha..  11  y avoit  plus  de  1000.  perfonnes  eti 
étage , hommes , femrties  & enfans  tous  frè- 
res^, enfans,  ou Ibisûrs  des  grands  Seigneurs  de 
certaines  provinces! que  lé  Bacha  retient  fôus- 
fbd  pouvoir  par  ce  moién , &quî  n’ofentfc  ré- 
volter. Il  y a plufieurs  antiquités  j-entré^autres 
un  grand  édifice  qu’on  dit  avoir  été  bâti  par 
Noè‘.  -C’eft  là  cme  les  femmes  du  Bacha  font 
gardées  par  des  Eunuques.  Il  y a une  belleMof- 
quée,  devant  l’entrée  de' laquelle  oh  voit  dh 
gros  morceau  de  bois  enfermé  de  treijlis  de  fer , 
qu’on  prétend  être  une  pièce  dé  l’Arche  de 
Nôë  , & qu’on  révéré  comme  une  Relique, 
c'  tors-qUe  je  fos  fur  les  murailles  du  château 
«on  Trompette  commença  de  foflnër , Gaii/au^ 
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9nt  de  Nojpau.  A l’iriftanc  unfoldat  Turc  vint 
me  fraper  fur  l’épaule , me  difanc , Tout-beau^  / 
Capitaine,  crois-tu  déjà  que  le  château  ifoic  i 
toi  ? je  m’excufai  le  mieux  que  je  pus,aibli  qu’il 
faut  faire  en  pareille  ocafîon  ',  & le  foldat  me 
fit  beaucoup  d’amitiés.  Il  me  dît  qu’il  ayoit  été 
fort-bien  traité  par  ceux  de  nbtrc  nation  , pat 
qui  il  fut  fait  prifortnier , fur  les  galères  de  5pi- 
nola , en  allant  à Dunquerque.  Il  me  mena  voit 
un  grand  lion  fur  le  haut  d’une  tour , oùil  étoit 
dans  une  cage  de.  fér*  • -i.- 

J’y  visun  puits  qu’on  prétend- avoir  été  fait 
par  lePatriarcheJacob,&  qui  avoir  plus  de  100; 
braflTesde  profondeur.  On  y puife  l’eaü  avec 
des  féaux  ée  fer,  qui  cft  fi-froide  qu’on  n’en  peut 
mettre  dans  la  bouche.  Il  y avoic  encore  une  au- 
tre Mofquéeqüarrée,  en  plateforme  , darts  la- 
quélle  on  Voioic  plus  de  cblomnes,  chacilnc 
d’ane  feule  piérrc , avec  plufieürs  antiquités  qui 
précédoient  la  naiflance  de  N.  S.  Jéfus  Chrift'; 

Après  cèlàlè  Sacha  me  fit  prier  d’aller  le 
trouver,  & il  me  refufa  la  permiffion  dé  îaiffer 
quelqu’un  à la  Mocha*,  difant  qu’il  ne  pouyôic 
la  donner  que  par  l’ordre  du  Grand  Seigneur  5 
d’aütant-plus  que  les  Doéleurs  Mahométarts 
craignoient  que  peii-à-peit  noüs  ne  voUluflîçns 
noüs  étendre  jüfqu’à'  la  MèqUe , ou  eft  lè-termr 
beau  de  leur  grand  Profère.  Ils  all'éguoient  ce 

Süi's’étoit  déja  paflTé'}  qüe  d’abord  nous  avions 
té  à Chihiri , d’ob  nous  étions  allez  à Aden  ; 
qu’enfuite  nousétions  venus  à la  Mocha  j que 
noüs  étions  déjaVnême  à Hideda ,‘ d’où  n&tre 
yacht  fe  préparoit  à naviger  plus  avànt  dans^Fa 
mer  Rouge , qüoi-qii’il  ne  fût  permis  à aucune 
nation  Cnrétienne  d’y  aller.  ; ' - - ( 

Ainfî  par  la  faute  de  ceux  qui'étoieiit  dem'eu- 
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rez  à bord  du  yacht , qui  avoient  agi  fans  moa- 
ordrtf,  je  ne  pus  rien  obtenir,  fînon  la  confirma- 
tion duTraité,  po-rtant  que  nous  ne  paierions  de 
droits  d’entrée  8c, de fortie  que  3 . & demi  pour 
cent.  Les  habitans  & les  Marchands  Perfans  , 
Indiens,  &des  autres  nations,  en. furent  au- 
tant jaloux  que  furpris  : mais  il  n’a  pourtant 
point  été  rompu,  jufqu’à  préfent,  & noifs  efp 
pétons  qu’il  fubfiftera.  Les  autres  paient  15.  à 
j6.  pour  cent.- 

Le  lendemain  j’allai  avec  leSecretaire,par  or- 
dre duBacha,en  compagnie  de^o.àéo.Scigneurs,. 
à un  jardin  nommé  Rofle  , à une  petite  lieuë 
de  la  ville , où  un  grand  feftin  fut  acompagné  de 
plufîeurs  divertiffemens.  Le  lieu  mê*e  en  four- 
lîiflbit  de  très-agréables , par  de  fort  beaux  ca- 
binets , de  jolis  apartemens,  des  jets  d’cau,d’ex4- 
cellens fruits,  & des  viviers  remplis  de  poi/Toni 
■'Le  itf.  de  Mai  1(515.  je  partis  de  Chenna, 
«près  que  leBacha  m’eut  encore  fait  donner  une 
veftc  d’étofo  d’orj  & je  fus  efçort  é d’une  troUpe 
de  foldats. 

J’ai  déjà  dit  que  CheKnâ  eft  fituée  fur  la  rivière 
dejamen,  ou  de  l’Arabie  Heureufe,  à <îo.  ou 
55.  lieues  par  terre  de  la  Mocha,  Elle  a envi-p 
jom.  lieues  détour,  & eft  murée  d’une  pierre 
.grife  fort-dure , naturelle , & non  cuite  comme 
la  brique.  Il  y a 3».  belles  portes  de  pierre  de 
taille  bleuâtre.  A chaque  diftance  de  la  portée 
d’un  arc , on  y voit- de  petites  tours  rondes.avec 
desjaloufies.  . 

Il  y a 4.-  hautes  Mofouées  avec  leurs  tours , 
& quantité  dq  beaux  édifices  5 des  maifons  de 
plaTfance , pour  s’y  aller  divertir,  d’autres  pour 
y habiter  j des  bains  où  les  hommes  vont  lè  ma?- 
tin  J 8f  femmes  l’après  midi.  Prefque  toutes 
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fes  femmes  dé  U ville  ne  forteac  que  mafquces* 
tUesfe  font  fui vre  de  plusieurs  efclavesde  leur 
fèxe,  quand  elles  vont  dans  lcs  Fuës,ainri  que 
-les  femmes  de  Turquie.  Il  y a parmi  les  habi- 
tans. beaucoup  d’enfans  de  Chrétiens  que  les 
Xurcs  prennent  au  Levant , &:  qt’ilstranfpor- 
tent  dans  ces  pais-là  pour  les  peupler.  * 

Le  Bacha  que  nous  vîmes  nommé  Jaffer  Ba- 
cha  étoit  originairement  Hongrois , & portoit; 
la  qualité  de  Vice-roi  du  Grand  Seigneur..  Ce 
Vice-roi  change  tous  les  3.  ans,  comme  les 
Divifores  de  Portugal  dans  les  Indes.  Cepen-^ 
dant  il  y avoir  déjà  p.ans  que  celui-ci  étoit  con- 
tinué. On  croioit  qu’il  en  avoir  fait  empoifon- 
ner  fur  la  route  deux  autres  qui  venoient  aux 
tems  réglez  le  remplacer.il  a toujours  guerre  a- 
vec  les  Arabes. 

. Tous  les  habitans  font  Mahométans..  Les 
Benjanes,  les  Indiens,  lesPerfans  & les  Juifs 
Tonr  un  grand  commerce  en  ces  pais-là. 

Le  14.  de  Mai , j’arivai  à la  Mocha , où  mes 
gens  me  reçurent  avec  joie.  Les  Marchands  du 
pais  & les  étrangers  furent  également  jaloux.de 
la  compofîtion  que  j’avois  obtenue  à l’égard  . 
des  droits.  Ils  prefentérent  une  Reauête*  fur  ce 
fujet , ne  pouvant  foufrir  que  des  Cntcns  & des 
Infidelles  reçuffent  des  gratifications  oùHs  ne 
pouvoient  avoir  part.  Mais  leur  Requête  fut 
rejettée.  Le  Bacha  l€ùr  dît  nettement  que  tel 
étoit  fon  bon  plaifîr. 

Je  vis  dans  la  maifon  du  Capitaine  Minie  , 
Commandant  des  galères  ,un  mouton  d’Ethio- 
pie fans  laine , mais  bien  avec  un  poil  rude  j & 

€.  cernes.  J’en  promis  dix  réales  de  huit.  J’en 
vis  un  autre  qui,venoit  4es  terres  du  Prête- jan  , 

& qui  avoit  un  poil  uni  & doux , avec  une  largp 
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ijueüe  i qiirtraînoit  jufqu’à  tetre , & qaî  pefoit: 
àutânt  que  lé  tiers  de  tout  Tartimâl , ainfi-qu’on 
le  fut  quand  on  l’eut  tuéi  - ■ ^ 

La  célébré  ville  de  laMochà  eft  fituée  au  boni’ 
delà  mer  R’o»^é  3.  fùr  la  côte  de  l’ Arabie  Heu- 
réùfe  3 parla  hauteur  des  IJ.  degrés  18.  minutés' 
de  latitude  Nord..  La  rade  y eft  paflablement 
bonne.  On  y ancre  lur  4.  5*  à 7.  brâlTes,  fond 
de  fable.'  , . ' ^ 

Elle  eft  grahdè,  mais  point  murée.  Iî'  y a= 
quantité  dé  grandes  & belles  màifons.  Quel- 
ques-unes font  bâties  de  piérre  de  taille  bleuâ* 
tre  -,  &■  quelques  autres  de  briqué  ; d’autres 
d’argile  & de  rofèaux.  Au  bout  feptentrional' 
de  la  ville  il  y a un  petit  fort  revêtu  de  pierre  dé 
taillé,  qd’y  fît  faireHérifî  Middélton , pendant» 
qu’il  en  fut  maître  par  le  moien  de  fes  vaifteaux. 

' Il  n’ÿ  a;^é  50.  à tfo.^adsq’üe  ée  n’étoit  qu’un. 
bonrg’  de  ’pecKéurs  ^ qui  eft  devenu  floriffant  de- 
puis que  le’s  Turcs  le  font  rendus  maîtres  du 
pa’is:  laraifon  eft  que.  le  grand  na^ûre  RbÀl 
qui  defcendtous  les-ahs  de  Sïiees,  chargé  de 
précicufés  marchandifes,coüroit  trop  dé  rifques 
a Babel  - mandel , par  où  il  falloit  qu’il  paff^c 
pour  aller  à Aden , où  le  principal  commerce 
de  ces  païs-là  fe  faifoit  auparavant.  Aihli  la 
Mo'cha  donne  à-prefent  plus-  dé  revenus  qu’au-* 
cunc  autre  place;  , , ' . , v ‘ 

' La  ville  eft  afTez  péupléé,&:  les  habitaris  font 
de  diverfes  nations.  LeGoiivcrnéuréft  Turc,la 
plli'pârt  de  fésfoldâtslefQhtaüffit  Lagarnifon- 
eft  de  3 bô, hommes. Lés  haÜitansBénjanes  mon- 
tent à plqs  dé  jpobi  qpi  font  Marchands,  O rfe- 
Vres , Ba'nqiiiers , ou  Artifans.  Il  y a au  (ïî  béau- 
equp  dejuirs  fort-rüféz,  desIndtchs,dêsPcrfans,. 
dés  Afméniensimâis  la  plupart  font  des  Arabes- 
. • " Les- 
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• ÇeS:  vàîïTeaux  j?y  vis  àriver  furent  f un 

dé  Suratte  ; un  de  Goga  j;  5,  'de  Diii  y 2.  de  Toii- 
#el;  2.  de  Dab'ul  i un  de  Goa  5 2.  de  Calicur  I 
3.  deGananorî  und’Achinj  un  de  MafuIipa- 

&CadtS3  un- 

ae  Môlambique  s 2.  de  Melinde  j 3.  ou  4.  d’E>» 
ÿiopie;  chargez  de  tant  dediverfes  marchandi. 

qu’on  en  etqit  furpris.  Elles  fe  trahfportenf 
par  les  caravanes,  ou  parle  navire  Koïal-,  à- 
Judà  Mcccà à Suees  , & auCaire,  ' 

' Cès  mêmes  vaifleaux  amènent  des  multitu*- 
des  de  pellërihs  qui  vont  à la  JVÎèque,  tls  fe  ren-. 
dent  à la  Mocha  ordinairement  depuis  la  mi^ 
Mars  jiifq'u’à  la  fin  d^vril.  Ils  en  partent  dans 
Pautremouflbn,  qui  conimence  em  Août,  & 
S’én  retournent  avec  de  bonnes  ‘cargaifons  de 
toarchandifes  d’Eurqpe , & beaucoup  d’argent 
comptant.*  Le  navire  RcJïal  aporta  plus  dç 
3Ço<M0.  réales  de  huit,  & çooôo.  ducats  dé 
venife , ou  Maures , quantité  de  draps  & d’auî 
très  étofes  de  laine  & de  foie,  de  l’étaim,  du; 
mercure,  du  vermillon , du  fafran , des  merce-- 
nes  de  Nüremberg , des  cuirs  de  Mofcovie,  du 
fbuwà  dont  on  fait  des  teintures  en  écarlate,de$ 
Kahauwa  * efpèce  de  fèves  noires , qu’ils  met-  • 
tent  dans.de  l’èau  boüillante  qui  en  devient  n’oi-- 
rfi  auflî , & iis  la  boivent. 

^ A mon  retour  delà  Mocha  à bhihîri , le  1 <5. 
du  meme  mois  dejuillet  iditf.je  calfài  le  comp- 
toir que  j’y  avois  établi , & en  retirai  mes  geni 
& les  marchandifes  5 dequoj  le  Roi  & plufîeurs 
de  fes  Sujets  témoignèrent  beaucoup  de  dé- 
plaifîn'  Lors-que  je  fus  au  palais,  ce  Prince  me 
<*eçut  fort  bien , & m’ofrit  toutes  fortes  decon- 

ici  ta  première  fois  qutJes 
fîomnaots  ovf  vu  des  fèves  dejcafé. 
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dirions  ayantageufes  pour  taire  demeurer-  mes- 
gens  i mais  commeje  n’avois  ni  cominîffion,  ni- 
fonds  fufifant je  m’em  défendis  repris  ù 


route  desindes..  --  - " 

‘ Le  Z.  d’ Août  i6id.  nous  mouiUames  l ancre 
dans  la  rivière  de  Suratte.  J’allai  trouver  le 
Gouverneur,  pour  lui  déclarer  le  fujet  de  ma  ve- 
nue. Il  me  reçut  favorablement , 8^.  in’ofrit  la 
liberté  du  commerce  , Tui*  quoi  je  lurderaaiidai 
une  maifonpour  y établir  lin  comptoir  , ainfî 
que  les  Anglois.  Mafs  il  n’ofâ  me  l’acorder 
* fans  la  permilfion  du-Grand  MogqV  fon  IVTaitre* 
Il  y avoit  z.  mois  de  chemin  à faire  pour  aller 
trouver  ce  Monarque,  dans  fa  ville  d’Agraoù 
il  tient  fa  Cour , & comm"  la  mouffon  s’en  al- 
loit  palfééjje  a’ofai  pas  qn  entreprendre  le  vola- 
ge. Cependant  les  Anglois  firent  tous  leurs  é- 
Forts , & n’épargnérent  ni  préfens  ni  promefli^s 
' pour  nous  faire  renvoîer..  . 

“ Je  mJ’aperçus  de  cette  intrigue , & étant  allé- 
chez le  Gouverneur  qui  nous  avoir  mandez,  je. 
lui  dis  que  j'étois  prêt  à me  retirer,  & â retour- 
ner à l’heure  même  à mon  bord,  déquoi  les 
Marchands  îin  peu  étonnez,  & craignant  que  je 
n’rnfultalîe  le  vaiflfeau  que  j’avoisvuà  la  Mo- 
cha,  & qu’ils  atendoient  tous  les  jours , allèrent, 
prier  le  Gouverneur  de  me  rapeller,  & de  m*^ac- 
corder  pour  cette  fois  la  même  faveur  quül  fai- 
fôit  aux  Anglois..  Je  retournai  à terre,  & il 
_ ofrit  de  me  lailfer  loüer  une  maifon  jufques  au 
tems  de  mon  retour ,.  auquel  il  tacheroic  d a» 
voir  l’agrément  de  l’Empereur.; 

■ J’en  loüaidonc  une,  &j’y  lailTai un Com-. 
mis  , avec  3.  autres  hommes  & des  mar- 
chandifes.  Le  Gouverneur  me  donna  fa  main , 
&,  me  promit  de  lesconferver  comme  la  pru- 

nedi- 
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«elle  de,  fon  oeil.  Il  me  6t  auffi  un  préfenc  de  o. 
petites  pie'ces  de  toilê' de • Gufuratte  j c^eft dé- 
plus grand  honneur  qu’on  puiflè  faircà  un  hona-. 
me  en  ce  pais-slà*  Ce  chângèment  /fiirpriè,  éga-* 
* lement  les  Anglois^i leshabicansr .. 

Lors-qjienouseûnieSiireinis à la'voile , nous! 
découvrîmes  par  le  travers  deBaflaie , vilîe  quéi 
* les  Portugais  poffédent  fur  la  côte  des  Indes 
une  frégate  toute  neuve  que  nous  emmenâmes  à . 
Bantam,  & qui  a été  une  bonne,  prife  pour  le, 
fervice  delà  Compagnie.  / r 

Le  lo.  d’Oiftobre  itfid.  nous  mouillâmes 
1,’ançre  à la  rade  de  Calicut.»  où  nous  Vîmes  ve- 
nir à nôtre  bord. un  canot  avec  deux  Anglois  ,^ 
que  ceux  de  leur  nation  y avQiçnc  laiffez  pour  y 
trafiquer  fous  nôtre  nom. 

Le  lendemain  j’allai  à,  terre  aïant  commif- 
fion  de  nôtre  Général  pour  parler  au  Samorin, 
qui  étoit  alors  en  campagne  devant  Côetfie.  Je 
déclarai  le  fujet  de  ma  venue  au  Prince  fon  fils , 
qui  parut  extrêmement  furpris  de  ce  que  je  ve- 
nois  réveiller  l’afaire  de  l’Amiral  Pierre  Wil- 
lemfz  , dont  il  y avoit  fi-longtems  qu’il  n’avoit 
oui  parler.  Il  me  dît  qu’ils  avoient  été  abufez- 
par  les  Angloisquiétoient  là  venus  fous  nôtre 
nom  , •&  qu’il  ne  lui  étoit  pas  poflîble  de  rien- 
faire  en  cela,  vu  l'abfence  du  Secrétaire  qui 
étoit  avec  l’Empereur.  Il  me  pria  donc  de  le- 
ver l’ancre, &' d’aller  trouver  le  Roi  fur  la  côte,» 
m’ofrant  3.  ou  4.  de  fes  Gentishommes , pour: 
m’acompagner.  Mais  le  vent  étant  trop  con- 
traire nous  ne  pûmes  y aller* 

Le  lendemain  le  Prince  nous  régala , & nous 
vint  reconduire'  jufques  fur  le  rivage  avec  fes 
gardes.  Là  je  reçus  un  meffage  de  la  part  de-, 
rimpe'ratrice,.  avec,  prière,  d’aller  la  tjfMver. 

- % ' ■ “ • El.,., 


i 


J 

i 


\ 


il 

I, 


Digitized  by  Googlc 


lié  étoit.à  ifcmie-lieuë  dans  les  terrfts>bù  a^rè^ 
m’avoir  reçu  d’àne  manière^  fort-  gratifiante 
elle  mepria  de  faire  cnforte  tjü’ôn  entretînt  le 
Tr^Méfaijt^àvec  l?’Amiràl  P.'  Willemfe.  Ellfe- 
me  donna  auffi  unebagüedîoroù  il  y avdit  deux' 
beaux  rubïs  yà-côndiiion^qüendds  tevifendrtons 
Pannée  fai  vante.  .Le  pakis  où  elle  logeoit  écoit; 
beau'  &■  bien  bâti.  ' Cohune  j’allois  m’émbàr-' 
quer  le  Prince  me  fit  faire  une  falve  de  7.  coups 
^ canon  , & m’envoia  3.  pirogues  pleiiles  de- 
rafraîchiflêmcns.  - . *■  - - • - 

r - Les  Lafcares,  foldats,  (ou  Nàiros)  oht  ifci  de; 
granda  privilèges.  -'Loïs-qu’ü  leur  plaît  de  cou- 
cher avec  unC' femme  i ils  entrent  hautement' 
dans  la  maifon , & crient  au  mari , Pp , Pè  , oü- 
Retire-toi  j puis  quand  il  eft  forti , ils  mettent 
leur  fabre  fur  le  ftüilde  la  porte  , & pendant- 
qu’un  Nâiro  y eft  ,,le  mari  n’dferoit  rehtrer.- 
Jpen  ai  été  témoin  oculaire.. 

< Le  i5.  de  Novembre  îfft 5.  nous  prîmes  ter- 
re à Bantam , où  le  Prcfldcnt  Cocn  nous  aprit 
la  niort  du  Général  Reynift.  ‘ 

- Le  7s  de  Janvier,  idiy.lé  Fréfîderit  me  donna 
Commiffion^  d’aller  en  qualité  de  Comman- 
dant du  navire  Mtddelboürg  & du  ÿacht  k Pi~ 
geoft  à l’ifle  Maurice , à celle  de  Madagafcar , 
aUx  côtes  de  la^Mer  Rouge , & jufqu’à  Suratte, 
avec  ordre  d’infulter  lès  Portugais  par-tout  où 
je  le  pourrois  faire.  Ma  Commiffion  fut  fignée 
le  d& Mars  fui vant.  * - 

En  atcndant  que  tout  fût  prêt  , le  Fféfidènt 
m’ordonna  de  mener  plùfieurs  Vailfeaux  fcroifei* 
Ife  long  de  la  côte  de  Pulo  Befîi , proche  de  Bàn- 
tath,  fur  les  jonques  7énânt  de  là  CHihè,  &de 
les  arrêter.  Les  premiers  Vàiflfeaux  qùe  nous  vî- 
mes ftfcChtdcux  François,  nommez  Marguerite 
- & 
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Bc  Mvntiftàrehei'^'  Je  retinsle  ya<iht'jüfqiK;is-a  ce 
que  j’en  cüffexionné  avis  au  Préfidefit , & reçu 
fari^poncei- ..(i ..  . “ 

^(Enfuité  nous  découTrîttjeVdeüîi  jonques  dé 
^ Xhine  i' qi^  je  contraighfS‘à'V6ttir  ttioüiUèH 
aupDèsde  inoi  jufqü’à  lioiivélordfeiLeî?.  çôm-- 
ipe  j’çtois  à terre  avec  fe  Prefidénï , uh  Chirioîs 
&. une  femme  vânrertt nous  donner  avis  , qu’il* 
fe.braflbit  une  grande  tr-ahifon  contre  nousj  lur— 
quoi  nous  réfolûmes  d’emporter^de  nuit  tout 
l’aegent  à bord , & de  ité  làilïfcr  que  le  premier 
Commis  nommé  Bufero;.  ' ' t - 

8.  de  Mars»,  je  partis  avec  lés  deüx  vaif- 
feaux  .qui  étoient  fous  mon  commandement 
pour  aller  éxécuter  mà  commiffioti  î & le  9/ 
4’Avril  itfi7.  nous  laiflames  tomber  rancreà: 
la  rade  de  l’ifle  Maurice.  ^ 

( Après  avoir  chàigé  Une  partie  d’ébéne,  Sc 
ccqui  reftôît  dês'étetS  nâufVagezdésvaiireaü^' 
de  l’Amiral  Both  qui  avôient  j>éri , nous  re- 
mîmes à la  voile  le  de-Mai , pour  aller  à- 
Madagafcar  acheter dü»ris-&  des  efdaves,  8c‘ 
nous  fumes  fur  la  côte  le  4.  de  Juillet  fuivarit. 

' Nous  rangeâmes ^cètté  côte  jufques  au  loir 
que  noîus  vîmes  uné  belle  baie  ; mais  comme 
le  vent  forçoit , les  Pilotes  n^oférent  y entrer. 
Cependant  le  lendemain  nous  î’aViohs  dépaf- 
fée',  & quoi-que  nouS  fiflîortsnbs  bordées  pour 
y retourner il  ne  fut  pas  pôffiblé , à-caule  de 
la  force’des  èôürans.  ' 

c Le  jour  füivant,  vOiant  qu’il  n’y  àvoit  pas 
moien  de  terrir -à  Madagàfcar  , nous  réfolû- 
mes  de  Faire  roütè  vers  l’iÜc  de  Pemba , dont 
nous  eûmes  bien-tôt  là  vue , & dont  les  coiirans 
nousempôcKoiéht  aüfli  d’àprocher.Nous  fûmes^ 
donc  contrâitts  de  fërrer  nos  voilés  j nous  perdî- 
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mes  nôtre  grande  châloupe-qui  etoir  àrla 
^ nous  nous  écarrâmes  da  yacht. -'Ourre  cela 
nôtre  gouvernail  fe  brifa,  & lenavlueiifitj  'eâu- 
pax  tapç,4  •^n4r<5its,qu’eBi  a4.hbures  qu^on  poiti  - 
paiçontipuelleinent  àdeu»pompesiçnirt  piüÿdfr 
49,  mille  bâtonées  d’eaUiEnfin  fious-nonsEendîu^ 
mes  fort  defemphi^ï  i & dénuezde  vivres  , 'à  la 
rade  de  Monte  deFeüx(,.,dansia.  merilouge.  - 

Après  nous  être  raccommodez  le  mieux  que 
nous  pûmes  , j’allai  à 'terre  :chercher' des  ira- 
fraîchilTemens  poptrlés matelots  ^qui  croient  la 
plupart  malades , & acablés'.tic  leur  fatigue  >» 
pomper.  Un  Arabe  nous  apprta  environ  loo. 
livres  de  gomme  d’Arabie.  De  retour  à bord  , 
on  trouva  que  le  navire  continuoît  à s’ouvrir  de 
plus  en  plus,  & les  vivres  diminuoient  toûjours  4 
ce  qui  nous  fit  refoudre  d’aller  à Soccotora.  E- 
' tant  fous  voiles  le  vaiffeau  fe  tourmenta  tant  , 
qu’à-peine  pouvions-nous  le^  maintenir  jde -forte- 
que  pour  nous  fauver»  & la  cargaifon,nous  rc- 
folûmes , quoi-que  ce  fut  à contretems,  depren- 
dre  vent  en  poupe  >,  & ;de‘niettre,le  cap  fur'Su- 
ratte.  ‘ : 

Le  i<î,  du -même  mois  de  Juin,  la  tempête, 
continuant  toûjours,  nous  îettâmes  le  plomb, 
& trouvâmes  50.  braifes.  Nous  vîmes  floter  des 
ferpens,  ce  que  les  Pilotes  eftiment  être  une» 
bonne  marque.r  Lefoir  du  18.  nousnjoüillâmes 
l’ancre  fur  8.  braffes  di’eau , par  un  t,ems  embru- 
mé 5 mais  nous  ne  laîfia  nies  pas  de  voir  la  mon-, 
tagne  de  Damman , ville  des  Portugais.  Nous 
levâmes  l’ancre  > & nous  étant  un  peu-  plusa- 
prochez  nous  rcmoüillâmes  fur  y.brafles»  Le 
tendemain  matin,  au  quart  du  jour , quand  l’eau 
fut  baffe  , nous  ne  trouvâmes  plus  que:4.  braffes 
&:  demie , & uous  perdîmes  encore  le  gouver- 
baîI que  nous  avions  refait..  J,e. 
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Jd'fis  alors  couper  le  grand  mâ^ , à demi- 
)t:aïaru:  fait  border  la  iTiiféneV'noùs  nouslaiff 
nies  dériver  côtéèn-travers  vers  la*  cote , oii 
la»  allâmes  donner  fuir  kfoir.  ' Nous  Agîmes  le 
.Mge  bordé  d’une  fi-grandeaffluênce'de  péu- 
éj.-que  nous  en“  fûmesiétonne7/.'  je  fis  paÏÏcr 
ux  matelots  au-tra vers  des  brifans, qui  étoient 
rribles  , pour  favoir  où  nous  étions.  • 

Cependant  l’eau  bailTa  fi-forc,  que  fur  la  bni- 
; )•* allai  au  nvage  à ■pié  fcc , pour  y faire  trdi. 
;iller  à une  barricade' qui  put  nous  mettre  ein 
reté,  vu  que  nous  étions  bien-proche  de  la 
lie  de  Damman & à l’extrémité  des  frontié- 
s du.  grand  MogoV.  ' Quand  l’eau  fut  au  plus 
is,  elle  fe  trouva  éloignée  de  plus  d’une  por- 
;e  de  moufquct  de  l’endroit  où  le  vailTeau  étoit 
:hoüé , & nous  connûmes  que  les  marées  mon- 
■nt  & defcendentde  trois  Braffes  & demie  fur 
:ttc  côte.  Le  lendemain  nous  aprîmes  que  nô- 
•e  yacht  le  Pigeptt , qui  s’étoit  écarté  de  nous , 
^oit  auffi  échoüé  un  jour  plutôt  que  nousilà  une 
eue  de  la  place  où’ nous  étions.  L’équipage 
Lnt  nous  rejoindre.  . 

Enfin  tous  enfemble  nous  nous  emploiâmes 
e toutes  nos  forces  à nous  retrancher  avec  de 
tonneaux  pleinside  clou  de  girofle  & 
’autres  épiceries , pour  tâcher  de  fauver  nos 
fets,  & de  les  cranfporterà  nôtre  comptoir 
.e  Suratte..  La  barricade  achevée  nousbrûlâ- 
nes  le  vailTeau , pour  en  fauver  la  ferrure  , & 
narchâmes , enfeignes  déploiées , vers  le  bourg 
le  Garidivi,  où  nos  gens  fe  logèrent  dans  une 
)onnemaifon.  Four  moi  j’allai  en  diligence  à 
iuratte,  afin  d’y  donner  , avis  de  nôtre  naufra- 
ge au  Commis  Pierre  jelifz  , & de  pourvoir  à. U 
urete ds  nos  éfets,  ' . t 'i  .-,  . • . / i 
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Pendant-que  nos  gens  furent  dans  leurlîârri- 
cadcj  qu’on  aycntnomniée  Te^  Broeck,  leshâ^ 
bilans  de  Damnian , donç  nous  n’étions  qu’à  5*. 
lieues,  curent  tant  4e  peur.-,-  qu’ils  n’oférent 
ouvrir  leurs  portes.  V - ; : .■ 

' I^e  30.  de  Septembre  i5i7.  fept  navires  An- 
;glois  étant  venus  ancrer  à Suratte  j’allai  les 
prier  de  nous  emmener  à.Bantamj-ou  de  nous 
.vendre  un  petit  bâtiment  Portugais  qu’iU  a- 
.yoicnt  pris  , ce  qu’ils  nous  refiiférent'  avec 
beaucoup  de  dureté.Enün  poiir  éviter  les  grands 
/raiS^qu’d  en  auroit  coûté  à la  Compagnie,  nous 
^prîmes  la  réfolution  de  pafler  par  lés  Ro'iau- 
iXïes  de  Partabafla  j de  Décan  de  de  Golconda  , 
éi  d’aller  à Mafulipatan.  ' • . 

r‘  Après  avoir  donné  les  ordres  nêceflaires  au 
comptoir  de  Suratte , nous  partinîes  au  nombre 
(de  Idg.  Hollandois  & Indiens,  St  nous  rein- 
dimcs  aubourg  deLafpour  i püis  à Nosharri  -, 
■où  demeurent.plufieürsPerfans,&  èù  il  fe  fabn- 
■quc  beaucoup  de  Baftas  tant  gros  que  fins , Hb 
enfuite  à Gandivi , qui  elbà  18;  Cos  de  Suratte; 
puis  au  village  de  Dagau,  qui  eft  3 4.  Cos  de 
<jandivi , &tîous  y arivâ'mes  à minuit. 

' Le  lendemain  nons  partimesavant  jour  , & 
•gagnâmes  jüfqu’àu  boiug  d’ Annau , qui,eft  à 
;7.  lieues  de  Dagâu  , ’&  la  dernière  place  de  la 
frontière  de  Gufuratte.  ' " Le  lendemain  nous 
marchâmes  fur  des  terres  du  Roi  de  Partabafîa  ', 
palfant  par  les  villages  de  Caüendi  & Carondi 
^ufqu’àcelui  d’Onni,  à 5.  Cosd’Annau,  où  on 
vouloir  , nonobftant  nôtre  pafleportduRoi 
que  nous  païafiions  un  impôt  de  y.  mamodis 
pour  chaque  homme  & pour  chaque  bœuf  char- 
gé', &, 7.  ma modis  pour  chaque  cheval.' Nous 
n’en  voulûmes  rien  faire , & fur  le  mdnûit'noos 
i conti- 
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«ontinuâmés  nôtre  marche’,  par  le  bourg  deSe- 
rion  jufqii’à  Camela  j qui  eft  à 5.  lieues  d’Onni, 
où  l’on  recommença  de  nous  païler  de  paier  les 
-droits. 

Le  lendemain  de  bon  tnacin  nous  marchâmes 
en  montant  fur  la  montagne , où  nous  fumes  en- 
<vironnez -d’une  grolTc  troupe  de  gens,  qui  a- 
voiçnt  abattu  des  arbres  pour  fermer  les  paffa- 
ges,  & qui  fondirent  fur  nous  avec  des  cris  fi 
horribles , q^ue  tout  en  retentiflbit  î & il  fem- 
iloit  que  l’Univers  alloit  périr. 

■ Nos  gens  fe  rangèrent  en  ordre,  &ontira 

coups  de  moufqiiet  dans  le  gros , fur  quoi  les 
Indiens  s’arrêtèrent  tout  court.  Penvoiai,  deux 
.de  nos  cavaliers  leur  parler , qmils  n’ofèrent  a- 
aendre , & qui  pourtant  firent  un  ’prifonnier  9 
qu’un  Japonois  fendit  en  deux  par  le  milieu  du 
dos , fans  ordre.  Nous  continuâmes  de  mon- 
ter , & l’on  continua  7 de  noiis  tirer  des  flèches, 
ce  qui  celTa  lors-que  nous  eûmes  fait  une  fecon-  - 
de  décharge.  ’ ' 

' Nous  arrivâmes  au  foir  dans  le  bourg  deGan- 
notra , à 7;  Cos  de  Camela , & dont  les  habi- 
tans  s’en  ètoient  fuis,  li-bien  que  nous  ne  pûmes 
avoir  de  vivres.  Nous  marchâmes  le  lendemain 
enfeignes  dèploièes , palTant  par  une  montagne 
dont  le  chemin  ètoit  fort  rude’.  Si  par  le  bourg 
de  Tauwer  , jufqo’à  celui  de  Gandebarri , à S, 
Cos  deGannotra  , dont  les  habitans  avoient 
atififî  pris  lafuite. 

A minuit  nous  continuâmes  de  marcher  fur  la 
montagne,  palTant  par  le  bourg  de  Malganhan; 
& à midi  nous  arivâmes  avec  beaucoup  de  pei- 
ne au  bourg  de  Gandeberi , qui  eft  à trois  Cos  de 
Gandcbarri.  Nous  crûmes  prendre  là  quelque 
repos étant  proche  des-terres  du  Roïaume  de 
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Décan.  Mais  nos  domdtiqucs  Indiens  ne  nous 
Je  conleill'érent  pas,  étant  alTcz  près  d’une  for- 
tereffe  du  Roi  de  F-artabafTay '■  ' • 

En  éfct  quand  nous  fumes  dcfcendus  de  la 
•montagne , il  s’afTeinbla  une  multitude  de  gens, 
<jui  couroient  à nous  de  tous  côtés  , avec  leurs 
bruits  ordinaires-,  & crioient  Tué  , -Tué  ces 
Chiens  , Mahar  Cotta , MaharCotta.  Nous  nous 
remîmes  enordre , & avança  mes  toûjours , juf- 
ques  auprès  d’un  petit  bois  où  il  y avoir  encore 
d’autres  gens  poltez.  'Je  fis  faire  une  décharge 
démoufqueterie  fur  eux;  & étant  entré  avec 
une  partie  de  mes  gens  dans  le  bois , nous  ne  vî- 
mes plus  perfonne. 

Mais  quand  nous  eûmes  pafTé  le  bois,nous  ren- 
contrâmes le  Gouverneur  avec  environ  goo.  ca- 
valiers bien  montez  & bîen-armez,qui  criôienc 
auffi  Tué , Tué  ces  Chiens  d’infidelles , croiant 
qu’ils  alloient  faire  pafler  leurs  chevaux  par- 
deffus  nous.  Quand  ils  fe  furent  aprochez  à la 
diftance  de  la^  longueur  de  trois  piques , le  tiers 
de  ma  compagnie  fit  une  décharge  , qui  abatic 
le  Gouverneur  avec  deux  de  fes  gens.  Nous  a- 
chevâmes  de  le  tuer  , & primes  fon  cheval. 

A cet  afpedi  le  refte  de  fes  cavaliers  fut  telle- 
ment épouvanté , qu’à-peine  fe  pouvoient-ils 
tenir  à cheval  , & ils  s’écartoient  de  nous  de 
tous  côtésfans  ordre.Tl  vint  deux  autres  gros  de 
cavalerie, qui  prétendirent  mieux  faire;que  nous 
forçâmes  encore  à faire  retraite.  Ils  fe  rallièrent 
hors  de  la  portée  du  moufquet , & nous  tâchâ- 
mes de  gagner  toujours  pais.  Néanmoins  leurs 
gens  de  pié , cachez  dans  les  brouffailles , nous 
incommodoient  beaucoup  de  leurs  flèches  & de 
leurs  longs  fufijs , fe  fervant  auffi  de  dards  ar- 
dents & d’autres  tels  artifices , & nous  condui- 
fant  ainfî  jufqu’à  la  frontière  de  Décan.  En- 
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En.6n  après  avoir  rpûjours  marché  en  coin- 
battant , depuis  midi  jufques  au  foir , Dieu  per- 
mit que  les  habicans  deDécan  , en  guerre  avec 
ceux-ci  J vinflent  è nôtre  fecours.  Le  Gouver- 
neur de  Décan  nous  reçut  fort  bien , & nous  fie 
conduire  plus  de  demi-lieuë  fur  fes  terres , fous 
les  montagnes  de  Gatos , où  il  nous  envoia  des 
foldatspour  nôtre  fureté.  Nous  eûmes  3.  hom- 
mes de  tuez , & iS.  de  grièvement  bleffe?:  de 
flèches  ,011  de  coups  de  fufils..Nous  emploiâmés 
la  nuit  prefque  entière  à les  penfer. 

Le  lendemain  ceGouverneur  nous  fit  efcortec 

f>ar  8.  à 10.  cavaliers , jufques  au  bourg  de  Cal- 
ara^  qui  eft  fur  une  des  plus  hautes  cimes  des 
montagnes  de  Gatos , où  l’on  nous  demanda 
auffi  le  paiement  du  tribut.  Non-obftant  le  paf- 
feport  du  Roi , il  fallut  paicr  30.  réales  de  huit. 
Nous  y aprîmes  avec  certitude,  .combien  nos 
perfècuteurs  avoient  perdu  de  monde. 

Outre  le  Gouverneur  de  la  forrereffe , donc 
la  mort  caufa  celle  de  fes  ç.  miférables  fem- 
mes , de  fes  domçftiques,  & de  tous  fes  ef- 
claves , qui  fe  jettérent  dans  le  feu  où  fon  corps 
fut  brûlé,  nous  leur  avions  tué  9 cavaliers,  & 
7<5.  hommes  de  pié , avec  7.  chevaux  , & 2.  que 
nous  leur  avions  pris.  Si  nous  n’euffions  palTé 
dès  cette  nuit-là  fur  les  terres  deDècan,  il  ne 
feroit  pas  rèchapé  un  feul  d’entre  nous;  car  tout 
le  pais  étant  en  rumeur  ,,il  s’étoit  aflemblé  pen- 
dant la  nuit  une  armée  entière.  Cette  nation  de 
Partabafla,  ou  de  Rafpouts , fournit  au  Grând 
Mogol  fes  meilleures  troupes , fi  l’on  excepte 
celles  des  Phatannes. 

Le  lendemain , nous  allâmes  à une  petite  vil- 
le, près  d’une  forterefle  nommée  Wandande- 
rin  , parce-qu’il  n’y  avoit  point  d’aparence  de 
Tome  IV»  de-  - 
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emeureç  avec  tant  de  bleffez , fî-proche  des 
frontières.  Le  Gouverneur  nous  avertit  de  nous 
tenir  bien  fur  nos  gardes , à-caufe  de  200.  cava- 
liers par  qui  Malder  Gaen  , qui  ètoit  fous  le 
commandement  de  Melic  Ambaar,Général  des 
troupes  du Roiaume de Décan,  nousfaifoit  a-- 
tendre  fur  les  palfages  pour  nous  furpfendre,' 
parce-qu’ils  croioient  que  nous  étions  fort- 
chargez  d’or  & d’argent. 

J’cnvoiai  le  Sous-commis  lui  porter  un  pré- 
fentj  lui  montrer  mon  palTeport^  & lui  de- 
mandej  quelque  fecours  pour  mes  gens  bleflez- 
Quand  il  eut  vu  le  palTeport  il  fit  venir  tous 
fesfoldats,  & leur  ordonna  de  nous  laiflenpaf- 
fer  par-tout , fans  nous  faire  aucune  peine. 

Après  deux  jours  de  repos  > à caufe  de  nos 
malades  , nous  traverfâmes  Tiefgauj  bourg 
muré, où  il  y a un  bon  château.  De-îà  nous  allâ- 
mes dans  un  autre  bourg  duffi  muré , nommé  • 
Sinduat  j puis  dans  la  petite  ville  de  Berrenera^ 
à dixCos&demie  de'Wandanderin. 

Le  lendemain  nous  partîmes  avant  jour,  8e 
paflames  par  les  villages  de  Sabergau , Mala- 
gam  , Sanklei , Sontanne , Milgera , jufqu’à  la 
petite  ville  de  Patoda , qui  eft  à 14.  C0S  de  Ber- 
rencra.  Ce  pais  eft  trcs-rertile:  il  eft  à 2.  lieues 
xlesGatos,  qui  font  deux  montagnes  voifines, 
fur  chacune  dcfquellesil  y a une  fortereffe,  l’unç 
nommée  Anneque,&  l’-autre  Tanneque.il  n’y  a 
qu’un  paflage  entre  ces  deux  montagnes , par 
où  le  Mogol  puifle  pafler.  Mais  il  y trouve 
trop  d’opolition  de  la  part  desRois  de  Décan,  , 
deVifiapour,  &deGolcohda.  Les  Gatos  s’é- 
tendent depuis  Partabaffa  jufqu’à  Coetfîe , ou 
Coutfie , & y fervent  comme  d’un  mur. 

Après  un  de  féjour  de  2.  ou  3.  jours  à Patoda , 

nous 


P.  vdH  de»  Broeck. 

nous  confidexaines  que  nous  faifions  une  prodi- 
gieufedépsnce , & il  fut  réfoiu  que  ceux  qui  é»  * 
toiem  en  iant<é  pardroient,  laiflant  là  le  oous« 
comnaisâvec  les  malades.  J^le&recommandai 
fort  au  Gouverneur , puis  nous  nous  mîmes  en 
chenain , & aïant  traverfé  6.  villages,  nous  alla* 
mes  coucher  à la.  Cos , au  bourg  de  Dutanna. 

Le  lendemain  nous  traverfâmes  encore  7.  vil- 
lages, & allâmes  coucher  à Lafour,  petite 
ville  murée , à 10.  Cos  de  Dutanna , & le  jour 
fuivant  nous  fûmes  dînera  celle  de  Nifiampori 
à 10.  Cos  de  l’autre , & à un  Cos  deDoltabat , 
capitale  du  Roiaume  de  Décan.  Je  pris  une 
>artie  de  mes  gens  & j’allai  pour  la  vifiter:  mais 
>arce-que  rfbus  étions  des  étrangers , on  ne  vou^ 
ut  pas  nous  y laifTer  entrer. 

Elle  eftfituée  dans  une  grande  place  unie, 
vers  le  pié  d’une  montagne  prefque  ronde , qui', 
à la  prendre  à 60.  piésdu  bas  jufqu’à  la  moitié 
de  fa  hauteur , eft  non-feulement  efcarpée,  mais 
taillée  naturellement  auffi-droit  & auflî-unt- 
ment  que  le  pourroit  être  une  muraille, foit  que 
cela  ait  été  fait  exprès , comme  quelques-uns 
le  croient  ou  par  la  nature. 

Au  haut  de  cette  montagne  il  y a*uneforte- 
reffe  qu’on  peut  mieux  nommer  imprena- 
ble qu’aucune  autre  du  naon  de tant  qu’on  n’y 
manque  pas  de  vivres.  On  n’y  peut  monter  que 
par  un  fentier  étroit  qui  eft  dans  la  ville , envi- 
ronnée d’un  double  rempart , & de  folTés  revê- 
tus de  pierre  de  taiîlci  les  rempars  font  flaisquez 
de  tours  rondes,  àladiftance  d’une  portée  de 
moufquet.  Il  y a beaucoup  de  petites  pièces  de 
canon,  dont  quelques-unes  ont  ou  boiicbeSi 
C’eft  là  que  font  les  femmes  du  Roi  Sr  des 
grands  Seigneurs,  ce  qui  fait  qu’on  y laifTe'en-  • 
core  moins  entrer  les  hommes.  z Sur 
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Sur  le  refus  qui  nous  fut  fait , nous  allâmes  vî- 
fiter  les  fauxbourgs  qui  font  fort  grands  , mais 
point.murez.  On  y trouve  abondance  de  toutes 
chofes.  Proche  rempars  de  la  ville , on  voit 

g.  canons  d’une  grandeur  li-extraordinaire , que 
ie  n’en  avais  jamais  vu  de  femblables,y  en  aïant 
un , nommé  Moloc  Meîdaan , qui  a une  demi:;* 
bralTe  de  diamètre.  . 

' Je  retournai  au  foir  joindre  le  relie  de  nos 
gens  ) & le  lendemain , nous  fumes  au  cam  p de 
Melic  Ambaar,  où  nous  dreflaines  nos  tentes 
près  du  quartier  du  Roi  de  Golconda.  J’envoiai 
mon  Sous-commis  avec  la  lettre  du  Roi  au  Se- 
crétaire , aftn-qu’il  en  expédiât  auflî  une  pour 
nos  gens  que  nous  avions  lailTez;  & flous  demeu- 
râmes là  4.  jours , en  atendanr  cette  expédition. 

Le  5.  jour  j’allai  trouver  le  Général  Melic 
Ambaar , qui  étoit  un  Habelfi  du  pais  du  Prête 
jan.Il  étoit  noir,de^rande  taille,d’un  air  & d’un 
port  févére,  & aimé  & refpeélé.  Il  avoi’t  été  ef- 
clave  d’un  Seigneur  quilj^voit  acheté  lo.  pa- 

§odes,  valant  4.  livres  la  pièce.  Après  la  mort 
e fon  Maître  fa  Veuve  l’époufa  j & il  s’éleva 
. enfuite  par  fes  heureux  exploits , comme  autre- 
fois leur  finx  Profète  Mahomet. 

La  Veuve  qu’il  avoit  époufée  ne  lui  a’iant 
donné  que  peu  de  bien,  il  vécut  d’abord  de  ra- 
pines , dans  les  montagnes  où  il  alla  s’établir. 
Pcu-à-peula  troupe  de  voleurs  avec  qui  il  s’é- 
toit  mis,  s’étant  groflîe , elle  crut  jufqu’au  nonri- 
bre  de  5000.  chevaux , quoi-que  Nifiamfiain 
RoideDéean  eût  fait  tous  fes  éfortspour  les 
détruire.  Mais  ces  gens-là’  inftruits  des  routes 
des  montagnes , fachant  y prendre  leurs  avan- 
çais , foutinrent  longtems  la  guerre  contre  lui. 
Lnfin  le  Roi  de  Décan  fachant  que  le  Grand 

. Mo- 


P.  van  den  Broeck.  ^6^ 

Mogol  avoir  deffein  de  l’ataquer,  fit  ofrir  la 

Îiaix  à Mclic , & de  grands  avantages , s’il  vou- 
oit  entrer  dans  fes  intérêts , & combattre  pour 
lui.  Melic , auflî  adroit  quecourageux  , péné- 
tra fon  deflTcin,  & le  refufa,  continuant  toujours 
fon  premier  métier  J jufques-à-ce qu’cnfin  il  fc 
vit  à la  tête  de  8000.  hommes>&  alors  fa  faéUon 
augmenta  encore  de  beaucoup  dans  lcRoiaume. 

Le  Roi  craignant  les  fuites  de  fes  attentats  , 
lui  fit  faire  de  nouvelles  ofres  encore  plus  con- 
fidérables.  Melic  fit  réponce  que  fi  le  Roi  vou- 
loir époufer  fa  fille , & la  faire  Roine , il  entre- 
roic  dans  fon  parti  contre  le  Mogol , & ne  l’a- 
bandonneroit  jamais.  Le  Roi  y confentit , & 
aïant  époufé  la  fille  de  Melic  avec  toutes  les  fo- 
lemnités  requifes , le  fit  Général  de  fes  armées  , 
& lui  donna  de  grands  revenus , dequoi  il  n’eut 
pas  fujet  de  fe  repentir , Ce  Général  l’diïant  dc-^ 
puis  fort- bien, lier vi. 

La  première  femme  du  Roi^  fille  du  Roi  de 
Perfe,  jaloufede  cette  fécondé  , liii  reprocha 
qu’elle  n’étoit  qu’une  Caffarine , c’eft-à-dire 
concubine,  & que  fon  père  n’étoit  qu’un  mifé- 
rable  rebelle.  La  fille  de  Melic  s’en  étant  plain- 
te, à lui , il  gagna  le  Secrétaire  du  Roi  »qui  em- 
poifonna  là  PrinceflTe  Perfaile. 
t -Après  la  mort  de  Mouto  Nifiamfiam,le  jeune 
Nifiamfiam,  quin’avoit  que 5.  ans,  aianc  été 
déclaré  Roi,  la  Régence  demeura  entre  les 
mainsde  Melic  , qui  pour  .cet  éfet  fitauffMe- 
crétement  empoifonner  la  Reine  mère  du  Roi, 
qui  à voit  dquze  ans  lors-que  nous  étions  là , 8c 
qui  eut  au(S  envie  de  nous  voir. 

Melic  Ambaar  alors  Général  des  armées  du  v 
Roiaume  , faifoit  tête. aux  forces  du  Grand 
Mogol , avec  le  fççours  de  3 . Rois  > favoir  celui 
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de  Golcon Ja  j qui  lui  entrccenoit  ^ooo.  che- 
vaux i celui  de  Vifiapour  ,tjui  lui  en  entretenoit 
joooo.  celui  de  Ballegace,  proche  de  Goa,  qui 
lui  en  entretenoit  12000.  outre  l’infanteriei  de-. 
Ibrtequ’ii  avoir  fous  fon  commandement  8o. 
mille  chevaux , & de  l’infanterie  à proportion.. 
Nous  vîmes  ce  prodigieux  camp,  qui  étoit  pref^ 
que  au  pié  des  montagnes  de  Gatos , à l’endroit 
où  le  paflage  en  eft  le  moins  difEcile. 

• Ce  Général  fait  obferver  une  bonne  difci- 
pline  à fes  troupes,  & gouverne  bien  le  Roïaur 
me.  H fait  A févérement  punir  les  voleurs , 

3u*on  porterok  fans  crainte  de  l’or  fur  fa  tête 
ans  les  chemins.  Pourfuplice  ilfeh  verferda 
plomb  fondu  dans  le  corps.  Il  n’en  coûreroic 

fas  moins  que  la  vie  à qui  porteroit  de  fortes 
oiflbns  dans  fon  camp , qui  avoir  bien  4.  lieuëft 
de  tour , fë  on  il  faifoit  affez  froid.  On  y trouve 
à vendre  tout  ce  dont  on  a befoin. 

‘ Melic  donc  me  fit  affeoir  fur  unfiége  auprès 
de  lui.  Je  lui  fis  préfent  d’un  fabre  du  Japon,& 
d*un  poignard  de  Java.  Il  me  fit  donner  un  au^ 
tre  paffeport  pour  les  malades  qiiej’avoislaif- 
lc2,  &unevefte  d’or  &depoilde  chameau, 
fuivamla  mode  du  pais,  quand  on  veut  faire 
honneur  à un  étranger.*" 

' limé  demanda  fi  je  voulois  demeurer  àfoti 
JTervice , m’ofrant  de  gages  100.  pagodes  de  '4. 
livres  la  pièce,  par  mois,  avec  le  revenu  d’uti. 
village;  ce  que  je  refufai.  Pendant-que  j’étois 
encore  auprès  de  lui , il  y vint  des  Envoiez  de 
ceux  contre  qui  nous  nous  étions  battus , de- 
mander que  nous  leur  rendiffions  les^  chevaux 
que  nous  leur  avions  enlevez.  Ilfe  prit  à rire  , 
K leur  dît,  le  voîlà,pt’«neZ-le  lui-mêmç»  Pouif- 
quoi  les  avez-vous  kiflfé  prendte  * 


ïb- 


P.  vnn  den  Broeck» 

. L’aiant  quitté , fon  Secrétaire  mefuivit  & 
me  mena  voir  fpn  logement , & fon  écurie , où 
il‘  yavoituntrès  beau  cheval  Arabe,  qui  lui  a- 
. voit 'coûté  3000.  pagodes,  ou  12000.  livres.- 
Le  23.  de  Npvembre  nous  paflames  au-tra- 
Ycrs  de  plulîeurs  villages  & d’une  petite  ville , 
& fûmes  coucher  au  bourg  de  Jeckedonne  , à 
crois Gansjou  12.  Cos  du  camp , relevant  du 
Grand  Mogoh  Le  lendemain  nous  traverfâmes 
trois  villages , allant  coucher  à S.  Cos,  dans  U 
ville  d’Ambar,  où  il  fallut  prendre  des  vivres 
pour  3.  jours.  Le  jour  fuivant  nous  vîmes  7.  vil*- . 
lag€$  ^ & touchâmes  ai^ourg  de  Degau , à i jr* 
Cos  d’Ambar , puis  au  bourg  de  Hartegum  , à 
12.  Cos  & demi  de  Degau  j & enfuite  au  bourg 
de  Mangalar , à 12.  C0S  de  Harcegura.  Melic 
mis  fous  contribution  ce  bourg  & f 00.  autres 
de  la  domination  du  MogPl , donc  il  tire  de 
croflès  fommes;  car  c*feftun  pais  très-fertile^ 
étantfîcüéle  long  d’nn  des  bras  du  Gange.  , 
Le  lendemain  nous>  vîmes  encore  pTufîeurS 
bourgs , & nou$  traverfames  le  bras  du  Gangei^ 
que  je  palTai  à cheval  : puis  nous  rencontrâmes 
une  troupe  de  boeufs  de  charge , qui  alloient  de 
MafulipatanàSuratte,  chargez  d’épiceries  a- 
parcenant  à des  Marchands  Turcs  9 Arabes,  fie  • 
ArménieriÇ.  Nous  fimes  ce  jour-là  ix.  CoSi& 
logeâmes  au  foir  àCafrio,  où  nous  rentrâqaeS 
furies  terres  de  Melic.  Nous,  trou vân^es  üa 
grand  changement  de  tems , & ûuair  beaucoup 
plosfain.  , • • 

' Le  lendemain  nous  fîmes  10.  Cos,  & cou-' 

I châmes  à Laüerra mous  montâmes  fur  une  mon- 

tagne, Sf  .pairâmes  au-delà  de  laville  de  Gan- 
daar.y.Où^élidettndlenégat  Portugais,  notnir^ 
ManÜfor  Gaan  ) i avec  dooo.  chevaux  « Jùtsa«.  ib 
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frontière  du  Roiaûme  de  Golconda.'  Nous  y 
vîmesxjuantité  de  lièvres , de  cerfs  , de  coqs 
debruiére,  de  perdrix,  de  paons.  Sur  le  haut 
de  la  montagne  proche  de  la  ville , il  y a un  *. 
grand  étang,  fort-poilTonneux. 

Nous  fîmes  8.  Cosla  nuit  fui  vante,  traver- 
fant  fix  bourgs  pour  aviver  à Cania , fur  le  bord 
d’une  rNiére.  Nous'  rencontrâmes  une  autre 
troupe  de  bœufs , chargez  de  poivre , allant  de 
Goa  à Décan.On  m’aportà  une  carpe  fî-groffe, 
que  je  n’enavois  jamais  vu  de  femblable , & je 
• i’^eus  à fort-bon  marché.  ' 

Nous  marchâmes  toujours, trouvant  plufieurs 
villages  fUr  nôtre  route , jufques  au  lendemain  i 
ijùe  nous  fumes  fur  les  terres  de  Golconda. 

/ Nous  abordâmes  au  village  de  Chamentapour, 
où  nous  dreflames  nos  tentes  étant  proche  de 
Caulas,  ville  Roïhle,  près  de  laquelle  l’ar^  ‘ 
mée  du  Roicampoit.  Le  tendemain  nous  allâ- 
mes nous  repofer  dans  un  lieu-proche  de  la  vil- 
le. L’armée  étoit  de  tfooo.  chevaux,  & de 
loooo.  hommes  d’infanterie.  ' La  ville  cft  dans 
la  -pente  d’une  montagne , entourée  de  murail- 
les de  pierre  blanche  & grife.  On  ne  voulut  pas 
m’y  laiffer  entrer , & l’on  me  dît  que  je  venois 
aflurément  comme  efpion. 

De-là  nous  payâmes  par  plüfiéuri*  places  Sc 
bourgs  ruinez.  Lé  4.  jour  nous  paflames  devant 
Golconda  i à 3(9.  Cos  de  Chamentapour.  ‘ On 
ne  nous  permirpas  non-plus  d’y  entrer , parce- 

3ue  c’eftla  demeure  des  femmes  de  la  plupart 
es  Seigneurs  du  pais.  Nous  allâmes  loger  à un 
demi-Cosde  la  ville  de  Bagganaga. 

J’envoiai  le  Sous-commis  trouver  le  Gou- 
verneur de  Mafulipatan,  nommé  Mier-CaflSem, 
alors  à la  Cour , ^our  lui  donner  avis  dé  mon 
r ;/  • ari-. 
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arivee,  & le  lendemain  j y allai  moi-même. 
Il  me  demanda  la  Commiflion  du  Roi,  te 
m’en  donna  une  autre  de  fa  main , me  promet- 
tant qu’il  feroit  toû)ours  nôtre  ami , de-fortc 
. qu’il  me  parut  que  nous  nous  feparions  en  bon- 
ne intelligence , & que  je  d^ois  atendre  toute 
forte  de  gratification  de  fa  part. 

Ce  jour  nous  fîmes  8.  Cos,  & logeâmes  au 
boiirg  de  Mellidoufiar.Le  lendemain,  nous  dif- 
pofantà  enpartir,  nous  fumes  emmenez  dans 
la  ville,  avec  quelque  forte  de  violence,  & 
l’on  nous  y tint  z.  jours  dans  une  vieille  grange,, 
après-que  le  Fifcal  nous  eut  fait  defarmer. 

Le  lendemain  le  Roi  paffa  devant  la  grange 
où  nous  étions , pour  aller  dîner  chez  leGouvér- 
ncurdeMafulipatan,  où  je  fus  mandé  : mais  je 
m’en  retournai  plus  vite  que  je  n’étois  allé , & 
je  ne  fis  pas  mal . , A j>rès  avoir  follicité  pendant* 
trois  jours,  pour  obtenir  la  liberté  de  partir, 
nous  allâmes  encoreune  fois  chez  le  Fifcal  avec 
un  préfenp , & il  nous  expédia  fur  l’heure , me 
menant  cnez  Mier  Mahomet  Mommin,où  l’on 
nous  donna  nos  dépêches. 

Le  Gouverneur  de  Mafulipatan  en  aiant  eu^: 
avis,  me  manda,  & me  dît  de  lui  faire  voir  mon 
pafleport,  afin-qu’ilme  pût  dire  s’il  étoit  en* 
bonne  forme.  Lors-qu’il  l’eut  il  le  retint,  me 
promettant  de  m’en  donner  un  autre,  ne  trou-- 
vant  pas  à propos  qu’une  fi  grofle  troupe  de; 
Çens  allât  à Mafulipatan,qu’il  falloir  que  ce  fût 
a Pettepouli,  d’où  nous  irions  à Paliacatte*J«; 
me  retirai,  connoilfant  encore  mieux  qu’au- j 
paravant , en  quel  pats  nous  étions.  - • 

La  ville  de  Dagganaga  où  tient  faCôur  lèRoi  ; 
• Sultan  Mahomet  Cottabaffia  ,*  né  d’une  femme  ' 
Turque &.  iflii  des Chérifs , eft fort-grande,, 
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& remplre  de  beaux  édifices  publics  & partît 
culiers.  Le  Roieft  un  jeune  honune  QIanc  bc 
beau,  à-peu-prèsde  Tâgede  aj.  ans,  mais  il- 
a’a  pas  encore  le  gouvernement  entre  les  mains.' 
C’eft  un  vieillard  nomméMier  MahometMom- 
min,  qurmanie  afaires. 

Les  revenus  de  ce  Roiaume  montent  par  an 
au-deflus  de  1800.  mille  pagodes,  de  4.  livres  la 
pièce.  La  plus  grande  partie  provient  du  fel , 
qu*on  tranfportc  fur.des  boeufs  dans  toutes  les 
Lides.Mais  leRoi  eft  obligé  de  paier  par  an  400, . 
mille  pagodes  au  grand  Mogol , quoi-qu’ils  fe 
faffent  la  guerre.  Il  s’y  fait  un  grand  commerce,^ 
& il  y aborde  des  peuples  de  toutes  nations.  Les. 
Maures  J vivent  avec  beaucoup  d’éclat. 

L’Oficier  de  police  doit  tous  les  foirs  porter 
au  Roi  des  mémoires  de  tout  ce  qui  s’eft  paflTé 
dans  la  ville,  où  à là  Cour.  Aumois  de  Mars 
toutes  les  femmes  qui  font  métier  de  danfer, 
viennent  fe  préfenter  devant  le  Roi , & danfent 
dansdes  cours,dans  des  jardins,&  dans  des  mai> 
ions  de  plaifance.  Le  pais  abonde  en-  diverfes 
fortes  de  fruits  excellens , & en  toiles  de  coton 
blanches  8C'  peintes. 

Depuis  II.  ans  les  revenus  du  Roi  font  beau> 
coup  augmentez  par  la  découverte  d’une  mine^ 
dediamans.  li  a fait  deffenfe  de  vendre  aucun 
diamant  au  deffüs  de  5 . carats , fans  en  faire  dé-. 
clarationj  de-forte  qu’il  nefe  peut  qu’il  n’en  aie- 
une  grande  quantité.On  tient  qu’il  en  a dans  fon 
tfélbr un  plein  vafe,qui  font  tous  au-delTus de 
carats.  Je  l’ai  ouï  dire  à plufîeurs  Benjanes  de  cc 
pa'is-lâ , gens  qui  paroifFoient  ' être  alTez-bien., 
iBrfbrmez,  & très-dignes  de  foi.-' 

•Enfin  dans  une  marche  de  jours,  noui. 
par  17.  Villages,  ^ Ornes  Cos& 

de- 
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d«ni , ji^u’au  bourg  d’ Abrabitti  Pâtam , fitnc 
fur  une  rivière  qu’il  faut  traverfer  pour  alier  à 
PettepouliiAvant-que  d’ariver  à cé  bourc  nous 
pafla  mes  le  long  des  deux  greffes  fbrtercflcs  dà 
Koiaume,  nommées  Condiviri  & Condepoulli. 

Lors-que  nous  nous  fûmes  làrepofez,  nous 
reçûmes  une  lettre  de  Hans  de  Haas^qui  portoit 
que  nous  priffions  le  chemin  de  Petiepouli  ; à 
quoi  nos  ^ens  ne  pouvoient  fe  réfoudre.  Nous 
prîmes  neanmoins  celui  de  Mafulipatan,parcé- 
que  nous  voilons  que  tant  les  Hollai^ois  que 
les  Maures , qui  écoient  aventîs  de  notre  mar* 
che  i nous  en  prioient.  ' 

De-làje  fus  porté  dans  un  palanquin , au- 
travers  de«.  villages,  & me  rendis  a Mafuli- 
patan , avant-que  nôtre  troupe  y arivât , ce  qui 
fut  le  24.  de  Dwrembre  Itfiy.  après  avoir  été  7. 
fctnaines  &3.  jours  en  chemin.  L’Oficier  de 
police  de  la  Ville  prétendoit  fe  rendre  maître  de 
pos  armes , fous  prétexte  de  les  garder. 

; Le  lendemain  j’apris,  que  ceux  de  mes  gens^ 
que  j’avoislaifrez  malades  par  le  chemin , a- 
Toient  été  arrêtezjpàr ordre  du  Roi  au  bourg 
déNormol..  JepartisaufÏÏ  tôt  pour  y allerl  En 
yarrirant  je-trouvai  qii’Hs  étoient  fous  les  ar- 
mes , & aux  prif^s  avec  les  habitâns'  du  pais  , , 
oui  étoient  en  grand  nombre  j de-forte  que  ce 
Alt  un  bonheur  que  j’y  arivafTe.  • 

Comme  je  voibis  que  nous  n’étions  pas  les» 
plus  forts  , & que  d’ailleurs  je  craignois  cte  ' 
Hire  du  préjudice  au  tommerce  de  fa  Com- 
pagnie, 7e' priai  les  habitans'de  troiis  laiffef 
eontidüer  nôtte  itiarohe  j mais  ço  Füt'efljvàin» 
Læ  Sieur  de  ’ Haas , q«r  évak  H en'  qualité^  dft 
Gonverrieur  delapart  de  la  Compagnie  i;  s^y 
pendk  au£&;>inat8  OA  ne  voulut  pas  âOfi  -ph% 
.....  ^ 
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Fécouter , fans  que  j’en  fâche  la  raifon  ^ fî-bierr 

Sue  malgré  nous , il  -nous  fallut  retourner  par: 
•adora  jufqu’àPettepouli.  J ’envoiai  pourtant 
€,  malades  à Mafulipatan  avec  le  bagage. 

En  retournant  ainh  fur  nos  pas,  nous  no= 
trouvions  perfonne  qui  voulût  nous  vendre  des 
vivres  dans  les  villages  j & je  fus  contraint  de* 
m’en  aller  toute  la  nuit  en  porte  à nôtre  loge, où 
l’on  ne  put  me  donner,  du  fecours.  Mais  un  Mar- 
chand Perfan  ; nommé  Mier  Camaldin  , vou-; 
lut  bien  m’àccompagner  jufqu’au-delà  de  Pet- 
tepouli ,%’aiant  pu  entrer  dans  la  ville, 
nous  retournâmes  à Montepouli,non  fans  beau- 
coup de  péril  j & le  danger  auroit  été  bien-plus 
grand  encore  pour  nous , fi  nousn’euflions  pas» 
eu  ce  Marchand  qui  nous fervit  de  caution,  . 

Nous  ne  trouvâmes  point  là  de  chaloupe- quoi- 
que de  Haas  me  l’eût  bien  promis  ; & nous  fû- 
mes contrains  d’y  pâffer  la  nuit  à l’air-  Lelen-; 
demainle  yacht  y vint,  mais  fans  canot.  Les 
gens  du  pais  refuférentdc  nous  en  loüer , & de 
nous  mener  à bord  ; ce  qui-nous  fit  beaucoup  de* 
peine,  & nous  fit  retomber  dans  un  nouveait 
péril , étant  forcez  de  traverfer  les  brifans  à la* 
nage,  avec  nos  arnnes  fur  les  épaulps,  .&  de 
gagner  jufqu’au  vaiffeau  de-  la  meme  -manière. 
Quand  nous*  fûmes  tous  à bord,  nous  levâmes- 
Pancre , & fîmes  voiles  à Paliacatte  i où  noua 
moüillâmes  dès  le  lendemain.  Je  m’en  allai  avec 
rfg.de  nosgensau  fortdeGueldres. , . 

Lei8.  de  Janvier  itfiS.  de  Haas  envoia  Id 
Der  Gwxavec  3.  frégates:,  & une  Sanguefëlle 
le  long  de  la  côte,  pour  croifer  fur  ies  Portu- 
gais. Je  m’rembar^ai  avec  lui  fur  le  Der  Gves  § 
& allai  jufqu’à  Tirepopeliére , où  laCompa- 
f nie  avoir  une  loge.  Etantpar  le  travers  de  Sii 
* Tho- 
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Thomas , les  frégates  mirent  le  cap  fur  la  vil-, 
le , s’en  aproehant  autant  qu’elles  purent.  Nous  ^ 
jettâmes  l’ancre  fur  6,  brafîes  d’eau , hofs  de  la 
portée  du  canon , après-qu’on  eut  fait  feu  deux 
■fois  fur  nous. 

Durant  la  nuit  de  Haas  aiant- mandé  à fwi 
bord  les  Oficiers  des  frégates,  nous  délogeâmes* 
avant  jour  fans  trompettes , & allâmes  à Ti-, 
rcpopeiiére  , où  nous  débarquâmes  de  Haas  & 
moi , pour  nou^- rendre  à la  loge.  Pendant-que 
nous  étions  là  nous  allâmes  à Polofére , & au. 
fort  dcBardauwa,  où  nous  fûmesWén- reçus. 

Nousy  vîmes  une  fort  jolie  femme  GÎentive, 
à-peurprèsde  zo.  ans,  qui  fe  préparoità  fe  brû- 
ler le  lendemain  II.  de  Février  itfiS.  avec  le 
corps  mort  defon  mari  , & qui  paroHToic  s’y  • 

préparer  avec  beaucoup  de  fermeté.  Comme 
nous  voulûmes  l’en  diffuader,  ellefe  moqua  de  * 
nous , & nous  dît  qu’il  falloit  qu’elle  fui  vit  fou  • 
mari  dans  l’autre  monde , ou  qu’elle  feroitex- 
pofée  aU’ mépris  de  fes  parens  & de  tous  les 
hommes , dont  aucun  ne  voudroit  plus  Tépou-- 
fer.  Mais  elle  nous  pria  de  vouloir,  après  fa* 
mort , intercéder  pour  fes  enfans  envers  le 
Naick,  afin  qu’il  les  fit  nourrir.  Nous  lui  pro-? 
mîmes  que  fi  elle  vouloir  changer  de  r^olution, 
nousla  tranfporierions  dans  un  autre  pais , où 
l’on  ne  fàuroit  point  ce  qui  feferoit  paffé  j ce- 
qu’elle  refufatoûjoursrconftamment. 

Le  jour  qu’elle  devoir  fe  brûler , elle  prit  fes^  . * 
plus  beaux  habits  & fes  joïaux , fe  frota  les  yeux 
de- jus  de  Iknon,  & fauta  dans  le  feu  prononçant;. 

Ram , Kam , & tien  de  plus.  Il  y avoit'hutour^ 
d’elle  plufieurs  Prêtres  Ben  janes,  qui  faifoienc 
tant' de  bruit  avec  des  tambours,  qu’à-peine 
ponyoit-on  s’entendre  i il  falloit  être  tout  pro-. 

^ chè 
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che  d*elle  pouf  fa  voir  cc  qu’feUe  dHbit.' 

Le  bûcher  écoit  compofé  de  bois  j & de  quel-^ 
ques  batfins  avec  de  l’huile , & au  milieu  il  y a- 
Viftc  un  creux  dans  lequel  elle  fe jetta.  Auffî^tôt’ 
tous  lesaffiftans  prirent  des  tifons  brûlans , & ' 
l’eu  couvrirent  , faifant  tant  de  tintamarre,- 
qu’on  ne  pouvoir  entendre  fes  plaintes  & fes  gé- 
miflemens',  fi’elleenpouflbit.  , . . 

Le  lendemain  nous  vîmes  une  étoile , ou  une 
cornette  furprenante.  C’étoit  comme -une  lon- 
gue flamme  de  feu  qui  fe  détacha  du  Ciel , &; 
qui  traverfant  l’air  comme  un  trait  , ou  plutbt 
comme  le  feu  d’uU  canon  de  demi-calibre , alla, 
tomber  dans  le  pais  du  Naick  de  Sangier.  Les 
habitans  en  furent  fort  éfraiez , croiant  que  c’é- 
toit un  préfage  de  guerre.  En  éfet,  un  mois  a* 
^près , Iil:opo.Naick , Général  du  Naick  de  Ma- 
*^dre , fit  une  irruption  dans  leur  pais , où  il  pillà" 
&defolàtout. 

Le  defordre  fut  fi  grand  qu’il  fallut  penfer  à' 
fauver  les  éfets  de  m Compagnie , ce  qui  ftic 
éxécuté  le  ^o.  du  mois  de  Mars , & nous  abait». 
donnâmes  la  belle  loge  que  le  Naick  nous  avoic- 
acordée , & où  nous  avions  plufiéursnmrchan^ 
difcs.-  . 


Après  avoir  affezr  longtèms  croifé  fans-  rieoL 
découvrir,  nous paflâm^  à bord  àxxThertoli i-, 
St  retournâmes  avec  les  frégates  à Palîacatte. 
Dès-que  nous  y fûmes , nous  y vîmes  ariver  utr 
Commis  nommé  (^'sbert  van  Suylen , qui  étbic 
malade,,  df  qui  vint  de  Ceilôft  dans  un  Cirtâ-- 
marau , chétif  petit  bâtiment  de  deux  piéçe^ 
de  bois liées  enfemble.  Il  fe  plaignit  fort  du  Roit 
de  Candi , qui  n’entretenait  pas  lés  elaufcs^'diij 
Traité  qui  avoir  été  fait  avec  lui;Jé  me  VéAibstr-; 
quai  fur  , pour  retourner  à Maftrii-*  ; 

' ■;  . 
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patah,  làiffant  Adolfc  Thomaft:  ponr.prremiOT 
Commis  dans  le  fort  de  Gueldres  3 muni  de  30. 
pièces  de  Canon  & dont  la  garaifon  ètoit  de 
1:30.  foldats  Hollandois. 

, J’ai  paffé  6.  ans  dansles  pais  du’Roi  Cotebi- 
pa  fur  la  côte  de  Coromandel,  réfidant  dans  une  - 
ville  maritime  nommée  par  les  MauresNyfam-  • 
patnam.  Ce  Roïaume  commence , du  côté  du 
Sud  à la  fiviére  de  Pçna , qui  le  fépare  du  pais 
• desGenrives,  & il  s’étend  au  Nord  jufques  au 
boutdelacôted’Orixa.  s 

Les  principales  villes  maritimes  font , Gare- 
ra Montepouli , célébré  par  le  négoce  qui  s*y 
faifoit  autrefois  beaucoup  plus  grand  qu’au- 
jourdhiii  î Nyfampatnam  , Mafiiîipatnam  , , 
ville  la  plus  marchande  de  toute  la  côte  de  C©- 
romandel  j Cotepatnam  j CalTiamaleta  ; Nar— 
fapour  i*Pcteperur  d’où  il  vient  quantité  de  cai- 
ro , ou  caire^  dont  on  fait  les  cordages  des  vaif-- 
feaux.  Il  y a encore  la  ville  de  Pentacota , &•  ' 
plüfieurs  autres  petites  places  fur  la  côte  - 
d’Orixa. 

On  voit  du  côté  de  la  mer  une  belle  rivière 
paroùl’ontranfportéle  felquife  trouve  en  a— 
bondance  dans  lés  Gouvernemens  deMafulipat-. 
nam  & de  Nyfampatnam,  &en  la  remontant- 
ou  le  mène  dans  le  haut  pais , d’où  l’on  ramène  - 
des  grains.  Dans  là  faifon  des  pluies , les  ter^s-, 
qui  font  du  côté  de  la  mer  demeurent  ordinal* 
rement  inondées  des  eaux  qui  coulent  des  irton* 
tagnes.  La  rivière  eft  poiflTonneufe , mais  il  y -sr-, 
aufli  des  crocodiles  , qui  tiennent  en  alarme  ’ 
ceux  qui  habitent  le  long  de fes bords,  parce- 
qu’ils  dévorent  alTeï  fouvent  des  hommes  & des- 
bêtes.  ]*cn  ai  vu  quelques-uns. 

Depuis  la  côte  ittfqu^.à  ti»  lieues  dans  les  ter* 
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res , pais  produit  abondance  de  toutes  fortes 
de  vivres,&  pks  il  tire  au  Nord  plus  il  eft  ferti- 
le. Autrefois  les  Portugais  y alloicnt  avec  quan- 
tité de  champans , de  cely tones , de  fuftes , & ■ 
emmenoient  un  grand  nombre  de  denrées  & de 
marchandifes  à Cochin  î mais  depuis- que  nous 
ïbmmes  établis  fur  cette  côte  , leur  commerce 
y eft  réduit  prefque  à rien.Ce  fontpréfentement 
les  Maures  & les  Gentives , qui  leur  portent  des 
.vivres , ce  qu’il  ne  nous  eft  pas  aifé  d’empêcher, 
parce-que  les  Souverains  des  pais  par  où  ils  paf- 
£ént,  veulent  demeurer  neutres,  & que  leurs  pais 
foient  ouvers  aux  Marchands  de  toutes  les 
nations. 

Il  y a ptufieurs  endroits , du  pais , où  l’eau  ell 
ajnére.  C’eft  une  chofe  furprenante  que  l’eau  ^ 
des  puits  creufez  dans  la  roche  même  proche 
des  montagnes , ne  foit  pas  douce.  Les  anciens 
habitans  font  Gentives , ou  idolâtres.  Leurs 
Prêtres  fc  nomnrent  Bramines  , dont  ceux  du 
commun  font  fouvent  Secrétaires  des  grands 
Seigneurs  î car  ils  fâvent  beaucoup  mieux  écri- 
re & chiffrer  que  les  autres  Gentives. 

Ils  font  Pytagoriftes  ne  mangent  rien  qui 
ait  eu  vie.  Ils  ne  mangent  même  point  d’oeufs  , 
ni  d’herbages  qui  foient  rouges  , tant  ils  ont 
horreur  dufang.Il  y en  a pourtant  des  feftes  qux  ^ 
ne  s’abftiennent  pas  de  rrianger  de  la  viande 
hfcrmisdubœuf  , ou  de  la  vache  , regardant 
comme  une  abomination  quand  on  en  mange  , 
jufques-là.que  ceux  qui  nous  fervoient  n’ofoient 
prendre  les  plats  oà-ilyen  avoir,,  pour  les,met~ 
tre  fur, la  table. 

Il  yahnefeéle  nommé  Parriaas,  la  plus  mé- 
prifée  de  toutes , aune  perfonne  de  laquelle  li 
uaautre.Gcntive  touche , il  eft  regardé,  comme 
' , Ibüi^, 
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foüilléj  & plongé  dans  l’eau , par  ordre  * 
Juftiee , pour  le  purifier.  Ceux-ci  mangent  de 
toutes  fortes  de  viandes , meme  jufqu’à  des  bê-  * 
tes  mortes  de  maladie ou  par  accident.  C’efl: 
un  feftin  pour  eux  , commepour  les  Maures  de 
tuer  un  cheval  & de  le  manger. Ils  habitent  dans 
les  bourgs  & les  villages , , & ne  font  point  reçus 
à demeurer  dans  les  villes.  ^ • 

II  y a i8.  races  de  Gentivesj  qui  ne  fe  mêlent 
point  par  mariage  les  unes  avec  les  autres.  Pour 
Faire  les  mariages , lesparensdu  |cunc  homme 
vont  trouver  le  père  de  la  fille , & la" lui  deman- 
dent 5 lui  promettant  une  fomme  d’argent  con- 
venable à fa  qualité.  Ils  mafient  leurs  enfansà 
neuf,  fix,  & même  à 4.  ans.  Lorsqu’une  fille  en 
a déjà  ii,qut  eft  le  tems  où  on  les  tient  capables; 
d’avoir  la  compagnie  d’un  homme , ils  la  regar- 
dent comme  trop-vieille,  & perfonne  n’en  veut  • 
plus.  C’eft  une  marque  que  ce  n’eft  pas  une  hon- 
nête perfonne , ou  qu’elle  ne  vient  pas  d’honnê- 
tes gens  : car  ils  font  éxaéts  au  dernier  point  à 
ne  confondre  point  le  fang  deleurs  races  avec 
cahii  des  autres  nations,  ou  des  autres  races,  & 
ils  ne  veulent  point  de  femmes  qu’ils  puiflenc 
foupçonner  d’avoir  pu  fe  mêler  avec  d’autres 
pns.  Je  ne  fai  pourtant  fi  cela  n’arive  point 
lors-que  .les  femmes  font  upe  fois  mariées; 
mais  il  faut  qu’ils  s’en  confolent  comme  les  au- 
tres , car  on  ne  peut  pas  parer  à tout  8c  ils 
font  ce  qu’ils  peuvent  fur  ce  point. , . - < ‘ 

Bpur  les  jeunes  hommes , ils  peuvent  atendre 
aufiîlongtems  qu’ils,  veulent  fe  marier.  Mais>  • 
iisnrfoferoientferafer  la  barbe  que  lors- qu’ils' 
fe  marient;,  ce  qu’ils  font  avec  beauçoup  de  cé-,  « 
rémonie  & de  fupe.rftition  ,.  comme  je  Paj  .vu* 
femvent..  ;(^nd  la^i.'  femme,  ne  4opne. point' 
•J.'/  * " ' " d’én?. 
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* ^enfans  à fon  mari , elle  confent  qu’il  en  épou^-'  ^ 
feime  i.  & même  unc  j:  mais  la  i.  demeu-’’* 
retoûjours  fupérieure  aux' autres..  Néanmoins- 
ii  ari>^e  de  grands  defordres  dans  ces  fortes*  de* 
ménages,  dequoi  j’aicufouveniconnoiflrance.. 

fis  Fonrtous  les  ans , en  cértains  lieux  donc  ils 
conviennent,  des  affemblées  générales,  qu’ils 
nomment  Tierton..  C’eft  à«q>caqji*ès  , comme 
les  KermilTes  des  Hollandois , où  les  affemblées 
des  jours  des  confécrations  des  Eglifes  parmi  les 
Romains.  Car  les  peuples  s’y-  rendent  en  foule 
à l’honneur  de  leurs  Idoles , donc  ils  ont  des 
multitudes.  Les  unes  font  des  figures  humaines 
avec  quelque  chofe  de  très-fingulier , par  éxem- 
ple , pluueursbras,  ou  plufieurs  têtes. < D’au- 
tres ont  des  corps  humains , &des  têtes  de  bê- 
tes. Il  y en  a qui  font  dans  des  poftures  lafciyes. 
Les  unes  font  dès  ftatuës , les  autres  font  des: 
peintures.  J’ai  vu  quantité  de  cès  abominations 
dans  divers  Pagodes. 

Devant  chacune  de  ces  Pagodes , il  y a ordi- 
nairement une  figure  d’un  boeuf,  taillée  èn  pier- 
/ rè,  fort  artiftement  faite.  La  plupart  des'Mi- 
godes  font  auffi  bâties  de  pierre & l’on  ne  peut- 
aflez  s’étonner  de  Voir  ces  grands  édifices  , 
quand  on  fait  le  peu  d’outils  dont  fe  fervent 
ceux  qui  les  font.  Cda.paroîtincompréhenfij- 
ble,  &l’on  ne  peut  s’empêcher  de  condürev 
que  ceuxquUès  ont  confttuits , avoient  d*autreff 
inftrumens  & d’autres  machines  que  leurs  fijc- 
derteurs  h’énont  aujourdhui.  Il  faut  que  les4i*ts. 
llî  foient  amortis  parmi  eux  , par  les  guerres 
continuel  les  qu’ils  ont  eues , & qu’il  y foit  péri  ■ 
un  grand  nombre  d’antiquités  » fur-tout  dans 
^lèsTieux^oùilyadésMaurés.  - ' * 

Ce  n’éft  pas  ‘une  chofe  moins  étonnante  de 
* ' ^ vûirr 
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voir  comme  ils  s’aflujetdiTent  auxMaures.Dans 
des  lieux  où  il  y a 1060,  Geniives  contre  un 
Maure , ils  font  fournis , & foufrent  tout  ce 
qu'il  plaît  à cette  impéiieufe  nation  de  leur  102^ 
pofer.  Cela  m’a  donnd  lieu  de  les  étudier , & 
après  avoir  bien  confidéré  toutes  leurs  maniè- 
res, j’ai  trouvé  que  les  Gentives  fopt  lâches» 
fans  courage,  élevez  dans  des  fentimens  d’ef- 
clavcs,  atachez à leurs  interets,  auffi^bieaqae 
les  Aïaures , âpres  fur  le  point  d’honneur , & 
qui  agiflant  fouvent  contre  les  loix  de  l’honneur 
& delà  probité,  & en  étant  convaincus,  fe 
rétablilTent  pourtant  bien-tot , & font  regardez 
comme  s’il  ne  s’étoit  rien  pafle. 

Ils  ne  font  guéres  de  fêtes , ni  d’alTemblées,. 
ou  de  jeux , que  les  femmes  publiques  n’y  foienc 
apellées , pour  leur  donner  le  ^aifir  de  ladanfe 
& de  la  mufique}  ce  qui  fe  fait  particuliéremenc: 
lors-qu’il  arive  des  étrangers  dans  leur  païsjau-. 
trement  ils-croiroient  ne  leur  avoir, pas  fait 
aflez  d’honneur. 

Dans  les  lieux  où  ils  font  les  maîtres , il  SuMt. 
qu^elles  aillent  tous  les  jours  danfer  dans  les  Pa> 

fodes , & on  leur  aflîgne  pour  cela  des  penfîons., 
lais  parmi  ceux  qui  font  fous  la  dominadon- 
des  Maures  cette  pratique  n’a  point  de  lieu.  Il 
n’y  anu’au  mois  d’ Avril , qu ‘elles font  toutes- 
mandées  publiquement  par  un  Maldaar,  qui 
eft  comme  un  Huilller , & elles  doivent  fe  tranf- 
porter  de  tous  les  endroits  ;du  ,Roïaume  à Ba- 
ganagar,  pour  célébrer  par  des  danfes  la  more 
du  premier  Roi  Maures  coutume qurm’a parai 
auiiî  ridicule  <}u’extraordinaire.  Les  feifimes 
qui  danfent  tous  les  jours  dans  les  Pa^odes.,.pe 
doivent  fe  proftituer  à aucuns  Chrétiens,  Maft- 
ou  Parrias)  ù-nou  elle$  fpnt  caffées  aux 
* ' ■ '■'■ga-- 
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gages  J & traitées  avec  beaucoup  d’infamie. 

Les  corps  des  Bramines  & des  Gentives  font 
brûlez  après  leur  mort.  Il  ya  une  race  parmi 
eux , qui  y eft  en  grande  eftime , dont  les  gens 
font  tous  fculpteurs  ,’ou  faifeurs  de  torches  & 
de  flambeaux.  Ils  portent  une  certaine  pierre 
liée  à leur  cou , ou  à leur  bras , ou  dans  leurs 
cheveux , & étant  morts  ils  font  enterrez  à leur 
féant.  Ceux  des  autres  races  qui  portent  la  mê- 
me-pierxe,  fontauffi  enterrez  de  la  même  ma- 
nière. 

• Les  femmes  qui  ne  fe  jettent  pas  dans  le  bû- 
cher où  l’on  brûle  les  corps  de  leurs  maris,  & 
qui  veulent  pourtant  rétablir  leur  honneur , fe 
coupent  les  cheveux , fe  tiennent  dans  la  folitu- 
de,  mènent  un  gj^nd  deuil,  & pleurent  leur  per- 
te pendant  quelque  tems.C’eft  une  grande  honte 
pour  elles  de  fe  remarier.  On  les  regarde  alors 
comme  des  débauchées.  Pour  les  hommes.ils  fe 
remarient  quand  ils  veulent. 

Les  parens  font  un  feftin  8.  ou  10.  jours  après- 
la  mort  d’un  homme , où  on  le  pleure  de  nou- 
veau. Ce  jour-là  le  plus  proche  parent  du  mort 
va  raffemblerfes  cendres,  & les  porter  auprès 
d'une  rivière,  où  ils  les  mêlent  avec  d’autres 
cendres , & les  jettent  peu-à- peu  dans  l’eau  , eir 
faifant  quelques  prières.  Quand  la  commodité 
le  permet  on  drefle  les  bûchers  le  long  des  ri- 
vières, des  étangs, ou  des  viviers,  s’il  n^y  a point 
de  rivières , & fouvent  ils  y aportent  des  vivres, 
pour'  les  ofrir  au  mort , eu  plutôt  pour  les  don- 
ner en  p roie  auxcorbeaux. 

. 'Je*leûraivu  célébrer  tous  les  ans  àNyfam- 
patnanv  une  fête  qui  me  paroilToit  fort  étran- 
ge. U ne  heure  avant  jour , ils  vont  fe  faire  en- 
terrer jufques  au  cou  > ce  qui  fe  pratique , entre- 
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autres,  par  ceux  qui  ont  fait  quelque  vœu.  Leur 
tête  demeure  feule  au-deflus  de  la  terre , ornée 
dejoïaux  & de  fleurs.  D’autres  fe  font  enterrer 
la  tête , & ont  le  corps  dehors.  D’autres  fe  cou- 
chant font  bêcher  un  peu  de  terre  fur  eux.  D’au- 
tres ont  des  manières  auflî  étranges  ,&  l’on  ne 
fait  à quoi  tout  cela'  peut  aboutir. 

Ils  demeurent  en  cet  état  jufqu’au  lever  du 
Soleil,  qu’un  d’entre  eux  vient , comme  fi  c’é- 
toit  un  de  leurs  Dieux,  auflî  extraordinairement 
acoutré  que  ce  qui  fe  fait  eft  extraordinaire.  Il  a 
le  corps  & le  vifage  peints,  portant  un  fabre  nud 
d’une  main  & de  l'autre  un  arc  & des  flèches. 

On  amène  après  lui  un  bouc,  qu’onfacrifie  dans 
le  lieu  où  fe  font  toutes  ces  poftures.  Il  en  prend 
le  fang  & en  afperge  ceux  qui  font  veautrez 
dans  la  terre,ou  enterrez,  & ils  fe  relèvent  aufli- 
tôt  pour  s’cn  retourner  dans  leurs  maifons. 

Ce  même  jour-là  chaque  famille  mène  un 
bouc  dans  un  certain  lieu  marqué , & onl’yfa- 
crifie.  On  laifle  la  tête  pour  la  rccompenfe  de 
celui  qui  l’a  tué , & on  emporte  le  corps  pour  « 
faire  feftin  dans  la  famille.  Voilà  quelles  font 
' les  folemnités  de  cettre  rare  journée.  . 

Le  matin  en  fe  lavant  le  vifage,ils  fe  tournent 
vers  le  Soleil , & en  fe  retournant  quelquefois 
ils  lui  font  une  efpèce  de  revérence  avec  des  fi- 
gnes  de  leurs  mains.  Les  Bramines  homrnes  & 
Femmes,fe  vont  fouvent  baigner  dans  des  étangs 
& dans  des  viviers , & ceux  qui  demeurent  le 
long  des  rivières  s’y  baignent.  Ils  plongent  la 
tête  plufieurs  fois' dans,  l’ eau , afin  de  fe  laver 
auflî  , à-moins  que  l’eau  ne  foit  trop  froide,  ne  ' 
faifant  alors  que  s’en  afperger  la  tête  , au-lieu 
de  la  plonger  dedans. 

Lors-qu’il  fe  fait  une  éclipfe  de  Lune , ce 
. ' qu’ils 
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qu’ils  farentbiei*  prévoir  & calculer , ils  vonrc 
à grandes  troupes  hommes , femmes  & en- 
fans  , fe  baigner  dans  la  mer.  Ils  font  même  ao. 
à 30.  lieues  pour  cela , & ceux  qui  en  font-troj> 
loin  vont  fe  baigner  dans  les  plus  grandes  riviè- 
res î ce  qui  eft  un  éfet  de  fuperftition , vu-mi*ils 
croient  que  les  bains  faits  dans  cette  circonftan- 
ce  les  lavent  de  leurs  péchez. 

La  première  fois  que  je  vis  l*étrange  & exé- 
crable pratique  que  les  femmes  obfervent  de  fe 
' brûler  avec  les  corps  de  leurs  maris  morts , )’é- 
tois  avec. Jean  van  Weefick.  Nous  fûmes  aver- 
tis de  ce  qu’on  alloit  faire , & nous  fûmes  fur  le 
lieu.  Le  trére du  mort  vint  au-devant  de  nous-, 
nous  remercier  de  l’honneur  que  nous  faifions  à 
fon  feu  frère.  Nous  vîmes  un  creux  de  10.  à 12; 
piés  en  quarré , & de  la  hauteur  d’un  homme , 
environné  de  bois,  &danslefond  quantité  de 
charbons  ardens.  Il  y faifoit  auffi-chaud  que 
dans  le  four  le  plus  ardent- 

De-là  on  nous  mena  chez  une  femme  en  pré- 
fençe  de  qui  l’on  danfoit , ou  joüort  des  inftru- 
mens,  & l’on  mâchoit  de  la  betelle  avec  des  airs 
fort-gais.  Nous  lui  parlâmes  pour  la  détourner 
de  fon  deflein.  Elle  nous  répondit  , que  nôtre 
confeil  la  couvrirott  d’infamie  j qu’apres  avoir 
tant  aimé  fon  mari,  ilneferoit  pas  honnête  de 
l’abandonner,  & de  ne  vouloir  point  lui  tenir 
compagnie  dans  l’autre  monde. 

Enfuite  elle  fe  leva,  & nous a'iant préfenté 
de  la  betelle,  elle  s’en  fiit  vers  la  rivière,  pour 
•s’y  baigner  & fc  purifier  ; puis  elle  mit  fur  elle 
une  chemife  foufrée , diftribua  fon  collier',  fes 
pendans  d’oreilles  & fes  braflelets  à fes  parens  , • 
fortit  de  fa  maifon  & s’en  alla  au  bûcher , en  fit 
le  tour,  & levant  les  mains  , fe  jetta  d’un  air 

gai 
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faî'&  fatisfait  dans  le  creux,  où  on  la  couvrit  de 
ois  fec  , & d’autres  matières  préparées  pour 
cetéfet.  On  y jetta  auffi  quelques  pots  d’huile, 
afin-que  le  brafiér  fût  plus  ardent , & que  les 
flammes  la  dévoraflent  plus  vite.  Au  moment 
qu’eile  fauta  dans  le  feu,  les  Prêtres,  les  pa- 
xens  & les  autres  afliftans  fe  prirent  par  la  iflain, 
& hurlèrent  pendant  un  quart  d’heure.  C’étoiç 
une  femme  des  plus  confidérables , qui  n’avoit 
■que  24.  ans , & qui  laifloit  un  enfant  de  3 . laois 
apres  elle. 

La  fécondé  femme  à qui  ;e  vis  faire  ce  funefte 
manège  , était  âgée' d’environ  50.  ans.  Elle 
pratiqua  les  mêmes  cérémonies  j mais  ce  qu’il 
y eut  de  différence  eft  qne  quand  elle  ftjt  au  mi- 
lieu du  feu , elle  le  trouva  fi  chaud  qu’elle  tâcha 
de  s’en  tirer,  & l’eût  fait , fi  les  afliftans  ne 
l’en  euffent  pas  empêchée.  Un  Bramine  de  nos 
voifîns  s’étant  noïé , fut  mis  fur  un  gros  bûcher, 
où  fa  femme  alla  fe  qiettre  auprès  delui,  lebai- 
fant,  & le  prenant  entre  fes  bras.  Alors  oa 
vint  la  couvrir  impitoiablement  d’un  gros 
monceau  de  bois,  où  l’on  mit  le  leu,  avec  de 
Phuile  qu’on  y jetta,  & ils  brûlèrent  enfemblei 
L’horreur  que  nous  avions  eue  des  deux  premié- 
xes  éxécutions  que  nous  avions  déjà  vues  , nous 
empêcha  d^aller  voir  celle-ci , & 3.  ou  4.  au- 
tres, où  nous  fûmes  invirez. 

Dans  les  lieux  où  les  Maures  dominent , cet- 
te barbare  extravagance  n’eft  pas  tolérée,  étant 
regardée  comme  contraire  à leur  Loi.  Deux 
fois  <^ue  des  femmes  étoient  entrées  dans  cette 
frénefîe,  en  des  lieux  où  je  me  fuis  trbuvé  , & 
que  tout  étoit  prêt  pour  l’éxecution  ,.on  envoia 
les  en  empêcher.  Plufîeurs  perfonnes  m’ont  af- 
furé  qu’on  fait  prendre  à ces  malheureufes  cer- 
♦ • tai- 
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naines  drogues  cjui  leur  troublant  le  cerveau  i 
leur  ôtent  le  fentiment  de  ce  qu’ elles  vont  faÎTe. 

Les  Bchjanes  tiennent  l'immortalité  de  l’â- 
me, Ils  difent  que  félon  qu’on  a bien  ou  mal 
’vêcu , l’ame  entre  dans  le  corps  d’une  bête  bon- 
ne ou  méchante.  Je  me  fuis  fouyent  entretenu 
avec  des  Bramines , au  fujet  de  leur  croïance  ; 
mais  il  paroît  qu’ils  n’ont  pour  fondement  que 
des  fables  pleines  de  fens  in>pénétrables , & de 
^ueftions  inutiles.  Ils  font  beaucoup  de  voeux 
pour  des  pélérinages , & fur-tout  pour  aller 
vifiter  certaines-  Pagodes  j particuliérement 
celles  <jui  font  vers  le  Gange,  & encore  plus 
celle  ou  ils  difent  qu’eft  enterrée  la  tête  de  Ra- 
ma Raga  , autrefois  Souverain  de  tous  ces  païs- 
là,  avant- que  fes  vaflaux  fe  fuflent  foulevez 
contre  lui.  Ils  difept  qu’il  y a tous  les  ans  un 
prodigieux  concours  de  peuple  à ce  tombeau. 

Il  y a encore  une  autre  Pagode  pour  laquelle 
ils  ont  une  dévotion  extraordinaire.  Elle  eft 
dans  la  ville  de  Tripetti , au  païs  des  Gentives  , 
& les  peuples  y vont  aulTi  en  foule.  J’ai  vu  beau- 
coup de  gens  porter  des  vivres  par  ofrande  hors 
de  la  ville,  fous  un  certain  arbre,  où  ils  alTu- 
roient  qu’ils  étoient  confumez  peu  après-qu’ils 
ctoientoferts;  mais  j’étois  fort  perfuadé  que 
tout  le  miftére  confiftoit  dans  la  voracité  des 
corbeaux,  qui  revenoient  à tout  moment  à cet 
arbre,  fous  lequel  ils  trouvoient  fi-fouvent  à 
manger.  Les  uns  difoient  qu’ils  faifoient  ces 
ofrandes  à Dieuj  mais  ceux  avec  qui  nous  avions 
-quelque  familiarité  nous  avoüoient  que  c’etoit 
au  Diable , parce-qu’ils  voioientbien  que  nous 
le  reconnoiffions. 

Ils  ont  beaucoup  de  refpeû  pour  les  Pèlerins 
de  proieffion,  quoi-que  ce  foient  des  gueux 
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pleins  d’audace  & d efronteriej&  de  francs  gar- 
nemens.  J’ai  connu  une  certaine  femme  & toute 
fa  famille  , qui  aiant  eu  beaucoup  d’enfans,  & 
entre-autres  plufieurs  filles , qui  étoieut  tous 
morts,  fit  un  vœu  qu’en  cas  qu’elle  eût  une 
fille  c^ui  reliât  en  vie , elle  confacreroit  fon  hon- 
neur a Dieu,  &enferoit  une  proftitution  pu- 
blique j ce  qu’elle  exécuta  en  éfet,  & fa  fille 
s’eft  abandojinée  àtousallans  & à tous  venans. 
Elle  avoit  près  de  20.  ans , quand  je  partis  de 
ce  pais-là.  Voilà  de  quelle  nature,  à-peu-près, 
font  les  vœux  qu’ils  font,  & les  fruits  de  leurs 
pèlerinages. 

Ils  obferveni aulfi  léchant  desoifeaux.  Au 
matin,  en  fortant  de  chez  eux  , ils  prennent  bien 
garde  aux  rencontres  qu’ils  font , & en  tirent 
de  bons  ou  de  mauvais  préfages  pour  ce  qui 
leur  arivera  pendant  la  journée.  S’ils  font  une 
finillrerencontre , ils  s’en  retournent  dans  leurs . 
maifons,  ou  s’arrêtent  jufques-à-ce  qu’ils  en 
aient  fait  une  meilleure , & que  quelque  chofc, 
d’un  augure  plus  favorable  ait  pafle  devant  eux. 
Ils  tiennent  qu’il  y a dans  le  jour  & dans 
la  nuit  certaines  heures  qui  font  funeftes,  de- 
quoi  ils  prétendent  avolf  connoilfance  par  le 
cours  des  étoiles , qu’ils  obfervent  éxaélement. 
Pendant  ccs  heures  là  ils  ne  s’apliquent  à 
rien  : ils  n’entreprennent  ni  de  trafiquer  , ni  de 
cultiver  la  terre,  ni  de  fe  mettre  en  chemin  pour 
voiager , ni  aucune  autre  chofe  que  ce  foit  : ils 
atendent  qu’elles  foient  paflees.  Quand  quel- 
qu’un éternue  une  feule  fois,  c’eft  un  mauvais 
préfage.  Ils  ont  mille  autres  fuperftitions  fol- 
les & damnables , dont  il  faut  prier  Dieu  qu’il 
les  retire,  les  illuminant  par  fa  grâce,  & les 
( faifant  revenir  de  ce  profond  aveuglement. 
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- Lors- que  les  hommes  travaillent  ^ dans  leurs 
maifons,  dans  les  campagnes,  ou  ailleursT  ils 
ii’ont  qu’un  {impie  morceau  de  toile,  comme 
un  mouchoir , Air  leurs  parties  nàturelles.  En 
d’autres  tems  ils  ont  un  efpèce  de  tablier  noué, 
autour  de  leur  ceinture,  qui  leur  defeend  juf-- 
qu'aux  genoux.  Ceux  qui  demeurant  dans  les 
villes,  converfent  avec  les  gens  qui  y font,  ou 
qui  font  à leur  ferviee-,  portent  des  Cabaies. 

Les  flemmes  ont  ordinairement  un  vêtement 
qui  a douze  Côbydas  de  long,  & 2.  de  de  large 
qu’elles  fe  noüent  premièrement  autour  de  la"* 
ceinture,  puis  au-deffus  de  l’épaule  droite.-El-î 
les  ne  fe  couvrent  Jamais  la  tête,  fî  ce  n’eA  quel- 
quefois qu’elles  y font  palTcr  le  bout  de  ce  grand* 
morceau  de  toile  qui  iftnoüé  fur  leur  épaule.' 
Il  y en  a pourtant  qui  portent  un  efpèce  de  pe- 
tit corps , qui  leur  defeend  depuis  le  cou  juf-’ 
ques  fous  le  fein , & fous  les  bras  aux-quels  el- 
les l’attachent , & par-derriére  jufqu’au-delà' 
des  épaules , ce  qui  cft  comme  une  grande  gor- 
gerette  ; mais  elles  ont  toûjours  le  corps  nud 
depuis  le  l^ein  jufqu’à  la  ceinture.  Les  enfans  , 
garçons  & filles , demeurent  tout-à-fait  nuds  , 
iüfqu’à  l’âge  de  4.  encans, 

• Le  travail  à quoi  ilss’apliquent  efl:  la  culture 
de  la  terre , femer , moilTonner , planter  & pro-' 
vigner;  & outre  cela  ils  s’ocupent  beaucoup  à 
faire  du  fel.  Ils  fêment  des  racines  longues 
d’un  empan  & demi , mais  guéres  groffes , & 
qui  fervent  aux  teintures  rouges.  Il  y faut  avofr 
beaucoup  d’égard , car  on  y peut  être  aifément 
trompé,  venant  beaucoup  meilleures  dans  un 
endroit  que  dans  l’autre.  Celles  qu'on  eftime  le 
plus croifTent  dans  l’ifle  de  Tambrcve,vis-à- 
>isde  Nyfampatnam;  enfuite  ce  font  celles  de 
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Ganfam  & celles  de  Manar  ^ quand  elles  en  font 
éfedlivemenr.  La  couleur  où  elles  font  em- 
ploiées  ne  pafle  point  5 au-contraire  plus  on  la- 
ve les  dto^s  où  elle  eft  mife , plus  le  rouge  en 
eft  beau. 

Ce  païs-là  raporte  par  an  à Ton  Roi  plus  da 
1700000.  pagodes.Souvent  en  voiageant  au-tra- 
vers  du  Roiaume  je  me  fuis  étonné  du  grand  re- 
venu qu’il  produit,  ne  Lâchant  d’où  l’on  peut 
tirer  tant  d’argent ,,  car  le  peuple  y eft  pauvre , 
& mène  une  miférable  vie.  Ceux  même  qui  font 
riches  n’ofent  le  faire  paroître,  ni  en  vivre 
plus  àleuraife,  parce-que  quand  les  Gouver-r 
neurs  lefavent , ils  ne  manquent  pas  de  prétexte 
pour  les  ruiner , prenant  ocafion  de  quelqu’une 
de  leurs  aftions,  où  à-peine  y, aura-t-il  feule- 
ment une  ombre  de  faute. 

Ils  ne  font  pas  propres  dans  leur  manger; 
& ne  le  font  qu’extérieurement  dans  leurs  per-y 
fonnss , hommes  & femmes  fe  lavant  feulentroii 
,fe  baignant,  une  ou  deux  fois  le.  jour,  en  de  l’eau 
froide , ou  chaude.  Comme  les  uns  & les  autres 
portent  les  cheveux  longs , ils  fe  lavent  la  tête 
d’huile, tous  les  10.  ii.  ou  i<j.  jours,  ceux  qui  en 
ont  leraoien  fe  fcrvaj?c  d’huiles  odoriferentes ^ 
h’y  lai  liant  aucune  ordure. 

Les  Maures  qui  font  dans  ce  pais-làtirenii 
foute  leur  fubfiftance  du,  Roi.  Les  Perfans 
font  ceux  qui  ont  le  plus  de  crédit  à fa  Cour. 
Cette  nation  eft  la  plus  fuperbe  & la  plus  or- 
gueilleufe  de  toutes  celles  qu’on  voit  aux  Indes  , 
& pille  les  autres,  dans  les  lieux  où  elle  a pats 
au  gouvernement.  Ces  gens-là  font  métier  de 
prêter  à ufure , & ne  craignent  pas  de  prendre 
^ au-moins  4.  pour  ipo.,chaque  mois , &i5,  pojç 
' 100.  lors  qu’ils  prêtent  à des  Gouverneurs , ou 
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a des  perfonnes  qu’ils  lavent  être  fort-prelTées. 

C’eft Principalement  par  cette  voie  qu’ils  s’en- 
richillent,  fuçantles  Gemives  & les  épuifant 
jufqu’à  la  moelle  , fans  épargner  leur  propre  * 
nation,  quand  l’ocafionfe  préfente. 

Les  principales  forterefles  du  Roîaume  font  I 
Condiveri , Condepouli  & Golconda  , quoi- 
qu’il y en  ait  plufiairs  autres  moins  confîdéra-  ‘ 
blés , comme  je  l’ai  vu  en  voiageant.  Condi-  * 
veri  conferve  tout  le  pais  qui  eft  au-deçà  de  la  ‘ 
rivière,  & le  met  à couvert  contre  lès  Gentî- 
ves.  Ils  tiennent  que  c’eft  une  place  imprena-  ' ! 

ble  , à-moins  que  ce  ne  foit  par  trahifon  , ainfi-  j 
qu’elle  fut  prife  par  les  Maures,  il  7334.  ou  ' 
35.  ans. 

' Il  y a toujours  dans  cette  forterefîe  des  pro-  ' 
vifions  de  vivres  pour  z.  ans.  Elle  ne  manque  ja- 
mais d’eau.  L’ifluë  en' eft  par  un  fentier  plein  de 
détours  , & dans  un  lieu  fort-haut , n’étarit  ac- 
ceffible  par  aucun  autre  endroit. 

■ Sur  le  haut  de  la  montagne  où  elle  eft  fituée  il 
y a affez  d’efpace  pour  lemer  des  grains.  La  • 
plupart  de  la  garnifon  eft  de  Gentives.  Ils  y font 
comme  en  efclavage  , n’ofant  defeendre  que 
très-rarement  dans  la  ville , ou  n’y  defeendant 
jamais.On  y entretient  auÆ  quelque  cavalerie. 

La  forterefle  de  Condepouli  eft  à-peu-près 
femblable.  Les  garnifons  de  chacune  de  ces  pla- 
ces conftftent  en  3 . ou  4ooo.foldats,ou  du-moins 
devroient  mouter  à ce  nombre  : mais  les  Com- 
mi(îaires&  les  Oficiers  d’intelligence  enfem- 
ble  n’y  en  tiennent  pas  plus  de  zooo.&  profitent 
de  la  paie  de  ceux  qui  manquent. 

Ceux  qui  peuvent  fe  rendre  maître  de  ces  z. 
places , le  font  bien-tbt  de  tout  le  plat  pais:  car 
dtani  fur  des  montagnes , où  il  n’y  a d’accès  que 
' ; ...  par 
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par  un  feul  endroit  impraticable  pour  peu  qu  on 
trouve  de  réfiftance  , il  faut  que  tout  cede  à ceux 
qui  les  tiennent.  Les  autres  forts  de  Naudigen  , 
de  R agamandraga , & d’Eclour  ne  peuvent 
pas  faire  une  grande  réfiftance.  Le  principaj 
Oficier  qui  ait  infpeéliôn  fur  ces  fofteiTflfes , eft 
un  Maure , qui  a fous  lui  quelques  Naicques  , 
qui  font  Gentives  i il  gouverne  le  plat  pais  qui 
en  eft  voifin. 

. Le  Roiaume’eft  divifé  en  Gouvernemeris 
qu’on  aferme  tous  les  ans.  Les  noms  de  ceux 
que  je  connois  font , Condiveri , Bellum , Corr 
de,  Venicorde’,  & Nyfampatnam'.  Ils  font 
tousau-deçà  de  la  rivière,  & Condiveri  eft  le 
chef  de  tous  les  autres.  Les  fermes  en  produi- 
fent  tous  les  ans  , en  argent , en  ferges , en  fel, 
en  toiles  peintes  & autres  40000.  pagodes. 

Condepouli , Mafulipatnam  , NaglawancC, 
Sandrapatla,  Gelapondi,  Ecou r, font pla- 
ces des  villages  de  la  dépendance  defquellesfe 
tire  la  principale  partie  de  l’indigo  qu’achè- 
tent les  Hollandois  & les  autres  Marchands  ^ 
pour  le  tranfporter  du  côté  du  Nord , à Chaul , ' 
& à Dabul.  Maison  n’en  a point  tiré  depuis*, 
ans , à caufe  de  la  guerre  qui  a réduit  ces  gens- 
là  dans  la  dernière  mifére  j c’eft-à-dire,  la  guer- 
re que  les  habitans  de  Nyfamyca  ont  contre  les 
Portugais  de  Chaul.'  ‘ ‘ - - ; • ' 

V *Ragama.ndraga.Tatcpaqüeeft  une'ifle  qui  a 
d’un 'côté  la  mer,  & de  l’autre  la  rivière  dé 
Narfapour  Petâis , qui  fe  décharge  dans  la  mer 
proche  de  Perour.  Cette  ifle  eft  très-fertile , & 
abonde  en  diverfes  denrées.  La  rivière  de  Nar- 
fapour Pétais  eft  fort  large  : on  pourroit  faire 
fur  fes  bords  des  doublages  , & conftruire  des 
vaifleaux  de  4.00.  tonneaux.  Mais  on  n’en  peut 
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iortir'  aifément  qu’au  mois  d’Oftobre , que 
commence  la  mouflon  des  vents  de  Nord.  Le 
bois  dont  on  fe  fert  pour  les  conftrudlions , des- 
cend du  haut  païs’fur  l’eau. 

On  fabrique,  dansle  Gouvernement  de  Ra- 
j|amand^aga  ,;quantité  de  Betilles , des  SalaoEi- 
poris  & des  'Paixalles.  A Tatepaqué  on  fabri- 
que des  Dongrais , qui  font  nommez  Dongrais 
de  Peta , des  Betilles  ; & à Nafapori  & Condc- 
pouli , quantité  de  fines  Parcalles, 

' Mafulipatam , ou  M^fulipatnam , fournit  du 
ïcl*  dn  ris,,  quel  tjues  fergcs,' mais  qui  ne  font 
]pas  fi  bonnes  que  celle  de  Nyfampatnam  jdes 
toiles  & quelques  autres  marchandifes,  dont  les 
ïfermes  montent  par  an  à iSoooo.  pagodes.  Les 
droits  de  Kyfampatnam  font  afermcz  ç^ooo. 
pagodes.  Le  Gouverneur  qui  y eft  prefentemenc 
en  donne  bien  looo.  pagodes  déplus,  parce- 
iqu’il  a fous  fermé  d*un  autre. 

Pe^^ççfoipjjvçdç  55.W.  pagodîs  U Roi 
Éaidonnc  au  Gouverneur  pour  fes  gages  & pour 
fâdépence  , & aux  autres  Oficiers  qui  font  avec 
lui  dans  le  gouvernement  8000.  pagodes , & les 
' ’babitans  de  Nyfampatnam  lui  en  donnent  5000. 
jklais  très  peu  de  fes  domefiiques  font  paiez  en 
jirgent.  Il  les  paie  en  ris-fale,  en  fel,  & en  grains 
^n’il  leur  compte  à un  tiers  plus  cher  qu'ils  ne 
valent.  Les  principaux  Oficiers , comme  le 
^ad>andar,  le  Prêtre,  le  Juge,  & quelques  au- 
4:res , font  paiez  en  argent.  > 

- Le  Gouverneur  fait  une  groffe d'épence  & en- 
«reticnc  un  train  tel  qu’il  n’y  en  a point  dans 
jiospaïs.de  l’Europe  qui  en  ait  un  plus  magnifi- 
'jque,  & qui  le  porte  plus  haut  que  lui.  Le  Gou-, 
, vernement  confifte  dans  la  ferme  des  droits  du 
Roi  > qui  fe  renouvelle  tous  fes  ans  j & fe  donne 
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au  plus  ofrant , qui  pour  s’enricliir  gouverne  a- 
avec  beaucoup  de  dureté , & accable  tellemenc 
les  babiçans  3 qu’ils  font  tout-àrfait  à plaindre. 

Les  Gouverneurs  3 paient  levfrs  fermes  eo  %. 
ter  mes  de  4;  mois  ea,  4.  mois.  S’ils  gagnenÉxlu 
bien  ce  n’eft  pas  fans  peine.  Il  faut, qu’ils  tra- 
vaillent furieufement  j encore  eft-il  incompré- 
henfible  comment  ils  peuvent  lever  ce  jqu’ils  * 
donnent,  &ce  qu’ils  retiennent. 

S’ils  n’oüt  pas  achevé  de  paier  au  bouc  de 
l’an  3 ils  font;  le.  plus  fou  vent  fitmalcraitez  de 
^coups , que  de  leur  vie  ils  ne  fe  rétablilTent  en 
parfaite  fauté 3 comme  çelaefî.arivé  de  mon 
lems.  Quelque^  profits  qu’ils  faflentils  crient 
toûjours  comme  s’ils  perdoient  ; car  comme 
lien  vie  régne  extrêmement  parmi  ces  eens-ià, 
quand  on  fait  qu’ils  ont  beaucoup  gagne , on  ne 
manque  pas  de  les  charger  de  quelque  accXifo- 
-tiou  qui  les  fait  tomber  dans  la  difgrace  de  leur 
. Prince , qu’ils  l’aie<«  méritée  ^ ou  non.  • * 

; On  ne  parvient  à aucun  emploi  que  par  pré- 
fcns,  ou  par  intrigué.  La  plupart  des.  Gouver- 
neurs , ou  F ermiers , font  des  Bramines , ou  des 
Benjanes  3 gens  rufez  s’il  en  fut  jamais,  éxercée 
en  toutes  fortes  de  filouteries , qui  favent  ad- 
mirablement paiierde  paroles,,  & s’accomth<> 

.der  auxtem^,-  qui  s’humilient  jufqu’à  Pcitré- 
mité  , ■ quand  ils  ont  befoinde  quelquîuh  pôifr 
;quelqüe  ifaiïe patticuliére , & font.impoirtiins 
jufqu’à  l’éfronterie.  • . ■> 

Peu  de  Maures  veulent  entrer  dans  les  fecttiesî 
mais  51s  lecherchcnt  volontiers  les'cOmmif- 
dîons  d’InfpeébsurS  fur  la  conduite  des  Gouveà* 

, ftfeurs  qui  lies  Ont  ^ & qui  font  obligez  de  leur  ^ 

faire  ^ gros- pYéferïs.,  pour  leur,  faire  fernadr  ' 

les.  yeux.  C’eft  par.  là  que  les.  plairites  des 
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pauvres  ne  peuvent  venir  jufques  aux  oreilles  de 
ceux  qui  ont  Tautorité  en  main , pour  les  rapor- 
•ter  au  Roi , afin-qu’il  y foit  pourvu  j & jc^eft 
•auffi  par  cette  voie  que  tout  le  pais  eft  ruiné:  • - 
i Ainfî  les  Gouverneurs  n’ont  qu’à  gagner  le  Sa- 
-bandar&  quelques  autres  Oficiêrs,'  pour  avoir 
la  liberté  de  faire  tout  ce  qu’ils  veulent.  Car  en 
aiant  leurs  témoignages  , ils  fe  difculpcnt  faci- 
lement auprès  des  Tréforiers  } des  Infpefteurs 
généraux  ',  & de  ceux  qui  ont  les  fermes  géné- 
rales. Souvent  même  ils  leur  font  voir  qu’il  s’eft 
trouvé  quelque  empêchement  à ce  qü’ils  aient 
:pû  lever,  tomme  à l’ordinaire , tous  les  droifs 
qui  leur  étoient  afermez , & ils  obtiennent  di- 
minution de  leurs  fermes.  Cependant  ils  font  là 
plupart  de  ceschoferfi  grofliérement , ou  fi  im- 
pudemment,qu’on  ne  le  connoît  pas,  que  quand 
•on  le  veut  bien  ignorer  \ il  arive  quelquefois  que 
quand  les  Gouverneurs  font  pouffez  à bout les 
Sabandars  &-lcs  Infpeôeurs  ordinaires  fe  troii- 
■▼ant  participer  à leurs  friponneries , reçoivent 
'le  même  châtiment.  • 

Je  n’ai  pu  découvrir  qu’ils  euffent  aucuneLoi 
écrite,  ni- aucun  tribunal  pour  les afaires cri- 
minelles J quoi-que  quelquefois  quand  on  a fur- 
pris  des  voleurs , on  les  empale , ou  on  leur  cou- 
pe la'têt'e,  qu’on<met  au  bout rd’üne* perche, 
ijnc  des  Princeffes  filles  du  Roi , étant  mortes 
on.fupHcia  toiitè  une  familles  fur  lefoupçdn 
qu’elle  avoit  été  enforcelée  par  ces  gens-là. 

Il  arriva  une  fois  à Mafulipacan  que  des  vo- 
leurs s’y  rendirent  au  foir , comme  gens  de  con- 
>iiéquenôei  Un'd’entreeux  étoit  porté  dans  un 
palanquin',  en  homme  de  confîdération.  Ils 
logèrent  dans  laîmaifpnd’un  Maure  oùils  volé- 
/rent  iidc  ctanrfurpris  iis  uférenede  violence.  l>e 
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bruit  aiant  tait  aflembler  le  peuple , ils  s*enjfui- 
rent  , mais  il  en  fut  pris  un  qui  étoit  bleffe. 
Néanmoins  après  l’avoir  retenu  un  peu  de  tems 
en  prifon  , il  fut  relâché , fans  recevoir  aucun 
châtiment.  En  général  ils  ne  font  pas  fangui- 
naircs. 

C’eft  dans  les  mois  de  F evrier , Mars  ) Avril 
& Mai,  qu’on  voit  le  plus  de  voleurs.Cela.yieftc  • 
de  ce  que  les  rivières  le  féchent  alors , & qu’on 
les  peut  traverfer^  Ils  pillent  fouvent  des  villa- 
ges entiers  ; les  lubitans  qui  font  d’un  des  cotés 
de  chaque  rivière  allant  infu'ter  .ceux  qui  font 
de  l’autre.  Il  ne  fait  pas  feur  de  voiager  en  ces 
tems>là . Les  voleurs  fe  tiennent  le  jour  dans  les 
bois  J ou  dans  les  montagnes  j & les  habitans.de 
certains  villages  leur  vont  porter  des  vivres  ,■  à- 
condition qu’ils  les  épargneront.  Ces  defordrçs 
■ font  ceux  dont  lesGouvcrneursFermiers  fe  met- 
tent le-moins  en  peine.  J’ai  même  ouï  aflurer 
que  quelquefois  ilss’entendentavcc  les  voleurs  , 

& partagent  enfemble. 

L’année  .des  Gentives  eft  aulïî  compofée  de 
II.  mois  commence  environ  le  20.  de 
Mars.  Celle  des  Maures  fe  régie  par  les  Lunes, 

& commence  le  10.  de  Janvier.  Ils  y font  en- 
■trer  13.  Lunes  , & la  partagent  en  trois  fai- 
fons,  celle  de  la  chaleur  , qui  commence,  en 
Mars  & finit  en  Juinj  celle  des  pluies , qui  com-  • 
mence  ch  Juillet  & finit  en  Oélobre  ; & celle 
du  froid , qui  commence  en  Novembre  & finit 
en  Février.  Il  fait  alTez  froid  en  ce  pais-là  aux 
mois  de  Décembre  & dé  Janvier.  Dep'uis  la  mi- 
Mai  jufqu’à  la’mi-Juin  il  y fait  de  fi-grapdes 
chaleurs,  par  un  vent  qui  vient  dù  Nord  , que 
quelquefois  on  a pne  peiiïe  extrême  à les  fupor- 
' ter.Quand  on  tourne  fori  vifage  du  c5té  du  vent, 
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Il  fembî&*qu^n  foie  à l’ouverture  d^nn  l^r  ar^ 
dent.  Le  bois  & la  pierre  jettent  aufli  une  cha- 
kur  inctoiable  j mais  on  trouve  Peau  qu*on  boit 
>fort-froidei 

'Dans  cette  faHbn  il  y a toujours  quelqu’ûit 
que  les  chaleurs  font  mourir,  fouvent  par  leur 
’ imprudence  ; parce-qu’étant  trop  échaufez  ils 
boivent  du  lait , oudeTeau,  ou  qu’ils  en  boi- 
vent trop.  Ccfùt.cequi  fit  mourir  nbtre  com- 
'Patriote  le  Sieur  Pierre  Ifâacfz  , & j’ai  vu, 
mourir  de  la  même  manière  plufieurs  Genti- 
ves.  Si  l’on  voiage  en  ce  tems-là , on  nepeiit 
marcher  que  jufqu’à  9.  heures  du  matin  , & il- 
‘ ne  faut  recommencer  qu’à  3^heures  après  midi. 

' C’eft  un  grand  plaifir  de  voiager  quand  les  cha- 
leurs font  pafTées.,  Ils  divifent  les  jours  & les 
- nuits  en  8.  parties , mettant  60.  heures  dans  le- 
jour  naturel  comme  nous  14. 

'■  Il  y a double  poids  & double  mefure  dans  tout 
le  Roiaume,  B'n  quelques  endroits  lé  Candi,  oU: 
laBare,  eft  de  îSoJivresî  en  d’autres  elléelb 
' de  500.  livres.  Un  candi  contient  2.  Mans.  Un 
man  S.  Bijs.  Un  bijs  <>.  Ceers.  Un  ceer  H.- 
'Tols.  Ce  font  h les  mefiires» 

Jl  y a 4.  fortes  de  monnoies , des  Pagodes,, 
des  Fanons,  des  Neüels  , & des  Caffes.  Les 
Marchands  étrangers  y portent  prefentemenc 
desSérafins,  des  Larins,  & des  Réales,.  Un 
Pagode  fait  15.  Fanons  , un  Fanon  8.  ou  9^ 
Neüejs , un Neüel  3. 4.  5*  ou  d.  Caifes,  un  Séra- 
fin  ï<î.  à 17.  Fanons, un  Pagode  7.  ou  8. Larins 
«ne  Réale , 10.  ou  lo.  & demi , ou  II.  Fanons.. 

• Les  fruits  qiiicroiffént  dans  ce  pais  font  des- 
Mangas , ou  mangens , des  Bananes  , des  Li- 
mons , des  Grenades,  des  Anarfes  ou  Ananas  en 
abondance , des  Oranges  ^ des  Citrons , des  ja- 
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mes  mats  il  y en  a peu  de  ces  derntetSi  II-. y ^ 

.âufli  une  forte  de  pomme  delà  grofleur  des  plus 
grolTcscerifes,  avec  un  petit  noïau  au-dedang. 

Il  y a desjamodes  qui  font  tout-noirs  & aiçretg. 

Les  arbres  qui  les  produifent  fe  trouvent  en 
quantité  dans  toutes  les  Provinces  ^ en  cer- 
tains endroits  on  en  voit  des  bois  entiers  , dont 
on  fefertpourfaire  desouvrages  de  charpente. 

Ils  fournilTent  un  bruvage  forti-agréable  , quand 
•iln’eft  pas falfifié.-  . -j  . • ; d 

/ ; ' On  voit  encore  par-toutJdes'arbfeS qui  por- 
tent les  taniarins^Toiis  les  ans  au  moins  d’Avriï, 
on  tranfporte  quantité  de  râifins  de  Golconda  î 

vers  le  bas  pais,  où  les  eaux  fomachesrendent  la  : 

.terre  fi-mal  difpofée,que  la  vigne  n’y  peut  troî-  - • 

tre.  On  trouve  âülTi  dan's  toutes  lesProvincês  I 

‘ungraiwinombred’arbresde  Raies,  & plüfiéüfs.  ' j 
.autres  fortes  d’arbres  fauvages."  : ’ • - i 

Il  y a diverfes  efpècesde  bêtes  privées , & de 

- fauvages , des  tigres , des  éléfàils , des  ours  ,"des 
léopards , des  cnats-civetteS  ,<une  multitude  de 

• guenons , des  cerfs  qui  ont  par-tout  fur  le  corps 

• de  petites  taches  blanches , & qui  étant  rtîordùs 
. par  des  ferpens , n’en  foûfreht  aucune  autrein- 

- commodité  que  celle  de  perdre  üne  plâqûe- 

blanche  qui  leur  tombe.  Ils  ont  des  cornet  bOin- 
meceuxdenùtrepais.-  • • 

• . On  y en  voit  encore  d’Anne  autre  forte  ,'  qui 
n’ont  point  de  taches',  qiii  portent  lescOriVes 
'droit  en  haut  , tournées  coirtnie  fi  c’étoit  ûn- 
cour  de  vis,  étant  fort-lülh-éés , &forcagr^- 
blesàvoirv  Lors  qil’ôn  en  rencontre  de  pemi , 

: on  peut  les  rendre  anfll  privew'què  des  chiéhS , ; 

■ &'s*èn  faire  futvre  par-tout  oCf  l’on  véut  i 'fcs  j 

• £aire  manger  a la  table  & dans  la  thahVi  ' *• 

Il  y a qiianjcité  db' renards  , & de  ferpen^  ; 
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îonrquelques-tins  font  fi.  venimeux,que  ceux  qui 
,«n  font  mordus.meurent  fur  le  champ.  Il.y  en-a 
.d’un^ autre  cfpèce  , dont  les  habitans  difenc, 
.qu’on  en  a vu  qui  avoient  la  tête  oui  les  autres 
ontiaqueuèV  Mais  ce  n’eft  qu’une  reffemb lance 
de  tête;  car  on  prétendque  chaque  demi-année 
•Ils  changent  5 que  leur  tête  fe  ferme  & que  leur 
• .queuè's’ouvre  pendant  fix  mois  j.>  puis -pendant 
• fix  autres. mois  leur  queue  demeure  fermée  & 
leur  tête  ouverte.  Il'y-en.a  éncore  quantité 
-d’autres  qu’on  nomme  Cobra  Toppella,  qui 
font  auffi  très-venimeux.  , • 

Il  y a des  élans , des  belettes , des  porc-épics, 
beaucoup  de  bêtes  qui  nous,  font  étranges; 

. une  efpèce  de  rats  de  campagne , qui  tirent  fur 
. la  couleur  de  rofe , & font  d’un  excellcnrgoûc  ; 

; une  multitude  innombrable  de  bêtes  privées  ,.de 
boeufs,  de  vaches  , de  buffles,  de  brebis, ..de 
chèvres  de  trois  fortes  î mais  il  s’en  faut  beau- 
; coup  qu’elles  ne  donnent  autant  de  Lait  que  cel- 
les de  nos  Provinces. 

Tous  les  chevaux  y font  petits,  mais  très- pro- 
pres à voiager , & foutiennent  mieux  la  fatigue 
. que  ne  font  les  grands  chevaux  du  pais  ,qutfont 
fort  lâches.  Mais  on  y en  mène  de  Patane  : fur- 
. tout  ceux  d’Arabie  & d’Ormus  y font  fort  efti- 
mez. 

Dans  le  même  mois  de  Mars  I6i2.  étant  ari- 
vez  à Mafulipatnam , nous  fûmes  bien  reçus  du 
, Gouverneur,qui  nous  fit  donner  une  vefte  d’éto- 
fè  d’or , & nous  fit  conduire  à nôtre  logis  par  les 
, danfeufes  publiques.  Lesmarchandifés  que  nous 
. avions  portées , furent  auffi-tôt  vendues  argent 
, comptant.  Il  y avoir  même  des  gens  qui  venoient 
nous  aporter  leur  argent , avant-que  nous  puf- 
^ lions  leur  faire  la  livraifûQ , de-|>eur  de  n’ena- 
, vcirpas.  ' . ' En- 
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Enfuiteje  partis  avec  Samuel  Kint,  quia- 
voit  été  Sous  gouverneur  de  Paliacacte,  pour 
aller  à Bancam*  Nous  relâchâmes  à Achin , où 
■ il  fe  fait  un  gros  commerce  de  poivre.  Après 
la  permiflion  du  Roi , j’allai  à terre  trouver  fe 
Commandant  que  nous  y avions , nommé  Cor- 
neille Comans,  qui  étoit  venu  dans  le  vaiffeau 
le  Faucon , pour  traiter  avec  le  Roi , au  fujet  de 
Ticou  & de  Priaman.  Nous  fumes  enfemble 
. lui  porter  unpréfent,  afin  d’obtenir  la  liberté 
. du  cpmmerçe.Pour  paroîirc  devant  lui, on  nous 
• fit  prendredcs  habirsà  lamode  du  pais,  par 
où  l’on  nous  marquoit  que  nous  étions  les  bien- 
venus , & l’on  nous  renvoya  fur  des  éléfans.  Le 
lendemain  nous  vîmes  un  combat  d’éléfans  pri- 
.vés  & fauvages , qu’on  fit  battre  enfemble. 

Mais  ce  qui  nous  fit  grand  pitié , fut  de  voir 
. le  traitement  que  reçut  celui  qui  avoit  la  garde 
de  l’éléfant  du  Roû  Parce-qu’il  étoit  venu  un 

{>eu  trop  tard , il  fut  livré  à l'éléfant  fur  lequel 
eR oi  étoit  affis, qui  le  prit  3. fois  avec  les  den ts> 
l’enleva, & le  jetta  en  l’air,u-bien  qu’il  fut  tout- 
brifé  & mourut  fur  la  place.  Perfonne  n’ofa 
lui  donner  le  moindre  fecours , ni  même  faire 
femblant  de  s’apercevoir  de  fon  infortune. 

Le  Roiaume  a’ Achin  eft  au  bout  feptentrio- 
, nal  de  Sumatra  par  les 4.  degrés  iS.  minutes  de 
latitude  Nord.  On  y recueilloit  autrefois  beau- 
coup de  poivre  j mais  maintenant  il  s’y  en  .re- 
cueille peu , le  Roi  aiant  fait  couper  la  plus 
grande  partie,  des  arbrilTeaux  , & fait  femer 
du  ris  en  leur  place.  *• 

Ce  Prince  eft  continuellement  en  guerre  avec 
fes  voifins,  fur-tout  avec  le  Roi  de  Johor, 
quoi-qu’ilen  aitépoufé  la  Sœur.  Ses  fujcts  le 
redoutent  beaucoup  à-caufe  des  tirannies  qu’il 
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éxefee  füf  èuîïj  irt ventant-  fans  èeflè  liou- 
Teaux  genres-  de  mort  & d’îaucres  fuplicès*,- 
>pour  avôirle  plaifirdelcstourriientêf. 

. S’il  arive  qu’un  homme  i ou  üne'fernme  faflTe 
la  moindre  faute  , ou  feulement  quelque  chtNfe 
qui  lui  déplaife,  il  faut  quelqu-efois  que  toute  fa 
race  en  patifTe.Il  ne  fe  palfe  guércs  de  jours  qu’il 
ne  faffe  fuplicier  quelqu’un.  Faire  couper  le 
irez , les  mains,  ou  les  jambes,  n’eft' qu’un  jeu 
'à  quoi 41  s^éxerce  ordinairement  puis  ilenvoîo 

■ lés  mutilez'en  exil  dans  l’i'ile  PuloWaivvi^- 
à-vis  d’Achin.  Il  a de  belles  '’gàl'él'es  • ^ de 
' beaux  canons  de  fonte.  Entfe-aiitre's  il  eri  a um 

qu’on  charge  déplus  de  115.  livres  de  fer.  Il 
'entretient  un  grand  nombre  d’éiefaUs. 

JéVisleRoidePahan,  dont  celui  d’Achiii 
a conquis  le  pais,  Çç  tdanlpôrté'à  Achin  plus^ 
‘de  l'ooGOi'  de  fes  habitaps-,  qiU  coUrbit  après  ce 
defniet  comme  les  gens  du  commun’.  On  tient 
iquelfeRoi  d*Aebinà  fait  cacher  dans  un  trou, 
enterre  plusdei'ç.  bares > oU'bahârs d’or, chà» 
eune  du  poids  de  jtfo.  livres. 

Lof»-que  noujeûmes  eipédié'  noS  afaires  à 

■ Achin,  & quej*etis  fait  charger  à mon  bord 
le  poivré  que  nôtre  Cô'mtnàndant  y avoit , je 
-pris  la  roiite  dé  Jàccatrà , parlé  défcrbit  de  |Vla- 
'lacca.  Quand  nous  fûmes 'pat  le  travers  de  la 
-ville  de  ce  nom , noùs  y ancrânies  aflez  proche 
-pour  voir  au  cadran  quellfe  heure  il  étoit,  &■ 
par^  conféqtjertt  pour  enbiért  contempler  la  fi— 
tuatiott.  -Enfuite  nbus  àîldmés  faire  de  l’eau ’à 
Tille  de  Carimon ,,  qui  eft  d’evaripre  détroit  de- 

'Sîncapürà,  &bù  il  y àdé'fôrt-graHdsàrbres^ 

• qui  peiiv^ent  fcrvir  à faire  désm^y,  prême  à dts- 
carraque  s.  ' 

Aptes  cela  tiôuis  fûmes  Peldchferdanï la  rîViéte- 
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«fejambr,'  oùle  Sieur  André  Soilri  trâfiquoîc. 
& achetoit  du  poivre  pour  la  Compagnie. Nous 
y déchargeâmes  quelc^ucs  paquets  de  mouchoirs 
& de  toiles.  Cette  rivière  de  Jambi , ou  Jarn- 
bai , eft  par  les  <>o.  minutes  de  latitude  Sud  , 
dans  rifle  de  Sumatra.  Il  la  faut  remonter  2f. 
lieues  pour  venir  à nôtre  loge.  Le  poivre  s’jr 
vendoit  alors  6.  réales  & demie  de  huit  le  pi- 
col,  qui  eftde  Ï20.  livrés.  Autrefois  on  en  ti- 
’roit  )üfqu‘à  iioo.  laftcs,  mais  à prefent  on 
n’en  tire  pas  plus  de^  900.  On  l’amène  du  païs 
des  montagnes  dans  des  canots  qui  dcfcendehc 
lîir  la  rivière. 

Le  7«  de  Novembre  161$.  nous  terrîmes  k 
Jaccatra , oû  nous  aprîmes  j avec  beaucoup  de 
Ibrprife  3 que  le  Général  Coen  étoit  en  guerre 
avec  le  Roi  de  Bantam , & qu’il  fe  fortifioic 
pour  réfifterà  fes  ennemis.  Nous  y vîmes  une: 
cornette  à queue,  qui  paroifloit  fur  cepaïs-Jà. 

Le  II.  de  Décembre  i<îi8.  je  me  rembarquai 
fiir  VAnge , pour  retourner  à Suratte.  Nous  ren- 
contrâmes proche  du  cap  Pontam  Java,  un* 
Vlîger  de  Java,  monté  par  un  Flamand  de- 
Bantam , qui  nous’  aprit  que  les  Anglois  s’q- 
toient  emparez  par  trahifon  d’un  de  nos  vaif— 
féaux , nommé  le  Lion  Noir , qui  Venoit  de  P,q-- 
tane  j ce  qui  nous  fit  prendre  la  réfolution  de 
retourner  à Jaccatra.  ^ 

Sur  cette  nouvelle  que  nous  y portâmes , il? 
fut  jugé  à propos  de  fortifier  nôtre  loge,  & de- 
là mettre  en  état  de  défenfe  contre  les  infultes- 
des  Anglois.  On  l’entoura  donc  de  palifladcs>. 
& l’on  y éleva  des  rempars  de  terre. 

Les  Javanois  aiant  vu  nos  travauxi,  commen* 
cérent  auffi  à fe  fortifier  i & nous  qui' vîmes- 
qu’il  fallûit  périr  y fi  nous  n’étions  pas  en  étae. 
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'de nous  maintenir,  nous  entreprîmes  de  faiTC' 
de  nôtre  loge  un  fort  capable  de  réfîfter  aux 
'âflauts  de  ceux  qui  voudroient  l’acaquer,  & 
chacun  y travailla  de  toute  fa  force. 

Ainfî  dans  un  tems  où  les  Hollandois  ne 
• penroient  à rien  moins  qu’à  s’emparer  d’une 
place  dans  les  Indes , n’y  à s’en  aproprier  par  - 
' aucune  autre  voie , aïant  alTez  d’afaires  furies- 
‘bras,  la  nécelïïté  les  contraignit  d’en  ôcuper 
‘tne , & d’y  bâtir  une  fortéreffe , qui  eft  deve- 
nue leur  boulevart.  Ils  doivent  cet  établilTe- 
ment  à la  jaloufie  des  Anglbis , qui  ne  croioient 
pas  que  la  guerre  qu’ils  leur  faifoient  leur  dût 
procurer,  cet  avantage.  Les  hommp  forment 
'des  projets , & Dieu difpofe des cve'nemens.  _ 

■ ' Le  Roi  qui  vit  de  quelle  cônféquence  droit 
'nôtre  entreprife,  &qui  autrefois,  avoir  eu  de 
"nous  du  canon  , fit  faire  des  batteries  j fi-bieir 
•que  de  part  & d’autre  on  fut  fur  la  défiance, 

& l’on  pouiïa  les  ouvrages  avec  le  dernier  em- 
•preffemenr.  Mais  les  javanois  étant  infiniment 
•plus  forts  de  monde , & aiant  les  matériaux  à 
fouhait,  avançoient  beaucoup  plus  leurs  tra- 
vaux, que  nous  les  nôtres.  Ils  drelTérent  dans 
'une  nuit  une  batterie  de  cables,  de  bois  &de 
terre  dans  la  log^e  des  Anglois , vis-a-vis  notre 
nouveau  cavalier , & y auroient  fait  un  fort  ca- 
■pable  de  nous  empêcher  l’entrée  de  la  rivière,, 
fi  l’on  n’y  eût  pourvu. 

Le  Dimanche  de  Décembre  I6i8.  le 
Confeirs’etant  alfemblé  , & aiant  confîderd 
nôtre  perce  comme  certaine , & que  toutes  nos 
afaires  alloicnt  être  ruinées  dans  les  Indes , il 
fut  réfôlu  qu’on  tiendroit  ferme  , qu’on  conti- 
nuéroit  à fe  forci  fier,  & qu’on  agiroit  ofenfive- 
ment.  Pour  cet  éfet  le  Comnaislc  Fevre  fut  en- 
voie 
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voie  à la  loge  des  Anglois , afin  de  leur  décla- 
rer gue  s’ils  n’ôtoienc  la  nouvelle  batterie  qu’ils 
avoient  fait  élever  , nous  la  détruirions.^ 

••  • Les  Anglois  s’en  excuférentjdifant,  que  c’ér 
toit  l’ouvrage  du  Roi  & de  fes  gens  qu’il  n’é- 
toitpas  en 'leur  pouvoir  d’y  toucher,  & n’en 
nvoient  pas  auffi  l’intention.  Dès-que  la  Fèvrc 
fut  forti  de  leur  loge , les  J avanois  y entrèrent , 
& l’ocupérent.  Nôtre  Général  fit  auffi  prendre 
les  armes  à tous  fes  ^ns , & leur  ordonna  de  fe 
tenir  prêts  pour  le  premier  coup  de  cloche. 

’Acefîgnal,  j’allai  avec  ma  troupe  mettre  le 
feu  au  quartier  delà  tranchée.  Pierre  Dirckfz 
le  mit  au  quartier  des  Chinois*,  & Pierre  vart 
Ray  à la  loge  des  Anglois  & à la  batterie.  On 
tira  fur  nous  cinq  coups  de  canon  de  l’angle  qui 
avançoitdansla  rivière;  mais  ils  ne  firent  au- 
cun mal.  Alors  les  Javanois  commencèrent 
auffi  à tirer  de  la  ville.  Les  femelles  des  fou- 
liers  d’un  Charpentier  auprès  de  moi  furent 
emportées , & les  deux  talons  du  Commis  Jooft 
Grendel  le  furent  en  même  tems , avec  la  jambe 
d’unfoldat.  Le  boulet  étoit  de  4.  livres,  &il 
bondit  de  terre  dans  la  porte. 

. Le  Gouverneur  m’ordonna  de  faire  tirer  fur 
la  ville,  de  la  batterie  du  cavalier , quin’étoic 
encore  qu’à  demi  elevé , afin  de  voir  fi  l’on 
pourroit  faire  brèche  dans  la  muraille.  On  y 
tira  50*  coups  de  canon  de  demi-calibre;  avant- 
la  nuit , fans  rien  abattre,  nous  celTàmes  pour 
épargner  la  pcHidrc.  Les  gens  de  la  ville  ne  de- 
meurèrent pas  enrefte.  Nous  eûmes  ce  jour-là. 
15.  hommes  de  tuez,  3.  Hollandois , & 12. 
'Noirs,  & 8.  ou  10.  debleflèz.  - 
-,  La  ville  de  Jaccatra-,  dans  l’ifle  nommée 
la  grande  Jaya , eft  fîtuée  par  les  4.  degrés  loL 
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'minucçi,  à 12.  lieues  d.' Bantam , vis-:à-vis  de  ; 
la  rivière , & etitoiirce  d’un:  bonne  muraille  de 
pierre  rouge.  Il  y avoit  alors  un  cavalier  fort  : 
çlevéavec  du  gros  canon  y &,des- rempars  au-  a 
dçflbus , dont  on  nous  incommpdoitjfort , luflîv  :l 

bien  que  d’un  baftioi;»  à l’entrée  de  la  rivière,  ^ o 
que  le  Roi  fit  boucher  avec  dès  eftacades,pour 
nous  empêcher  d’en  fortir. 

Nbtre  loge  confiftoit  dans  un  nouveau  bâtf- 
ment , nommé  Maurice , t^ui  régnoic  fur  la  ri* 
viére  j & dans  le  vieux  nommé  Naflau , au 
coté  méridional.  Il  y.  avoit  au  côté  .feptcntrio- 
nal  une  courtine  de  terres  le'long  du  rivage  ÿ 
& une  palHTade  de  piés  de  hauteur  * & de  7i 
d’épaifleur,fans  parapet,fi-bien  que  Ics.enncmils 
nous  y voioient  à découvert , & il  y avoit  j.  an* 
gles  ouversau  côté  oriental,*  où  étoit  à^detni 
élevé  du  côté  de  la  ville  le  cavalier  , fur  lequel 
il  y avoit  2.  pièces  neuves  de  canon  de  foute  dic 
demî-calibi*e.  L’angle  qui  étoit  fur  la  rivière  s 
ducôtédu  logertient  de  Mauriée  , étoit  élevé 
4e  2.  piés  au'deiTus  du  rez  de  chaulTée^  & en* 
touré  de  quelques  défences  contre  une  irrup- 
tion , mais  non  à l’épreuve  du  moufquet  , il  y 
avoitdeflus  2.  pièces  de  canon  de  fonte  , & ç. 
pièces  , groffes  & petites  , d’une  autre  forte 
d’artillerie.  . , . \ 

, L’angle  qui  étoit  au  Nord*cfi: & qui  regar* 
doit  la  mer,  étoit  de  même  hauteur  que  la  coai> 
tine , avec  dc^  paliffades  jufqties  au  parapet , 8t 
un  toit  de  bois  pour  fe  garantir  de  la  phiie,  avec 
7.  autres  pièces,  grofles  & petites , de. la  même 
artillerie>  Au  côté  du  Nord-eft  il  n’y  avoit 
point  encore  d’angle  commencé  , quoi  que  bien 
néceflaire  ; il  n’y  avoit  qu’une  défenfe  raite  de 
bambouc  au  logement  de  Naflau , & une  gale- 
. rifi- 
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rie  d’où  l’on  pouvoir  tirer  du  moufqucr. 

Le  lendemain  le  Général  m’établir  Capitai- 
ne Major  de  toute  la  compagnie.  On  continua 
tout  le  jour  à tirer  fur  la  place , & l’on  travail- 
la fans  celTe  à relever  le* cavalier  qui  s’étoit^ 
boulé  J & comme  nous  étions  à découvert  en 
tirant,  nous  fûmes  obligez  de  nous  couvrir  de 
nos  belles  toiles , & de  marchandifes  de  prix. 
Un  Lieutenant  nommé  Abralum  Janfz,  aiatic 
été  commandé  avec  90.  foldats  & matelots , 
pour  aller  rendre  martre  de  là  batterie  des 
ennemis  qui  étoit  de  l’autre  coté , à l’entrée  de 
la  rivière,  demeura  lùr  la  place  avec  7.  hon*- 
mes  , par  leur  peu  d’expérience.  Çet  incident 
aiant  encore  relevé  le  courage  des  Javanois , ils 
mirent  la  tête  du  Lieutenant  au  bouc  d’un  mât , 
devant  la  batterie  du  cavalier  , & élevérent 
malgré  nous  une  autre  batterie  dans  le  quartier 
des  Chinois , proche  du  logement  de  Naffau. 

La  tiouvelle  de  ce  commencement  dé  guerre 
aiant  été  portée  à Bantam,  le  Pangoran  fut  fort 
irrité  de  ce  que  le  Roi  de  faccatra , avoit  fouv- 
fert  que  nous  enflions  fait  des  travaux,  8f  de  ce 
qu’il  ne  s’y  étôit  pas  opofé  dès  l’abord.  Néan- 
moins quoi-qu’il  fût  animé  depuis  longtems. 
contre  le  Roi  à-caufe  de  nous,  comme  il  crai- 
gnoit  que  fi  nous  demeurions  vainqueurs , nous 
n’allaffions  aufli  Pataquer , il  envoia  dufecqurs 
àjaccacra.  D’ailleurs  lès  Anglois  ne  ceffoieni 
de  l’animer , & lors-qu’ils  aprirent  que  nous 
avions  brûlé  leur  loge  & leur  batterie,ils  voulu- 
rent auflS  brûler  la  nôtre  àBantamimais  le  Paa- 
goran  ne  le  voulut  pas  permettre. 

Le  17.  de  Décembre  itfiS.  apres  avoir  paflTé 
les  jours  & les  nuits  à travailler  à nos  ouvrages , 
Ije  Général  fit.  faire,  une  çevuë,  où  nos  gens  fe 
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trouvéi*ent  être  140.  hommes  en  état  de  porter 
les  armes,  en  y comprenant  So.  Noirs.  Ils  fu- 
rent tous  diftribuez  en  deux  compagnies , l’une 
fous  mon  commandement , & l’autre  fous  célui 
du  Sieur  Carpentier.'  Il  y avoir  en  tout , avec  les 
femmes  & les  enfans,  plus  de  350.  perfonnes. 

> Le  29.  onze  yaiffeaux  Anglois  venant  de  Ban- 
tant  parurent  à la  vue  de  notre  Ilote.  Le  lende- 
main le  Général  Coen , par  l’avis  du  Confeil , 
m’aiant  autorifé  pour  commander  en  Chef  dans 
la  loge , fe  rendit  à bord  pour  faire  tête  aux  en- 
nemis & atendre  dans  le  détroit  de  la  Sonde 
nos  yaiffeaux  qui  dévoient  venir.  Il  laiiTa  pour 
■Capitaine  fous  moi  Jean  de  Gorcum , Pilote  du 
hton  d'Or  i & pour  Confeiller  Pierre  van  Ray 
Sous-commis. 

Le  Général  monta  îe  Vieux  Soleil  qui  revenofe 
du  Japon  avec  une  cargaifon  très-riche , & il  a- 
voit  fous  fon  pavillon  le  Delft , le  Lion  /TOr,  les 
■Armes  d' Amfierdam  y P Ange,  le  Faucon,  & le 
Chajfeur , qui  avoient  prefque  tous  leurs  cargaî- 
fons  entières.'  Sur  le  foir , 400.  hommes  de  Ban- 
tam  vinrent  ^accatra  par  la  rivière  d’Anque.^ 

Le  31.  le  Général  Coen  mit  à la  voile,  & 
porta  fur  les  Anglois  > mais  comme  il  étoit 
obligé  d’aller  trop  près  du  vent,  il  ne  les  put 
joindre.  La  flote  Angloife  alla  enfin  moüillcr 
l’ancre  à une  portée  de  moufquet  de  la  fienne, 
avec  le  pavillon  rouge , & le  Général  envoia  utr 
Trompette  dans  un  canot  tout-proche  du  bord 
du  Général  Coen , qu’il  ne  voulyt  pas  aborder , 
pour  le  fommer  de  fe  rendre,  à-faute  dequoi 
lesAnglois  proteftoient  d’aller  le  prendrejfom- 
mation  qui  fut  acompagnée  de  termes  injurieuxj 
& de  étoffés  menaces. 

Leleudemain  i.  de  Janvier  16Ï9,  les  deux 

flo- 
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Cotes  s’étant  mifes  fous  voiles , les  Anglois  fe 
retirèrent,  & on  les  perdit  de  vue.  Le  3.  nôtre 
Général  pafla.par  le  travers  dejaccatra  pour  al-  " 
1er  à Amboine.  Il  nous  envoia  un  canot  avec  7, 
hommes,  S.  demi-barilb  de  poudre,  & une  lettre 
pour  moi.  Les  Anglois , après  l’avoir  fuivi 
quelque  tems,  revinrent  à la  rade  de  Jaccatra, 
au  nombre  de  iS.  vaififeaux  j de-forte  que  nous 
nous  vîmes afliegez  parles  Javanoisfur  terre, 

& par  les  Anglois  fur  mer.  Les  Jav  anois  tachè- 
rent de  nous  empêcher  d’avoir  de  l’eau  ; mais  ce  • 
fut  vainement.  Le  Lion  Noir  que  les  Anglois 
nous  avoient  pris  tout  chargé , fut  brûlé  de  nuit 
avec  fa  cargaifon  jufqu’à  la  quille. 

Le  13.  qui  étoit  un  Dimanche  matin  , le  4. 
aflrgledenos  retranchement,  du  côté  du  loge- 
ment de  Naflau , étant  achevé , je  fis  planter  de 
nouveaux  drapeaux  fur  tous  les  quatre  angles,  de 
chacun  defquels  je  fis  battre  la  ville!  Cette  nou- 
velle batterie  d’un  4.  angle,  qui  n’avoit  pas 
encore  été  vue,  & ces  4.  drapeaux  nouvelle- 
ment arborez , cauférent  tant  de  terreur  aux 
habitans,  que  le  lendemain  nous  trouvâmes, 
proche  du  vieux  logement,  des  billets  écrits  en 
Javanois,  où  il  émit  parle  de  paix , & comme 
perfonnene  pouvoir  affez  bien  les  lire,  &:  en- 
core moins  écrire  , on  prit  le  parti  d’y  répon- 
dre en  Chinois , ou  en  Malais , & d’envoier 
quelqu’un , avec  une  bannière  blanche , porter 
la  réponce. 

Cette  réponce,  prefentéeau  bout  d’un  bâ- 
ton où  il  y avoit  une  banderole  blanche , fut 
reçue  par  un  Javanois  qui  la  porta  au  palais. 
Surlefoirle  Secrétaire  du  Sabandar  étant  ve- 
nu proche  de  nôtre  fort , aulTi  avec  une  banniè- 
re blanche , demanda  au  nom  du  Roi  de  pou- 
' ' ' " voir 
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voir  nous  parler.  Je  fis  mettre  tous  nos  gens 
fous  les  armes  J &le  Secrétaire  s’écanr  defaf- 
mé , entra  & donna  une  lettre  du  Roi , qui  dé- 
elaroit  qu’il  avoit  intention  de  vivre  en  paix  a- 
vec  les  Hollandois,  comme  il  avoit  fait  aupara- 
vant, fauffes  droits  fur  la  loge.  On  lui  répon- 
dit liir  le  champ  qu’on  nefonhaitoit  que  la  paix, 
moiennant  qu’elle  fe  fît  avec  fîncérité  i fur  quoi 
le  Secrétaire  s’en  retourna , difant  qu’il  apor- 
teroit  le  lendemain  la  réponcc. 

•Cependant  les  Javanoisfortirent  en  foule  de 
derrière  leurs  batteries,  courant  par-tout  fans 
plus  rien  craindre , & nous  fûmes  obligez  de 
leur  défendre  d’aprocher  davantage.  Ils  ne  laif- 
férent  pourtant  pas  de  paffer  devant  la  loge  pour 
aller  pêcher.  Le  lendemain  nous  reçûmes  une 
autre  lettre,  par  laquelle  , autant  que  nous  la 
pûmes  entendre,  le  Roi  nous  prioi't  d’envoier 
quelqu’un, auprès  de  lui , difant  qu’il  nous  don- 
neroit  des  otages.  Nous  députâmes  le  premier 
Commis  Evert  Hcrmanfz , avec  Jofef  de  Na- 
telaar , & le  Doflcur  de  Haan, 

■ Les  otages  nous  aiant  été  délivrez  , ils  allè- 
rent trouver  le  Roi  qui  ne  vouloit  point  enten- 
dre parler  de  paix  jufqu’au  retour  du  Général 
Coen  , à moins  que  nous  ne  ruina  fiions  le  cava- 
lier , & le  nouvel  angle  5 & nos  Députés  s’en 
revinrent  avec  cette  courte  réponfe. 

Le  lendemain  on  nous  renvoia  deux  otages , 
& de  nbrre  côté  nous  députâmes  lePafteur  A- 
drien  Jacobf/  Hulfebos,  Evert  Hermanfz  , & le 
Dodleur  de  Haan , qui  déclarèrent  que  nous  é- 
tions  forr-difpofez  à vivre  en  paix  Sc  à faire  al- 
liance avec  leRoi  jmais  que  pour  le  prefent  nous 
ne  pouvions  abattre  notre  cavalier , ni  ruiner 
aucun  autre  de  nos  ouvrages,  vû- que  les  Anglois 

fai- 
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faifoienttousleurséforts,  par  intrigues  & ou- 
vertement, pour  nous  détruire  : que  fi  le  Roi 
avoir  intention  de  renouveller  fincérement  fes 
alliances  avec  nous  , & de  nous  permettre  de 
continuer paifiblement  nèrrecommerce  , nous 
cefferions  nos  travaux  , & ne  ferions  plus  de 
nouveaux  retranchemens , jufqu’à  la  venue  de 
nôtre  Général , à-condition  que  le  Roi  n’en  fe- 
roit  plus  auffi. 

Ce  Prince  ne  voulant  point  entendre  à ces 
propofitions,  ni  rendre  de  réponccjnGs  Députés 
lui  demandérept  s’il  voulôitKlonc  la  guerre , on 
la  paix  , & s’il  falloit  ôter  les  bannières  blan- 
ches , & tenter  le  fort  des  armes  ? Le  Roi  ré- 

fionditenfinv  Oui,  Oui,  je  voi  que  lesHol- 
andois  veulent  la  guerre  ; m^is  il-  n’iniporte. 
Enfuite  ÎF commença  de  fe  plaindre  des  pertes 
que  eetté  guerre  lui  avoir  cauleeé  3 & dît  que  les 
Hollandois  avqient  encouru  la  peinede  4000. 
rcaîes,'  dont  on  étoit -convenu  dans  le  Traité 
fait  avec  le  précédent  Général , 's’ils  venoienr  à" 
faire  la  guerre  au  Roi , ou  aux  Ànglois  ; de-for- 
te qu’on  connoiflbit  bien  qu’il  n’avoit  en  vue 
que  de  tirer  de  l’argent.  Les  Députés  lui  répon- 
dirent qu’ils  me  feroient  leur  raport,  & qu’ils 
ne  doutoient  pas  que  je  ne  facilitalîe  la  paix.  Le 
Roi  parut  irrité  de  leur  réponce,  & alors  les 
Députés  lui  demandèrent  ce  qu’il  lui  plaifoiil 
donc  de  me  faire  dire.  Il  répondit  , Tida  Mau 
Candatii  fur  quoi  ils  fortirent&  revinrent  à la 
loge. 

Le  lendemain  on  vit  revenir  dans  nôtre  fore 
des  Oràncaies  potir  otages.  Je  renvoiai  auflî- 
fôt  des  Députés  , qui  trouvèrent  le  Roi  af- 
fis  au  milieu  des  Oficiers  de  fa  Cour  , & des 
principaux  des  troupes  de  Bantam.  En  entrant 

au 
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au  quartier  du  Comte , nos  gens  rencontrèrent 
3.  Commis  Anglois,  qui  leurdirent  de  quitter 
leurs  armes , & de  fe  laifTer  bander  les  yeux  , 
pour  êtrcainfi  conduits  devant  le  Roi  & de- 
vant leur  Ge'ncral.  Ils  répondirent  qu’ils  n’en 
vouloient  rien  faire,  qu’ils  venoient  pour  né- 
gocier avec  le  Roi , & qu'ils  n’avqienc  point 
d’afaires  avec  le  Général  des  Anglois. 

Ils  parlèrent  fort  aigrement  du  GénéralCoen  , 
& l’acufant  d’être  la  caufe  de  cette  guerre-,  ils 
dirent  beaucoiq?  de  calomnies  contre  lui.  jEnfin 
ilsfe  mirent  en  devoir  de  fe  faifîr  des  perfon- 
nes  des  Députés  , contre  le  gré  du  Conîte , & 
de  les  entraîner.  Mais  à la  fan  après-que  nous 
eûmes  vu  le  Roi , & conféré  avec  lui , fans  pou-, 
voir  rien  conclure , le  Comte  nous  efeorta  lui- 
même  , & nous  fit  repaffer  à nôtre  fort  j dequoi 
les  Anglois  outrez  prirent  les  arnies  contre  les 

Javanois.  , ; • , ' n ' 

Après  midi  le  Comte  reyint  demanderai  nos 
Députés  vouloient  aller  avec  lui  au  baftion  de 
Wattinex,  trouver  le  frère  du  Roi,  qui  avoir 
pouvoirs:  commiflion  pour  traiter  avec  nous. 
Lors-qu’ils  furent  auprès  de  ce  frère , qui  étoit 
le  Dommagon,  il  recommença  d’exagérer  les 
pertes  que  cette  guerre  avoir  caufées,  & à prou-, 
ver  que  nous  avions  encouru  la  peine  des  4000. 
réales,  en  conféquençe  du  Traité  par  lequel 
nous  nous  étions  engagez  , de  ne  point  faire  la 
guerre  aux  Anglois  dans  fon  pais. 

® Enfin  il  déclara  que  puiS-que  nous  ne  vou- 
lions point  abattre  nôtrepavalier  , ni  ruiner  le 
dernier  angle  que  nous  avions  fait , H pour  les 
dédommagemens  prétendus  en  conféquence  du 
Traité  , il  falloir  que  nous  païalTîons  au  Roi 
une  fomme  de  Sooo.  réales.  Les  Députés  rc- 

pon- 
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pondirent  qu’ils  n’avoient  pas  fait  la  guerre 
aux  Angloisfansraifon;  qu’ils  avoienc  louferc 
des  pertes  aufli  grandes  & plus  grandes  que  cel- 
les du  Roi  j & que  cependant  ils  nous  feroienc 
leur  xaport. 

Je  fis  alTembler  le  Confeil  pour  délibérer 
fur  cette  demande  de  8000.  réalesj  car  nous 
n’étions  pas  fort  bien  pourvus  de  poudre:  nous 
craignions  encore  qu’on  ne  nous  empêchât 
d’aller  prendre  de  l’eau  , auquel  cas  nous  n’au- 
rions pu  tenir  deux  mois  contre  les  Javanois  & 
les  Anglois  joints  enfemble  : nous  faiCons  une 
perte  três-confidéràble  par  l’ufage  que  nous  é- 
tions  contrains  de  faire  de  nos  belles  toiles  pour 
nous  couvrir  dans  nos  ouvrages:  nous  fouhai- 
tionsfortde  mettre  le  comptoir  de  Bantam  en 
fureté  3 afin  d’avoir  moien  de  faire  donner  des 
avis  a au  fujet  des  Anglois , aux  vailfeaux  dé 
nôtre  nation  qui  pourroient  venir  de  l’Europe  ; 
enfin  nous  favions  que  de  4»  mois  nous  ne  pour 
vions  recevoir  de  fccours  de  nôtre  Général  qui 
étoit  allé  aux  Moluques. 

Par  ces  confidérations  il  fut  réfolu  qu*on  o- 
friroit  6300.  réales  au  Roi , 5'ooo.  en  argent,  & 
1000.  en  toiles  i à-condition  que  les  Traités 
faits  avec  les  Généraux  Pierre  Borh  & Ger- 
rit , feroientobfervez  comme  ils  Pavoient  été 
auparavant;  que  nôtre  fort  demeureroit  dans 
l’état  où  il  fe  trouvoit , jufques  au  retour  du 
Général  Coen  , ou  des  premiers  vaifleaux  qui 
rcviendroient  des  Moluques;  & que  les  Anglois 
ne  pourroient  faire  leurs  logemens  fi-près  des 
nôtres , qu’ils  avoient  fait  auparavant  , afin  de 
prévenir  les  inconvéniens  qui  en  pourroienfré- 
fulter.  Enfin  on  devoir  encore  requérir  que  les 
Javanois,  ni  les  Chinois  ne  pourroient  bâtir 
^ Tome  IK  S qu’à 
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qu’à  xo.  toifes  du  fort.  Cette  Réfolution  étoît 

datée  du  i8.  du  Janvier  I<îi9. 

^ En  conféquence  les  Députés  étant  retournez 
-pour  a\oir  audiencèj  ils  ne  purent  l’obtenir. 
Le  lendemain  ils  furent  mandez  par  le  Com- 
pte , & trouvèrent  le  Roi  acompagné  de  fes  deux 
frères,  l’un  Prêtre,  l’autre  Dommagon , & 
de  quelques  Oficiers,  à qui  ils  leurent  l’arrêté 
dans  notre  Confeil , apres  l’avoir  fait  traduire! 
Le  Roy  y donna  fon  confentement , & en  ligna 
l’Aéle  que  le  Comte  m’aporta  dansle  fort,me 
le  délivrant  en  préfence  des  Oficiers  qui  l’ai 
compagnoient , & de  nos  gens  devant  qui  il 

fut  lu.  1 /. 

Alors  je  donnai  ordre  qu’on  arborât  par-toia 

des  pavillons  blancs,  & chacun  fit  éclater  fa 
Joie.  A la  prière  duSabandar  ]t  lui  donnai  la 
fomme&  les  toiles  dont  on  étoît  convenu  j & 
dans  le  même  jour  je  reçus  divers  préfens 

du  Roi.  ^ , c ù J 

’ Le  de  Janvier , il  m envoia  le  babandar 

avec  quelques  autres  Oficiers , rne  prier  de^you- 
loir,  par  amitié  & confidéfation  pour  lui,  à 
l’éxemple  des  précédens  Généraux , aller  le 
vifiter,  Savoir  partir  les  troupes  de  Bantam. 
Sur  cette  propofition  j’affemblai  le  Confeil , & 
le  priai  d’y  faire  de  férieufes  réflexions  parce- 
que  j’y  trouvois beaucoup  de  diflSculté , & que 
la  ehofe  étoit  d’une  dangereufe  conféquence, 
ajoutant  néanmoins  que  je  m’en  raportois  à 
leur  avis , & que  je  ne  craignois  pas  de  m’ex- 
pofer  dans  les  ocafions  où  ils  jugeroient  que 
l’intérêt  delà  Compagnie  le demanderoit. 

Suivant  la  délibération  du  Confeil , j’allai  à 
la  Cour  avec  lé  Doéteur  de  Haan , «J . foldats,& 
un  jeûne  gar<on  de  fervice,  & j’y  portai  des 

pré- 
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f préfens.  Dès-que  je  fus.  arivé  & voulus  m’afr 
. leoir , je  fus  environné  & faic  prifonnier  par  une 
troupe  de  Javanois,  ce  qui  fut  un  grand  malheur 
pour  moi , & un  grand  bonheur  pour  la  Com!- 
pagnie  J car  de  la  manière  que  les  Javanois  & 
les  Anj^lois  avoient  concerté  leurs  trahirons,  il 
nous  eut  été  impoflible  de  ne  nous  y pas  laifler 
furprendre , & de  conferver  nôtre  fort  jufqii’à 
la  venue  de  nôtre  Général,  puis-que  les  An.- 
gloisavoient  déjà  fecrétement  planté  I6.  piè- 
ces de  canon  fur  leur  nouveau  logement. 

Je  fus  donc  conduit  devant  le  Kpi  64  devant 
le  Général  Anglois , qui  me  firent  lier  piés  & 
mains,  & le  refte  de  mes  gens  ne  fut  pas  mieux 
traité.  On  m’ordonna  d’écrire  à ceux  de  nô- 
tre fort,  de  fe  rendre  incelfammcnt,  ou-bicn 
qu’on  les  y contraindroit , & qu’on  ne  ferojt 
quartier  à perfonne..  Ce  billet  fut  porté  par  le 
garçon  Nègre  du  Commis  Houtbraken ,qui  é- 
toit  arivé  là  de  Bantam  le  jour  précédent. 

Dès-qu’on  eut  été  averti  de  la  trahifon , nos 
gens  fermèrent  la  porte  du  fort , & recommen- 
cèrent à fe  retrancher , répondant  qu’ils  ne 
pouvoient  prendre  fi-pfomrement  la  réfolutioh 
de  fe  rendre.  Vers  le  foir  le  Commis  Hput- 
braken  vint  me  trouver,  & me  dît  qu’il  avoi^ 
été  envoié  par  le  Pangoran  de  Bantam  pour 
procurer  nôtre  paix  avec  le  Roi.  Je  fus  d’avis 
qu’il  retournât  promtement  à Bantam, pour  de- 
mander du  fecours  au  Pangoran , & tâcher  par 
fonmoichde  me  faire  délivrer,  afin-quenous 
puflions  nous  maintenir  jufqu’à  la  venue  du 
Général,  en  lui  faifant  des  ofres  d’une  grolTc 
' recompenfej  car  le  tems  qu’il  avoir  cherché 
étoit  venu,  &il  avoit alors ocafîon de  pêcher 
en  eau  trouble. 

‘ S a 


Le 


'^1%  Vetages  de  ■ 

Le  lendemain  deux  Anglois  qui  entendôient 
le  Flamand,  vinrent  avec  le  Sabandar m’or» 
donner  d’écrire  encore  à ceux  du  fort  de  fe  ren- 
dre, decelTerde  planter  du  canon,  d’abattre 
le  cavalier,  & qu’on  leur  donneroit un  navire 
Anglois  pour  fc  retirer.  La  réponce  des  Hol- 
landoisfut  qu’ils  avoient  réfolu  de  fe  défendre 
iufqu’à  l’extrémité.  Pendant  cette  négociation 
les  Anglois  firent  porter  de  nouveau  canon  à 
terre  j ils  firent  de  gros  préfens  au  Roi , & lui 
prêtèrent  encore  2000.  réalesde  huit. 

Le  20.  du  même  mois  de  Janvier  itfip.  ceux 
du  fort^nvoiérent  ofrir  2000.  réales  pour  ma 
rançon.  Le  Roi  non-feulement  refufa  l’ofre, 
mais  il  me  fit  lier  & garotter,  & m’envoia 
par  2.  Anglois  fur  le  rempart , à l’endroit  où 
donnoit  la  batterie  du  cavalier,  faifant  en  mê- 
me teins  fommer  le  fort  de  fe  rendre , faute  de- 
quoi  il  Pataqueroit  le  lendemain , &n’y  lailfe- 
xoit  perfonne  envie , s’il  Iç  pouvoit  prendre. 
Lors-que  je  fus  fur  le  rempart , je  connus  que  fi 
l’on  n’éût  pas  jugé  à propos  de  faire  cefTer  le 
feu  continuel  que  la  batterie  de  nôtre  cavalier 
avoit  d’abord  fait  deffus , elle  auroit  bien-tôt 
fait  tomber  la  muraille. 

Je  fus  donc  la  préfenté  avec  la  corde  au  cou  j 
mais  au-lieu  de  crier  à nos  gens  de  fe  rendre, 
je  les  exhortaj  de  toute  ma  force  à fe  défendre 
courageufement.  Les  Javanois  en  aiant  con- 
noiffance  me  retirèrent , & me  traînèrent  fur 
le  pavé  jufqu’au  palais.  Le  même  jour  les  An- 
glois tirèrent  dans  le  fort  des  flèches,  où  il  y 
y avoit  des  billets  atachez , par  lefquels  ils 
ofroient  des  conditions  favorables , fi  l’on  vou- 
ioit  fe  rendre,  fi-non  ils  proteftoient  qu’ils  fe- 
roienc  innocens  du  fang  qui  feroit  répandu.  En- 
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fuite  Dael  leur  Général  écrivit  une  lettre  a- 
peu-prcs  de  la  même  teneur , à quoi  l’on  jugea 
qu’il  écoit  inutile  de  répondre. 

Le  lendemain  nos  gens  en  reçurent  un  autre, 
qui  portoit  ; Que  pour  prévenir  toute  éfufion  de 
lang  de  part  & d’autre , on  lui  remît  entre  les 
mains  le  fort  & tout  le  canon:  qu’il  donneroit 
la  vie  à tous  ceux  qui  yétoient  de  quelque  na- 
tion qu’ils  fuflent,  & qu’il  les  garantiroit  de 
la  violence  des  Javanois  : que  fi  quelqu’un  vou- 
loir prendre  fervice  parmi  les  Anglois , il  au-  ^ 
roitles  mêmes  gages  qu’il  avoir  eu,  & qu’on 
lui  en  donneroit  encore  deux  mois  pour  argent 
d’engagement  : que  le  Roi  avoir  agréé  toutes 
CCS  conditions:  qu’on  eût  à lui  faire  réponce, 
fi  l’on  ne  vouloir  qu’il  fît  joüer  le  canon  tout-à- 
l’heure,  que li l’on  avoir  intention  de  capitu- 
ler , on  pouvoir  lui  envoier  des  Députés , & 
qu’il  donneroit  des  otages. 

LeConfeildu  fort  voiantque  le  Roi  & les 
Anglois  avoient  fait  enlemble  un  Traité  pour 
détruire  les  Hollandois,  &pour  rafer  la  pla- 
ce J que  leurs  batteries  étoient  prêtes  j que  les 
bannières  de  guerre  étoient  arborées  J qu’il  n’y 
avoir  plus  de  poudre  dans  nôtre  fort  que  pour 
un  jour  J qu’il  n’y  avoir  pas  moien  de  tenir 
jufq  u’au  retour  du  Général  Coen , qui  félon 
toute  aparence,  ne  pouvoir  revenir  de  plus  de 
4.  mois  5 que  beaucoup  de  nos  gens  étoient  ma- 
lades ; que  les  fatigues  continuelles  acable- 
roient  bien-tôtles  autres;  que  le  nouveau lo-- 
gement  ne  pouvoir  être  affez  promtement  mu- 
ni de  terre  pour  rélrfter  au  canon  j il  fut  réfo- 
lu  qu’on  capituleroit  avec  les  Anglois  , par- 
ce-que  le  Général  Coen  avoir  dit  a Jaques  le 
Fèvre,  que  li  l’on  étoit  obligé  de  rendre  he 
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place,  ilaimoie  mieux  que  ce  fût  aux  Anelois 
qu’aux  Javanois.  Cette  Réfolution  fut  fignee  de 
* io.  perfonnes  le  30.  de  Janvier  1619.  8c  aprou- 
vée  des  Bourgeois  qui  étoient  dans  le  fort. 

Le  lendemain  le  Général  Anglois  envoia  un 
Commis  dans  la  place,  & le  Capitaine  Jean- 
van  Gorcum  alla  le  trouver  i mais  on  ne  put 
fîen  conclure  pour  cette  fois.  Le  i.  de  Février 
I 1 9.  le  même  Capitaine  fut  mandé  par  le  Roi, 
auprès  de  ^ui  fa  négociation  n’eut  pas  plus  de 
fuccès.  Neanmoins  y étant  retourné  après  mi- 
di , on  convint  des  articles  fiiivans. 

Savoir , que  le  fort , le  monde  & les  muni- 
Ae  iTuerre  demeureroient  au  pouvoir  des 
Anglois :*que  les  marcnandlft'  ; l’argent  & les 
^ïaux  demeureroient  au  Roi  : que  les 
çous  donneroient  un  vailTeau  bon  & capable  de 
iwvîger , monté  de  2.  pièces  de  canon , avec  ço.. 
moufquets , 20.  piques , un  baril  de  poudre , des 
voiles , des  ancres , des  cordages , ^ des  vivres 
pour  tf. mors  : que  le  Roi  nous  donneroit  2000. 
réales  en  ar^gent,.  moîennanc  quoi  nous  pro^ 
mettions  de  faire  voiles  à Coromandel,  fans 
relâcher- en  aucun  lieu  fur  la  route:  que  tous 
les  Chrétiens  qui  étoient  dans  le  fort  feroient 
libres:  qu’un^jour  après  lafignature  de  laça-- 
pitulation  ils  fe  retircroiént  dans  l’iflede**"’^ 
^vectfioo.  réales&  leur  bagage,  fans' être  in- 
fiiltezpar  les  Javanois,  ni  par  qui  que  ce  fût: 
que  ceux  qui  n’étoient  pas  Chrétiens  demeu- 
xeroient  aux  Anglois,  à la  réfervedes  Japo- 
nois  : qu’aucun  des  prifonniers  j ou  de  ceux  qui 
pouvoient  porter  les  armes , ne  pourroit  fer- 
vir  de  9.  mois  contre  les  Anglois  : que  les  pri- 
fonniers feroient  relâchez , pour  aller  rejoindre 
leur,  troupe,; , - i, 
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Que  d’un  autre  côté , ils  s’obligeoient  à four- 
nir aux  Hollandois  2.  vaifleaux  Aaglois , pour 
fc  défendre  de  toute  inflWte  , pendant-qu’on 
quiperoit  le  vaiffeau  oui  les  devoît  traniporter  , 
que  le  Général  ' A ngfois  leüi*  ûorincrcic  un  paf^  ' 
fcport  qui  leur  ferviroit  jufques-à-cc  qu’ils  euf-: 
fent  rejoint  leur  Général  : que  jufques-à-ce. 
qu’on  eût  livré  le  fort , il  en  fortiroit  douze  des 
principaux  qui  y étoient  , favoir  , Van  Ray, 
le  Pafteur  , 2.  Sous  commis  , 2A(fiftans,2. 
Sergeans , 2.  Canoniers  : qu’en  leur  place  il 
y entreroit  4-  Anglois  & 4 Orancaies  Javanois, 

& pas  un  Javanois  de  plus , tant  que  les  HoU 
landois  y feroient.  i 

Cette  capitulation  fut  lignée  le  i.  de  Février 
I6i%  par  Wydurck  Rama  Roi  de  Jaccatrar 
par  Thomas  Dael  Général , & tous  les  Oficiers 
de  IbnConfeil,  & tous  ceux  du  fort. 

Dès  le  foir , toute  l’argenterie  du  Général 
Goen  fut  délivrée  au  Général  Dael  i mais  om 
ne  voulut  pas  me  permettre  d’aller  ce  foir-là» 
dans  le  fort.  Le  lendemain  maria , voici  ce  qui 
fe  paflapour  le  bonheur  de  la  Compagnie. 

Le  Pangoran  de  Bantam^  émudes  promef>* 
les  que  je  lui  faifois  faire  par  Houtbraken , &’ 
d’ailleurs  jaloux  de  la  proie  qui  alloit  tombée 
auRgide  Jaecatra,  fit  partir  promtemonc  lo 
Domntagon  avec  2000.  hommes , pour 
cher  nôtre  accommodemeoc  pour  lA’.emmi- 

ner.  LeDommagon  étant  arivé- fut  trouver  ^ 

Roi , qui  ne  fe  doutoit  de  rien , & lui  rendît 
une  lettre  duPangoran-.  -Gomroeenla  lui  ren» 
dantil  vit  qu’il  n’yavoit  prefque  perfonne.a<, 
vec  ce  Prince  j iUui  mit  Icipoignard  fur  laigor-: 
gc  yj^  en  même.terosîf3«  géns  fé:rendijx;nBmaî-4. 
tre«jdejtoutçsi«s  avenues. > puis  de  toute  la  vüles. 
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Le  Roi  fevoianc  au  pouvoir  duDommagoa 
qui  fcmena^itde  lui  ôrer  la  vie,  confentic  à 
tout  ce  qu’il  voulut.  CeTut-là  comme  un  pré- 
fagede  la  deftinëe  qui  l’attendoit  ; car  enfin  il’ 
fut  chalîé  de  fon  Roiaume  avec  fes  femmes  & 
fon  fils  aîné , & s’en  alla  plus  avant  dans  le 
. pais,  d’où  il  fut  pourtant  contraint  de  revenir,' 
pour  gagner  fa  vie  à pêcher  avec  un  canot. 

Les  Anglois  me  voiant  tiré  de  leurs  mains 
& méné  a Bantam  & leur  entreprifc  renverféc, 
demandèrent  la  permiffion  de  rembarquer  leur 
canon  ÿ de  forte  que  le  fort  ne  demeura  plus 
environné  que  dfes  hahitans  de  Bantam,  qui 
pour  paroître  nos  amis , y portoient  des  rafraî- 
chiffemens,  à-condition  que  nos  gens  ne  tra- 
irailkroient  point  aux  fortifications. 

Pour  moi  je  fus  mené  à Bantam , & étroite- 
ment gardé  dans  le  palais  du  Roi,  quoi-quel’oii 
m’y  .ut  des  carefFes , dans  l’efpérance  que  le 
OénéTal  Goetî  rendroit  le  fort  à ce  Prince.  Ce- 
pendant ceux  quiyétoient  travailloientleplus 
fccrétemetit  qu’il  leur  étoit  poffibleà  perfec- 
tioner  les  ouvrages,  & félon  lecohfeil  que  je 
leur  donnai,  ilsle  nommèrent  Batavia , Omi- 
rent ce  nom  en  groffes  lettres  fur  le  portail. 
L.es  fortifications  étant  en  érat,nos  gens  firent 
des  fortiesfurlesJavanois;cequime  mitplu- 
fieurs  fois  en  danger  d’être  poignardé. 

Leiç^'de  Mars  I<SI9.  lè  Général  Coen  moüil- 
là  1 ’ancre  fous  le  fort  de  Batavia.  - La' flote 
«lü’il  amena  des  Moluques  étoit  compofée  de 
17;  vaifTeaux.  Il  trouva  mauvais'  qu’on  eût 
donné  un  nom  au  fort  fans  fon  confentement , 

' & le  fit  éfacer.  Le  lendemain  aiant-  débarqué 
fes  gens,au  nombre  de  ix  drapeaux  de  foldats  & 
cfce  matelots , il  prirk  30,  du  mois  la  ville  de 
> U Jac.» 
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Jaccatra  fans  réfiftance , n’yaïann  eu  des  nô- 
tres qiie  2.  hommes  de  tuez,  & 3.  du  côté 
des  Javanois. 

Auflî-tôt  il  en  fit  rafer  les  murailles,  & abat- 
tre lesmaifonsj  puis  le  8.  d’ Avril  il  fe  rendit 
devant  Bantam , où  il  envoia  fur  l’heur-e  nous 
demander  au  Pangoran , avec  70.  autres  pri- 
fonniers  qui  avoient  été  pris  fur  le  Lion  Noir^ 

Ces  propofitions  furent  dures  à entendre , 8c 
le  Pangoran  s’en  prenant  à moi , me  menaça  de 
me  faire  tuer.  Le  lendemain  le  Général  lui , 
écrivit  par  deux  perfonnes  qui  lui  dirent 
encore  de  bouche  , qui  fi  nous  n’étions  tous 
à bord  dans  24*  heures , on  faurcMt  bien  nous- 
aller  prendre.  Sur  cette  menace  le  Pangoran 
* en  fit  embarquer  <13.  dans  la  vieille  chaloup&da 
Lion  Noir , mais  il  me  retint  encore  avec  7.  ois 
8.  autres^. 

Au. foir  étant  feul  avec  moi,  ilmedîtquMl 
me  comparoir  à un  petit  oifeau , 'qu’un  Roi 
tenoit  dans  une  cage  d’or,  qui  mangeoit  dès- 
meilleurs  morceaux  de  fa  table,  &en  recevoit 
plufîeurs  autres  bons  traitemens.  L’oifeau  dit 
un  jour  au  Roi,  ibeft  vrai  que  vous  me  faites 
beaucoup  de  bien  , ntais  de  quoi  me  fert-il  ? 
Permettez-moi  qu’au-moins  une  fois  je  me  fer— 
ve  de  mesaîles  : je  vous  promets  de  revenir  dans:- 
la  cage  dorée  où  je  fuis  fi- bien  gouverné.  Le: 
Roi.  le  fîant  fur  fa  promeffe  lui  lailTa  prendre  fa» 
voléei-  L’oifeau' revint  en  éfet,  mais  ce  ne  fut 
pas  pour  rentrer  dans  fa  cage.  Il  mevoulut  faire: 
entendre  qu’il  craignoit  mon  retour. 

Enfin  on  me  relâcha  auffi  le  lendemair^avec 
les  autres  qu’on  avoit  encore.  Je  retournai  avec 
là  flôte  à Batavia,où  je  fus  reçuavec  joie  par  les» 
gçns  du-fott  y qui  avoient  fi  fouvent  craint  f^ur 
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maviê.  Ehfliite  le  Général  me  renvoia  devant 
Bantam , avec  une  flote , pour  en  r ^tirer  tout  ce 

Sue  je  pourrois.il  y eut  beaucoup  de  Chinois  qui- 
: rendirent  à nôtre  bord,  & je  les  envoiai  à Ba- 
tavia. reçusordre  du  Général  d’en  faire  dé- 
claration au  Pangoran,  qui  répondit  que  cela 
ne  lui  importoit  nullement , & que  ces  gens-là 
iroient  où  ils  voudroient , ajoûtanrqu’il  l’avoit 
bien  dit,  quel’oifeaus’envoleroit  & qu’il  re- 
viendroit , non  pour  rentrer  dans  fa  cage , mais, 
pour  faire  envoler  les  autres  oifeaux  avec  lui. 

Le  2.  d’Août  i<îi9.  je  commençai  leshofti- 
îités  contre  Bantam,.  quoi-que  nous  eulTiotis 
encore  il  de  nos  gens  danslaloge  qui  y étoit. 
Noustitâmes  fur  la  ville,  & primes  une  troupe- 
de  pêcheurs,  dont  2 ne  voulant  ^asfe rendre 
prifonniers,  furent  tuer. 

Le  20.  d’Odbobre,  il'y  eut  un  homme  fur  le 
î)ordrecht.  Pun  des  vaiffeaux  de  nôtre  flote, 
qui  prit  mon  couteau, & l’avala  avec  le  manche,, 
& avec  cela  un  clou  de  fer  ardent.  Un  autre  but 
à trois  traits  un  plein  baril  de  quart , quicon- 
tenoit  izfrifons. 

' Le  II,,  de  Novembre,  j’allai,  avectfvaif-. 
ftaux  & un  yacht  qui  étoient  fous  mon  com-= 
-mandement,  de  Bantam  àPuloPàniam,  croi- 
fer  fur  les  Anglôis.,  Le  lendemain  le  Gouver- 
neur Houtman , qui  montoit  le  Ouéfifrije,  vint, 
ancrer  auprès  de  nous  à la  rade  où  nous  étions» 

- Depuis  le  11.  de  Juillet  jufques  au  jour  que 
nous  partîmes  de  devant  Bantam , nous  prîmes' 
P jonques  grandes  & petites , tant  de  Bantamv 
que  dé  quelques  Chinois  î iç-.  tingans  ; 18.  vlî- 
gres  ; 7.  Javanois  f 3^.  femmes  j.  & 152;  Chi- 
nois , dont  la  plupart  venoient  à nous  volon- 
tairement ,,  dansle  defleint  de  quitter  Bantam  y. 
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& de  s’habituer  avec  nous.  Noiis.pfîtttes  ia* 
laftes  de  ris,. 8.  laftesder^tdy.s»  î'îoo.iivres'dç 
cire,  quantité  d’éparrjs&  d’autres  bois.  -J  f'. 

, Le  iç.  de.  Décembre , n‘6,tre  ftote , forte  do 
28.  vaiflTeaux , fut  raoüillcr  à la  radedeBan^ 
tam.  Le  18.  le  Général , par  l’avis  du  Confcil, 
détacha  les  vaifiTeaux  Is  Fidélité , Tbolen , U 
Cerf  y Samfon  , l'Ours  8c  le  Chien , pour  croi« 
fer  dans  le  déçoit  de>la  Sonde , -fur  3 naVires 
Anglois qu’on aten.Joit.d’:Angleterrc , & jede- 

vois  les  commander»  >v  ....  i - 

Le  4.  de  Janvier  i<S2o.  je  renOuvellai  mon  en-' 
gagement  au  fervice  de  la  Compagnie  pour  j, 
ans.  Gomme  les  vaifleaux  qui  dévoient  croifer 
dans  le  détroit , proçhp  de  Cracatau , y écoienc 
déjaj  & que  leur  nombre  fut  augmenté  jufqu’à 
j2  j’a^Uai  avec  Willem  Janfz.  les  rç.joindrê  s & 
en  atendant  le  butin  que  nousefpérionsfaire»- 
on  fit  autanr  de  bois.qu’on  put..  • ' . ’ > 

. Cependant  nous  découvrîmes  /Érfiw/vaiflTeai»; 
Anglois , qui  étoit  entré  dans  le  détroit.  Le  na-! 
vire  que  je  montois  nommé  le  Vieux  Soleil , & i 
galealTe,  portèrent  auffi-tpt  fur  lui.  Teie  con- 
traignis d’amener & de  venir  njouillerfous  le* 
pavillon.  Jl  nous  aprit  que  la  paix  étoit  faitc.cn-^ 
tre  eux-  & nôtre.Compagnie & nous  en  mon- 
tra des  lettres  qu’il  nous  mit  en  main , nous  af** 
furant  qu’il  étoit  fuivi  de  près  d’un  yacht  de  la 
Compagnie , ‘qui  en  aportoit  la  nouvelle.'  Je- 
mis  à la  voile  avec  lui , & le  menai  à Batavia  if 
où  nôtre  venue  furprit  extrêmement  le  Général 
Goen»  Nous  y,  ancrâmes  le  27»  de  Mars  idXQi 
Le  13.  d*  Avril , le  Général  fit ’parcirle  yacht 
te  Cerf  y 8c  le  vaiflèau  Anglois/rîiB«/:„.'j[>our  al» 
lér  portera  la  flote  les  nouvelles  delà-paix’,  &• 
ü me  commanda  de  les  conduire  enfuîte  jufquea- 
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au-delà  du  détroit  de  la  Sonde , & d’empêchèr  ’ 
q«’aucun  Anglois'  n’allât  à Bantam  fans  être-  " ^ 

acompagné  dâ  tjuelqü’im  de  nos  gens,  Selon  cep 
ordre  les  Angloisn’y  envoiérent  qu'une  chalou-  '■ 
pe  avec  un  Commis  Hollandois , à qui  l’on  ne 
voulut  pas  donner  audience.  !• 

Ainule  i5.nousremîmesà  la  voHe,  &cou- 
rûmes  vers  le^létroit , où  nous  rencontrâmes  ^ 
fur  le  minuit  > là  flote  Angloife,  forte  deii. 
vaiffeaufc..  Mais  comme  je-  crus  ne  devoir  pas 
aller  ainfi  la  nuit  me  mettre  au  milieu  d’eux , ' 

puisiqu’ils  n’âvoient  pas  crtcore  eu  nouvelle  de  i 
lapaix,  je  portai  le  cap  fur  la  côte  de  Sumatra»  i 

jufques  au  quart  du  jouf , afin  de  m’aprocher 
d’eux  à la  pointe  de  jour.  Ils  étoient  ancrez  fur 
la  côte  de  Java  , & leur  vailfeau/^fi/// les  avoir 
déjà  joints  avec  nôtre  ’yachts  * Cependant  ils 
n’arborérent  point  de  pavillbn-  blanc  ; fur 
quoi  ie  ptis  mon- cours  vers  Batavia , donnanr 
avis  ae  leur  venue  à-  nôtre  flote  & à nôtre  Gé- 
*érah. 

Les  Anglois  voiant  que  je  me  retirois , firent 
force  de  voiles  pour  me  fuivre  j mais  ils  furcnr 
obligez  de  moüiller  l’ancre  fous  Pulo  Panian  , 
avant-que-  de  pouvoir  me  joindre.  Je  tirai  y; 
coups  de  canon , & l’Amiral' me  répondit  de 
f.  J’envoiai  mon  premier  Commis  à fon  bord  » 
afin  de  lui  dire  que  s’il  tenoic  la  paix  pour  faite  i 
il  pouvoit  palTer  avec  nous  au-dela  de  Bantam  ». , 
parce-qu’ils  étoient  auffi  en  guerre  avec  la  Ré- 
gence de  cette  ville. 

Le  matin  du<ii.  le  Général  Coen  ariva  fur 
aous  avec-  .i-^i  navires  , outre  ceux  qui  étoient 
devant- Bantam,' fi-bien  que  nôtre  flote  étoir 
compofée  de  17.  vaifleaux.  Il  fit  jetter  l’ancre 
au.  vcni  des  Anglois.  Je  fis  tirer- 3.  coups  Sc 
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atnetrer  mon  pavillon  j & le  Général  les  falüa 
de  9.  le:  Vice-amiral  de  7.  & tous  les  autres 
chacun  de  J.  L’Amiral  Anglois  répondit  de 
le  .Vice-amiral  de  20.  & les  autres  à propor--. 
tion  J tour  cela  fe  paffantà  la  vuë  deBantam.; 
Les  Anglois  envoiérent  3 Commis  à bord  de 
nôtre  Général  pour  le  faluer. 

Alors  les  deux  flotes  furent  ancrer  enfemble  à 
la  rade  de  Bantam , étant  compofées  de 29  vàif-i 
féaux , 17  Hollandois  & 12  Anglois.  On  en- 
voia  2 ou  3 fois  du  monde  à terre  pour  parler  au. 
Pangofan , ' qui  ne  voulut  point  donner  audien- 
ce i fur  quoi  nôtre  Général  refolut  de  fe^etirer 
à Batavia , & d’y  emmener  la  plus  grande  par- 
tie de  la  flote.  . 

Les  Anglois,demandérent  qu’on  leur  acor- 
dât  un  logement  à Batavia , dans  l’endroit  où- 
le  leur  avoit  été  j mais  comme  c’étoit  tout- 
proche  de  nôtre  fort  ^ on  leur  en  fît  refus  j & on- 
îeur  affigna  une  autre  place  qui  éfoit  proche  du* 
lieu  oà  avoit  été  le  palais  du  Roi , dequoi  ils  ne- 
parurent  guéres  contas.. 

Le  9»  de  Juin  i6io.  la  paix  entre  lès  Anglois^ 
& nous  a'tant  été  publiée on  en  fit  des  réjoüif- 
fances  dans  le  fort  & fur  les  vadfTeaux. 

' Commifflom  . ' - 

'^Noüs  Jean  Pieterfz..  Coen,  Géhéral  de 
^ tous  les  forts,  villes,  païs,  comptoirs,  na- 
„ vires ,.  yachts , chaloupes , & du  commerce 
„ des  Indes , pour  L.  H.  P.  les  Seigneurs  Etats 
„ Généraux,  S.  E.  le  Prince  Maurice;  &les 
yt  Sieurs'Direéleurs  de  la  Compagnie  des  Indes 
„ Orientales , -dans  les  Provinces  Unies,  A tous^ 
,,  &c.  . Savoir  faifons'qu’aiant  jugé  expédient 
„d*envoier  le  navire  lès Annts détélandè tlsçq 
M.unc  conlidérable  cargaifon  à la  Moeba  & à 
i Sî 
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, Sûratte , & de  faire  établir , poar  PayanGe-S. 

” ment  du  conamerce'  en  ces  quartiers  là  des 
Coromis , des  SousKcbmmis des  Affiftans  , 

& un  Chef  ou  Commandant  fur  eux  tous  ; 

^ comme  auffi  fur  le  commerce  de  Suratte , & 

” fur  le  fus-dit  navire  Nous  déclarons  qu’aïant. 

” bonne  connoiffance  des  qualités,  de  l’expé- 
rience &c.  de  Pierre  vanden  Bxoeck  . nous 
”,  Payons  commisi&autoriCé  pour  cetéfet,  le 
^commettons  & autorifons  par  ces  préfentes, 

,,  commandonsL  &»rdonnons  à -tous  Commis^ 
Maîtres , Sous-commis' , ; Affiftans  j.  Pilotes,. 

” oficiers.  Matelots  & Soldats , étanràbord- 
„du-dit  vaiffieau,  ou  dans  les. comptoirs,  & 
„au  fervice  de  ladite  Compagnie , à laMocha; 

^ & à gratte, fan  s en  excepter  aucun,de  recon- 
,,  noître  ledit  van  den  BroeckpourComman- 
„ dant  dudit  navire , & Chef  fous  Nomducom-- 
„ merce  de  là  Compagnie  dans-cespais-ia,de  lui 
„ obéir  &c.  de  l’affifter  & lui  prêter  la  main 
„tantf  dans  ce  qui  regarde  l’adminiftration  de 
„ la  juftice,  qu’en  ce  qui.concernelé  commerce. 
„Fait  au  fort  Jaccatra  le  I4i  Juin  itfao.  Signé  , 
^ Coen , & Par  ordonnance  du  Général  , Theys 
„ Cornelifz  Vleys-houwer-Secrctaare/. .. . 

Le  6.  de  Juin  ite;  je  panis  en  qualité  de 
Chef  & Directeur  des  comptoirs  d’ Arabie  , de 
Perfe,  & des  Indes  , & de  Commaadaatdui. 
navire  les  Armes  de  Zélande -,  pour  aller  dans  la 
mer  RoH^çe  & le  d’ Août  je  pris  terre  à la 

ville  d’ A4ên;Nou8  voïbns  fouvent  en  cene  mer,, 
l’eau- bouillonner  s’élever  auffi  rouge  me 
dû  fang , ce. qui  étoit  .ciaurépar  la  rapidité'des  • 
torrens-,  des  ravines-  Sr  la.quantitéd’r^u  qiri  y 
rouloi.t  des'terres.  ^land.on-enpuifoir,  bny 

trouvait  m fond,  beaucoup  de  f^le  rouge  j ce 
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qui  donne  lieu  décroirè  que  c’eft  de-Ia  que  cette 
mer  a pris  fon  nom.  ' - ’ 

Comme  l*Aga'  reçut  fort  bien  les  gens  que 
j’envoiar  à terre  avec  un  Interprète  j j’y  allai 
auffî  le  lendemain,  portant  une  lettre  de  recom- 
mandation du  Soudan  pour  fon  Gouverneur  ett> 
ce  pais-là.  Il  me  promit  aulTi-tèt  de  me  faire- 
donner  une  maifon.  " ' 

Enfuice  j’affemblai  le  Confeil , oùaïantre* 
montré  que  la  mouffon  pour  aller  à Surate 
êtoit  prête'  à finir , & que  felbn  les  aparcnces  , 
il  fe  pafferoit  beaucoup  de  tems  avant-qu’on 
pût  ariver  à la  Mocha  ce  qui  f roit  perdre  l’o- 
cafion  du  voiage  de  Suratte , il  fut  réfolti  que  le 
Commis  Herman  van  Gil  débarqueroit  avec 
une  partie  des  marchandifes , pour  fe  rembar—  • 
quer  à la  première  ocafion , fur  des  vaifleaux; 
Arabes  quMe  meneroient  à la  Mocha , fuivanc 
le  dcflèin  qu’on  avoir  j & que  cependant  je  par- 
tiîrois en  diligence,  pouraller  à Suratte,  pren- 
dre polTeffion  de  ma  direétion  fur  le  commerce* 
d’Arabie , de  Perfe , & des  Indes. 

Ainfî  Van  Gil,  un  Sous-commis,  % Affi- 
lions. & Z matelots,  furent  à terre,  avec  Iq* 
fonds  qui  leur  fut  mis  entre  les  mains  j &’après-- 
que- je  Tes  eus  recommandez  au  Gouverneur  ^ je- 
remis  à la  voile  le  lo.  d’Août  itfio.  & allai  re-^ 
lâcher  à Pifle  de  Soccotora , où  fe  trouve  le- 
meilleur  albë  qui  foit  au  monde. 

Jean-van  der  DufTen  Sous-commis,  étant  allé 
dansl’iflc  yfut  bien  reçu  , parce-qu'il'y  remene-, 
Péquîpage  d’un  des  vaifleaux  du  Roi , quia. voit- 
fâtt  naufrage  à Monte-Felix.  * ^ 

Nbtré  chaloupe  étant  revenue  à bord  aved~ 
dfes' rafraîchiflemens  5 je  la  renvoiai  auffi-t'ôt.... 
On  y eut 'en  troc  une  partie  debon'aloë,  im: 
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îœuf,  14,  brebis,.  pots  de  beurre,  & quan- 
tité de  dattes  feches.  Mais  les  habitans  ne  vou- 
lurent pas  laiffer  entrer  nos  gens  dans  la  ville  , 
comme  il  fitdu  grostems,  & que  leur  cha^ 
loupe  chaffa’Air  fongrapin,  ils  furent  obligez, 
de  revenir  à bordi  & nous  fime&  voiles  à Su- 

tette  ilTe  de  Soccotoragîtpar  les  II.  degrés. 
20.  minutes , par  le  travers  de  l’embouchure  de 
la  mer  Rouge,  & eft  fort-fertile.  Elleeftfous^ 
la  domination  de  RoideCatfini,  quifenom^ 
moit  alors  Sultan  Amer. 

Le  17.  nous.vimes  floterdcsferpens,  ce  qui 
eft  une  marque  qu’on  n’eft  pas  loin  de  la  côte 
des  Indes.  Nous  trouvâmesiond  fur  50.  brafles^ 
puis  fur  40.  30. 20.  &:  enfin  fur  5^braflres.  ^ ^ 

Le  I.  d’ Octobre  \6zo.  nous  moüillâmes 
l’ancre  à l’embouchure  de  là  rivière  de  Suratte  , 
fur  S-  bralTes.  J’envoiai  une  chaloude  remonter 
la  rivière ,.  pour  demander  un  Lamaneur  au- 
comptoir.  Sur  la  brune,  l’eau  aiant  beaucoup 
baiffe,  1 e vaiffeau  tou  cha&  fat  en  péril:  mais, 
lemontant  le  remit  à flot. 

, Je  débarquai  le  4.  & fus  fort  bien  reçu  dir 
Couvemeur  & des  habitans.  Après  avoir  pris- 
poffeffion  de  mon  emploi  , j’allai  à Brochia,  à 
Camdaïa,  àAmadabac,  vifiter  les  comptoirs 
que  j’y  avois  déjà-  auparavant  établis.  Tous  les 
Seigneurs  de  ces  païs  lame  firent  des careflTeSx 
& k Gouverneur  me  fit  préfent  d’un  bon  che- 
val.. Ils-  me  Menèrent  à la  chafle  aux  cerfs  & 
aux  lièvres.  Ils  chalTent.le  cerf  avec  des  léo- 
pards, & les»  lièvres  avec  dès  chiens.  Nous  en» 
primes  plufieurs  des  uns  & des  autres. 

Le, 20,  de  Novembre  i<S2o.  je  renvmai-mon. 
vaUTeau.  les.  Atmei  dè.  Zelande^  à Batavia.  En- 
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faite  j’ordonnai  le  Commis  Wouter  Heure  pour 
Chef  du  commerce  à la  Cour  d’Agra,  où  je 
l’envoiai  réfider  auprès  duMogol. 

Le  7,  de  Fèvrier  idli.  une  frégate  nommée 
la  Bonne  Fortune  3 quej’avois  fait  conftruirc  à 
Gandivi , vint  ancrer  à la  rade'de  Suratte  : ce 
qui  donna  beaucoup  de  jaloufîe  aux  An^lois  & 
aux  Maures.  Le  7.  d’Avril  je  l’envoiai  a Bata- 
via , avec  une  très-petite  cargaifon. 

Le  xtf.  de  Juin , je  vis  un  petit  ferpent  qui 
avoitdeux  têtes  aux -deux  bouts  de  fou  corps, 

& qui  alloit  un  mois  entier  d’un  côté  où  il  étoit 
conduit  par  l’une  de  fes  têtes,  &.l*autre  mois  , 
il  étoit  conduit  par  l’autre. 

Le  12.  d^eptembre  la  mouflon  commença 
'de  changer,  oi  les  vents  fouflérent  du  Nord.^ 
Nous 'Vîmes  pafler  un  de  ces  orages  fubits  que 
les  Maures  nomment  Eléfant , qui  font  comme 
un  Ouragan.  Il  ne  dura  qu’une  demi- heure. 
Le  I.  d’Oélobre,  >vailTeaux  qui  venoienc 
d’Angleterre,  terrirent à Suratte. 

Le  20.  nôtre  vaifleau  Samfon  qui  venoit  de 
la  Mocha , où  il  avoit  laiflé  le  yacht  IVeeJp , y 
territaufli.  .Q^i-que  j’eufle  donné  des  pafle* 
ports , il  s’étoit  rendu  maître,  fur  la  route,  d’un 
petit  bâtiment  de  Cadts,  place  fous  la  domr-- 
nation  du  Grand  MotoI  l’avoit  coulé  bas  y 
après  l’avoir  pillé.  Il  en  avoit  encore  pris  2. 
autres  de  Cananor , ville  de  l’Empereur  de  Ca-. 
licut , fur  la  côte  des  Indes , dontil  avoit  enlevé 
2000.  ducats  & 4.  femmes  ; & un  4.  qui  venoit* 
d’Helick  . fur  la  côte  d’Ethiopie , dont  il  avoit 
enlevé  une  partie  d’or  en  barre,  des  dents  d’élé-- 
fans,  & d’autres  marchandifçs  de  moindre  con*» 
féquence  ,&  L’avoit,  ouffi  coulé  à fond.  ...,v  . 
■/  Outre  ccia^  il  avoit  pris. 2v  bâtimens  liche^ 
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ment  chargez  j de  Dabul  j ou  Daboul  j dont  unç 
partie  des  équipages  avoir  été  mife  à terre , far 
la  côte  d’Arabie  &levaifTeau  en  avoir  amené 
près  de  loô.  faonimes=.Le  refte  avoir  été  çnvoié  à 
Batavia , fous  la  conduite  d’un  petit  riôniore  de- 
nos  gens.Ces  hoftilités  animèrent  extrêmement 
les  Maures,  &expoférent  à un  grand  péril  le 
fonds  de  la  Compagnie  dans  les  Etats  du  Mo-, 
gol , qui  montoit  à plus  de  6.  tonnes  d’or.  Mais 
enfin  heureufement  je  me  tirai  de  ce  mauvais 
pas , malgré  les  éforts  que  les  Anglois  firent 
pour  nous  perdre-.  Car  ils  firent  dire  à la  Cour 
qu’on  voioit  prefentement  la  vérité  de  ce  qu’ils- 
avoient  avancé,  &. qu’on  pouvoir  connoître 
par  expérience  fi  nous  étions  de  vrais  Mar- 
chands, du  des  Voleurs  & des  Pirates. 

Leio.  de  Février,  jerenvoiaià  Batavia  le 
Sanj^on  richement  chargé  de  marchandifes  pout 
h oud  & pour  l’Europe.  Enfuite  je  m’en  allai 
à cheval  , avec  un  nombre  de  mes  -gens  , 
confirmer  & établir  des  comptoirs,  pour  la. 
Compagnie , à Brochio-,  à Boodra , à Sirches 
à Amadabat , & à Cambaie.  Comme  j’étois- 
prêtà  partir  un  Dodleur  Maure,  de  mes  amis,, 
vint  me  direjCe  n’eft  pas  au  jourdhui  pour  voire, 
un  jour  heureux  s gardez-vous  d’entreprendre^ 
ce  voiage , & atendez  jufqu’à  detpain , car  je- 
trouve  qu’il  vous  en  prendra  mal , li  vous  vous- 
mettez  aujourd’hui  en  chemin,  ^ 

Je  méprifaî  cetavis , & aiantmonté  à cheyar 
je  tus  coucher  à'Brochia , ville  murée  & bien 
peuplée,  où  les  Anglais  achetoient  depuis  long- 
tems  des  toiles  de  coton.  Le  Duc  Hamet  Gaan, 
Commandant  de, 3000.  chevaux,  & Gouver-^ 
neur  du  Ueumly  feçütbienJ>e-là.j’allai  à Boo- 
dra  ville dupaia  dcs-B,onjânés,aufli murées, 
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dont  le  Gouverneur , qui  étoic  Colonel  de  looo. 
chevaux  ^ me  reçut  aufïï  bien. 

Enfuite  j’allai  à Amadabat , |>aflant  le  long 
d’une  ancienne  ville  ruinée,  qui  fe  nommoic 
Mamdabat , où  les  Rois  de  Gufuratte  tenoient 
autrefois  leur  Cour.  Mais  quand  le  Mogol'eut 
conquis  ce  Roiaume,  il  la  fît  rafer. 

La  ville  d’ Amadabat  eft  belle , murée  8c 
bien  peuplée. Le  Duc  RoftomGaan,Comman-  - • 
dant  de  500a  chevaux  ,y  tient  fa  Cour , pour  lè 
Mogol  qu’il  repréfente , & c’eft  lui  qui  expédie 
toutes  les  afaires  du  Roiaume.  11  me  reçut  bien, 

& les  habitans  fui  virent  fon  éxemple.  J’y 
établis  un  comptoir,  puis  j’en  partis , & un  cne- 
val  dont  le  Sous-commis  qui  le  montoit  étoic 
sombé  à terre , 8c  que  perfonne  n’ofoit  pren- 
dre , me  rompit  pluueurs  dents  ; fâcheufe  avan- 
cure  polir  ÎH01.,  ^ui  me  fit  relTouvenir  de  la  oroj^ 
fétie  du  Doéleuf  Maure.  - 

Nous  allâmes  paflerà  Sirches,  petite  ville» 
où  refait  l’indigo.  Nous  vîmes  un  admira- 
ble tombeau  d’un  Roi  de  Gufuratte.  Le  len-^ 
demain  nousarivâmes  àCambaie,  belle  vil- 
le , murée  & fort-bien  peuplée , fituée  fur  une 
rivière  qui  porte  le  même  nom.  Il  y demeure 
un  grand  nombre  de  riches  Marchands  Benja- 
nes.Les  Portugais  en  fréquentoient  autrefois  le 
port  avec  leurs  frégates  j mais  maintenant  leur  • 
commerce  y eft  anéanti.  ' ■ 

Un  vieux  Marchand  Benjane,  quifedifoit 
âgé  de  iSo.  ans , vint  me  trouver , avec  fon  fils  , 
qui  fe  difoit  avoir  i do.  ans.  Mais , autant-que 
nous  le  pûmes  comprendre  , ils  comptent 
les  années  par  les  Lunes , de-forte  que  fur  180.’ 
ans , cela  feroit  une  différence  d’environ  Itk 
ans  d’avec  nôtre  manière  de  compter.-  ’ - - 
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Lors-<jue  j’eus  expédié  mesafaires,  je  paf- 
faila  rivière  de  Cambaie,  pendant-que  l’eau 
étoit  au  plus  bas,  pour  retourner  à Suratte. 
Car  pour  traverfer  cette  rivière  il  faut  pren- 
dre le  tems  de  l’ébe , la  marée  montant  & def- 
cendant  ordinairement  de  5.bra{Tes.  Tous  les 
ans  il  y périt  des  gens  qui  ne  font  pas  affez  é- 
xaâs  à obferver  le  tems  des  mouvemens  de 
l’eau.  Comme  les  habitans  de  ce  païs-là  ont  ouï 
parler  d’Aléxandre  le  Grand , & qu’on  trouve 
que  la  mémoire  s’en  eft  perpétuée  parmi  eux , 
jccroirois  facilement  que  ce  fut  ce  fleuve  qu’il 
ne  put  traverfer  avec  fon  armée. 

Après  z<).  journées  de  voiage  je  me  rendis  à. 
la  loge  de  Suratte,  Le  même  jour  nôtre  caF- 
fila , ou  caravanne,  y arriva  d’Âgra.  Elle  étoic 
de 300.  chameaux  chargez,  dont  je  fis  incef- 
famment  porter  la  charge  à bord,&  jel’envoiai 
à Batavia , en  compagnie  de  fa  frégate  Surate 
te i que  j’avois  nouvellement. fait  conftruire. 

. Le'29.  d’ Avril  1622.  un  des  vaifTeaux  de 
l’Empereur , nommé  TocùH  , venant  de  la  Mo- 
cha,  prit  terre  à Suratte.  Il  y avoir  parmi  fa 
cargaifon  plus  de  2<>oooo.  roupies  , de  24.  fous 
la  pièce;  la  plus  grande  partie  pour  les  Mar- 
chands d’Amadabat^de  Cambaie , de  Suratte , 
& d’autres  lieux. 

Le  même  jour  nous  aprîmes , que  le  Sultan 
Chrom , troifîéme  fils,  du  Grand  Mogol  , a- 
voit  fait  étrangler  de  nuit , par  fes  efclaves , 
fon  frère  aîné  qui  devoir  monter  fur  le  trône- 
après  la  mort  de- l’Empereur  leur  père.- 

Le  4.  d’Oûobre  itf 22.  l’Amiral  Jaques De- 
dcl , aïant  paflTé  près  de  Mofambique  avec  de 
gros,  vaifleaux  bien-armez,  y aiant  détruit  j 
grandes  carraques  Portugaifes>  à quoi-quelques 
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Ai^lois  lui  avoient  aidé , vint  terri r à Suratte. 

Le  10.  une  femme  Geative  fe  brûla  toute  vi- 
ve , avec  le  corps  mort  4e  fon  mari , proche  de 
Suratte,  en  fa  petite  maifon  qui  n’étoit  que  de 
paille.  Ce  fut  elle  qui  prit  la  chandelle  à la 
main,  pour  y mettre  le  feu. 

Le  4.  de  Décembre  i6ii.  les  yachts  Heu/^ 
den  & VeefŸ , vinrent  de  Batavia  bien  chargez. 
J’envoiai  le  Weefp  8c  la  frégate  Mocha , que  j’a- 
vois  auffi  fait  conftruire  de  nouveau , joindre 
nôtre  flote  qui  étoit  devant  Goa , & porter  des 
lettres  au  Sieur  Jaques. Dedel.  Enfuite  j’y  en- 
voiai  auffi  le  avec  une  riche  cargaifon 

pour  Batavia  & pour  la  Hollande.’  ' 

Le  iç.  de  Février  1623.  nôtre  caravane  vint 
d’Agra,  aiant  été  jours  en  marche.  Elle 
aporta  358.  paquets  d’indigo.  Le  3.  de  Mars  un 
Benjane  q«i  n’avoit  que  3 4. pouces  de  haut-, vint 
me  vifiter  : il  étoit  bien- fait  en  fa  taille , & fes 
membres  étoient  bien  proportione:^.  Le  2.  de 
Juin,  je  reçus  une  lettre  du  Roi  Sultan  Amer, 
de  Chihiri,  dans  l’Arabie  Heureufe , qui  m’in- 
vitoit  à retourner  trafiquer  dans  fes  Etats,&  me 
faifoit  toutes  fortes  d’ofres  obligeantes. 

Le  I.  de***  1611.  le  Schoonhove^  dont  le 
Commis  fenommoit  Wollebrànd  Gellijnfzle 
jeune , vint  terrir  à Suratte , étant  le  premier 
vailTeau  qui  y foit  venu  de  Hollande  en  droitu- 
re. Peu  après  le  , quirevenoit  dePer- 

fe , y territ  auffi.  Il  avoit  lailfé  en  Perfe , par 
mon  ordre,  Huybert  Vifnicht  en  qualité  de 
Commis,  avec  un  fonds  pour  trafiquer. 

Le  I2.  La  Paix  & le  IVeefp  vinrent  de  Bata- 
via, & aportérent  beaucoup  d’argent  & de 
marchandifes.  Puis  on  nous  faifît  tout  ce  que 
Æous  avions , & l’on  nous  gaçda  fort  étroite- 
‘ ment. 
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ment,  parce-que  je  ne  voulois  pas  recevoir  des 
mains  des  Anglois,"2.  bàcimens  iVUures  qu’ils 
avoient  arrêtez  j & nous  demeurârr.es  en  arrêt, 
fans  rien  faire , eiïiiïant  beaucoup  de  menaces, 
jufques-à-ce  que  nous  eu  (fions  acordé  avec  eux. 

Cependant  j’envoiai  la  Paix  & le  Weejp  avec 
leurs  cargaifons  en  Pcrfe,  pour  fournir  le  comp- 
toir , & en  aporter  des  foies. 

Enfin  les  Ânglois  & les  Maures  s’accordè- 
rent , & nous  fûmes  remis  en  liberté.  Après  le 
Duc  m’envoia  quérir , & me  pria  de  ne  pas  ai- 
grir nôtre  Général  fur  cette  afaire , me  faifant 
préfent  de  2.  habits  à la  Morefque , & d’un  Fir- 
man.  Je  travaillai  auffi-tôt  à envoier  les  vaif- 
feaux  que  nous  avions  où  ils  étoient  dcftinez. 
Le  Scboonhove  & la  frégate  Brochia  furent 
chargez  de  petites  pièces  de  toile,  & d’autres 
toiles  pour  mener  àBaravia:&  le  yatht  Heufden 
partit  le  19.  de*  **1^23.  avec,  une  riche  car- 
gaifon , en  compagnie  de  2.  Anglois , pour  s’en 
retourner  en  Hollande,  Ce  fut  auffi  le  premier 
vaifTeau  qui  y alla  de  Suratteen  droiture. 

Dans  le  même  tems  la  Paix  & le  JVeefp  étant 
revenus  de  Perfe , je  leur  fis  promtement  pren- 
dre leur  cargaifon  , ^ la  paix  fit  voiles  le  19. 
de***  KÎ23.  pour  retourner aulfi  en  Hollan- 
de; maislelFi?^  partit  le  29.  pour  Batavia. 

Le  19.  de  Septembre, le  Dordrecht , qui  fut  le 
2.  vaifltau,  qui  vint  en  droiture  de  Hollande  à 
Suratte,  yaportaunc  grolfe  cargaifon.  Le  «>. 
d’Odobreil  nous  vint  3.  vailTeauxde  Batavia 
avec  beaucoup  demarchandifes. 

Leitf.  deNoven.bre,  je  fis  partir  4.  vaif- 
feaux  , en  compagnie  de  4.  Anglois , aiant  fait 
un  Traité  enfcmble  pour  réfifter  à 8.  galions  • 
ennemis , 5c  à quelques  autres  qui  étoient'avec 
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«iX'j  & agtrofenfîvcmentfuivant  1 ocafion.  ’ 
Le  17.  deiVlars  1<S14.  ils  revinrent  tous  en* 
femble  de  Perfe  , après  avoir  cômbattu  durant 
2,  jours  contre  les  galions  Portugais, qui  avoient 
été  contrains  de  prendre  chaffe , aiant  été  fort 
incommodez  dans  le  combat.  Albert  Becker , 
qui  commandoit  les  Hollandois , fut  tué  d’un 
gros  boulet , dès  le  commencement  de  l’aâion. 

Ils  amenèrent  de  Perfe  le  Sieur  Jean  ran  Haf- 
fel,  avec  Moflabeeque^uialloient  pour  Am- 
bafladeurs  du  Roi  de  Perfe  auprès  de  L.  H.  P. 
& du  Prince  Frédéric  Henri  de  NaHau. 

Nôtre  caravane,  qui  vint  d’Agra,  au  nom- 
bre de  4*>o.  chameaux , m’amena  de  la  part  du 
Duc  , un  bouc  avec  une  corne , qui  étoit  toutc- 
droitefur  fa  tête , & qu’il  falloit  fcier  tous  les  2. 
ou  3. mois,  une  fois  d’une  côté,  & uueautrc 
fois  de  l’autre , ou-bien  elle  auroit  gagné  & fe 
feroit  étendue  fur  toute  la  tête.  Elle  m'amena 
encore  d' Aéra  un  cerf  privé,  avec  qui,  en  al- 
lant^ Broenia , nous  en  prîmes  d’autres  : car  on 
lui  avoir  ataché  un  lacet  à fes  cornes  , & on  le 
lailToit  courir  au  milieu  d’une  troupe  de  cerfs 
fauvages  , ainfî-qu’on  en  voioitaffez  fou  vent, 
& comme  ils  luttoient  enfemble , les  cornes  du 
cerf  fauvage  s’embaraflbient  dans  le  lacet,  & 
y demeurant  arrêtées  , mes  gens  alloient  le 
prendre,  & l’amenoient. 

Le23.d’Avril  1624.  j’envoiai  z.vaifleauxà 
Batavia , richement  chargez  , & en  renvoiai 
2.  en  Hollande  , qui  portoient  les 
AmbaflTadeurs  de  i Perfe.  La  nuit  du  27.  de 
Mai  nous  eûmes  unEléfant , orage  où  k s vents 
parcoururent  toutes  les  pointes  du  compas  avec 
tant  d’impétuofité  , qu’ils  abattirent  beaucoup 
de  maifons&  d’arbres.  Il  cura  d.  heures.  Il  y 
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avoir  40.  ans  qu’on  n’en  avoir  vu  qui  euflent  du- 

jé  fi-longtems.  . . 

Le  a.  d’Odiobre  i(îx4.  2.  vailTeaux  venant 
d’Amuerdam  & un  de  Zélande,  prirent  terre 
à Suratte,&  y aportérent  un  gros  fonds  de  mar- 
chandifesjcequinousacommoda  fort.  Peu  de 
tems  apres  nous  aprimes  qu’il  y avoir  9,  galions 
Portugais  devant  Daman  j fur  quoi  je  fis  prom- 
tement  décharger  la  cargaifon  des  3.  vaififeaux  , 
.&  les  fis  réquiper,  avec  un  Anglois  dont  l’é- 
quipage fe  tint  auffi  en  état , pour  faire  tête  aux 
ennemis,  s’ils venoient les ataquer  danslebaf- 
findcSohalli,  oùilsétoient.  ' 

Le  1 1. 4>  galions , un  yacht , frégates , & 
quelques  petites  galères  fe  prefentérent  devant 
lebaffin.'  L’Amiral  Portugais  écrivit  aux  An- 
glois & à nous , pour  nous  provoquer  à nous 
mettre  au  large,  & à nous  battre  contre luiT 
Nous  nous  moquâmes  de  fa  fanfaronade,  fa- 
chant  qu’il  ne  pouvoir  prendre  aucun  avantage 
fur  nous  dans  le  lieu  op  nous  étions , & tâçhant 
de  l’arrêter  jufques-à-ce  que  nos  gens,  ou  les 
Anglois , que  nous  atendiôns , puflent  paroître. 

Le  19.  les  galions  partirent  fubitement , par- 
ce-qu’une  frégate  qui  étoit  en  fentinelle , leur 
vint  donner  avis  qu’elle  avoir  découvert  3.  vaif- 
feaux  Anglois , qui  venoient  du  large. 'En  éfet 
ils  les  rencontrèrent  proche  de  Daman,  & a.  de 
leurs  vaiffeaux  en  abordèrent  le  yacht , & en 
furent  comme  les  maîtres,  y mettant  des  Por- 
tugais pour  les  conduire.  Enfuite  ils  chalférent 
fur  les  2.  autres  qui  prirent  leur  cours  vers  la 
Perfe , & fe  fauvérent. 

Cependant  l’équipage  du  yacht  porta prom- 
.tement  de  petits  barils  de  poudre  dans  la  cham- 
bré du  Capitaine , que  les  Portugais  n’avoient 
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encore  pu  forcer , & y aianc  mis  le  feu  ils  firent 
fauter  tous  les  ennemis  qu’on  y avoit  lailTez 
poiirgouvernr  levaifîeau,  qui  non-obftant  l’é- 
tat ou  cette  manœuvre  le  mit , ne  laifla  pas  de 
naviger  encore , & de  fe  fauver  auffi  vers  la  Per- 
fe.  Nousaprîmes  par  Daman,  que  les  Portu- 
gais avoient  perdu  6o.  hommes  de  leur  nation , 
la  plupart  volontaires. 

Il  nous  vint  auffi  un  autre  avis,  qu’on  avoit 
encore  découvert  3.  vailleaux  Anglois  fur  la  cô- 
te. Nous  ré  fol  urnes , avec  le  Préfîdent  des  An- 
glois , d’envoier  tous  les  nôtres  conjointement , 
pour  fe  joindre  à eux,  & faire  tête  aux  ennemis  j 
ce  qui  fut  éxécuté  le  lendemain. 

Le  6.  de  Novembre  16x4.  il  nous  vint  x.  vaif- 
feaux  de  Batavia,  & un  aux  Anglois.  Pour 
prévenir  certains  inconvénicns , j’établis  Fré- 
déric Kifgens  Commandant  de  nôtre  flote.  Le 
29;  les  6.  vaiflTeaux  en  quoi  elle  confilloit , fe 
joignirent  aux  Anglois,  &le4.  de  Décembre 
ils  firent  voiles  en  PeiTe. 

Le  I.  d’ Avril  1626.  je  fus  inftamment  prié  par 
le  Gouverneur  & par  le  Confeil,de  me  rengager 
encore  au  fervice  delà  Compagnie,  à quoi  je 
confentis.  Le  4..  de  Novembre, le  nouveau  Gou- 
verneur de  Suratte . nommé  Mier  Moufla , me 
fit  préfent , à fon  avènement  d’un  cheval,  de  i S. 
Maures  d’or  (qui  font  une  monnoie)&  d’un 
manteau  de  drap  d’or  doublé  de  velours. 

Le  6.  de  Décembre  nous  aprîmes  que  le 
Grand  Mogol  étoit  mort.  Cette  nouvelle  n»it 
tout  le  pais  t^ns  une  fi  grande  confufion,  que  le 
Gouverneur  nous  envoia  6.  de  fesfoldats , un 
petit  baril  de  poudre,  avec  avis  de  nous  tenir 
fur  nos  gardes.  Le  14.  j’allai  à bord  du  Dor- 
drecht afin  d’y  donner  les  ordres  pour  fon  dé- 
Tome  IV.  T part , 
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jïart , pour  Hollande  avec  une  très- riche  car- 
gaifon.  La  je  reçus  nouvelles  que  le  Prince 
c'hroms’aprochoit avec fon armée,  qu’il  y a- 
voic  déjà  de  les  troupes  à Suratte,  & qu’on  nous 
demandoit  de  fa  part  looco.  roupies. 

je  retournai  promtement  à notre  loge  , d’où 
je  partis  la  nuit,&  allai  vite  au  devant-du  Prin- 
ce avec  un  préfent.  Je  fus  le  premier  arivé  de 
tous  les  habitans&  des  étrangers  qui  étoieht  à 
Suratte,  & je  le  faluai  le  premier.  Il  me  fit  pré- 
fent d’un  beau  cheval , & m’ofrit  de  me  Faire 
grandSeigneur,li  je  voiilois  me  mettre  a fon  fer- 
vice.  Je  lui  demandai  un  nouveau  palTeport , 
qu’un  ae  fes  Secretairés  m’envoya  dès  le  lende- 
main. Puis  je  retournai  à bord,  & trouvai  qtie  le 
Dordrecht  avoit  déjà  fait  voiles  pour  Hollande. 
Je  donnai  les  ordres  pour  faire  partir  ceux  qui 
croient  deftinez  pôur  la  Perfe. 

Lors-que  je  fus  de  retour  à Suratte , j’y  trou- 
vai le  pafleport  que  le  Secrétaire  du  Roi  m’a- 
voit  envoié.  Il  y avoir  auflî  un  cheval,  dont 
JVIachobat  Gaan , grand  Capitaine,  & Géné- 
ral de  fes  armées,  me  faifoit  préfent.  Le  len- 
demain le  château  de  Suratte  fut  remis  entre  les 
mains  de  ce  Prince. 

C’eft  une  chofe  digne  de  remarque  que  ce  qui 
ariva  en  ce  tems-là.  Le  puiflant  Roi  ou  grand 
Monarque  des  Indes , alors  nommé  Cha  de 
Gaan,  fils  du  feu  Grand  Mogol , reçut  nouvelles 
que  les  Usbéeques,  nation  qui  confine  à la  Tar- 
tarie  & à la  Chine , s’étoient  mis  en  campagne 
avec  une  armée  de  îo.  mille  fendes  achevai, 
& de  30.  mille  hommes  : que  cette  armée  avoit 
■ pris  par  aflaut  la  ville  de  Caboul , fituée  fur  la 
frontière , proche  de  Candabar , qui  apartenoic 
au  nouveau  Roi  Cha  de  Gaan  : qu’elle 
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yaroit  exercé  des  cruautés  inouïes,  tué , ma/Uih 
pré:  qu’aiant  apris  que  le  J^oi  enyoioic  une  puift 
faq  ce  année  pour  venger  cet  outrage,  les  Us- 
béeques  avoicnt  pillé  & rafé  la  ville , & em- 
mené toute  la  jeuneflfe  au-deffousde  14.  ans , en 
Æfclavage:que  les  femmes  étoieht  allées  les  pre- 
mières à l’aflauc  : qu’elles  étpient  auffi  fermes  à 
.cheval  & fous  le  harnois  que  les  hommes:  qu’el- 
les écoient  puiflantcs,de  leurs, perfonnes , vigou- 
;rcufes , & avoienç  un  regai-d  prefque  afreux. 
C’eft  dequoi  qous  ayons  eu  conqoiflance , par  Ije 
moien  d’une  jeune  eftlave  de  cette  nation , qui  ji 
été  entre  nos  mains. 

Cesfemmesfoldats  portoient  avec  elles  des  ' 
vivres  pour  15.  jours,  & en  croupe  dequoi  nour- 
rir aulli  leurs  chevaux,  n’y  aiant  ni  éxercice 
militaire  qu’elles  ne  fUTent , ni'  fatigue  qu’elles 
ne  fqutiufleijt , qi  exploit  guerrier  qu’el les  n’é- 
•xécutafleht , ,ni  aéliomviolente  & cruelle  qu’ej- 
Ics  ne  commilTent  tout  de-même  que  les  hom- 
mes* On  peut  juftement  les  comparer  aux  Ama- 
zones, de  qui  l’on  a écrit  les  mêmes  chofes. 
Mais  ce  qu’il  y a d’extraordinaire,  eft  qu’elles 
.tiennent  leurs  maris  auffi  fournis,  & les  foqt 
.auffirhicn  travailler que  les  Jlndiens  fgnt  .tra- 
vailler leurs  femmes. 

' Le  même  jour  un  AmbafTadeur  de  I^erfe  vint 
,me  prier  de  permettre  qu’il  s’embarquât  fyr 
un  de  nos  navires, pour  repaffer  enPerfe.  Le 
9.  de  Mai  1617.  un  de  nos  vaiffeaux,  qui  ye- 
noit  de  Chihiri  m’aportaun  préfent  une  let- 
„tre  du  Roi  des  Arabes  ,!  qui  me  prioit  de  re- 
„ tourner  trafiquer  dans  fes  Etats. 

Le  8. d’Oélobre  lézy*  jean  van  Haffel  vint 
- avec  toute  fa  famille , femme  & enfans , me  re-  ' 
lever  prendre  ma  place.  J’allai  le  lendemaia 
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à bord , pour  faire  honneur  au  Commis  Jean 
Smit  ; qui  éroit  envoié  en  AmbaiFade  à 
la  Cour  de  Perfe,  & l’amener  à terre  avec  ce- 


remonie. 


Le  la.  un  Aide  de  Canonier  Anglois  aiant 
été  tué  par  un  de  nos  matelots,  j’en  fis  faire 
une  information.  Les  Anglois  s’étoient  faifis 
du  coupable , & vouloient  vite  le  faire  éxécu- 
ter.  Je  leur  fis  dire,  que  s’il  fe  trouvoit  char- 
gé , on  rendroit  auffi  bonne  juftice  contre  lui 
fous  le  pavillon  de  nôtre  Prince,  cm’ils  pour- 
roient  faire  fous  le  pavillon  de  leur  Roi , & ils 
me  renvoiérent  le  prévenu.  Après  avoir  pris 
connoiffance  de  l’afaire,  je  voulus  que  juftice 
en  fût  faite.  Mais  comme  je  prévoiois  que  les 
Anglois  ne  voudroient  pas  foufrir  que  nous  le 
fiflîons  éxécuter , je  le  condamnai  à être  jettd 
tout  vif  à la  mer.  Comme  ils  virent  que  l’éxé- 
cution  s’alloit  faire , & que  fa  Sentence  lui 
avoitétc  prononcée,  ils  vinrent  tous  à nôtre 
bord  intercéder  pour  lui,  .&  on  lui  pardonn-'. 

Le  5.  de  Décembre  i6z%.  Moflabeeque  Am- 
bafladeur  de  Perfe,  qui.revenoit  de  Hol-  - 
lande , vint  par  terre  de  Mafulipatan  à Surat- 
te,  où  je  le  pris  à mon  bord  pour  le  remener 
en  Perfe. 


■ Lé  23.  je  pris  congé  de  tous  mes  amis,  me 
rendis  à bord  , &r  je  fis  voiles  en  qualité  d’ Ami- 
ral de  6.  vaifleaux , & en  compagnie  de  6.  An- 
glois, avec  quij’avois  f?it  uje  charte-partie, 

• pour  nous  battre  contre  les  Portugais , dont  la 
flore  étoit  de  9.  galions,  fi  nous  venions  à la  ren- 
contrer.Quand  nous  fûmes  parle  travers  de  Ca- 

: bo  Jafques , nous  eûmesavis  que  les  galions  y 
avoient  paru  5. jours  auparavant, avec  23  ’fréga- 

* tes.  Nous  envolâmes  une  berge  Angloife  & nô- 
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tre  yacht  au  rivage , pour  aprendre  en  quel  état 
ctoient  les  afaires  de  Gomeron  ; ils  raportérent 
qu’il  n’y  avoir  point  de  vaiffeaux  à la  rade. 

. Les.  de  Février  itfip.  nous  allâmes  jetter 
l’ancre  à cette  rade , & donnâmes  l’épouvante 
par-tout  i parce-que  les  habitans  n’avoient  pas 
reconnu  nos  pavillons.  Le  7.  j’allai  à terre,  & 
faluaile  Duc  qui  me  rejala.  Je  partis  avec  g; 
vaiffeaux , pouraller  à Ormus  prendre  du  fel  &: 
de  la  terre  rouge , & faire  du  bois.  Jefaluai  le 
fort  de  trois  coups  de  canon , & il  me  répondit 
d’autant.  Le  Gouverneur  m’envoia  compli- 
menter à mon  bord  , & je  defeendis  à terre  , & 
m’en  allai  au  fort  le  faluer.  Quand  ^y  entrai, 
on  me  fit  une  falve  de  p.  coups  de  gros  canon. 
J’y  fus  bien  régalé,  &le  Gouverneur  me  fit  pré- 
fent  d’un  beau  cheval.  i 1 

Le  lendemain  il  m .*  fit  l’hsnneur  devenir  me 
vifîter  à mon  bord  , c^qui  furprit  tout  le  mon-' 
de.  Dès-que  j’eus  expédié  mes  afaires , je  m’en 
retournai  à Gomeron,  pour  difpofer  toutes  cho- 
fes , afin  de  remettre  à la  voile. 

L’ifle  d’Ormusgît  à 3 . lieues  du  continent  de 
Perfe.  Elle  ne  produit  que  du  fel , la  montagne 
qui  y eft  n’étant  que  de  fel.  On  trouve  en  de  cer- 
tains endroits  du  rivage,  une  terre  rouge,  qui 
eff  de  grand  débit  aux  Indes  & à Arracan.  Le 
château  cft  féparé  de  la  ville  qui  tombe  en  rui- 
ne. Le  Gouverneur  m’envoîa  encore  par  pré- 
fent  un  gros  morceau  de  nége  gelée , pour  boire 
dans  du  vin  de  Schiras. 

Le  ip.  nous  eûmes  nouvelles  que  ChaAbas 
Roi  de  Perfe  étoit  mort , & que  fon  fils  Cha 
Saffij  âgé  de  17.  ans,luiavoitfuccédé.  Enfuite 
je  repaffai  à bord  avec  le  Sultan  , 2.  Princes-, 
r Ambafladeur,  & quelques  Anglois , ce  qui  ne 
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s'^toit  ëttcore  jamais  fait  aupàràvattt."Nôüs  y 
bûmes  à la  fanté  du  nouveau  Roi , Duc  de  Schi- 
ns,  & de  plufieurs  autres  PrinceSi 

■ Le  lendemain  le  Sûltan  & le  Gouverneur 
m’invitèrent  à urt  f^in , dans  un  de  leurs  jar- 
dins 3 àflfez  loin  dé  lâ  ville,  où  fe  trouvèrent  plü- 
fieurS  Seigneurs.'  Nôüs  y allâmes  à cheVàl , &ÿ 
fûmes  mâgnifiquèmênt  rég'aleiî  On  y nâeùà  des 
dânfeùfes  publiques,  qui  ne  ïè  tenoîèttt  pas 
moins  bien  à cheval  que  les  hommes.  En  nous 
l'étirant  je  reçus  encore  un  cheval  par  prèfént, 
aVec  des  remercîmens  du  régal  que  j’avois  fait  à 
mon  bord.  Lesz  Princes  de  TulfafniflTe  m’èn 
dOririérenf auffi  un  Arabe , qui  etoit  fort- jeune , 
aveé  quelques  étofe's  d’or. 

- Après  avoir  fait  embarquer  looo.  baies  de 
foie,  je  repris  la  routedeSuratteleç.  de  Mars, 
idip.  & j’y  terris  le  2z.  du  même  mois.  Là  je 
fis  _mcs  adieux  pour  une  zdé  fois,&  en  partis  leio 
d* Avril , avec  une  flote  dont  la  cargaifon  étoit 
deiz.  tonnes  d’or , pour  me  rendre  à Batavia, 
où  je  mouillai  l’ancre  le  19*  de  Juin. 

■ Le  zz.  d’Août , i6z9.  le  fort  de  Batavia  fut 
iffiégé  par  80.  mille  hommes  du  Mataram.  Nos 
Çens  fifent  des  forties , & mirent  le  feu  aux  ou- 
vrages des  ennemis , fans  perte  de  leur  part.  Le 
ao.  de  Septembre , le  Général  Coen , qui  étoit 
malade  depuis  longtems  d’un  flux  de  ventre,  en 
mourut,  & le  zi.le  Sieur  Specx  , qui  étoit  à 
bord  du  vaifleau  Hollande,  avec  fa  femme  & fes 
fœurs,  qui  étoit  revêtu  de  la  qualité  de'Confeil- 
ier  des  Indes , prit  terre  à Batavîa.- 

Le  zz.  le  Général  fut  enterré  avec  beaucoup 
de  cérémonie  à l’Hôtel-de- ville.  Je  portai  fes 
éperons  î & cependant  on  fit  tirer  le  canon  de 
toutes  parts  à fon  honneur  , & pour  incom- 
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inoder  les  ennemis.  Le  i-j.  le  Sieur  Specx  fut 
provifîonnellement  déclaré  Général  , juf- 
ques-à-cc  qu’il  y fut  pourvu  par  les  Sieurs 
Direéleurs. 

Le  2.  d’Odlobre,  les  Javanois  levèrent  le^. 
liège,  après  avoir  perdu  beaucoup  de  ^monde, 
tant  par  les  forties  qu’on  fit  fur  eux , que  par 
la  faim.  Nous  fûmes  dans  la  fuite , qu’il  ne 
s’en  étoit  retourné  que  30.  mille,  dont  lés  mala* 
dies  en  avoient  encore  beaucoup  emporté  pen- 
dant leur  retraite  & depuis  leur  retour.  Leur  ■ 
Mataram  fe  nommoit  Soufibimia. 

Le  25.  de  Décembre  i6%9.]c  fus  établi  Com- 
mandant de  la  flore  qui  devoir  retourner  en 
Hollande,  par  le  Confeil  du  fort  dé  Batavia , & 
enfuite  j’eus  la  même  commiffion  desConfeiL 
1ers  des  Indes , pour  chaque  vailTeau  en  parti-  - 
culier.  L’ Adle  en  étant  expédié , je  fis  arborer 
le  pavillon  d’ Amiral  fur  le  vailTeau  Utrechty  & 
le  pavillon  de  Vice-amiral  au  mât  d’avant  du 
Prwee  -Henri.  La  flote  étoit  compofée  de  8. 
vailTeaux  & d’une galéafle. 

Leié.  le  Général  Speck  nous  aiant  régalez  ,’  , 
avec  la  Dame  veuve  du  Général  Coen , qui  - 
devoir  revenir  avec  nous  en  HoHande,nous  nous 
rendîmes  à bord.  Le  Général  me  fit  donner  la. 
chaîne  par  le  Sieur  Antoine  van  Diemen , pour 
la  porter  à l’honneur  de  la  flote.  Lelcndemaià 
nous  mîmes  à la  voile,  & lezo.  nbùsancrâmeè 
à Pulo  Panian , devant  Bantam , où  les  An* 
glois  nous  aportérent  des  lettres  pour  leurs  fu* 
périeurs.  ' - 

Le  x2.  nousfortîmes  du  détroit  de  la  Son- 
de. Là  le  premier  Commis  Croock,  vint  daïis 
iin  yacht,  & vifîta  tous  les  vaiff eaux  l’un  apres 
l’autre , afin  de  voir  s’il  n’y  avoir  point  d’ho»- 

T 4 mes 
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mes  ou  de  femmes  qui  neduflent  pas  y être^ 
& il  n’y  en' trouva  point.  Cependant  après 
fon  départ  il  s’en  manilefta  plus  de  30.  que  )c 
lui  renvoiai  à Batavia. 

Le  17.  de  Février  T<î3o.  nous  ancrâmes  dans 
'la  baie  du  cap  de  Bonne-efpérance.  Là  les  é- 
quipages  commencèrent  à fe  mutiner.  Nous  y 
fîmes  de  l’eau  î mais  nous  eûmes  peu  d’autres 
rafraîchiflemens  J parce-que  les  Sauvages  pri- 
rent l’épouvante.  Comme  je  vis  que  la  mutine- 
rie augmentoit,  j’enterrai  vîtemes  lettres,  félon 
la  coutume,  proche  du  rivage  de  la  baie  de  la 
Table,  & fis  remetci'e  à la  voile  le%6. 

Le  17.  de  Mars  , toute  la  flotemoüilla  l’an- 
cre à l’ifle  de  Sainte  Héléne , & le  z3.  nous  re- 
mîmes à la  mer.  Le  lo.  d’ Avril  itfjo.  étant  par 
la  hauteur  des  30.  degrés  31  minutes,  nous 
entendîmes  tirer  un  coup  du  Dordrecht,  Tous 
les  autres  vaifleaux  mirent  le  cap  fur  lui,  ex- 
cepté la  galéaflè , qui  étoit  fi-loin  fous  le  vent, 
que  le  lendemain  nous  la  perdîmes  de  vue  , & 
depuis  nous  ne  la  revîmes  plus , jufques-à-ce 
qu’elle  eût  terri  en  Hollande. 

Lors-que  nous  fûmes  proche  du  Dordrecht  t 
nous  aprîmes  que  le  feu  y étoit.  Nous  envolâ- 
mes vîte  des  matelots  au  fecours , qui  dirent 
qu’ils l’avoient  éteint.  C’étoit  fur  le  minuit, 
& ils  fe  mirent  à boire  & à fe  divertir.  Le 
lendemain  à la  pointe  du  jour,  on  revit  le  feu 
qui  avoit  prefque  gagné  par-tout.  Les  matelots 
fe  jettérent  dans  la  chaloupe  & dans  le  canot; 
il  n’y  eut  que  le  Capitaine , & ii.  hommes  a- 
vec  lui , qui  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à aban- 
donner le  vaifTeau.  Ils  étoient  perîuadez  que 
' les  autres  matelots , qui  étoient  allez  la  nuit  à 
leur  fecours , n’avoient  fait  que  débaucher  ceux 
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du  navire  en  péril , qui  auroicnt  travaillé  avec 
plus  d’ardeur  & de  fuccèsà  fa  confcrvation  , 
s’ils  euflentété  feuls. 

Des-que  la  flamme  qui  avoir  été  fî-long* 
tems  renfermée  dans  le  fond  décalé,  fe  fut  fait 
jour  au-deffus  des  ponts,  le  navire  fut  bientôt 
brûlé  jufqu'à  fleur  d’eau.  Le  Capitaine  & ceux 
qui  étoient  demeurez  avec  lui , fe  jectérent , à la 
mer , où  mon  canot  alla  les  recevoir.  Il  n’y  eut 
que  le  Prévôt  qui  fe  noïa. 

Le  feu  prît,  autant  qu’on  le  put  découvrir, 
par  la  négligence  du  garçon  du  Maître-valet , 
qui  en  diftribuant  les  rations  de  bifeuit , avoir 
plaqué  la  chandelle  contre  le  fronteau  de  la  fou- 
te, le  bout  de  laquelle,  quand  elle  fut  à fa  fin, 
tomba  entre  les  montans , proche  des  paquets 
de  macis , où  il  le  laifla , fans  fe  donner  la  peine 
del’ôter,  ou  de  l’éteindre,  parce-qu’il  préfuma 
qu’il  étoit  éteint.  Les  écoutilles  furent  fer- 
mées , & le  feu  couva  jufques-à-ce  que  la  fu- 
mée le  manifdlât , de-forte  que  tout  le  macis  é- 
toit  alors  déjabrûlé.Il  y brûla  unfort  beau  jeu- 
ne éléfant  qu’on  menoit  au  Prince  Fréderic- 
Henri. 

Le(f.  de  Juillet  itf  30.  je  moüillai  l’ancre  au 
T exel , les  vaiflfeaux  deftinez  pour  la  Zélande  , 
& pour  la  Meufe , s’étant  féparez  de  nous , 
quand  nous  avions  paffé  par  le  travers  de  leur 
ports.  La  galéafle , qui  s’étoit  écartée  en  mer , 
fit  le  tour  d’Angleterre,  & entra  auffi  heureu- 
fement  dans  le  port. 

J’arivaià  AmfterdamleS.  de  Juillet,  après 
avoir  été  plus  de  17.  années  confécutives  au  fer- 
vice  dé  la  Compagnie , qui  me  fit  préfent  d’une 
chaîne  d’or  de  la  valeur  de  1200.  livres.  Enfuitc 

□ Prince  l’entrete- 

ç nir 
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nir  de  Tctat  où  étoient  les  Indes.  ] ’en  entretins, 
auffi  L.  H.  P.  les  S eigneurs  Etats  Généraux  , 8c 
li  j’avois^caucoup  eifuïé  de  peines  & de  dan- 
gers, j’eusleplaifirdemevoir  reçu  avec  toute 

lortc  de  bon  accueil  & de  gratification. 


Bin  dt  la  premUye  partie  du  Tome  Quatrième». 
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GEORGE  SP  ILBERG 

AMIRAL  HOLLANDOIS, 
AUX  ISLES  MOLUQUES, 
PAR  LE  DE’TROIT  DE 
MAGELLAN. 

* AMIRAL  GeorgeSpilberg  aianc 
eu  commifïion  pour  aller  aux  Mo- 
luques,  par  le  détroit  de  Magel- 
lan, fit  voilés  du  Texel  le  f. 
d’Août  16-14,  parun  vcntdeSud- 
eft.  La  flote  qu’il  commandoic 
ëtoit  compofée  de  fix  vaifleaux  équipez  par  les 
Sieurs  Direfteurs  de  la  Compagnie  des  Indes 
Orientales.  Les  noms  des  vaifleaux  écoient  Lé 
Grand  Soleil,  La  Grande  Lune  ^ LeChajpur,  le 
yacht  La  Mouette , tous  quatre  d’ Amuerdam  s 
Aeole  , <ie  Zélande  j & L"* Etoile  du  Matin , de 
Rotterdam. 

I Nous  navigeâmes  jufqu’au  ij.d’Oûobre , fans 
rien  de  remarquable.Ce  jour-là  nous  vimes  1 ’iflc 
de  Brave,  &enfuite,  l’ifledeFaguei  dont  le 
terrein  étoit  fort-haut.  Sur  le  midi  nous  fûmes 
par  la  hauteur  des  iç-.  degrés  30  minutes,&  nous 
dépaflamcs  les  ides  du  Cap  Vert,  qui  ne  font 
pas  mifes  par  leur  véritable  hauteur  dans  les 
cartes , ainfi-que  les  a mifes  le  Capitaine  Vin- 
cent, favoit  par  les  17  degrés. 

Le  9.  de  Décembre  on  rendit  des  ao' 
rions  de  grâce  à Dieu,dans  toute  la  flote,  d’avoir 
heureufement  dépalTé  les  dangereux  bancs  des 
Abrolhos , qui  s’étendent  bien-avant  en  mer. 

Le  matin  du  la.  nous  découvrîmes  les  terres 

Brefil.  La  côte  paroifîbit  aflcz  haute , avec 
V . plù^ 
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plufieiirs  collines , dont  il  y en  avoit  de  fort 
pointues  parle  haut,  & d’autres  plus  larges  j 
mais  proche  du  rivage  le  terrein  etoit  fort  bas. 
Nous  allâmes  tantôt  côtoiant  les  terres , tantôt 
plus  au  large , quand  quelques  bâncs  nous  obli^ 

ceoient  de  nous  alarguer.  ^ ^ 

^ Le  19.  en  courant  à l’Oueft  & a l’Oueft^ 
quart-dc-nord-ouëft , par  un  bon  frais  de  l’Eft , 
nous  aprochâmes  de  la  côte , qui  étoit  haute,  & 
où  il  y avoit  des  pointes.  Les  Pilotes  crurent 
que  c’etoit  le  cap  de  Frio.  Mais  la  Moitétte  qui 

avoit  navigé  toute  la  nuit  de  l’avant , nous,  ra- 

-porta  que  c’étoit  Rio  Janeiro  que  nous  avions 
par  prouë,&  que  devant  l’embouchure  il  y avoit 
trois  petites  lües,  efpérant  qu’avant  la  fin  du 
tour  nous  aurions  la  vue  de  lias  Grandes.  C ell 
pourquoi  /<*  Mouéttc  eut  ordre  de  fe  mettre  en- 
core ae  l’avant.  ^ ' 

■Le  matin  du  20.  nous  mouillâmes  1 ancre  a la 
rade  de  lias  Grandes , entre  a grandes  ifles  cou- 
vertes d’arbres , fur  13. brafîes d’eau.  L’Ami- 
ral fit  mettre  du  monde  à terre  pour  les  vifiter. 
Le  2I  nous  allâmes  moüiller  auneautreifle, 
qui  en  étoit  à demi-lîeué , & nous  y ancrâmes 
fur  ^ brafles.  On  y pêcha,  tant  aveclafeine 
qu’en  diverfes  autres  manières , & l’on  prit 
quantité  de  poiflon,  parmi  lequel  il  fe  trouva 
des  crocodiles  aufli  longs  qu’un  homme. 

Le  2 3 . nous  lûmes  mouiller  derrière  une  autre 
• ifle,  aufli  fur  5.  brafles.  Nous  y trouvâmes 2 
petites  huttes , & beaucoup  d’oflemens  d’hom- 
mes fous  un  rocher.  Le  24.  on  y drefla  des  tentes 
pour  les  malades  , qui  y furent  conduits,  & §ar- 
dez  la  nuit  par  3 corps  de-garde  de  foldats 
- Le  28.  l’Amiral  aiant  fait  pavillon  blanc 
• pour  fignal  de  Confeil , il  fut  réfoin  que  le  Chaf- 
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feur  efcorteroit  les  chaloupes  qui  iroient  faire  de 
l’eau  à une  rivière  à 2 lieues  de-là.  Il  y fut,  & 
mouilla  l’ancre  à une  lieue  & demie  de  la  flore , 
d’où  le  canon  pouvoir  à-peine  porter  jufqu’à 
terre , au  mépris  de  fes  ordres , qui  étoient  de 
mouiller  le  plus  proche  du  rivage  qu’il  pour- 
roit , pour  la  fureté  des  chaloupes. 

Le  29.  la  chaloupe  & le  canot  de  l’Amiral 
allèrent  àTaiguadc,  & une  troupe  de  matelots 
fut  dans  rifle  , pour  faire  du  bois.  Ils  revinrent 
à bord  fur  le  midi , & dès-qii’ils  eurent  déchar- 
gé i on  les  y renvoia.  La  nuit , quand  ils  eurent 
empli  leurs  fûtailles , & qu’ils  voulurent  s’en 
retourner , il  fe  trouva  qu’ils  touchoient , & 
qu’ils  ne  purent  fe  mettre  à flot.  Ils  paflférent  là 
toute  la  nuit  en  atendant  le  retour  de  la  marée  , 
fous  une  hutte  que  l’équipage  du  yacht  y avoit 
faite.  Le  matin , étant  revenus  à bord , ils 
nous  avertirent  qu’ils  avoient  oui  un  grand  bruit 
de  gens  dans  le  bois. 

Le  30.  on  renvoia  les  chaloupes  de  la  Lunei  de 
r Etoile  du  matin  & du  Chajfcur , à l’aiguade , & 
9 ou  lo  foldats , fous  François  du  Chefne  Lieu- 
tenant du  Capitaine  Roelandt  Philipfz  j le  relie 
des  matelots  étant  fans  armes , quoi  que  contre 
leurs  ordres. 

A Soleil  levant  nous  vîmes  le  Cbajfeur  tirer 
fon  canon  fur  le  rivage , & comme  iicontinua 
nous  nous  doutâmes , qu’il  étoit  furvenu  quelque 
accident.  Nous  yenvoiâmes3  chaloupes  bien-- 
armées , qui  aiant  abordé  le  yacht , aprirent 
qu’il  écoit  venu  ç canots  arme^  de  Portugais  & 
de  métifs , qui  avoient  pris  nos  3 chaloupes,  & 
maffacré  tous  nos  gens;  que  fa  chaloupe  même 
avoit  été  prifeauncporteedemoufquetdcfoni 
bord. 

y î.  Nos. 
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Nos  trois  chaloupes  armées  voiant  encore  les 
canots,  & aiant  mis  le  cap  fur  eux , ils  prirent 
chaffe.  Cependant  elles  les  hauflTérent  : mais  en 
aprochant  d’une  pointe  qui  croit  tout  proche 
‘ d’un  rocher , elles  dccoiwrirent  2 frégates  qui 
venoient  à leur  fecours.  Ainfî  elles  ne  virent  plu^ 
' rien  à faire,  qu’à  nous  raporter  les  trilles  nou- 
velles de  ce  qui-s’étoit  pafle. 

Le  I.  de  Janvier  le  Confeil  aiant  été 
aflemblé , on  amena  au  bord  de  l’Amiral  4 ma- 
telots prifonniers  accufez  d’avoir  voulu  s’em- 
parer du  yacht,  partrahifon,  pourfeTapro- 
prier.  Ils  furent  féparez  & étroitement  gardez^ 
aiant  avoué  qu’ils  étoient  14  qui  en  avoîent  for- 
mé le  complot. 

'Le  2.  l’équipage  de  la  Mouette  f\xx.d\ünhïiê 
fur  tous  les  vailleaux , d’où  l’on  y envoia  d’au- 
tres matelots.  Mais  comme  nous  n’avions  pas 
encore  afféz  d’eau , le  yacht  fut  renvoié  à une 
lieuë  de  la  flote  pour  y ancrer  tout-proche  de 
- terre,  afin  de  défendre  les  chaloupes.  Le  cal- 
me fut  fi-profond,  qu’il  fallut  que  4 chaloupes 
le  nageaflent , & toutes  4 aiant  fait  leur  eau  re- 
vinrent à bord.  Elles  avoient  trouvé  le  corps  de 
J’Efquiman  du  yacht , qui  flotoit  tout  traverfé 
de  fléchés , & les  matelots  l’avoient  enterré. 

Le  3.  & le  4.,  on  éxamina  les  prifonniers.  Le 
même  jour  on  envoia  ordre  a la  Mouette  d’aller 
ancrer  entre  le  Chajfeur  & le  rivage , pour  la  fu- 
reté des  chaloupes.  LesSauvages  vinrent  de  nuit 
dans  2 canots  reconnoître  nôtre  yacht. 

Le  5.  deux  des  accufez  furent  condamnez  â 
être  atachcz  au  bout  de  la  vergue  du  vailTeau  où 
ils  fervoient , & où  fix  Moufquetaires  dévoient 
tirer  fur  eux  & les  tuer.  Le  Fifcal  Chriftien 
StuKnck  & le  Confolatcur  leur  furent  envoiez 

pour. 
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pour  les  exhorter  à la  repentance  & à la  rriort , 
& ils  demeurèrent  toute  la  nuit  auprè«  d’eux. 
L’éxecution  aiant  été  faite  le  lendemain , on 
alla  enterrer  les  deux  corps  dans  l’ifle.  Ils 
étoient  âgez  chacun  d’environ  i«î . ans. 

Le  8.  on  acheva  de  faire  de  l’eau , &lefoijr 
les  Z vaifleaux  rejoignirent  la  flote.  Il  fut  réfolu 
en  partant,  que  fi,  en  allant  au  détroit  de  Ma- 

gellan  , quelques-uns  des  vaifleaux  s’écartoient 
es  autres  par  la  tempête  ou  autre  accident,  le 
rendévous  leroit  à la  baie  de  Cordes  : qu’enfuite 
ce  feroit  dans  toutes  les  autres  baies  & ifles  du 
détroit,  dans  chacune  defquelles , enypaflant, 
on  ficheroit  un  pieu,  où  chaque  vaifleau  atache- 
roit  un  cercle , ou  une  corde,  avec  quelque  au- 
tre marque,  afin-queceux  qui  fuivroient  pufl'enc 
favoir  qui  feroient  ceux  qui  y auroient  pafle  ; & 
que  les  pieux  feroient  mis  dans  les  endroits  les 
plus  vifîbles,  & où  l’on  ancre  ordinairement. 
Il  fut  aflflî  réglé  qu’on  s’atendroit  jufqu’à  6 ou 
7 jours  dans  la  baie,  après  lequel  tems  chacun 
continuërott  fa  route  vers  l’ifle  Lamochie,  dans 
la  mer  du  Sud. 

Le  II.  il  fut  propofé  dans  le  Confeil , d’aller 
à la  baie  de  S.  Vincent  chercher  des  rafrakhif- 
femens,  faute  dequoi  les  malades  qui  avoient 
été  mis  à terre , n’avoient  pu  recouvrer  leur  fan- 
té.  Au-contraire  les  maladies  augmentoient 
tous  les  joui^,  fiir-tout  celle  du  feorbut  ; & 
comme  il  faut  beaucoup  de  gens  pour  manœu- 
vrer de  fi-gros  vaifleaux , particuliérement  da^s 
un  voiage  d’un  fi  long  cours , où  il  falloir  très- 
fouvent  moüiller  & lever  l’ancre , l’Amiral 
fouhaitoit  extrêmement  de  faire  rafraîchir  les 
équipages.  Car  il  ne  lui  paroiflbit  pas  poflîble 
de  pafler  le  détroit  de  Magellan , où  il  y avoir 
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' taat  de  fati^es  à fuporter , avec  de»  é(|uipage5 
aCablez  de  foiblefle. 


Ainfî  le  même  jour  on  6ta  les  tentes , & l’on 
rembarqua  tout  ce  qui  étoit  à terre.  On  avoic 
r monté  de  nouvelles  chaloupes  >dans  cette  ifle, 
pour  remplacer  celles  qu’on  avoit  perdues. 
Nous  mînies  à la  voile  la  nuit  fuivante , mais 
quand  le  jour  fat  venu  nous  fûmes  pris  de  cal- 
me , & il  fallut  remouiller. 

• Le  14.  les  Prévbts  amenèrent  à bord  de  l’A- 
miral  le  refte  des  prifonniers  pour  caufe  de  tra- 
hifon  3 afin  d’être  aufli  jugez.  Tous  les  Oficiers 
étant  venus  intercéder  pour  eux , le  Confeil 
kur  pardonna,  & on  les  relâcha  fous  la  foi  de 
kur  ferment,  lesdiftribaant furdifférens vàif- 
feaux.  Le  i<).  nous  mîmes  de  nuit  à la  voile , & 
prenant  nôtre  cours  au  Nord-ouéft-quart-de- 
nord  , nous  portâmes  le  cap  fur  la  côte. 

• Le  17.  nous  vîmes  monter  une  greffe  fumée 
de  terre.  Le  Chajfeur  & la  Mouette  s’élant  mis 
de  l’avant , les  autres  les  fui  virent.  Sur  lefoir  le 

W^’  yacht  la  Mouette  étant  revenu  fous  le  pavillon , 
l’Amiral  y énvoia  fa  chaloupe.-  Mais  Balten 
Stevenfz  de  Flelfinguc,  qui  commandoit  le 
yacht , & qui  avpit  été  autrefois  dans  ces  païs- 
là , déclara  qu’iî  ne  connoiffoit  point  celui  fur 
la  côte  duquel  onfetrouvoit,  & qu’il  croioit 
qu’on  étoit  beaucoup  déchu.  ^ 

■ Il  fut  réfolu  que  la  chaloupe  d*’ Amiral,  ar- 
mée de  1.  pierriers,  16.  foldats,  & 10  mate- 
las, fous  le  commandement  de  Pierre  Coig- 
net , iroit  z heures  avant  jour , où  l’on  avoit  vu 
du  feu , & qu’il  porteroit  un  pannier  de  verro- 
terie & d’autres  merceries  , afin  de  voir  s’il 
pourroit  trafiquer  , à ^uoi  il  ne  put  parvenir. 
Nous  jettâmes  l’ancre  a une  lieue  de  terre,  fur 
Id.braffes  d’eau.  Le 
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" Lé-rS.  la  Mmêtte  s’tf  vahça  vei'i  le  rivage  avec 
ïifte  petite  bannière  blancfe.  On  vit  beaucoup 
de  nàonde  fur  lé  bord  dé  la  rfier  dansle  bois, 
Lors-qtïe  le  v^ffeau'  füt'plüs  pioché  les  Potru-r 
gais  criéiéht  qu*on  rt’éft voiât  homme , 8c 
qü*ôh  fi’entr^rit  pasd’iipŸoÆé'r  àvééde^jchk-* 
Ibüpés.  ' j[èari'Hendri1<fe fécdhd Pilote ^e7<»  Lui 
ne , • s^étatttticftîàbiîlé , & j^té  à la  mer , gagna 
julques  au  bord  à la  nage/  ■ 

>-  Il  alla  fe  pofter  fur  an  rô'cher , & voîantun 
fi-grand  nombre  de  Portugais  & de  Sauvages , 
armez  d’arcs  & de  fléchèSjil  leur  cria  de  les  laif- 
fer  , & d’envoiei  un  homme  parler  à Iuk  Un  fit 
àrrêtér  les  autres , & s’étànt  avancé  lui  deman- 
da J d’où  nous  venions , ce  que  nous  cherchions, 
& où  nous  voulions  aller  ? Il  répondit  que  nous 
venions  de  Flandres,  que  nous  cherchions  des 
rafraîchiffemens  pour  de  l’argent  j & que  nous 
voulions  aller  à Rio  de  Plata.  Le  Portugais  dît 
que  nous  favions  bien  qu’il  y avoit  des  défences 
ae  leur  Roi  de  trafiquer  avec  nous  ; mais  que  fi 
nous  voulions  tenir  la  chofe  fecréte , & donner 
parole  que  nous  n’irions  pas  à S.  Vincent , pour 
découvrir  ce  qui  fc  feroit  paffé , ils  nous  fourni- 
roient  le  lendemain  les  chofes  dont  nous  aurions 
befoin. 

Sur  le  midi,  la  grande  chaloupe  de  l’Amiral 
année  de  z pierriers  & de  4.0.  nommes,  alla 
pofter  ordre  au  yacht  laMouétfe  de  fe  mettre  de 
l’avant , & de  chercher  une  baie , & que  quand 
il  l’auroit  trouvée,  il  tirât  un  coup  de  canon 
pour  fignal.  L’ordre  aïant  été  éxecuté  les  4. 
vaifleaux  y allèrent  mouiller  avec  lui , lai0ânc 
jufqu’à  nouvel  ordre  le  Ch^ljear  à l’ancre,  où 
l’on  avoit  parlé  aux  Portugais. 

Le  19.  de  fort-grand  matin , nous  vîmes  der- 
rière 
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riére  la  pointe  de  la  rivières-  çanots  , quîs*en 
retournèrent  auffi-tôt.  L’Amiral  envoia  4» 
Mouette  & deux  chaloupes  4ans  la  rivière  pour 
la  fcÿider.Incontinent  après  nops  vîmes  fortir  de 
la  ville  de  San^us , qui  ètoit  a^ez  proche^,  ut> 
canoç,\ avec  beaucoup  de  gens  qui/ iVinjçenç 
fur  le  rivage  portant  une  baqnière  blanche. 
Nous  fûmes  aflez,  proches  pour  leur  parlerj  nous 
leur  dîmes  la  caufe  de  nôtre  venue'.  • • r . 

Ils  nous  répondirent  qu’il  f'alloit  que  nous 
ècriviflîons  à leur  Gouverneur,  & que  nous 
millions  la  letre  dans  un  bâton  fur  le  rivage,  & 
qu’ils  nous  y aporteroient  rèponcc.  Entre^au- 
tre  ils  nous  avertirent  de  nous  donner  de  garde 
des  Sauvages  qui  font  autour  de  S.  V incent.  Peu 
après  le  yacht  qui  ètoit  entré  dans  la  rivière, 
aiant  tiré  un  coup  de  canon , les  vaifleaux  levè- 
rent l’ancre,  & y entrèrent  auflTi.  Après  midi, 
on  mit  une  lettre  au  bout  d’un  grand  bâton 
qu’on  alla  planter  fut  le  rivage. 

Le  20.  l’Amiral  fit  ôter  le  pavillon  blanc , & 
arborer  celui  du  Prince,  avec  les  fiâmes,  & 
pavoifer  l’èmbelle  & les  hunes  de  fes  vaiffeaux. 
Puis  il  envoia  des  chaloupes  vers  le  lieu  où  l’on 
avoit  mis  la  lettre  le  jour  précédent.  Quand  el- 
les y furent , on  vit  avancer  i canots , nagez  par 
des  Portugais,  qui  donnèrent  une  autre  lettre 
au  Patron.  L’Amiral  & le  Confeil  l’aiant  lue, 
& n’y  trouvant  rien  de  pofitif , on  en  écrivit  une  ^ 
autre , qu’on  porta  aux  gens  qui  ètoient  dans  le , 
canot , avec  2 bouteilles  de  vin  d’Efpagne , a 
fromages , un  petit  paquet  de  couteaux  , & un 
autre  de  verroterie ,.  dont  on  leur  fit  prèfent. 

Dans  le  même  tenis , nous  vimes  fur  le  rivage 

de  S.  Vincent,  qui  ètoit  le  lieu  où  ceux  de  Sanc- 

tus  nous  avoient  défendu  d’aller , beaucoup  de 

, gens 

' ' ^ 
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gens  qui  faifoient  voltiger  une  bannière  blanche. 
<^atre  de  nos  chaloupes  étant  allées  à eux  , les 
Sauvages  dirent  qu’ils  n’ofoient  trafiquer  avec 
nous,  fans  la  permifllon  du  Gouverneur.  Ainfi 
nos  gens  les  laifTérent.  En  fe  retirant  ils  dirent 
qu’ils  alloient  cueillir  des  fruits  dans  uneifle 
qui  étoit  là  proche,  les  autres  n’y  prêtèrent 
point  de  confentement, mais  ils  n’en  firent  point 
auffi  de  défences.  Sur  le  foir  2 de  nos  chaloupes, 

3ui  étoient  avec  le  Chajfeur , nous  aportérent 
es  oranges,  des  limons,  & un  peu  Je  viande. 
Le  XI,  le  Capitaine  Guillaume  van  Anflen, 

* fon  Enfeigne  & le  Lieutenant  Ruffin  , allèrent 
dans  3 . chaloupes  bien  armées , pour  avoir  plus 
de  certitude  des  fentimens  deshabitans,  qui  leur 
donnèrent  une  lettre  écrite  au  no  m du  Gouver- 
neur, mais  point  (ignée.  Elles  amenèrent  à 
bord  2.  Portugais,  un  métif,  & unErcalien 
leur  efclave  & Pilote  , en  la  place  defquels  le 
Lieutenant , l’Enfcigne  & un  Affiftant , étoient 
demeurez  pour  otages, 

L’Amiral  leur  fit  force  carefTes , & les  fit  vi- 
liter  tout  fon  vailTèau.Les  Commandans  des  au- 
tres vaiffeaux  fe  rendirent  au  même  bord  pour 
lesfaluer.  Sur  le  foir , l’Amiral  les  acompagna 
hors  de  fon  bord  , les  mena  voir  par-dehors 
Ja  Lune  & le  Soleil , & ils  parurent  trouver  tous 
les  vailTeaux  fort  beaux.  Quand  ils  en  furent  à 
une  portée  de  moufquet , ces  2 derniers  les  fa- 
luérenr  chacun  de  3 coups  de  canon.  NosOfi- 
x:iersqui  étoient  à terre  demandèrent  permifïîon 
d’entrer  dans  la  ville  de  Sanflus:  on  leur  répon- 
dit qu’on  n’avoit  point  d’ordre  pour  cela  : ainfi 
ils  revinrent  à bord.  ' * . ^ 

Le  2x.  le  yacht  revint  fous  le  pavillon.  L’A- 
miral aiant  vu  que  toutes  (es  démarches  des 

.Por- 
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Çorcugais  n’ètoicnt  que  des  rufes , pour  nous 
faire  confumer  du  rems , alTembla  le  Confeil 
iénéral,  afin  de  prendre  de  nouvelles  mefures. 
Cependant  les  particuliers  nous  amenèrent  en 
fecret,  des  fruits , des  pourceaux  ^ dufucre,  5c 

4lc’s  eonferves.  ' ' , 

- Le  23.  fept  chaloupes  armées  nagèrent  vers 

's.  Vincent,  fuivies  du  & du  yacht /«r 

Mouette  i bien  montez  de.gçns^  l’Amiral  & 
tous  les  Oficiers  de  guerre  y . étant  embarquez. 
En  aprochant  du  rivage  3.  de  nos  gens  fe  mirent 
de  Tavant , avec  une  bannière  de  paix , & une 
lettre  au  bout  d’un  bâton , où  il  y avoit  auffi  une^ 
banderole  blanche.  Un  Portugais  étant  venu 
au-devant  d’eux,  prit  la  lettre  & la  lut,  té- 

. moignant  qu’il  n’en  étoit  pasfatisfait , & leur 
parlant  infolemment:  fur  quoi  on  ôta  les  ban- 
nières blanches , & on  arbora  celles  du  Prince. 

Peu  de  tems  après  nous  remontâmes  la  riviè- 
re, & nous  trouvâmes  une  où  les  Portu- 

gais avoient  mis  leurs  principaux  èfets  & meu- 
bles. Cette  mgéuie  étoit  grande,  forte,  bien 
bâtie  , & . pleine  d’habitans.  Il  y avoit  une 
Eglifc  nommée  Signora  de  Negues.^  Nous  aprî- 
mes  des  Portugais  qu’elle  avoit  été  bâtie  par 
une  certaine  race  de  gens  venus  d’Anvers,  qu’on 
nommoit  lesEcoflbis.  Le  pais  d’alentour  étoit 
fort-agréable & il  y avoit  abondance  de  can- 
nes de  fucre.  Nous  cueillîmes  là  quantité  de 
fruits,  qui  furent  chargez  dans  un  canot  que 
' nous  y trouvâmes , & menez  à bord,  où  les 
chaloupes  retournèrent  auffi. 

Le  25.  l’Amiral  fit  encore  nager  <î.  chalou- 
pes , & s’embarejua  dans  une,  fuivi  du  vacht  j & 

- il  alla  au  tnêmc  endroit  où  il  avoit  été  lé  23.  Le 

yacht  étant  un  peu  demeuré, de  l’arriére,  on 
^ na- 
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tiagca  en  l’atendant , vers  une  petite  baie  de  faV 
ble,  où  l’on  voioit  fur  le  bord  un  bâtiment  en 
ruine , qui  paroiflbit  avoir  été  une  redoute.  On 
trouva  là  des  fruits.  Pendant-qu’on  les  cueil- 
loit , -une  troupe  de  Portugais  & de  Sauvages  > 
qui  étoient  derrière  la  redoute , tirèrent  quan- 
tité de  flèches , qui  ne  bleflerent  perfonne. 

Nos  Moüfquetaircs  aiant  fait  feu  les  chalTéf 
rènt  bien- vite.  L’Amiral  en  fe  retirant , fit  ca- 
cher 30.  Moufquetaircs  dans  la  redoute  , & 
ordonna  que  les  chaloupes  & le  refte  de  fes  gens 
s’éloigneroientun peu  du  rivage,  afin  devoir 
lî , félon  leur  coutume , ils  viendroient  en  foule 
crier  apres  nous.  Mais  aiant  conçu  du  foupçon, 
ils  enyoiérenrun  efpion  vifiter  la  redoute , & il 
alla  leur  donner  avis  de  l’embufeade.  Les  cha- 
loupes retournèrent  prendre  les  Moufquetaircs , 

& portèrent  enfuite  une  multitude  d’oranges  à 
bord. 

Le  16.  il  fut  rèfolu  qu’on  ne  feroit  plus  qu’uh 
üour  à terre.  Ainfî’g.  chaloupes  nagèrent  vêts 
une  petite  iüe  pour  en  cueillir  les  fruits.  En  jr 
‘débarquant  on  découvrit  un  vaiffeau  qui  cou- 
’roit  vers  la  baie , & l’on  revint  vite  en  donner 
la  nouvelle  à la  flote.  L'Amiral  fit  armer  & 
mettre  de  l’avant  4.  chaloupes , qu’il  fuivit  lui- 
même  avec  le  Vice-amiral , à bord  du  Chaffettr, 
que  le  yacht  fuivit  aufli.  Dès-que  nous  fûmes 
•en  parage , nous  vîmes  venir  le  petit  bâtiment , 
qui  nous  aiant  découversrevira&’mitlecap  .à 
la  mer.  Mais  comme  il  ctoit  pris  de  calme,  il 
•neputèchaper,  & il  fe  rendit  fansréfiftance. 
Le  Pilote  de  V Etoile  du  matin  y ézunt  entre  d’a- 
bord avec  fes  gens , l’Amiral  & le  V ice-amiral 
iefuivirent. 

La  fabrique  de  ce  bâtiment  ctoit  comme  cel-  ' 
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ie  France:  il  étoïc  du  port  de  yi.  tonneaux  : il 
venoit  de  Lisbonne , & étoit  deftiné  pour  Rio 
^e  Janeiro,  d’où  il  étoit.  Il  avoir  à fou  bord  i8. 
Portugais , matelots  & paflagers , petits  ca- 
nons , une  partie  de  moufquers  & de  demi-lan- 
ces. Sa  cargaifon  n’étoit  que  d’une  petite  quan- 
tité de  fer,  de  coton,  d’huile,  defcl,  & d’au- 
tres chofcs  fcmblables. 

Lors-qu’ils  nous  virent  fur  leur  bord , la 
crainte  qu’ils  eurent  leur  fit  dire  qu’il  y avoir 
•encore  lo.  ou  ii.denosgeiisprifonniersà  Rio 
Janeiro , parmi  lefquels  il  y avoir  un  Lieutenant 
logé  chez  le  Gouverneur  nommé  François  du 
Chêne,  qui  avoir  été  blefle  d’une  flèche  à la 
poitrine , dont  il  étoit  préfentement  guéri. 

Sur  le  foir , on  envoia  un  des  prifonniers  à 
terre  avec  une  lettre  qu’ils  avoient  compofée 
tous  enfemble.  Il  y alla  dans  le  canot  que 
nous  avions  pris  le  23.  du  mois  , & propofa 
leur  échange  pour  les  prifonniers  Hollandois, 
homme  pour  homme , & que  nous  rendrions  le 
refte  de  ceux  que  nous  avions,  pour  des  fruits 

Le  ay.  nous  vîmes  une  bannière  de  paix  fur 
le  bord  du  rivage.  Le  Fifcal  s’y  étant  rendu 
avec  2.  chaloupes , y trouva  une  lettre  au  bout 
d’un  bâton  , qu’il  porta  à l’Amiral.  Cette  let- 
tre marquoit-bien  le  génie  & l’humeur  des  Ef- 
pagnols:  car  ils  déclaroient  qu’ils  n’acorde- 
roient  rien  de  ce  qu’on  leur  demandoit , qu’ils 
nerendroient  pas  un  Flamand  pour  une  mul- 
tiiude  de  Portugais  : que  fi  nous  voulions  avoir 
quelque  chofe , nous  devions  compter  que  nous 
ne  l’obtiendrions  qu’à  la  pointe  de  l’épée;  & 
que  nous  ferions-bien  de  nous  retirer. 

I Le  28. l’ A mirai  plein  de  compaffion  pour  nos 
gens  prifonniers,  & peu  difpofé  à maltraiter 

les 
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les  Portugais  qu’il  avoir,  voulut  encore  faire 
une  tentative.  Il  ordonna  à ^es  derniers  d’c- 
crireà  leurs  amis  & aux  Eccléfiaftiques , & en- 
Yoia  un  d’entre  eux  avec  2.  petits  enfans  por- 
ter les  lettres  à S.  Vicent.  Ceux-ci  les  donnè- 
rent à un  Portugais  qui  promit  de  les  faire  te- 
nir, & d’aportcr  réponce  le  lendemain. 

L’après-midi  nous  de'chargeâmes  le  bâti- 
ment pris , & il  y eut  quelque  pillage  pour  les 
matelots , entre-autres  des  cofres  de  bord  bien- 
garnis  , dont  ceux  qui  étoient  peu  vêtus  s’acom- 
modérenr.  Il  y avoir  aufli  plufieurs  Reliques  > 
des  Croix , des  Bulles  d’indulgence  & d’autres 
I pareils  menus  fuffrages  î quelques-unes  d’une 
fort  belle  écriture,  traitant  de  matières  de 
Théologie  & de  Droit  j un  coflFre  plein  de  bel- 
les eftampes  & de  peintures  i une  couronne  de 
vermeil  doré , & quelques  ainres  pièces  d’ar- 
genterie î & encore  2 cfclavesapartenant  à;Ia 
Société  des  Jéfuites. 

L’Amiral  ofrit  de  rendre  toutes  ceschofes 
avec  les  ptifonniers , pour  retirer  nos  gens.Mais 
ce  fut  en- vain , & les  Portugais  nous  firent  con- 
noîtrc  en  cette  ocafion , ainfi-qu’ils  avoient  fait 
en  beaucoup  d’autres , qu’üs  étoient  ecore  plus 
avides  du  fang  des  Hollandois , que  des  richef' 
fes , quoi-qü’ils  têmoianaflTent  une  extrême  ar- 
deur pour  elles.  Les  prifonniers  que  nous  avions, 
voiant  leur  aheurtement , trcmbloient  fans  cef- 
fe , 8c  craignoient  à toute  heure  de  fe  voir  jet- 
terà  larner.  Ils  écrivoient  à leurs  Pères  Spiri- 
tuels&aux  autres  Eccléfiaftiques  ; mais  il  n’y 
en  eut  pas  un  qui  témoignât  la  moindre  pitié,  ni 
qui  leur  donnât  aii-moins  la  confolation  de 
leur  faire  réponce.  ' 

Le  29.  fept  chaloupes  allèrent  au  même  lieu 
Tome  IK  ■ X où 
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ou  elles  avoient  été  le  jour  précédent,  & les 
Portugais  donnèrent  encore  des  lettres  de  la 
même  teneur  que  les  précédentes  , qui  ne  con- 
tenoient  que  des  refus.  Nous  allâmes  cueillir 
autant  d’oranges  & de  limons  qu’il  nous  fut 

Ïtoffible , & en  nous  retirant , nous  brûlâmes 
a vieille  redoute,  & tout  ce  qui  étoit  autour , 
pour  nous  venger  del’ataque  qui  nous  avoir 
été  faite  la  première  fois , & des  moqueries 
des  Portugais , aufli-bien  que  des  cruautés  qu’ils 
avoient  auparavant  exercées  fur  nos  gens  qui  é- 
toient  tombez  entre  leurs  mains. 

Le  30.  nous  brûlâmes  le  bâtiment  que  nous 
avions  pris.  Par  les  lettres  que  nous  y trou- 
vâmes , nous  vîmes  qn’en  ce  lieu-là , & dans 
tous  ceux  de  leur  domination , on  y étoit  de- 
puis longtems  averti  de  notre  voiage  & de  nô- 
tre route  î ce  qui  nous  fit  cennoître  qu’il  falloit 
abfolument  qu’il  y eût  des  traîtrcs'parmi  les 
principaux  de  nôtre  pais , qui  donnaffent  avis 
àl&Cour  d’Efpagnedetout  cequife  paffoit. 

Le  matin  du  31.  quatre  chaloupes  nagèrent 
vers  un  endroit  où  l’on  n’étoit  point  encore  al- 
ié.  Mais  nous  y trouvâmes  des  rochers  efearpez, 
bordez  de  gens  ; ce  qui  nous  fit  retourner  à nos 
vaiffeaux.  Cependant  le  vent  aiant  pafle  au 
Nord,  l’Amiral  fit  tirer  un  coup  , pourfignal 
d’apareillcr.  Dès  qu’on  eut  levé  les  ancres  le 
vent  changea,  & il  y eut  calme  tout-plat,  de- 
Ibrte  qu’il  fallut  remouiller. 

Les  chaloupes  de  l’Amiral  & du  Chûjpur 
aiant  été  commandées  pour  aller  encore  faire 
de  l’eau,  & armées  de  5.  Moufquetaires , une 
greffe  troupe  de  Sauvages forrit  d’un  bois,  & 
tira  une  fi-grande  quantité  de  flèches , qu’elles 
«omboient  comme  de  la  grêle.  Il  y avoir  derriè- 
re 
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re  eux  des  Portugais  qui  les  faifoi eut  avancer  a 
coups  de  bâroni  Nos  gens  aiant  fait  quelques 
décharges  s’enfuirent  vers  leurs  chaloupes. 
Mais  ils  furent  ppuffuivis  de  fi-près  qu’on  leur 
enleva  la  chaloupé  du  Ilsfejettéfent 

dans  les  autres  , & en  s’éloignant  du'rivage , ils 
en  rencontrèrent  encore  4.  des  nôtres  qui  les  fui- 
voient.  ’ 

Lors-qu’ils  leur  eurent  apris  l’accident  qui 
étoit  arivé  , elles  nagèrent  toutes  enfemble  vers 
terre , d’où  les  Sauvages  recommencèrent  k 
leur  tirer  des  flèches.  Mais  quand  nos  Mouf- 

?[uetaires  firent  leurs  décharges , ils  prirent  la 
uite.  Les  chaloupes  fe  retirèrent  auffi  3 emme- 
nant celle  du  Chajfeur , quoi-qu’elle  eût  été 
percée  à couler  bas.  Nous  perdîmes  4.  hommes 
en  cetteocafion  J & prefque  tout  le  rcfte  des 
autres  fut  bleffé.  Ce  malheur  ariva  par  la  faute 
des  Patrons  des  chaloupes,  qui  n’avoient  pas 
dxaélementobfervé  leurs  ordres,  & oui  étoient 
allez  inconfidérément  les  uns  avant  les  autres, 
fans  s’atendre , comme  il  étoit  néceffaire. 

Le  2.  de  Février  itfiç.  l’Amiral  fit  mettre  à 
terre  4.  prifonnniers  Portugais, &r  retint  le  refte 
pour  fervir  fur  les  vaifleauie.  Parmi  ces  4.  relâ- 
chez il  y avoir  un  Pilote , nommé  Pedro  Alvc- 
ïez  , qui  paroiflbit  avôir  trafiqué  avec  des  gens 
de  nôtre  nation.  Il  nous  fit  de  grandes  promef- 
fesau  fujétdeceux  que  nous laiflions  entre  les 
mains  des  Portugais , & nous  aflura  qu’il  tra- 
vailleroit  avec  ardeur  à leur  délivrance.  Mais 
nous  ne  comptâmes  fur  fa  parole  qu’autanc 
qu’il  falloir  pour  n’être  pas  trompez.  On  lui 
rendit  la  liberté,  parce-qü’il  avoir  femme  & 
enfans  auflî-bieh  que  les  3.  autres,  Scqu’il  avoît 
perdu  & vaiffeau  & Vôiruré,\%’Àmiral  leur 
' X 2 ' ’ ‘ ‘dod- 
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onna  même  de  l’argent , fur  quoi  ils  ne  furent 
pas  avares  de  remercîmens  3 leur  cputume  c- 
rànt  d’en  faire  profufion.  iTh.'.  ^ 

'j, 'Trois  heures  avant  jOur.tQutç.  la  fiote  aiant 
mis  à la  voilç,  puis  rempuillé  à-câufedu-cal-» 
me,  bn  vit  venir  un  Pomigai,s  dans  un  canota 
qui  aporta  un  Perroquet,  des  poules  & des 
oranges,  priant  l’Amiral  de  vouloir  relâcher 
upde  fesbeaufréres  qui  éroit  encore  parmi  les 
prifonniers,  & qui  avoir  auii'i  femme  enfans , 
pfrantmême  deie,meuieèn,fa  place,  lui  qui 
jétoituii.  jeune  homme  d'ans  «ngagemens.  On  le 
rèfufaj  on  remit  fes  préfeus  dans  foncanotj& 
pn'lerenvoia.  . 

Le  4.  du  meme  mois  de  Fe'vrier,  nous  re- 
mîmes â la. voile  par  un  beau  frais.  Le  16.  nous 
fîmes  le  Sud-oueft-quart-de-Sud,le  vent  venant 
‘dn  î'îord-oueft  , parce-qu’il  avpit  été  réfolu 
quedès-qu’on  feroirpp.r  la  hauteur  de  Rio  de 
Plata  , l’Amiral  ar'boreroit  le  pavillon  du 
Prince  pour  fignal , & qrie  nous  rangerions  alors 
la  cote  de  plus  près.  Nous  étions  en  ce  moment 
là  par  la  hauteur  des  3 8.  degrés  46.  minutes,  6c 
nous  courûmes  furlemêmcrumb  julques  au  i. 
jde  Mars,  quenoüs,fûmesàmidipârles4b. dcr 
'grès  45.  minutes.  . , * 

] Le  7.  de  Mars  16 1*).  nous  eûmes  un  horifon 
fin , & fûmes  à midi  par  la  hauteur  des  Ç?..  de- 
grés 6.  minutes.  'Nous  remarquâmes  que  nous 
n’étions  qu’à  deux  lieues  de  terre  ,*  & nous  vî- 
mes diftinélement  cinq  montagnes , toute  la  cô- 
te paroiffant  être  également  un  pais  de  dunes. 
jComme  nous  y aperçûmes  de  la  fumée  qui  mon- 
toit,,  nous  allâmes  terre-à-terre,,  par  un  vent 
.de  Nord-ribfd-eft , jufques-à-ce  que  nqus  fûmes 
..çeitaînemént  qûec’étoit  la  rivière  RioGalegas, 
qui  a peu*  de  profondeur.  En 
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En  découvrant  ce  pais , il  y eut  de  nos  gens  \ 
qui  crurent  que  c’étoit  le  détroit  de  Magellan  , 
fc  trompant  d'âutant-plus  que  ce  détroit  eft  pat 
les  52.  degrés  go.  niinutes.  Le  yacht  & 
roi/e  fe  mirent  de  l’àvdnr,  parce-qüe  le  Pilote 
nommé  Maétin  Fieterfz  avoit  été  plulîcurs  fois 
dans  ce  païs-la.  *V ersle  forr nous  jettames  tous 
l’ancre  fur  ly.  braflTes  , à une  demi*îieué  de 
terre,  proche  d’un  cap  fbrt-élevé,  que  nous 
crûmes  être  le  cap  de  Virginie. 

Sur  le  minuit  le  cable  de  l’Amiral  s’étant 
rompu , il  perdit  fon  ancre , ce  qui  l’obligea  de 
tirer  un  coup,  & de  mettre  deux  feux  j puis  il  n» 
mit  le  cap  à'  la  mer , à petites  voiles.  Enfin  la 
tempête  augmentant  toû jours , nous  nous  trou- 
vâmes tous  écartez  les  uns  des  autres. 

Le  matin  du  8.  du  même  mois  de  Mars,  l’A- 
miral ne  vit  plus  que  le  yacht  auprès  de  lui , Ici  , 
autres  vaifleaux  étant  difperfcr,.  Nous  courions 
•des  bordées , tantôt  au  large , tantôt  fur  la  cô- 
te, & jettions  fans  cefîe  le  plomb,  trouvant 
10. 15. 20.  & 2^.  brafles , & bientôt  âpres  point 
de  fond.  La  Mouette  felaifla  aller  à la  dérive. 

Nous  vîmes  des  terres  qui  nous  demeuroient  aix 
Sud-fud-eft  (k  au  Sud-eft  ; ce  qui  nous  fit  con- 
jeélurerque  c’étoit  la  terre  de  Fogu^,  ou  de- 
Feu.  Nous  fîmes  ainfîplusde4.  lieues  de  che- 
min, le  cap  de  Virginie  nous  demeurant  aa 
Nord-nord-oueft.  Nous  aurions  fans  doute  été 
jettez  fur  la  terre  de  Fogue,  s’il  n’eût  plu  à 
Dieu  de  nous  envoier  un  vent  d’Oueft , à la  fa- 
veur duquel  nous  courûmes  au  Nord,  nous 
mîmes  au  large  pour  parer  les  bancs. 

Le  9.  tous  les  vaiffeaux  fe  rejoignirent.  Le 
20,  le  grostemseefla  entièrement.  Le  ït.  fur 
le  midi  nous  connûmes  que  nous  avions  reculé 

X g d’un 
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d’un  degré noustrouvant  alors  par  les  «;  i.'  de- 
grés JO*  minutes.  iz.  -.le  gros  tems  ^tant  re- 
venu nous  mîmes  a la  cape.  Le  j j . a midi  nous 
fûmes  par  la  hauteur  des  50.,  degrés  zo..minur 
tesj  par  un  beau  tems.  Le  matin  du  14.' nous 
amurâmesles  couccs,  &.  mîmes  le  cap,  fur t la 
c&te.  A midi  nous  fûmes  pour  la. fécondé  fois 
parles  51.  degrés z<î.  minutes.  ^ , 

Pepuis  le  14.  jufquesauzo.  nous  eûmes  des 
vents  variables  & du  gros  tems  > & apres  av<Mr 
beaucoup  louvoié  nous  nous  trouvâmes  proche 
de  terre  5 dans  un  endroit  où  nous  avions  déjà 
été  s par  les  degrés.  La  nuit  fuivante,  le 
yacht , nous  rejoignit.  Il  étoit  entré  dans  le  dé- 
troit^  jufqu’à  l’iüe  des  Pinguins,  ou  il  avoïc 
lailTé  à l’ancre du  matin,  la  Mouette  y 
avoit  moùillé  le  17.  de  Mars , à deux  Ueues  de 
ce  premier,  & il  y avoit  eu  une  grande  mutine- 
rie, à fon  bord.  Les  matelots  s’étant  rendus 
maîtres  du  bâtiment , avoient  pris  les  armes 
Zi  contraint  le  Maître  & le  Commis  de  leur  a- 

' corder  tout  ce  qu’ils  avoient  défirc. 

Ils  avoient  forcé  le  Commis  a leur  fervir  de 
Cuifînier , & ils  l’eulfent  alfaffinédans  la  cham- 
bre , fi  le  Maître  n’eût  intercédé  pour  lui , leur 
remontrant  qu’ils  ne  tireroient  aucun  avantage 
de  fa  mort-  Enfin  lors-qu’ils  eurent  bu  par  ex- 
cès, il  y en  eut  1.  qui  coururent  à la  chambre, 
chacun  avec  un  fabre  à la  main,  & lui  voulurent 
iftterla  vie.  C’étoienti.  jeunes  hommes , 1 un 
de  Frife , âgé  dczo.  ans  i l’autre  de  Dordrecht, 
<juieût  été  pendu  dans  fon  pais,  fi  fcs  parens 
n’euffent  obtenu  fa  grâce. 

Aiantété  encore  arrêtez  par  le  Maître,  ils 
youlurent  couper  le  cable,  & il  les  en  empê- 
cha i maïs  ils  levèrent  l’ancre,  & fe  laiflerent 
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dériver  dans  le  détroit.  Quand  leur  plus  aveu- 
Çle  fureur  eut  commencé  à s’apaifer , H y eue 
différent  entreeux , à qui  feroit  Capitaine.  Cet- 
te querelle  donna  ocanon  au  JVlaître , au  Chi* 
rurgien  , & à quelques  autres , qui  n’avoient  ^ . 
point  de  part  à la  mutinerie , d’entrer  a près  eux 
dans  la  chambre,  auffile  fabre  à la  main,  & 
d’ataquerles  z.  plus  mutins , qu’ils  bleflerent  ; 
puis  étant  fécondez  par  ceux  qui  n’étoienc 
point  coupables , qui  coururent*  encore  à leur 
fecours , ils  fe  rendirent  maîtres  des  autres , qui 
fe  fournirent  allez  facilement , & chargèrent  de 
toute  la  faute  leurs  compagnons. 

Sur  leur  déclaration , & à-caufe  des  excès 
que  les  z.  auteurs  de  la  fédition  avoient  commis 
& voulu  commettre,  on  les  jetta  à la  mer,  & 
l’on  fit  les  Aéles  néceflaires  pour  la  preuve  de 
tout  ce  qui  s’étoit  paffé,  C’ Amiral  commit  le 
Vice-amiral  pour  aller  informer  diU  fait,  fai- 
fant  venir  le  Commis  & le  Maître  à fon  bord  » 
afin  de  les  entendre.  Il  leur  ofrit  de  diftribuet 
leur  équipage  fur  les  autres  vaifTeaux,  s’ils  ai 
voient  encore  quelques  mauvais  foupçons,  & 
de  mettre  d’autres  matelots  à la  place.  Ils  ré- 
pondirent qu’ils  efpéroient  qu’il  n’ariveroit 
plus  rien  de  fâcheux , & ils  furent  remettez  à 
leur  bord , où  le  Vice-amiral  fit  les  remontran- 
ces néceflaires  à leurs  gens. 

Le  matin  du  z^.  du  même  mois  de  Mars 
non-obftant  le  gros  tems  & les  vents 
contraires , nous  eûmesla  vue  du  cap  de  Virgi- 
nie, où  nous  mouillâmes  l’ancre.  Mais  le  fond 
étoitfi-mou,  que  de  5.  ancres  que  nous  jettâ- 
mes , il  n’y  en  eut  pas  une^çpn  pût  mordre  j fî- 
bien  que  l’Amiral  aiant  fait  le  fignal  de  remet* 
tre  à la  Yoile,nous  prîmes  nôtre  cours  à l’Oueft-  ^ 
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_nord-oueft , fans  être  fuivis  des  autres  vaiffeaux. 

Le  26.  r Amiral  aianc  beaucoup  louvoie  J fe 
trouva  proche  du  pais  des  7.  montagnes,  où 
n’étant  que  furio.  braffes  d’eau  il  remit  le  cap 

• à la  mer.  Le  17.  le  vent  aiant  paflTé  à l’Ouell, 
l’Amiral  retourna  au  cap  de  Virginie,  côtoianc 
les  terres  quiétoient  baffes,  &K>rtfcmblabIes 
à la  côte  de  Douvres.  II  y découvrit  /«  Mouette 
qui  par  un  coup  de  canon , lui  fit  connoître , 
qu’il  étoit  fort  dangereux  d’aprocher  trop  de 
la  côte , ce  qui  l’obligea  de  revirer , & de  cou- 
rir encore  au  large.  Enfin , après  beaucoup 
d’autres  manoeuvres,  il  alla. mouiller  proche 
de  la  terre  de  Fogue,  avec  ia  Lune  ^ VAeolcy 
& leChajfeur.  La  Mouette  )etx.n  l’ancre  un  peu 
plus  loin  J mais  la  nuit  ce  vaiffeau  chaffa , & 

' aiant  été  repouffé  par  les  vens  forcés , il  fit  une 
affez  grande  dérive* 

Commeje  gros  tems  nous  avoit  beaucoup 
retardez , nous  empêchant  d’entrer  dans  le  dé- 
troit, plufieurs  murmurèrent , fur  ce  qu’on  di- 
foit  qu’il  n’étoit  pas  poffible  que  de  fi  gros  vaif- 
feaux  y puffent  entrer.  Il  y en  eut  qui  propofé- 
rent  d’aller  hiverner  au  port  Defîrado  , où 
Candish  & Olivier  de  Noort  avoient  hiverné. 
D ’aiitres  dirent  qu’il  valoit  mieux  retourner 
au  cap  de  Bonne-efpérance,  pendant-que  la  fai- 
fon  le  permcttoit,  & que.de-là  on  iroit  aux 
Indes  Orientales;' chacun  fe  mêlant  ainfî  de 
dire  fon  fentiment. 

Enfin  Pierre  Baers  Commis , étant  allé  dans 
la  chambre  de  l’Amiral,  déclara,  en  préfence 
de  tout  le  monde  qui  y étoit , que  lui  & le 
Maître  defiroient  favoir  où  ils  dévoient  fe  ren- 
dre , s’ils  venoient  à etre  féparez  des  autres  par 
quelque  accident , où  qu’on.  n.c  pût  paffer  le 
— .... 
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détroit.  L’Amiral  répondit  j Nous  avons  ordre 
de  .traverfcr  le  dérroit  de  Magellan.  Je  n’ai 
point  d’autre  route  à vous  marquer.  Faites  ce 
qu’il  vous  fera  poffible  pour  demeurer  â-vcc 
nous.  Cette  réponce  promte,  courte  & réfo- 
lue , arrêta  les  murmures , & chacun  fit  fes  é- 
forts  pour  paffer  ce  dangereux  détroit. 

LeiS,  de  Mars,  on  remit' à la  voile:  mais 
on  ne.  vit  point  la  Mouette  j & l’on  crut  que 
l’équipage  s’en  étoit  rendu  maître  j & avoir 
déferté  le  pavillon  , à-caufe  des  2.  matelots  qui 
avoient  été  jettez  à la  mer.  Ainlï  il  n*entra  que 
4.  vaifleaux  dans  le  détroit.  Le  tems  étoit  beau, 
& le  vent  venoit  de  l’Oueft , & de  l’Oueft- 
quart-au-Sud.  Vers  la  brune  nous  jettâmes 
l’ancxe , fur  28.  à 30.  braffes , proche  de  la  cô- 
te feptentrionale.  i 

Le  29.  le  vent  étant  Oueft-quart-au-fud- 
oueft , il  pouffa  les  courans  hors  du  détroit  avec 
tant  de  force , que  nous  fûmes  contrains  de  de- 
meurer tout  le  jour  à l’ancre.  Mais  fur  le  foir 
on  eut  du  gros  tems.  L’œillet  du  cable  del’*A- 
mirai  aiant  alors  rompu  à Farganeau , l’ancre 
demeura  dans  le  fond,  & comme  nous  virions 
le  cable,  nous  dérivâmes  fürimbaiic  , où  il  n’y 
avoir  pas  plus  de  1 5.  à 17.  braffes  de  profon- 
deur. Puis  en  aiant  trouvé  davantage , nous  dé- 
rivâmes toute  la  nuit  hors  d^'^troit. 

Le  30.  nous  mîmes  à mâts  & à cordes  , juf- 
qu’à  midi  qu’on  fit  fervir  les  2.  paefis , 'courant 
au.  Nord-quart  'de-Nord-ouefl  , c’eft-à-dire;,. 
l’Amiral  feul,  & féparé  de  fa  fiote.*  ' i.  '. 

Le  2.  d’ Avril  lél*).-  Nous  embouquâmes. 
encore  le  détroit , courant  d’abord  au  Sud-eft-. 
quarc-de-fud  5 &,  peu+à-peu  plus  à-l’Ouefl,, 
poiu:  nousc  meure-  fur  la  côte  feptentrionaleî. 
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"Après  nous  fîmes  l’Oueft-nord-oueft , jettânc 
toû jours. la  fonde  jufqu’au  premier  quart  que 
nous  mouillâmes  fur  & 30.  brafles,  dont 
bien  nous  prit  j car  quand  le  jour , fut  venu  , 
nous  vîmes , en  levant  Vancre , qu’il  y avoit  des 
bas-fonds  tout-autour  de  nous. 

Lors-que  nous  fûmes  dans  le  détroit , nous 
trouvâmes  un  banc  d’un  quart  de  lieue  de  lar- 
ge, où -il  y avoit  d’abord  98.  brafles  d’eau, 

' puis  76.  & enfin  f . feulement.  Peu  après  nous 
eûmes  plus  de  profondeur , & alors  nous  vî- 
mes le  premier  pas  du  détroit , qui  n’avoit  pas 
demi-lieuë  de  large.  En  même  tems  nous  fû- 
mes pris  de  calme  : mais  le  flot  nous  aiant  por- 
tez dans  le  pas , nous  jettâmes  la  fonde  fur 
40.  brafles,  fans  trouver  de  fond  propre  à 
mouiller  l’ancre. 

Nous  vîmes  fur  cette  T erre  dé  Fbgue , ou  del 
Fuego , une  homme  d’une  très-grande  taillé , 
qui  fe  montra  plufieurs  fois , montant  quelque- 
fois fur  une  colline , ou  fur  une  petite  montagne 
pour  nous  voir.  Proche  du  pas  cette  Terre  eft 
un  lieu  fort  fec , où  il  y a des  dunes  qui  apro- 
chent  de  celles  de  Zélande.  Le  calme  conti- 
nuant on  mit  la  chaloupe  à la  mer  pour  nager 
le  vaifleau , & ainfi  nous  traverfâmes  le  pas , & 
jettâmes  à midi  l’ancre  fur  li.  brafles , entre  té, 
premier  & le  fécond  pas. 

. Le  4.  nous  remîmes  à la  voile , pp  un  vent 
de  Nord- nord-oueft  , portant  le  cap  à l’Oueft-  . 
quart-de-fud-oueft , par  un  beau  frais  : mais 
au  foir  le  vent  étant  devenu  contraire , nous 
mcmiüâmes  fur  id.  brafles,  fous  la  pointe  du: 
fécond  pas , vers  la  cète  fcptentrionale. 

Le  matin  du  7.  le  Commis  Corneille  de 
Vianc  defeendit  à terre , & il  fut  bien-tôt  fuivi 
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de  l’Amiral  qui  voulut  auffi  vifîter  le  païs.  Ils 
ne  virent  point  d’hommes , mais  2.  autruches  j 
qui  couroient  fî-vîte  qu’un  cheval  auroit  eu 
peine  à les  fuivre.  Ils  trouvèrent  une  rivié-  ^ 
re  fort-grande  & fort-large  , le  long  de  la- 
quelle il  y avoir  des  arbriflfeaux  garnis  de 
grains  noiss  , qui  étoient  de  bon  goût.  Le 
cap  de  cette  terre  fut  alors  nommé  le  cap  de 
Viane. 

Le  8.  après  midi,  aiani  remis  à la  voile’, 
nous  courûmes  auSud-oueft  jufqu’â  la  pointe 
du  fécond  pas , où  nous  fîmes  le  Su4-füd-oueft< 

Sur  le  foir  nous  fûmes  proche  des  ifles  des  Pitw 
guins , qui  font  au  nombre  de  3 , à qui  nous  don- 
nâmes les  noms  fuivansj  àcelle  qui  eft  au  Sud,  le 
nom  de  la  grande  Côte  5 à celle  du  milieu , le 
nom  de  la  grande  Pàtagone,  ou  de  l’ifle  dés 
Géants;  à celle  qui  eft  au  Nord,  & qui' eft  la 
plus  petite , le  nom  de  l’ifle  de  la  Cruche. 

Le  9.  l’Amiral  envoia  le  Fifcal  à l’ifle  de 
la  grande  Côte , afîn  de  voir  s’il  n’y  auroit 
point  quelque  marque  qu’il  y eût  paflfé  de  nos 
vailïeaux.  Il  y trouvaun  pieu  avec  un  cercle , 

& une  lettre  qui  y avoir  été  laiffés  par  P Etoilé 
lia  Matin.  Ce  vaifleau' en  étoit  parti  le  de 
Mars  pour  s’avancer  dans  le  détroit, ainfi-qu’on 
le  voioit  dans  la  lettre. 

On  alla  auffi  à l’ifle  delà  Cruche,  où  l’on 
tifouva  un  pieu  & un  cercle , rtiais  point  dé 
billet  ; ce  qui'  fît  préfumer  que  c’étoit  encore 
l'Etoile  qui  l’y  avoit  mis.  Enfurte  PAiniral 
alla  lui  même  à riftédela  grande  Côte , où  il 
vit  2.  corps  morts  enterrez  fans  doute  à la  ma-i 
niére  decepaïs-là',  n’aiant  qu’un  peu  de  terre 
fur  eux\  & des  flèches  &r  des  arcs  tout-autour. 

On'  lesdécouvritunpeu  , fc  on  Icsvitenfevelis; 
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dans  des  peaux  de  pinguins.  L’un  étoit  de  la 
taille  ordinaire  d’un  homme,  & l’autre  n’avoic 
pas.  plus  de  X pies  & demi  de  long.  Ils  avoîenc 
au  cou  de  petits  colliers  artillement  faits  de  co*- 
quilles  de  limaçons  auflTi  luftrées  que  des  perles  , 
On  remit  enfuite  fur  eux  toute  la  terre  qu’on  en 
a voit  ôtée. 

Nous  ne  trouvânnes  rien  dans  cesifles  qui  fût 
bon  à manger,  le  terrein  en  étant  fi  infertile 
çu’il  n’y  croît  qu’jm  peu  d’herbe , quelespin- 
guins  mangent,  -àpeu-près  comme  il  en  croît 
fur  les  dunes  en  Hollande , où  elle  eft  aulB  man-, 
gée  par  lés  lapins. 

Le  lo.  du  même  mois  d’ Avril , nous  remimes  . 
à la  voile  par  un  vent  de  Nord-eft.  Sur  le  mi- 
di , nous  trouvâmes  une  belle  baie  de  fable , 
proche  de  laquelle  les  Efpagnolsavoient  autre- 
fois batî  une  ville  nommée  Philippe,  qui  eft 
toute  ruinée. Nous  y mouillâmes  fur  iç.braffe^ 
fond  de  bonne  tenue.  Gomme  nous  y étions , le 
vent  força  tellement  que  nous  fûmes  obligez  de 
mettre  les  mâts  de  hune  bas.L’orage  paffa  bien- 
tôt , & le  beau  tems  revint. 

Le  II.  l’Amiral  fut  à terré,  où  il  ne  trouva 
rien  que  de  bonne  eau , & tout  autojir  quantité 
de  traces  de  bêtes,  qui  marquoient  qu’il  y en 
venoit  pourboire.  Sur  le  midi,  nous  remîmes 
à la  voile,  par  un  vent  de  Nord- nord-eft , cou- 
rant toujoursiie  long  de  la  côte  feptentrionale  , 
où  le  terrein  étoit  touc-femé  d’arbres,,  & fort 
uni  en  quelques  endroits  , avec  des  aparences 
que  lesEfpagnols  l’avoient  autrefois  cultivéïOn 
ne  trouvoit  point  de  fond , qu’on  ne  fût  tout- 
proche  de  terre. 

V ers  le  foir , nons  remouillâmes  fur  go  braf- 
feSj  fi"près  du -rivage  qu’un  coup  de  moufquet 
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y auroit  porté.  Nous  fûmes  furpris  de  voir  fur 
la  côte  méridonale  , de  beaux  arbres , & des 
bois  entiers  bief<  verds  j avec  quantité  de  per- 
roquets , favoir , par  la  hauteur  des  54.  degrés. 
Nous  ne  le  fûmes  pas  moinsde  voirunpaffage 
par  lequel  on  découvroit  la  pleine  mer,  &file 
yacht  eût  été  avec  nous  l’Amiral  l’y  auroit  en- 
voié  j car  il  croioit  que  par-là  on  iroit  bien-tôt 
dans  la  mer  du  Chili. Mais  le  yacht  s’étant  écar- 
té au;  premier  pas  du  détroit , ce  delTein  ne  put 
être  exécuté. 

Le  matm  dû  iz.  nous  remîmes  à la  voile, 
courant  au  Sud  & au  Sud-quart-de-fud  eft , juf- 
ques-à-ce  que  nous  fuffions  à une  grande  pointe, 
derrière  laquelle  il  y avoitun  grand  enfonce- 
ment , où  la  rade  paroiffoit  bonne.  Les  terres 
étoient  là  fort  hautes , & il  y avoit  une  monta- 
gne auffi-couverte  de  néges  que  fî  l’on  eût  été  au 
milieu  de  l’Hiver.  De  là  nous  fîmes  le  Sud- 
oueft , pour  aller  au  troifiême  pas.  Mais  le  vent 
étant  variable,  nous  remouillâmes  aufoirfur 
42.  brafles  droit  devant  le  pas. 

Le  matin  du  13.  l’Amiral  envoiafa  chaloupé' 
vifîter  un  autre  grand  enfoncement , que  nous 
crûmes  être  la  baie  des  Moules.  L’Amiral 
étant  defeendu  à terre,  n’y  trouva  rien  de  bon 
que  de  l’eau  douce , & des  arbres  dont  l’écorce 
avoit  le  goût  auffi  fort  que  celui  du  poivre  i ce 
qui  fit  que  nous  nommâmes  cet  enfoncement  la 
baie  du  Poivre , quoi-qu’il  y ait  des  arbres  de  la 
même  efpèce  en  d’autres  lieux.. 

Nous  remimes  à la  voile,  mais  au-îîcu  d’a- 
vancer nous  reculâmes , tant  les  vents  qui  ve-  i 
noient  de  ces  hautes  côtes , étoii nt  variables  & 
contraires.  Ainfi  il  fallu  remouiller.  Lei^.le 
vent  s’étant  rangé  à l’Eft , nous  remîmes  encor 
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7e  a la  voile , courant  d’abord  à l’Eft-quart-dè- 
fud-eft , puis  au  Sud  , & enfin  au  Sud-oueft  ,, 
car  les  terres  courent  à l’Oufil , &mêmejuf- 
flu’au  Nord-oucft  i de-forte  que  nous  dêpalïa- 
mes  la  baie  des  Moules,  à coté  de  laquelle  gît 
une  petite  ifle.  Les  terres  étoient  fort-hautes , - 
& couvertes  de  néges  en  plufieurs  endroits. 

Sur  la  brune,  T Amiral  fit  tirer  un  coup  de 
canon,  afin-que  s’il  y avoir  quelqu’un  de  nos 
vaiffeaux,  aifez  proche  du  heu  ou  nous  étions,, 
il  pût  l’entendre.  Nous  vîmes  auffi  moiiter  de 
la  wmée , fur  quoi  nous  tirâmes  encore  un  coup 
de  canon.  Feuaprèsnotjis  vîmes  venir  une  cha- 
loupe , qui  nous  aprit  que  nos  vaiffeaux  étoient 
à l’ancre  dans  la  baie  de  Cordes,  où  ils  n’é- 
toient  que  de  ce  meme  jour-la.  Ce  fut  une  gracc" 
de  Dieu  bien  particulière quedefi-gros  vaif^ 
féaux,  contrariez  par  les  vents,  retar^z pat 
le  gros  tems,  aiant  à trî^verfer  des  pallagesli 
étroits,  à courir  fur  divers  rumbs  de  vent,  a 
furmonter  tant  de  ras  de  marée , & de  courans 
qui  varioient , fc  rencontraffent  précifémenc 
dans  le  même  jour  à leur  rendévous,  après  s’être 
écartez  les  uns  des  àut res  , & avoir  traverfé  le 
prenaier  pas  en  des  tems  difièrens* 

Vers  le  foir , -nous  jettâmes  l’ancre  fur^  i7- 
bralfes.  Peu  après  le  Vice-amiral , les  Maîtres 
& les  Commis  fe  rendirent  à bord  de  l’Amiral, 
où  chacun  fit  le  récit  de  la  manière  dont  il  avoit 
traverfé  la  plus  grande  partie  du  détroit.  On^ 
avoit  vu  le  jour  précédent , fur  le  rivage  , plu*- 
fieurs  Sauvages  avec  leurs  femmes  & leurs  en- 
faT,  à qui  Cruick,  Maitre  dt  T Etoile.  8c 
quelques  autres  avoient  parlé  avec  douceur, leur 
aiant  fait  préfent  de  couteaux  & d’autres  mer- 
ceries ^ & donné  du  vin.  d’Efpagne,  dont  otv 

goui- 
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pouvoic  comprendre  à leurs  geftes  qu’ils  étoient 
bien-conccns. 

En  recompenfc  ils  avoient  donné  à nos  gens 
certaines  perles  faites  de  coquilles  aflcz  artifte- 
ment,  & enfilées  enfemblc.  Mais  iî$ne  revin- 
rent plus  pendant-que  nous  fûmes  là  mouillez. 
Nous  crûmes  que  c’étoit  parce-qu’ilsavoient 
eu  de  la  fraieur  d’entendre  tirer , ainfi.  qu*on 
faifoit  tous  les  jours , en  allant  à la  chafie  aux 
canards,  aux  oies,  &c. 

Le  ïendemain  nous  fûmes  pris  de  calme.  Ain- 
fi  nous  fimes  nager  nûtre  vaiffeau , pour  aller 
mouiller  dans  la  oaie  où  les  autres  étoient.  Le 


l8.  du  même  mois  d’ Avril  ilfutréfolu 

2u*on  refteroit  la  8 jours,  pour  faire  de  l’eau  & 
U bois.  Le  même  jour  le  Chajfeur  ftit  nagé  par 
des  chaloupes , derrière  la  petite  ifle  qm  étoit 
dans  la  baie , & il  y fut  nétoié.  Les  équipages 
eurent  pour  rafraichifîemens  une  multitude  de 
moules  fort-bonnes , & une  autre  forte  de  co- 
quillage à-peu-près  du  goût  des  huîtres , mais 
meilleur.  IlyavoitauflGducreflbndémer,  du- 
perfîtde  Macedoine , &pliifîeurs grains  rouges 
d’arbriflTeaux. 

Le  24.  nous  remîmes  à la  voile , par  un  vent' 
de  Nord-quart-de-nord-oueft,  quluous  fit  dou- 
bler un  cap  en  louvoiant.  Nous  vîmes  fur  le  ri- 
vage opofé  quantité  de  gens  qui  avoient  allumé 
un  feu  , aiant  quelques  canots , dont  un  na- 
gea vers  nous  allez  avant,  nousfaifantdesfî- 

fnaux  avec  une  pagaie  j mais  il  n’ofa  venir  à 
ord.  Vers  le  foir,  nous  mouillâmes  fur  itf.. 
brades,  proche  d’une  petite iflé,  près  de  la- 
quelle il  y en  avoit  7.  ou  8,  autres  auffi  fort-pe- 
tites, à qui  l’on  donna  des  noms. 

Le  2Ç.  on  trouva  une  belle  baiCa  avec  un  fond! 

de: 
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de  bonne  tenue , fur  i6.  i8.  & xo.  brafles,  qui 
étoit  à une  lieue  & demie  de  l'endroit  où  nous 
étions.  Nous  remîmes  à la  voile  pour  y aller , -* 
mais  le  vent  aianc  changé , nous  ne  pûmes  ga- 
gner jufqpes  là,  & il  fallut  remouiller  un  peu 
a TEft , fin- 13.  brafles. 

Le  z6.  nous  fîmes  la  même  manœuvre , & 
nousancrâmes  fur  aç.  brafles , derrière  une  ifle 
qui  eft  au  Sud.  Là  nous  vîmes  un  paflage  & une 
ouverture  pour  aller  dans  la  mer  du  Sud.  L’A- 
miral alla  dans  l’ille.,  & aiaut  monté  fur  une 
montagne  , il  jugea,  auflî-bicn  que  ceux  qui 
l’acompagnoient , que  c’étoitun  véritable  paf- 
fage,  ainfi-que  nous  l’avons  déjà  dit  dans  l’ar- 
ticle du  ii.  d’ Avril  précédent. 

Mais  nos  Inftruftions  portoient  de  fuivre  le 
détroit  de  Magellan,  fans  tenter,  d’autres  paf- 
fages:  car  nous  étions  déjà  informez,  qu’il  y 
en  avoir  au  Sud,  ainfl-qu’on  le  lit  dans  T Hif- 
toire  des  Indes  Orientales , écrite  en  Efpagnol, 
parlePére  JofephdeCofte,  traduite  par  Jean 
Huigens  Linfchoot , & par  d’autres.  En  éfet  il. 
dit  fur  la  fin  du  chapitre  10.  que  Don  Gava 
Mendoza,  Gouverneur  du  Chili,  aiantenvoié 
le  Capitaine  Ladrihlero  , avec  %.  vaiifeaux  , 
pour  chercher  un  paflfage  qui  eft  au  Sud  de  Ma- 
gellan, ille  trouva,  8d:  s’éleva  par-là  en  hauts 
mer,  courant  du  Nord  au  Sud,  fans  fuivre  le 
détroit.Il  y a encore  plufîeurs  autres  Hiftoriens 
de  cette  opinion , tenant  pour  certain  qu’il  y a 
dans  le  détroit  de  Magellan , un  paiTageda  côté 
du  Sud , par  où  l’on  fc  met  promternent  au  lar- 
ge, & l’on  gagne  bien-tôt  la  mer  du  Chili. 

Le 21. mouilla  l’ancre. dans  la  baie 
dont  il  aétcoarlé,  qui  eft  belle',  &oùilva- 
Vjoit  1-1-  brafles  de  profondeur , fond  de  bopne 
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tenue.  On  y trouva  quantité  de  grains  d’arbrif- 
feaux , rouges  ou  violets , & de  bon  goût,  il  y 
avoit  auflt  une  rivière , dont  les  eaux  couloienc 
des  montagnes , & après  s’être  affemblées  paf^ 
foient  àu-travers  des  bois  pour  fe  rendre  dans  la' 
mer.  Il  y avoit  abondance  de  moules  & d’au- 
tres coquillages.  Elle  fut  nommée  la  baie  de 
Spilberg , du  nom  de  l’Amiral. 

Le  I.  de  Mai  161^.  tous  les  vaiffeaux  étant 
dans  cette  baie,  l’Amiral  envoia  Martin  Pie- 
terfz.  Maître  de/’£ro/V^,&  Henri  Reyerfzjpre- 
mier  Pilote , avec  une  chaloupe  pour  chercher 
le  palTage.  Ils  ne  s’étoient  encore  guéres  éloi- 
gnez , lors-qu’ils  virent  de  très  beaux  oifeaux 
fur  la  terre.'  Quatre  matelots  aiant  demandé 
permiffion , d^arquérent  pour  en  ^1^  tuer. 
Auffi-têt  ils  revirent  ataquez  par  me  troupe 
de  Sauvages  armez  de  grolTes  malfuès , qui  les 
pourfuivirent , & en  aflbmmérent  2..  favotr  un 
Canonier  de  P Etoile , & le  page  de  la  chambre 
du  Capitaine , les  a.  autres  eurent  le  bonheur  de 
fefauver.  L’Amiral  fut  fort-mécontent  de  ce 

?u’on  leur  avoit  donné  cette  permiffion , les 
)ficiersn*en  aiant  reçu  aucun  pouvoir. 

Le  2.  nous  ancrâmes  fur  10.  brafles,  dans 
une  bonne  baie , où  une  rivière  venoit  fe  dé- 
charger. Le  5.  un  des  domeftiques  de  l Ami-  , 
ral,  nommé  Abraham  Pieterfz,  étant  mptta 
on  l’enterra  dans  une  ifle  proche  d’une  riinere 
à qui  l’on  donna  le  nom  de  la  rivière  d Abra- 
ham. L’Amiral  aiant  voulu  remonter  cette 
rivière,  avec  3.  chaloupes  armées , 
y furent  entrées  les  courans  les  y pouflérent  a- 
vectant  de  force,  qu’ à-peine  8.  hommes,  par 
lemoien  des  rames , pouvoient  empecher  cha- 
que chaloupe  d’avancer  trop-vîce.. 
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Le  lông  de  la  rivière  ils  virent  plufîeurs  pe- 
tites huttes'OÙ  les  Sauvages- faifoient  leur  de- 
meure J mais  qu’à  la  vue  des  chaloupes  ils  a- 
voient  abandonnées.  A l’entrée  de  la  rivière  il 
y avoit  un  grand  cfpace  entouré  de  pieux,qu’on 
prit  pour  une  pêcherie.X’^po/f  étant  allé  cher- 
cher plus  loin  une  autre  rade  que  celle  où' nous 
étions , raporta  que  l’endroit  le  moins  profond 
qu’il  eût  trouvé  étoit  de  130.  braffes. 

Le  4..fur  le  midi,le  vent  s’étant  rangé  à l’ Eft, 
nous  remîmes  à la  voile  &,  courûmes  à l’Oueft- 
nord-oueft.  Nous  vîmes  dans  la  côtefeptentrio- 
nale  un  canal  prefquc  auflî  large  que  le  détroit 
même , où  les  courans  rouloient  avec  beaucoup 
de  force.  Sur  le  foir , les  chaloupes  qui  étoient 
de  l’4lany>our  fonder , raportérent  que  ce  ca- 
nal  s’étet^it  droit  devant  nous  à l’Oueft-nord- 
oueft.  Comme  nous  avions  vent  & marée  à gré  > 
il  fut  réfolu  qu’on  continuèroit  toute  la  nmt  de 
naviger  , quoi-que  quelques-uns  foutinffent 
Qu’il  étoit  plus  à propos  de  jetter  l’ancre,  & 
a’atendre  le  jour. 

Le  Maître  de  V Etoile  & les  Pilotes  de  la  ^ 
Lune  & de  VAeole  étant  venus  à bord  de  l’A-  * 
mirai,  pour  lui  faire  cette  remontrance,  d’au- 
tant-plus , difoient-ils , que  nous  tombions  dans 
le  calme , nous  trouvant  alors  entre  les  hautes 
eûtes  qui  font  proche  du  cap  Mauricejpendant- 
qu’on  tenoit  confeil  fur  ce  fujet,il  fe  leva  un  vent 
u-favorable , que  d’un  commun  avis  on  demeu- 
ra fous  voiles , le  yacht  étant  de  l’avant.  C’é- 
toic  certes  une  chofe  qui  infpiroit  de  la  Airprife 
& de  la  fraieur  , de  voir  de  li-gros  vailfeaux 
enfoncez  entre  deux  lî  hautes  eûtes , naviger  de 
imit  fur  une  eau  li-profonde  qu’on  ne  trouvoèt 
point  de  fond* 
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Le  f.  nous  VJ  mes  que  le  canal  s’élargi  (Toit, 
& nous  découvrîmes  par  proue  la  pleine  mer. 

. On  fut  ajorç  pris.decalme  , & T Amiral  aiant 
_ dérivé  vers  la  côte  auftràlc,iih:  tirer  un  coup 
pourfîgnal  aux  chaloupes; de  venir  le  nager  de 
cette  côte  où  jl  étoit  affalé.  Dès-que  les  cha* 
loupes  lui  eurent  jette  lahanliére  le  vent  chan- 
gea 3 de-forte  que  tout  le  jour  & toute  la  nuit 
nous  courûmes  au  Nord  oueft-quart-à-l’oueft  , 
& fîmes  beaucoup  de  chemin. 

Le  matin  du  6.  nous  eûmes  un  vent  frais, 
&untems  chargé.  Nousvimes  bientôt  le  cap 
du  Sud,  qui  étoit  fort-reconnoiffable  par  la 
hauteur  en  écore , & par  quelques  pointes  qui 
font  comme  de  petites  tours.  Ainfi  nous  débou- 
quâmes  le  long  de  la  côte  méridionale,  y aiant 

{>lufieurs  dangereux  écueils , & de  petites  ifles  , 
e long  de  la  cote  feptentrionale } & nous  pafli- 
mes  dans  la  mer  du  Sud. 

Sur  le  midi  le  vent  força  tellement , que 
lors-qu’on  voiduthaler  les  chaloupés  abord, 
celle  de  l’Amiral  /e  brifa , & on  eut  beaucoup 
de  peine  à fauver  les  autres.  Nos  vaifleaux 
mêmefe  trouvèrent  dans  un  fort  grand  péril, 
à-caufe  des  ifles  qui  étoient  fous  le  vent  à nous  , 
craignant  que  le  vent  ne  nous  y fît  dériver , & 
qu’il  ne  nous  jcttât  fur  leurs  côtes.  Comme  el- 
les font  au  bout  du  canal  de  Magellan,  à-peu- 
près  de-même  que  les  Sorlingues  font  au  bout 
du  canal  d’Angleterre , nous  leur  donnâmes 
auffi  le  nom  de  Sorlingues. 

La  ' fortie  de  ce*  canal  efl  aflfurément  bien- 
dangereufe  par  la  quantité  d’ifles  & d’écueils 
fort  élevez  qui  y font , n’y  aiant  aucun  lieu  où  , 
en  cas  de  befbin , on  puiffe  ancrer  & fe  mettre  à 
l’abri^  Le  cap  méridional  qu’on  nomme  le  cap 

de^ 
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de  Defîrado , ou  de  Defir , eft  d’une  forme  fort 
extraordinaire , ainfl  qu’on  le  peut  voir  dans  les 
cartes'.  Dès-qu’on  J’a  doublé  on  commence  à 
trouver  une  mer  agitée  & dugrostémsjde-forte 
qu’après  les  périls  du  détrdit  ^.on  fe  trouve  ex- 
polé  à de  nouvelles  extrémités , ainfî-qu’on  le 
voit  dans  toutes  les  Relations}  & que  nous  le 
certifions  ici. 

Le  foir  du  7.  du  même  mois  de  Mai , le  venr, 
qui  forcoit  toujours,  fauta  au  Nord,  fi-bien 
.^u’il  fallut  ferrer  les  huniers , & faire  des  bor* 
dées  toute,  la  nuit.  Le  8.  le  gros  tems  continua , 
mais  il  s’apaifa  un  peu  le  9.  comme  nous  étions 
parles  50.  degrés; 

Leai.nouseûmeslavuëduChiliicequi  nous 
obligea  de  remettre  le  cap  à la  mer,  pour  courir 
à l’Oueft-nord-oueft , & de  ce  côté-là  nous  vî- 
mes une  ifle,  que  nous  crûmes  être  la  Mocha.En 
jettant  le  plomb  nous  trouvâmes  3 8 braffes,fond 
de  fable.  Lematin  du  ij.  nous  vîmes  fort-dif- 
tinélement  cctre  ifle,fur  lanuelle  no»î5  courûmes 
à pleines  voiles  à l’Eft  , le  vent  venant  du  Sud. 
V ers  le  foir , nous  ferrâmes  les  huniers, pour  re- 
tarder un  peu  nôtre" courfe.  Nous  trouvâmes  60. 
& 70.  brafles , & eûmes  calme  durant  la  nuit. 

Le  matin  du  24.  nous  fûmes  par  le  travers  de 
la  Mocba , & nous  mouillâmes  fur  i S.  brafles , 
fond  de  bonne  tenue  & à zou  3 licuës de  terre. 
Le  vent  contraire , nous  empêchant  d’aprocher 
de  rifle , nous  louvoiâmes  tout  le  lendemain,  & 
ancrâmes  au  foir  fur  17.  brafles,  àdemi-lieuë 
du  rivage.  La  côte  feptAitrionale  efl;  bafle , & 
rifle  y eft:  fort  large.  La  côte  méridionale  eft 
toute  hériflee  de  rochers , contre  lefquels  la  mer 
brife  avec  de  grands  mugiflemens. 

Le  2^.  à la  pointe  du  jour,  il  fut  réfolu, 

qu’on 
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qu’on  cnvoieroit  au  rivage  4 chaloupes  arm^Sy 
avec  des  marchandifes.  L^Amiral  & beaucouj» 
d’autres  Oficiers  y allèrent  auffi.  Nous  trou vâ-» 
mes  fur  le  bord  de  la  mer  plufieurs  infulaires  a- 
vec  des  rafraîchiffemens  de  brebis  ,de  poules  & 
d’autres  volatiles  cruds  & cuits,  & ils  nous  par- 
lèrent avec  beaucoup  de  douceur. 

Sur  le  midi,  l’Amiral  fe  rendit  à fon  bord 
avec  les  rafraîchififemens , & avec  le  Souverain 
de  l’ifle  & fon  fils.  Après’avoir  été  régalez  ils 
vifîtérent  le  vaiffeau , & en  leur  montrant  le  ca- 
non , on  leur  fit  entendre  qu’on  venoie  à defifein 
de  s’en  fervir  pour  combattre  les  El pagnols  5 de 
quoi  ils  marquèrent  de  la  joie  lestenant pour 
leurs  ennemis. 

; Comme  ils  palTérent  la  nuit  à bord  , 1 Amiral 
fit  mettre  le  lendemain , en  leur  préfence , tout 
fon  monde  fous  les  armes.  Après  dejeûner  ils 
s’en  retournèrent  acompagnez  de  plufieiirs  de 
nosO.'icrcrj,!^  furent  régalez  de  quelques  falves 
decanoit.  Nousrroquâmes  encore  des  haches, 
deÿ  grains  dv.  verroterie , & d’antres  merceries, 
ponrcles  montons.  Nous  avions  deux  moutons 
gras  pour  une  petite  hache.  Qj'.oi. qu’ils  nous 
rec^uflCRt  bien,  ils  ne  voulurent  pourfant  pas 
permetfTC  qu’aucun  de  nos  gens  allât  dans  leurs 
mai  rein  ^ ou  j’aprochafl'ent  de  leurs  femmes. 
Ils  noufsyiortoient  eux-mêmes  toutes  leurs  den- 
rée^ Tufqutf  dans  les  chaloupes.  En  fin  ils  nous  fi- 
rcAt  des  ffmies  de  leurs  mains  de  nous  rembar- 
qua* , àt  dc-ncus  retirer.  L’ Antiral  leur  fit  en-  ^ 
qu’il  le  feroit  incelfamnient , & en  éfet 
il  rewertre  à la  voile,*  & nous  courûmes  la 
bandtetuA^rd. 

À cd  dernier  tour  que  nous  fîmes  au  rivage , 
nous  emmenâmes  une^brebis  bien  finguliére. 

El- 
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^le  avoit  le  cou  fort-long  » une  bofle  fur  le  dos 
domine  en  ont  les  chameaux , un  bec-de-liévre, 
& des  jambes  fort-longues.  Ces  infulaires  fe 
fervent  de  brebis  pour  labourer  & cultiver  leurs 
campagnes , comme  on  fait  de  chevaux  & d*â- 
nes.  Nous  eûmes  plus  de  loo.  brebis  & moutons 
fort-gras  & fort-hauts,  dont  la  laine  étoit 
blanche,  comme  celle  des  moutons  de  nôtre 
païs.  Nous  eûmes  auffi  force  poules  & autres 
volatiles  » pour  des  haches , des  couteaux , des 
àemifes,  des  chapeaux,  &c» 

Les  gens  étoient  doux  & trairables.  Ils  man- 
geoient  affez  fobrement  & avec  (quelque  pro- 
preté , paroiflant  prefque  auffi  çivilifez  que  les 
Chrétiens.  -Si  l’Amiral  eût  fait  des  inftances 
pour  demeurer  plus  longtems  à leur  rade , ils  lui 
auroient  encore  fourni  des  vivres. 

Le  matin  du  a 8.  du  même  mois  de  Mai , nous 
eûmes  un  bon  vent  de  Sud , & nous  gouvernâ- 
mes au  Nord-nord-eft,  Sur  le  midi  nous  vîmes 
terre , & crûmes  que  c’etoit  l’illc  de  SainteMa- 
rie.  Verslefoir,  nous  fûmes  tout-proche  de  la 
côte  de  cette  ifle , qui  paroiflbit  être  peu  fré- 
quentée , & qui  étoit  entourée  de  rochers , fi- 
bien  que  nous  connûmes  ^ue  nous  nous  étions 
trompez.  Ainfi  nous  remîmes  le  cap  à la  mer 
pour  nous  en  alarguer,  & courûmes  desbor- 
• déesen  atendant  le  jour.  ^ 

Le  19.  comme  nous  vîmes  que  nous  n»*étions 
pas  encore  fort-loin  de  l’iHe , nousiimes  force 
' de  voiles,  rangeant  la  côte,  jufqucs-à-ceque 
nous  euffions  découvert  l’ifle  de  Sainte  Marfe, 
où  nous  mouillâmes  l’ancre  après  midi,  furtf. 
brafles.  Peu  après  nous  vîmes  paroître  lOibu  iç 
^cavaliers,  avec  la  lance  à la  main,  qui  firent 
divers  tours  de  côté;&  d’autre.  Onenvoiale 
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Fifcal  avec  4.  chaloupes  armees  pourpropofer 
Indiens  de  trafiquer  avec  eux.  JLe  Fifcal 


a ces 


amena  un  Efpagnol  & un  Indien , en  la  place 
defquels  il  avoir  laîffe  un  Sergeant  pour  otage , 

& ils  paflerent  la  nuit  à bord.  En  aprochant  de 
l’ifle  nous  vîmes  une  barque  à l’ancre , qui  mit 
à la  voile  dès-qu’elle  nous  eut  decouvers.  Au 
Nord-nord-cft  il  y a un  banc  étroit , qui  court 
près  de  trois  lieues  en  mer. 

Le  30.  l’Amiral  fit  mettre  fon  monde  fous 
les  armes , en  préfencede  rEfpagnol,  qui  confi- 
déroit  atentivement  toutes  chofes.  Enfuite  on 
le  mena  au  vaiflcau  de  l’Amiral , où  l’on  fit  paf- 
ferauffi  les  gens  éh  revue.  L’Amiral  lui  fit  une 
falve  d’un  cojip  de  canon , & le  Vice-amiral  lui 
en  fit  une  de  moufqueterie.  ' Il  invita  le  Vice- 
amiral  & quelques  autres  Oficiers  à dîner  avec 
lui , & ils  y alleredt. 

Ilsétoient  à-pcine  à terre , & pas  encore  à 
table,  que  la  chaloupe  duChaJfeur  alla  les  a- 
vertir  qu’on  avoit  vu  de  deflus  la  hune  une  trou- 
pe de  gens  armez  qui  marchoient  vers  le  lieu 
où  ils  dévoient  manger.  Sur  cet  avis  ils  fe  rem- 
barquèrent vîte , & emmenèrent  prifonniera- 
vcc  eux  l’Efpagnol  qui  les  avoit  voulu  trahir. 

Le  31.  à la  pointe  du  jour  l’Amiral  mena 
dans  l’ifle  trois  compagnies  de  foldats , avec 

Îuelques  matelots,  &îes  fit  ranger  en  ordre. 

éÇs  Efpagnols  les  aiant  vu  débarquer  , mirent 
lé  feu  à leur  Eglife,  & prirent  la  fuite.  Les 
troupes  s’avancèrent  au  quartier  où  ilsdemeu- 
roient , & emmenèrent  quantité  de  brebis , de 
poules  & de  denrées.  Dans  les  efcarmouches 
qu’on  fit  avec  eux,  nous  eûmes  z-  hommes  de 
bleflez  ; les  ennemis  en  eurent  4.  de  morts  , les 
chevaux  fur  quoi  ils  étoient  en  aiant  fans  doute 
fauvè  un  grand  nombre.  A- 
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Avant-que  de  fe retirer  l’Amiral  fit  brûler  • 
toutes  leurs  maifons  qui  étoient  fort-bien  pour- 
vues  de  vivres.  Le  feules  confuma  bien- vite, 
comme  n’étant  bâties  ni  couvertes  que  de  can- 
nes & d’autres  rofeaux.  Sur  le  foir  tout  le  mon- 
de fe  rembarqua.  L’ille  efi:  fertile  s l’air  y eft 
fain  5 mais  il  n’y  a point  de  mines  d’or  ni  d’arr 
gent.  En  recompenfe  on  y recueille  abondance 
de  ris,  d’or<;e,  ci:  deféves.  Il  y a quantité  de 
brebis , de  poules  ^c.  On  amena  plus  de  5’0o. 
brebis  & moutons  à bord. 

Le  Confcil  s’étant  affemblé  on  y concerta 
un  Régiemement,  touchant  ce  qu’il  y auroit  à 
obferver  dans  laf  mer  du  Sud^  tant  eu  égard  à 
la  navigation , qu’en  cas  de  combat}  & il  fut 
enjoint  aux  Oficiers  de  s’y  conformer , &dele 
faire  éxadlement  obferver  par  les  équipages. 

Le  I.  de  Juin  itfi  ).  nous  •emîmes  à la  voile , 

& nous  mouillâmes  fur  3 tf.  braflfes  au  bout  du 
banc  long  & étroit  dont  il  a été  parlé.  La  nuit 
le  vent  aiant  paÏÏe  au  Nord,  nous  fûmes  obli- 
ge?. de  demeurera  l’ancre,  près  de  la  petite 
ville  d’Auroca  , où  l’on  ei.tretient  ordinaire- 
ment une  garnifon  d’environ  yoo.  Efpagnols, 
parce-que  la  place  eft  fouvenc  ataquée  par  les 
habitansdu  Chili.  C’eft  de  ce  côté-là  que  le 
Roi  d’Efpagne  a le  plus  de  Forces;raais  la  guer- 
re continuelle  qu’il  eft  obligé  d’y.foutenir,  em- 
pêche qu’il  nef?  rende  maître  dupais. 

. X,e  matin  du  3.  nous  remîmes  à la  voile,  & 
côtoiâmes  l’ifie  par  un  vent  de  Sud,  jufqu’après 
midi,  que  nous  nous  trouvâmes  proche  d’une 
autre  ille  nommée  Q^uiriquina  , peu  éloignée  du 
continent , derrière  faquelle  nous  paiTames,  & 
nous  fumes  par  le  travers  d’une  petite  ville 
nommée  la’Conception , où  nôtre  prifonnier 
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nous  dit  qu  il  y avoit  zoo.  Efpagnols , avce 
plufieurs  Indiens.  Mafislevent  étant  trop  foi- 
blé  J nous  ne  pûrnesen  aprochcr,  & nous  mouil- 
lantes fur  zd.  braffés.  Nous  demeurâmes  juf- 
qu^àl’ii.  dumoisjdans  ce  parage,  quieftpar 
la  hauteur  des  ^3.  degrés  Z3.minutes,Tans  pou- 
voir avancer  ni  reculer.  • - 

Enfin  il  fut  réfolu  de  porter  droit  fur  la  cô- 
te , & nous  nous  rendîmes  à un  cap  proche  d’u- 
ne valée,  qui  vient  en  pente  d’une  haute  mon- 
tagne.Nouscrûnies.être  à la  rade  de  Val-pari- 
fa:  mais  aiant  connu  que  nous  nous  étions  tro;n- 

Î>ez,  nous  continuâmes  à naviger  jufqu’à  So- 
eil  couchant,  que  nous  mouillâmes  fur  40.  braf* 
fcs , proche  d’un  autre  cap  femblable  au  prc- 
, mier,  où  lepaïs  paroiffoit  fort-beau. 

Le  Confeil  s’étant  alTemblé , le  Maître  de 
P Etoile  y entra  pour  donner  avis-  qu’il  a voit 
oui  le  fon  d’un  cor,  & vû  un  feu.  Auffi-tôt  on  fit 
armer  3.  chaloupes , & ceux  qui  furent  à terre 
y trouvèrent  feulement  quelques  perfonnes  qui 
defccndoient  delà  montagne , & quelques  bêtes 
le  long  du  rivage.  On  vit  aiiffi  de  petites  mai-; 
fons  vers  la  montagne  ; mais  on  n’y  alla  pas, 
faute  d’ordres  de  l’Amiral. 

Le  iz.  du  même  mois  de  Juin,  fur  le  mi-  _ 
di , nous  mouillâmes  dans  la  baie  de  Val  pari- 
fa.  Nous  y vîmes  3 . maifons  au  bord  de  la  mer; 
& un  bâtiment  à l’ancre.  Ceux  qui  étoient  de- 
dans filèrent  leur  cable  bout  pour  bout,  & y 
mirent  le  feu  , leconduifant  ainfîtoiit  brûlant 
dans  un  petit  enfoncement  qui  étoit  entre  des 
rochers.  Nous  y envoiâmes  des  chaloupes  pour  ^ 
le  prendre.  Mais  des  Efpagnols  portez  d et  ri  ère 
les  rochers , les  en  empêchèrent , par  dés 
charges  continuelles  de  leurs  moufqucts.  Nèan-* 
Tome  IV.  Y moins 
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moins  elles  paflerenc  à la  fin , & s’étant  apro-k 
chées  du  vailTeau , on  le  vk  déjà  tellement  em- 
brafé  ^ qu’il  n’y  avoir  plus  de  moien  de  le  fau- 
ver.Elles  retournèrent  aux  vaifiTeaux  qui  étoienc 
mouillez  par  le  travers  des  maifons , U Chajfeur 
demeurant  feul  auprès  de  celui  qui  brûloir. 

L’Amiral  & le  Vice-amiral  étant  defeen- 
dus  à terre  avec  200.  foldats,  trouvèrent  les 
maifons  auffi  en  feu,  & les  Efpagnols,  tant- 
cavaliers  que  gens  de  pié , en  ordre  de  bataille, 
fansofer  pourtant  aprocher , à-caufe  de  nôtre 
.canon  qui  joüoit  fans  celTe.  Au-contraire  à 
?mefure  que  nous  nous  aprochions  d’eux  ils  re- 
culaient. Enfin  la  brune  furvenant , l’Amiral' 
fe  rembarqua , & aiant  ramené  fes  troupes  à 
bord,  il  fit  levèr  l’ancre,  & nous  courûmes  au 
large  à pleines  voiles. 

Sur  le  minuit , nous  ferrâmes  nos  voiles , dc- 
peur  dedépalTer  C^intero.  Les  Efpagnols  qui 
dtoient  , tant  à VaUparifa,  qu’à  S.  Jago, 

• Sainte  Marie  ,&  par-tout  ailleurs , avoient  été 
avertis  de  nôtre  voiage,  comme  nous  le  fûmes 
de  divers  endroits  & entre-autres  de  .nôtre 
prifonnier  Efpagnol , nommé  jofeph  Cornelio, 

5 ni  nous  déclara  qu’il  y ayoit  déjà  5.  mois  que 
Lodrigo  Mendofa  étoit  allé  nous  chercher  à 
Baldivia , & en  d’autres  lieux  de  la  mer  du  Sud, 
avec  i.galéres  & une  patache.  Nous  avons  auffi 
parlé  ci-devant  des  lettres  de  Rio  Généra,  écri- 
tes au  Brefil.Toutes  ces  circonftances  nous  con- 
firmoient  dans  l’opinion  qu’on  favoit  en  Ef-  ** 
.pagne  tout  ce  qui  regardoit  nôtre  voiage.  Val- 
oatila  eft  la  baie  ou  le  port  de  S.  Jago,  à 18. 
îieuës  dans  les  terres. 

.Le  13.  àmidi,  nous  nous  trouvâmes  à ai, 
.^egrès  15.  minutes.  Apres  midi , nous  mouillâ- 
mes 
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mes  fur  20.  braflTes , dans  la  baie  de  Qufntero, 
où  les  vaiireaux  font  tellement  à l’abn,  qu’ils 
ne  craignent  aucun  vent.  Dès  le  foir  l’Amiral 
avec  des  troupes,  fut'reconnoître  la  fituation 
du  pais,  & chercher  de  l’eau , dont  nous  avions-  » 
grand  befoin.  ( 

On  vit  de  loin  quantité  de  bêtes  , qu’on  crut 
d’abord  être  des  vaches  & des  brebis.  Mais  on 
connut  que  c’étoient  des  chevaux  fauvages , qui  ' 
alloient  boire- à une  petite  rivie'reoù  il  couloir 
beaucoup  d’eau  douce  des  montagnes.  Dès- 
qu’ils  nous  aperçurent  ils  s’enfuirent  au  galop, 

& nous  ne  les  revîmes  plus,  tant  que  nous  fûmes 
cri  ce  lieu-là. 

Le  lendemain  l’Amiral  & le  Vice-amiral  c- 
taiit^retournez  à terre,  furent  fe  porter  avec  leur 
monde-ve«  le  ruilTeau , pour  la  fureté  des  ma-  ' 
telots  qui  iroient  faire  de  l’eau  î y éleverenc 
une  demi-lune , pour  s’y  défendre , fi  l’ennemi 
venoit  les  ataquer.  Les  Efpagnols  parurent  en 
divers  endroits  par  pelotons  , mais  quoi-qu’ils 
fuflfent  bien  montez , ils  ne  nous  incommodè- 
rent point  : ils  iÿ  raflemblérent  feulement  pour 
g porter  au  coin  d’un  bois.  Le \6.  on  relâcha  2. 
Portugais  qu’on  avoit  pris  devant  S.  Vincent , 

^ & un  vieux  infulaire  de  Sainte  Marie,  qui  re- 
çurent  cette  grâce  avec  d’autant  plus  de  joie  , 
qu  elheleurétoit-imprévuë. 

La  baie  de  Quinteroeft  belle,  & la  rade  en 
clt  bonne.  Il  y a une  aiguade  fort  commode  , 
&dont  l’eau  ell  de  très-bon  goût.  Candifeh  y 
en  fit  auflî  , mais  avec  perte  de  beaucoup  de  . 
gens.  Pour  nous,  nousn’y  en  perdîmes  ni  n’en 
eûmes  point  debleflez,  le  retranchement  que 
nous  avions  fait  étant  bon  & de  défenfe.  On  Un 
donna  le  nom  de  Crèvecœur.  Nous  trouvâmes 
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cncorenme  autre  rivière , où  l’on  pêcha  quan« 
tité  de  poiflbn.  Nous  fîmes  au(E  du  bois  fort 
commodément , & l’on  y en  peut  faire  autant 
qu’on  veut;  C’eiHelieudumonde  le  plus  pro- 
pre pour  fe  rafraîchir,  & faire  ces  fortes  de  pro- 
vifions.  Le  17.  du  meme  mois  , nous  remîmes 
à la  voile  & courûmes  au  large. 

Le  i.de  Juillet  1^15.  nousnousraliâmes  àla 
terre,  & la  cbtoïâmesj  pour  nedépafferpas 
la  petite  ville  d’Aricqua , par  le  travers  de  la 

Suelle  nous  nous  trouvâmes  le  foir  du  2.  Elle  eft 
tuée  par  les  18.  degrés 4^ minutes.  Onvoitâ 
l’un  de  fes  côtés  une  haute  montagne , dans  la 
pente  de  laquelle  il  y a un  gros  bourg  j & à l’âu- 
tre  côté , une  agréable  campagne  verdoiante 
d’herbages  & de  quantité  d’arbres , entre-au- 
tres, d’orangers  & de  citronniers. 

C’eft  là  qu’on  porte-tout  l’argent  de  la  Pote- 
fie,  ou  du  Potoil,  & on  l’y  embarque  pour  le 
tranfporterà  Panama,  & de.Panama  par  terre 
à Porto  Vélo,  ou  ailleursoù l’on  l’embarque 
pour  Efpagne.  Comme  nous  n’y  trouvâmes  ni 

Î râlions,  ni  vaifTeaux,  nous  remîmes  le  cap  au 
arge. 

Le  10.  il  y eut  calme  avec  un  tems  chargé,de- 
quoi  nous  fûmes  furpris , parce-que  nôtre  pri- 
fonnier  Efpagnol  nous  avoir  dit  qu’il  y faifoit 
toûjours  beau  tems , & que  depuis  plufieurs  an- 
nées il  n’y  avoir  point  plu.  Sur  un  avis  qu’on 
avoir  vu  quelques  voiles,  les  chaloupes  aiant 
été  à la  découverte , raporte'rent  qu’elles  n’a- 
Yoient  vû  qu’un  fort-petit  bâtiment,  qu’on 
préfuma  être  un  efpion  , qui  alloit  devant  nous 
■ porter  la  nouvelle  de  nôtre  venue,  & donner 
avis  des  manœuvres  que  nous  faisons.  En  éfet 
la  chofe  fe  trouva  véritable  ; car  tous  les  jours, 
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& même  d’heure  en  neare , on  recevoir  à Lim* 
des  nouvelles  de  ce  qui  nous  arrivoit , & l’on  fa“ 
voit  en  quel  lieu  nous  étions. 

Le  II.  étant  par  la  hauteur  des  13.  degrés  13. 
minutes,  nous  revîmes  le  petit  batiment , fur 
lequel  ou  chafla , fans  pouvoir  le  joindre.  Le 
14.  pendant-que  nous  étions  à l’ancre  proche  de 
terre,  fur  do.  braffes,  l’Amiral  envoiaaurï- 
Vagé  X chaloupes  armées , & des  marebandifes 
afin  de  voir  n l’on  pourroit  trafiquer  avec  le« 
Indiens.  Comme  nos  gens  aprochoient , ils  vi- 
rent beaucoup  de  maifons  & de  gros  édifices,  ce 
qui  leur  fit  croire  que  c’étoit  une  ville,  ou  une 
forterefle.  Quand  ils  furent  tout-proche  ils  dif- 
tinguérent  2 grands  bâtimens , femblablesau 
château,  ouâ  un  cloîtré,  au-devant  defquels 
il  y avoit  une  haute  muraille  en  décadence , 
qui  fervoit  de  rempart. 

Derrière  cette  muraille  il  y avoit  une  troupe 
de  gens  armez , partie  à pié , partie  à cheval  > 
qui  firent  feu*fur  les  chaloupes , pour  empêcher 
le  débarquement  : mais  on  n’avoit  pas  ordre  de 
débarquer ni  de  donner  combat.  Les  ennemis 
battoient  fans  ceffe  le  tambour,  s’avançant  pltf- 
fieurs  fois  jufques  fur  le  bord  de  la  mer  , & fai- 
fant diverfes cavalcades,  avec  des  airs  mena- 
çans.  Nos  gens  voiant  leurs  bravades , firent  d« 
décharges  fur  eux , & en  jettérent  3.  ou  4*  pair 
terre  ; manoeuvre  qui  fit  peur  aux  autfes , & 
qui  les  obligea  de  fc  cacher  derrière  le  mur  ^ 
fi  -bien  qu’on  ne  les  revit  plus.  Les  chaloupes 
revinrent  à bord  fans  un  feul  homme  de  blelTé. 
Après  midi,  nous  remîmes  à la  voile,  & ran- 
geâmes la  côte , mais  localme  nous  contraignit 
de  remouiller. 

Le  16.  à la  pointe  du  jour , on  découvrit  un 
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bâtiment  au  large.  Qiiatre  chaloupes  aiartt  na- 
ge de  force  le  joignirent , & il  fc  rendit  fans  ré- 
iîftance.  Le  Maître  fc.la  plus  grande  partie  de 
l’équipage  qui  s’étoient  jettez  dans  leur  chalou- 
pe, croiant  fe  fauver  , furent  auffi  pris  , 6c  a- 
mcnezfousle  pavillon.  Ils  étotent  en  tout  au 
nombre  de  1 9.  dont  quelques  uns  ëtoient  pafTa- 
gers.  La  cargaifon  étoit  de  peu  de  valeur , con- 
liftant  en  olives , & en  quelques  autres  denrées. 
JVlais  il  y avoit  une  bonne  fomme  d’argent,dont 
nos  foldats  & matelots  pillèrent  & cachèrent  la 
meilleure  partie.  Le  Maître,  qui  fenommoit 
Jean-Batifte  Gonfales , paroiflbit  être  un  hom- 
me paifible  & de  bonnes  mœurs.  Il  venoit  d’ A- 
ripica,&  alloit  àCaliou,ou  Calao  de  Lima. On 
.déchargea  le  bâtiment  , puis  on  le  coula  bas. 

Sur  la  brune  nous  découvrîmes  8 ^voiles,  qui 
'parurent  des  <^ilïeaux  d’une  grandeur  extraor- 
dinaire. On  demanda  aux  prifonniers  quels  é- 
toient  ces  vaifTcaux  & à quelle  fin  ils  étoient 
en  mer  ? La  plupart  , & entre-autres 
Jean-Batifte , répondirent  nettement , que  c’é- 
toit  une  flote  que  le  Roi  d’Efpagnc  avoit  fait 
équiper,  enatendant  nôtre  venue,  pour  nous 
combattre,  & qu’elle  nous  ataqueroit  fans  dou- 
te. En  éfet  lachofe  arriva , quoi-que , félon  ce 
que  nous  en  apprîmes  dans  la  fuite , par  les  pri- 
fonniers que  nous  fîmes  , le  grand  Confeil  du 
Péroun'eût  pas  été  d’avis  qu’on  s’y  hazardât  , 
8c  encore  moins  qu’on  nous  vint  chercher , al- 
léguant que  c’étoit  trop  s’abaifler , d’aller  avec 
une  flote  Roïale  chafler  fur  quelques  vaifteaux 
particuliers  : qu’il  étoit  plus  avantageux  & plus 
convenable  à la  majefté  de  leur  Maître  , de 
tiftus  atendre  , & de  nous  lailïer  enlacer  nous- 
Wcmes,  puis-qu ’onfavoit  précifément  quelle 
’ ! . était- 
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étoit  nôtre  route , & que  nous  allions  à Ca- 
liou  f ce  qui  étoit  tout  ce  qu*ils  pouvoient  fou- 
baicer;  qu’'onferoit  des  batteries  de  canon  fur 
ie  rivage , à la  faveur  defquelles  on-  prendrait 
fans  doute  tous  nos  vaiffeaux. 

Mais  Don  Rodrigo  de  Mendoza , Comman- 
dant général  de  cette  Roïale  flote , & parent  du 
Marquis  de  Montes  Claros , Vice-roi  du  Pérou 
& du  Chili  J avoir  été  d’uo  avis  contraire.  Ce 
jeune  Seigneur  avide  de  gloire , & plus  conduit 
par  le  feu  de  fon  imagination  que  par  aucune  ex- 
périence , répliqua  que  z.  de  fes  vaiffeaux  é- 
toient  capables  de  détruire  tout  ce  que  les  An- 
glois  en  avoient  en  mer , & que  nous  n’étions 
que  comme  un  rien  pour  la  flote , tant  par  nôtre 
petit  nombre  , que  parce-qu’il  nenousregar- 
doit  que  comme  des  poulets , ou  des  poules  , cû 
comparaifon  des  Anglois, 

Ce  beau  commencement  de  harangue  avoit 
été  apuïé  de  quelques  raifons,  fa  voir  j-  Qu*il 
n’étoit  pas  poffible  que  nous  ne  fuffions'dani 
«ne  extrême  foibleffe , aprèsia  fatigue  que  nous 
avions  fouferte  dans  un  fi-long  voiage  : qu*it 
falloit  que  nos  équipages , fuffenrou malades-  » 
ou  morts,  ou  du-moins  hors  d^état  de fe dé- 
fendre : que  nous  devions  manquer'de  vivres-  ; 
©U  n’en  avoir  que  très-peu  ; qu’il  étoit  affüré 
que  nous  ne  l’atendrions  pas  : que  s’il  nous  pou- 
voir joindre , nous  ne  foutiendrions  pas  même 
fa  première  ataque , & qu’il  nous  contraindroit 
de  nousrendre  , ainfî  qu’il  difoit  en  avoir  déjà, 
auparavant  contraint  plufieurs  autres. 

Le  Vice- roi  aufli  magnifique  en  penféesSé 
en  paroles , que  fon  parent , & qui  avoir  autant 
d’ambition,  ravi  de  Pentendre  ainfî  parler , & 
de  reconnoître  fon  fane  en  ce  jeune  Seigneur  fi- 
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prave  S^fi-réfoluj  lui  tiicj  Vous  avez. raifo»  ; 
Allez  i Je  ne  croi  pas  que  vous  aiez  rien  à faire 
qu’à  donner  ordre  qu’ils  foient  liez  pies  & 
poings,  & amenez  ici. 

Un  difcours  fî-fuperbe  & fî- Dateur  pourMen- 
doza , l’aiatit  animé  jufques  aubout,  il  fit  vœu 
& s’engagea  par  ferment  de  ne  s’en  retourner 
jamais  qu’il  ne  nous  eût  battus,  ou  que  du- 
' moins  il  n’eût  emmené  quelqu’un  de  nos  vaif- 
fcauxdans  le  port  de  CaHou  s & pour  confir^ 
mation  de  fon  vœu  il  communia. 

. Le  Confcil , par  déférence  pour  le  Vice-roi , 
& par  fon  propre  penchant  à la  fanfaronade 
a,voit-jugé  les  raifons  de  Mendoza  bien-fon- 
dées. Ainfi  cet  Amiral  aiant  reçu  fes  ordres , 
mit  à Ja  . voile  avec  fon  armade,  & partit  cfe 
Çalioule  II.  de  Juillet , avec  8.  grands  galions^ 
Celui  qu’il  montoit , fe  nommoit  Mar- 
■ rifi  i Se  portoit  pièces  de  gros  canon  de 
fonte,  avec  300.  hommes , tant  matelots  qu 
fbldats & Canoniers } outre  1.  Capitaines,  un 
Sergeant Major , unEnfeigne  enpié,24.  En-, 
feignes  &Sergeans  réformez , avec  leurs  pa- 

fes  & laquais , fans  y comprendre  le  Chef,  qui 
toit  environné  de  quantité  de  Dpns  & de  Ca- 
valleros  i'fi  bien  que  le  navire , étoit  monté  de 
46à.  hommes,  aiant  coûcéde  fabrique  au  Roi 
350000.  ducàts. 

-,  Le  fécond  galion  fe  nommoit  Sainte  Anne  : it 
portoit  14.  pièces  de  gros  canon  de  fonte  , & 
plofieurs  autres  petiw,  & étoit  monté  par  ua 
Amiral  Efpagnol  nomme  Pedro  Alvarez  de 
Figet  ,;  qui  avoit  Ta  réputation  d’être  le  plus 
vaulâni  foidàt  qui  eût  été  jamais  envoié  auxin- 
des.C’étoit  lui  qui,qiielques  annécsauparavanc, 
avoic  pris  un  navire  Anglois<dans  la:  mer  du 
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Sud.  Il  avoic  pour  fécond  Caafpar  Coldron, 
qui , en  casde  mort , devoir  lui  fuccéder.  Il  y 
avoir  à fon  bord  loo.  hommes , matelots , Ibl- 
dats  & canoniersjoutre  un  Capitaine  defoldatsi 
un  Enfeigne , un  Sergeanr , & plulreurs  Volon- 
taires & leurs  valets,  faifant  300.  hommes.C’é— 
toit  le  plus  fort  vaifleau  & de  la  plus  belle  fabri- 
que qu’on  eût  auffi  jamais  vû  dans  les  Indes  ; Sz~ 
il  avoit  coûté  au  Roi  autant  que  le  précédent. 

Le  3.  galion  étoit  auffi  un  gros  navire  nom- 
mé le  Larme,  monté  par  Don  Diégo  de 
Starbis , Meftre-de-carap.  Ilportoit  8.  pièces 
de  gros  canon  de  fonte , &;  xoo.  hommes , ma- 
telots , foldais , Oficiers  & leur  fuite,. 

Le 4, qui  fe  nommoit  Don  Diégo,  étoit  de 
la  même  capacité , & également  monté  de  ca- 
non & de  gens,  avec  encore  Capitaines  du 
Chili  , & plufîeurs  autres  Oficiers  réformez 
qui  les  avoient  fuivis.  11  étoit  commandé  par 
Jéronimo  Peraca ,.  Meftre-de-camp. 

Le  cinquième , qui  fe  nommoit  h Rojàrio  , 
étoit  monté  par  le  Capitaine  Dommingo  d’ A- 
pala , & portoit4>*  pièces  de  gros  canon , avetr 
150.  hommes. 

Le  fixiémeV  noraihé  SL  Franctfio , étoit* 
monté  par  le  Capitaine  Loüis  Albedin , 70.’ 
Moufquctairc»,  & 20.  matelots’,  fa|s  canon,. 
Ilfut  coulé  à fond  dès  la  première  at^ue  qui  fe= 
fie  de  nuit',  ainfi-qu’ il  fera  dit  ci-après. 

* Le  feptiéme , nommé  5.  André , étoit  monté  ' 
par  le  Capitaine  Don  Jean  de  Nagcna , origi- 
naire d’Allemagne , 80.  Monfqüetaires&  25.. 
matelots,  avec  plufieurs- Oficiers,  fans  canon,. 

, Le  8.  avoit  été  envoie  par  le  Vice-  roî',  après, 
le  départ  des  7.  autres,  pour  les  renforcer  en-î 
core  fi-bienque  les  gens  qui  étoient  fur  ces  7;.. 
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premiers,  ne  favoient  pas  de  combien  de  mon- 
4e  & de  canon  il  étoit  monté. 

.'Le  17.  l’arnnade arivant  fur  noûs,noiis portâ- 
mes auifi  fur  elle , & vers  le  foir  nous  fûmes  pro- 
che les  uns  des  autres.  L’Amiral  Alvarez  de 
Piger , Vice-amiral  de  cette  armade,  Capitaine 
expérimenté,  ne  jugea  pas  que  fcs  gens  euflenc 
fait  une  bonne  manoeuvre , ni  qu’il  fût  bon  de 
p.afler  la  nuit  fi-proche  denous.  Ilenvoiaune 
narque  de  pêcheur , qu’il  faifoit  toûjours  tenir 
auprès  de  lui,  dire  à l’  Amiral  Rodrigo,au’il  ne 
lui  confeiiloit  pas  de  nous  ataquer  pendant  la- 
brune , ou  que  u l’Amiral  le  faifoit,il  proteftok  • 
contre,  & déclaroit  que  l’événement  ne  lui' 
wi  pourroit  être  impute. 

. Non-obftant  cet  avis  l’Amiral  Efpagnor 
vint  fur  les  lOi  heures  aborder  le  Grand  Soleil'^ 
que  nôtre  Amiral  montoit , & après  quelques- 
paroles  quelles  x.  Amiraux-  eurent  enfemble,  ils 
firent  feu  l’un  fur  l’autre , d’abord  de  la  mouf- 
queterie,puisdu  canons  ce  qui  n’ctoit  pas  moins 
afreux  que  furprenant,  de  tels  combats  ne  fe- 
faifant  pas  ordinairement  de  nuit. 

Lors-que  nos  Moufquetaircs  eurent  fait  leur- 
décharge  , nôtre  Amiral  fît  un  li-grand  feu  de 
fon  canon  , que  Rodrigo  auroit  alors  bien  voulu 
s’alargue||de  lui.  Mais  comme  il  faifoit  calme 
tout-platT  il  fallut  quMls  demeuraient  long- 
tems  fous  le  feu  l’un  de  l’autre , qui  fut  conti- 
nuel , & toûjours  acompagné  du  fon  des  tam» 
bours  &des  trompettes , auflî-bien  que  des  cris- 
Zl  desefroïables  hurlemensde  Efpagnols. 

Enfin  Rodrigo- aiant  paflTé , il’fut  fuivi  d’un 
autre  galion-,  qui  étant  un  peu  meilleur  voilier, 
ne  demeura  pasfi-longtems  fous  le  feu  de  nôtre- 
Amiral , & n’en  fut  pas  fi-incomraodé.  Le  5., 
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Francîfco  pafla  le  3 , & aiant  dérivé  parie  cal- 
me fi-proche  de  nôtre  Amiral , qu*il  fe  trouva 
flanc  à flanc , il  fut  incontinent  criblé  de  coups, 
fi-bien  qu’il  fembloit  devoir  couler  bas  à l’inf- 
tant.  Cependant  il  alla  toujours  dérivant  juf- 
qu’à  nôtre  yacht , fur  lequel  aiant  fait  une  gran- 
de décharge  de  moufqueterie , il  y jetta  les  gra- 
pins  3 croiant  qu’il  s’en  rendroit  maître  facile- 
ment. Mais  le  yacht  fe  défendit  vigoureufe-- 
ment , repoufla  les  Efpagnols , fe  déborda , 
vit  le  couler  à fond  allez,  près 'de 

lui  J faifant  périr  la  plupart  de  ceux  qui  t^-» 
choient  de  fe  fauver.  ' , • ■ 

Cet  accident  fut  le  falut  duyacht  j car  pen«- 
dant-qu’il  rendoit  ce  combat  ,1’Amira'lEfpa- 
gnol  dériva  aufli  vers  lui,  & comrrençadelui 
envoier  Tes  bordées.  Ce  fucjuftement  lors-que  a 
le  combat  contre  leS*JPrÆ»r/y£-o  finiflbit  , de- 
forte  qu?il  répondit  vigoureufementà  Don  Ro- 
drigo. Néanmoins  la^partievétantli- inégale,, 
il  traurpit  pu  s’empêcher  de  fiiccormber , It  nô- 
tre Amiral , qui  remarqua  le  danger  où  il  é- 
toit,n’y  eût  envoié  une  chaloupe  pleine  de  gens^ 
&il  comraandaau  Vice-amiral  d’en  faire  au- 
tant. Comme  la  chaloupe  de  l’Amiral  étoic 
proche  dû.yachr,J&  qu’elle  ne  fut  point  re-  , 
connue  ',  quoi-que  l’équipage  criât  de  toute  fa- 
force , j Orange^  il  lui  tira: un  coup  de- 

eanon,qui  porta  lî -bien  qu'elle  coula  bas  dans  le 
moment/  Il  n’y  eut  pourtant  au’un  homme  qui 
pérît,  fi^'tous  les  autres  fe  fauverent.  Cependant  ' 
la,  chaloupe  du  Vice-amiral  s’étant  auflî  -apro- 
chée , le  yacht  fut.  dégagé , & fe  retira  fans  -ê- 
tre  beaucoup  incommodé.  . . j. 

- Da  même,  nuit  quelques  autres. 'vaiffeajux  aU 
leientataquerle  Viceramiral  qui  les  reçut  d’u- 
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nctcllé-manicre , quelelendemaiit  ils  n’eurent 
pas  envie’d’y  retourner.  Comme  pendant  toute - 
la  nuit  nous  ne  vîsnes'point  le  Vice- amiral  Ef- 
paghol  J non-plus  que  quelques- autres  de-  leurs 
vàiireauX'  , nous  crûmes  qu'ils  avoitnt  portée  fut 
VAeole  & fur  P Etoile , du^  jnatï&  y que  îetcalfne 
avoit  tellement  fait  dériver  J que  nous  n 'en  pû- 
mes aprendre  auGune  nouvèlle'  pendant  la  bru-- 
ne'.  Ce  calmr  qui  avoît  toûjours  duré  , ne’ leur 
avoit  pas  permis  dfe'fe  rallier  à la  flote. 

1 Le  jour  étant  venu  , qui- fût  le  i^.  -de  juiller 
Itfiy.  l’Amiral EfpaghoL,'  qui  les  découvrir, 
porta  fureux , croiant  qu’il  en  aùroit' meilleur 
marché' qu'il- n’aVoit  eu  des  autres.  Maiÿ  il 
connut  bien-tôt  queleplus  court  étoir  de  penfeir 
à la  retraite..  Cependant  le' vent-  s’étant  levé  , 
5;  desvaiffeaux  ennemis' fe  joignirent  , & en^ 
volèrent  d i verfes  fois  dés  cbdloupesà  leur  Ami^- 
ral‘,  poür  luidirequ’ils  avoieht  réfolùde'fe dé- 
gager de  nous , comnienous'i’aprînies  dansl* 
îiiite  par  nos  prifortniers  , entre-autres  par  Mjhf 
Capitaine  &■  par  ün- premier  Piloté.  Auffi  'é^ 
toicnt-ils  tellement  incommodez  du-  combatf 
Boôurnc,qu^ils  n’avoientpoim  d’envie  delatè^ 
prendre  en  plein  jour. 

• - Nôtre  Amiral  8fdôtrcVicc-amiral'aiaf.t'rei 


marqué  leurs  mouvemens portèrent  droit  fur 
l’Amiral  & fur’ le  Vice-amiral  Efpagu'ôls , qirf 
dirent  recours'à  prendre  chafle;  Eodrigo  qui 
vit  qu' Alvarez  de  Piger  demeuroit  de  l’arriétei. 
fit  petites  voiles  &l*atendit;  Nôtre  Vicé-ami- 
sal  l’aiant  joint  , lui  - envoia  fes  bordéés  , & 
nôtre  Amiral  s’en  étanr  auflî  aproché  il  fé  fit 
un  furieux  combat  entre  ces vaifléau*  pavil-: 
Ions;  Enfin P^Wrles'aiahr joints,  les^z.'  Ef- 
paenolstombércntà  la' fois  fous  de  fea' des 
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nôtres,  & allèrent  à la  dérive  Pun  contre  l’au- 
tre , vergue  à vergue , ce  qui  nous  donna  un 
grand-  avantage , un  côté  de  chacun  de  leurs 
vaiffeaux  leur  demeurant  inutile,  pendant-qoef. 
les'  nôtres  faifoient  feu  de  tous-  côtés. . Auffilü.. 
rent-ils-  tellenient  dcfemparez  que  chacun<des 
Amiraux  crôiant  que  fon  vaiffeau  ailoit  périr,- 
tâch'oit:  de  fe  fauver  fur  lebord'  de  l’autre.  Kn' 
éfet  il  y eut  quantité  de  gens  de  l’équipage  d’ Al- 
varez qui  fe  jettéreht  dans  Je  galion  de  Rodri- 

âo,  pcrfiadez  qüe  le  leur,  qu’ils  voioient  criblé 
e coups,,  alldit  couler  às  fond. 
■MaisIors-qu’ils.furentàbordde  leur  Ami- 
ral, ilsn’y  trouvèrent  plus  que  40.  4 50;  hom- 
naés  en  vie , qui  s’étoîenc  tous  ralliez  au  châ- 
teau d’avant,  ainlî-qu’ils  nous  lé  déclarèrent 
eux-mêmes,  & y avoient  arboré  une  bannière 
blanche , qui  fut  retirée  & remife  jdufîeurs  fois,, 
quelques  Gavalcros  l’aiant  ôtée  chaque  ^s>  & 
aimant  mieux  mourir  que  de  tomber  entre  nos 
mains'.  Ainfî  nous  continuâmes  toûjours  de  leur 
cnvoier  des  bordées. 

' Les  gens  d’ Alvarez  qui avoiôit  pafTé  aubord* 
de  Rodrigo  , voiant  l’état  de  fon  vaiffeau , rc- 
pafférentauleur  j'-&aiant  repris  courage,  fi- 
rent encore  feu>  pourfedéfendre.  Enfin  nôtre 
Vice-amiral  fut  pouffépar  les  lames  entre  les  2; 
Efpagnols  j qui  nrént  mors  jôüer  fur  lüi  les  bor- 
dées qui  leur  étoient  longtems  denieurées  inu- 
tiles, 8f  de  fon  côté  il  ncmanquarpasde  leur 
cnvoier  toutes  lés  fiennes; 

- Enfuite  s’étant  trouvé  tout^proebe de  l’Ami-' 
ralEfpagnol;  celui-ci  lui  jcttailes  grapins  , & 
fés  gens  fautèrent  à l’abordage.  Les  nôtres  qui 
étoient  fous  le  pont  de  cordes , fe  battirent'avéc 
lesefpontons,  avec  les  pierrieirs,'  avec  les 
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autres  armes , tuant  pref^e  tous  ceux  qui  a« 
voient  fauté  à leur-bord*  Pendant  cetems-là, 
les  Z.  galions  Efpagnols  étoient  toûjours  par 
jt.autres  côtés  fous  le  feu  de  nos  z.autrcs  navires, 
& ils  fe  virent  enfin  tellement  defemparezjqu’ils 
commencèrent  à s’écarter  l’un  de  l’autre  , 
celui  de  Rodrigo  prit  chalfe.  Mais  nôtre  A- 
mirai  chaffa  toûjours  furlui,  &.ne  l’abandon- 
na point  jufques  au.fbir,  que  là  brune  lui  em 
déroba  la  vue.  • . 

Depuis  ce  tems-là  nous  ne  le  revîmes  plus , 
ni  n’en  aprîmes  aucune  nouvelle  fur  le  lieuv  Ce- 
pendant il  h’ÿ- a point  d’aparence  qu’il  ait  pû 
s’éloigner  fi-fort  pendant  la  nuit , que  nousi 
n’aions  pu  le  revoir  ou  le  découvrir  le  lende- 
main , ainfi-que  nous  revîmes  tous  les  autres 
vailTeaux  defon  armade , d’autant-plus  qu’il 
eut  calme  toute  la  nuit$  ce  qui  nous  fit  prélumer 
qu’il  pouvoit  bien  être  aile  tenir  compagnie  au 
S.  Prancifeo  dans  le  fond  de  la^mer , comme  fit 
fon  V ice-amiral , ainfi-qu’il^n  fera'parlé  ci-a- 
près , en  raportant  les  nouvelles  que  nous  en- 
dirent  les  Indiens  à Guiarme  &aPdta.'  Nous 
fûmes  aulfi  que  leSainte  Marte  avoic  eu  lemême* 
fort , & nous  avions  déjà  vû  nous  mêmes  qu’il* . 
commençoit  à s’enfoncer,  lors-que.  nous  le* 
perdîmes  de  vue.  .•  . . * 

Nôtre  Vice-amiral  & chaflant  toû- 
jours fur  le  Vice-amiral  Efpagnol , le  percèrent 
de  tant  de  coups , .quMl  n’y  avoit.  plus  d’efpé- 
* rance  qu’il  pûtfe  maintenir  5 &il  fembloit  à 
tout  moment' qu’il  alloit  couler  bas.  Il  fe  vit 
donc  contraint  de  faire  pavillon  blanc  , & les 
Efpagnols  nous  ofrirent  dé  fe  rendre  j la  vie 
fauve.  Nôtre  Vice-amiral  envoia  a*  chaloupes 
armées  à fon  bord  -,  de  commanda  aux  Capi- 
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taines  de  lui  amener  Alvarez  de  Pigera  .à  quoi 
il  ne  voulut  nullement  confentir.  Il  dît  qu’il 
prétendoit  paffer  encore  cette  nuit  fur  fon  vaif- 
feau  a à-moins  qu’on  n’y  voulût  lailTer  quelques 
Capitaines  pour  otages  en  fa  place  j ce  qui  lui 
fut  refuie , lui  remontrant  que  c’étoit  une  gran- 
de & criminelle  obftination  de  vouloir  demeu- 
rer dans  un  vailTeau , qu’on  voioit  qui  alloit 
couler  bas. 

Néanmoins  il  n’y  eut  pas  moien  de  le  vain- 
cre, Ilofrit  feulement  d’aller  , fî  nôtre  Vice- 
amiral  venoit  le  quérir , fi-non , il  dît  qu’il  ai- 
inoit  mieux  périr  avec  fon  vaifleau,  fefvant 
fon  Roi  & fa  patrie.  Pendant  cette  contefta- 
tîon  , un  des  matelots-  àtVAeoîe,  aiant  monté 
àfonbord,  en  enleva  le  pavillon  i & en  même 
tems  nos  gens , qui  virent  qu’il  n’y  avoit  pas 
moien  de  réduire  le  Commandant  à une  capitu- 
lation , s’en  revinrent , abandonnant  lo.  ou  ii.' 
matelots  qui  au  mépris  des  ordres  qu’ils  avoient. 
reras,  s'étoient  jettez  dans  le  galion , à-deflein 
d’etre  les  premiers  à piller. 

La  brune  étant  furvcnuè , les  Espagnols  avec 
Paide  de  ces  lo.  ou  iz.  matelots  Hollandois  de- 
meurez avec  eux , tâchèrent  de  maintenir  leur 
galion  en  pompant  , & par  d’autres  manœu- 
vres. Mais  volant  que  le  péril  augmentant  , il- 
falloit  périr , ils  allumèrent  quantité  de  lumiè- 
res & de  torches , faifant  de  grandes  lamenta-- 
tions  & des  cris  extraordinaires , afin  d’émou- 
voir à compalEon  ceux  qui  les  pourroient  enten- 
dre. Enfin  le  navire  coula  bas  à nôtre  vue. 

Le  lendemain  1 9.  de  Juillet,!’ Amiral  envpia 
4.  chaloupes  où  le  Vice-amiral  Efpàgnol  avoit 
péri , afin  de  voir  s’il  y auroit  quelqu’un  qui  flo- 
tâtfur  des  planches,  ou-fur  des  mâts,  de.  qu’on 

pût 


Digitized  by  Lioogh 


4æ6  ^ Spilberg 

fauver,"  On  trouva  6o.  à 70.  hommes  enco- 
re en  vie,  qui  voiant  nos  chaloupes  , & les 
croiant  Efpagnoles , leur  demandoient  du  fe- 
cours  avec  toute  Tardeur  qu*on  peut  s’imagi- 
ner ; mais  lesaiant  reconnues  pour  ennemis,  ils 
changèrent  de  ton  & crièrent  de  toute  leur 
force  Mifèricorde,  Mifèricorde. 

Comme  nos  gens  ne  trouvoient  point  Alva- 
rez , & qu’on  leur  dît  au’ il  s’ètoit  noïè  la  nuit^ 
aianrdèja  reçu  au  combat  x.'bleffures,  ilsfau- 
vérent  le  premier  & le  fécond  Pilotes  , un  Ca- 
pitaine & quelques  foldats , laiflant  le  refte  à la 
merci  des  flots.  Néanmoins  qüelques-uns  des 
matelots,  tuèrent  plufieursdeceux  qui  flotoienty 
Sfqui  lutoient  contre  la  mort  5 ce  qu’ils  firent 
au  préjudice  des  ordres  qui  leur  avoient  été 

donnez.  . ■ ■ . ■ ' 

-Ce  fut  là  le  fucces-de.ee  combat,  où  il  plut 
à Dieu  de  nous  protéger, extraordinairement 
dont  gràcesfoicnt' à jamais  rendues  à fon  infinie' 
mifèricorde."  La  ‘.perte  de  ces  3.  .vaiffeaux^ 
afoiblilfoit  beaucoup  les  forces  des  Efpagnols. 
Ce  qu’il  y eut  d’extraordinaire  eft  que*  nous 
n’eûmes  ni  beaucoup  de  morts  , ni  beaucoup  dé- 
WefTez.  V Etoile  ^ matin  , que  nôtre  ^Vice- 
amiralmontoit,  encut  l^lus  , favoir  rtf.  deî 
morts  •,  Zc  30.  à 40.  de  blefïez  j ce  qui  ariva  dans 
le  tems  qu’il  ètoit  au  milieu  des  deux  pavillons^ 
Efpagnols.  Sur  tous  les  autres  vaiffeaux  enfem^  • 
ble  il  n’y  eut  que  morts , & i d.  ou  ’i  81  bief- 

frà.  Le  même  jour  noosmîmeslècapfurCà-^ 
lioudeLîmà*,  mais^cqramc  il  calnûoit',  nous- 

fîmes  très-peu  de  chemin.  ‘ . 

Léao.  nous  eûmes  le  vent  fàvbmblei  & aianr- 
dépalTé  l’ifle  , nous  courûmes  drbitvers  lèport;: 
oùnous  YÎmcs'ij'.  ou'14;  bâtimcni.dediverfes: 
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^andeurs , qui  crafiquoienc  au  Pérou  , n*allant 
jamais  que  terre  à terre  î ce  qui  fit  que  nous  ne 
pûmes  nous  en  aprocher , parce-qnil  n’y  a voit 
pas  aflez  de  profoncleur  pour  nos  vaiffeaux.  Ain* 
U nous  retournâmes  à nètre  premier  projet  ,qui 
avoir  été  de  mouiller  à la  rade  de  Caliou  de  Li- 
ma, pour  tâcher  d’aprendre  fi  l’Amiral  Efpa- 
gnol  s’étoit  fauvé.  Comme  nous  ne  le  trouvâ- 
mes point  là  qu’on  n’en  fa  voit  aucunes  nou- 
Yclles,  nous  demeurâmes  perfuadez  qu’il  étoic 
péri,  & no^kn  eûmes  une  entière  certitude  à 
Gùiarme  & aPeita. 

-Lors-que  nous  fûmes  proche  de  Caliou  de 
Lima  , nôtre  Amiral  s’étant  mis  de  l’avant 
ancra  fur  9.  à 10.  brafles , tout- proche  de  terre. 

A-peine  étoit-il  établi  fur  fes  amarres  , que 
les  ennemis  plantèrent  fur  le  rivage  une.piéce  de 
canonde  3 ô.  livres  déballé,  avec  quelques  au- 
tres petites  pièces , & tirèrent  fur  lui , fans  lui 
caufer  aucune  incommodité.  Le  yacht  laiiTa 
tomber  l’ancre  à côté  de  lui , & reçut  un  coup 
qui  traverfa  fon  vaiffeau , ti-bien  qu’il  s’en  fal- 
lut penqu’il  ne  coulât  à fond. 

Cependant  nous  vîmes  fur  le  rivage  beaucoup 
de  troupes,  à la  tête def quelles  le  Vice- roi  étoic 
lui-même , ainfî-que  nous  l’aprîmes  enfuite,  & 
qui  confîftoient  en  4000.  hommes  d’infanterie 
^8.  compagnies  de  cavalerie.  Avec  cela  nous 
nous  trouvions  expofez  aux  batteries  que  les  en- 
nemis avoient  fur  le  rivage,  qui  pouvoient  a- 
battre  nos  mâts , ou  couper  nos  câbles , & par- 
conféquent  retarder  beaucoup  nôtre  voiage. 
Leurs  vailfeaux  qui  étoient  proche  du  rivage  ,• 
en  très-grand  iloihbre , étoient  aufii  tout-rem- 
plis  de  troupes , & bien-pourvus  de  munitions., 
T outes  ces  confîdérations-obligérent  le  Confeil 
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à conclure  qu’il  falloit  s’alarguer  jufqu’à  2.  on 
j.lieuës,  & la  chofe  fut  à Pheure  même  éxé- 
cutée. 

■ Airilî  nous  allâmes  jetter  l’ancre  à l’entrée  du 
port  de  Caliou  de  Lima , où  nous  demeurâiney 
jufqu’au  ai),  du  même  mois  de  Juillet , faifant 
tous  nos  éforts  pour  furprendre  quelques-uns  de 
leurs  vaifleaux.  Mais  ce  fut  inutilement  j car 
ils  ne  faifoient  jamais  ^ue  raferlacùte,  & il^ 
étoientbien  plus  légers  a la  voile^e  les  nôtres: 
de-forte  que  tout  le  butin  qu’oi^P  ne  confîfta 
qu’en  un  très-petit  bâtiment , preîque  de  nulle 
valeur.  • ^ 

Le  nous  remîmes  à la  voile  pour  conti- 
nuer nôtre  voiage , rangeant  là  côte  auffi  près 
qu’il  nous  écoit  poffible  J jufqu’après  midi  que 
nous  vîmes  un  petit  bâtiment  tout-proche  dir 
rivage.  L’An  îral  y envoia  châloupcs ar- 

mées s fans  que  nôtre  flote  fît  aucune  manœu- 
vre pour  retarder  fa  courfe  & pour  les  atendre, 
ne  mouillant  que  vers  le  foir  fur  braffes.  Les 

chaloupes  amenèrent  fons  le  pavillon  le  bâti- 
ment qui  fc  trouva- chargé  dé  fel  j & de  8o.  ton- 
^ neaux  de  firop,  qui  furent  diftribuez  à 
tous  les  vaiffeaux.  L’équipage  s’étoit  fauvéà 
terre  avec  tout  ce  qu’il  avoit  pu  emporter. 
L’Amiral  trouvant  bon  de  retenir  ce  bâtiment, 
y établit  Jean  de  Wit  pour  Capitaine,&  envoîa 
des  matelots  pour  le  naviger. 

Après  cela  on  délibéra  dansle  Confeil  fur  ce 
qu’il  y auroit  à faire,  fi  l’on  rencontroit  l’arma- 
de  de  Panama , & il  fut  réfolu  qu’on  la  combat- 
troit  avec  le  canon , en  quoi  confiftoit  nôtre 
principale  force , & qui  étoît  la  manière  de 
combattre  la  plus  avantageufe  pour  nous:  qu’on 
feroit  tous  fes  éforts  pour  éviter  l’abordage , & 

que 
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que  dans  cette  vue  on  fe  tiendroit  toujours  afTez 
loin  des  ennemis  n que  pour  cet  éfet  on  ne  feroit 
pas  des  manœuvres  fi-hardies  ni  fi-pleines  de 
rilques  qufeux  : qu*il  falloir  toûjours  fe  fouvenir, 
que  nous  étions  en  des  mers  étrangères , envi- 
ronnez de  leurs  terres , où nousne  pouvions  ef- 
pérer  aucun  lieu  de  retraite , pour  nous  fauver  , 
ou  pour  nous  raccommoder , fi  nous  étions  en 
péril , ou  defemparez  ; & que  nous  ne  pouvions 
coiqpter  que  fur  les  moiens  qui  fe  trouvoient  en- 
tre nos  mains  & avec  nous , dans  nos  vaifleaux. 

Outre  cela  il  falloir  confidérer  que  nôtre 
yoiage  étoit^  encore  d’un  très-long  cours  : que 
nos  Maîtres  qui  avoient  équipé  la  flore , aten-  ' 
doient  de  nous  d’autres  fervices  aux  Manilles 
& ailleurs,  qui  leur  dévoient  être  très-impor- 
tans  , & que  c’étoit  particuliérement  dans  cet- 
te dernière  vue  que  nôtre  flore  étoic  en  mer  ; que 
comme  dans  le  combat  livré  à Parmade  de  Li- 
ma, nous  avions  eu’ beaucoup  de  defavantage 
en  ce  que  tous  nos  vaiffeaux  n’avoie'nt  pu  de- 
meurer enfemble,  par  le  calme  qui  les  em- 

f>êchoit  de  s’aprocher  les  uns  des  autres , ilfal- 
oit  penfer  à fe  tenir  ferrez  autant  que  le  vent  & 
l’ocafion  nous  le  pourroîent  permettre. 

Que  fi  nous  avions  le  bonheur  de  nous  rendre 
maîtres  de  quelques  vaiffeaux  ennemis , ence 
cas  il  étoit  ordonné  à tous  Capitaines,  Maîtres, 
Pilotes  & autres,  de  demeurer  dans  leurs  pro- 
presvaiffeaux  & de  les  garder&  auffi  aux  Capi-  . 
taines  des  foldatsde  ne  pas  quitter  leurs  bords 
pour  paffer  à ceux  des  vaiffeaux  prisrqu’il  falloir 
contraindre  les  prifes  à envoier  leurs  propres 
chaloupes  aux  nôtres , afin  de  ne  pas  tomber 
dans  le  defordtc  où  l’on  avoir  déjà  été , & dé  ne 
fe  mettre  pas  en  danger  de  perdre  nôtre  avanta- 
ge 4 n 
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gc , & nos  gens , ainfi-que  nous  en  avions  perd» 
par  leur  imprudence  ,<.&  par  leur  trop  d*ardeur 
pour  le  pillage.  « - 

' Que  li  l’on  jugeoit  à-propos  d*en?oier  nos 
chaloupes  aux  bords  des  prifcs , cela  ne  fe  pour-r 
roit  faire  que  par  l’ordre  de  l’Amiral,  ouda 
V ice- Amiral  en  fon  abfence , & dans  une  oca- 
fion  preflante  ; auquel  cas  on  choifiroic  les  gens 
qui  feroient  les  plus  propes  pour  cette  fondiion  , 
& qui  fauroient  la  langue  Efpagnole , à qui  l’oir 
y recommanderoit  de  fe  conduire  avec  beaucoup 
de  circonfpeftion. 

Le  x7.  de  Juillet,  nous  remîmes  à la  voile, 
& le  28.  nous  mouillâmes  à la  radede  Guîarmcv 
ou  Guarme , par  la  hauteur  dès  10.  degrés  de  la- 
titude Sud.G’eft  un  bel  endroit , où  ily  a un  bon 

Îort,  qui  peut  contenir  quantité  de  vaifleaux; 

1 y a un  grand  étang , ou  marais,  couvert  d ’eau 
douce,  dont  nous  fîmes  provifîon. 

Dès-que  nous  fûmes  établis  fur  nos  amarres  ,. 
l’Amiral  envoia  unetroupedefoldatsàterre  , 
où  ils  ne  trouvèrent  que  des  maifons  vuides  les 
habitans,  qui  avoient  eu  avis  de  nôtre  venue, 
s’en  étoient  fuis  dans  les  bois.  Ainfi  l’on  ne  fît 
pas  beaucoup  de  butin.  Pendarit^que  nous  fû- 
mes là  mouillez , l’Amiral  envoia  plufîeurs  fois 
Jean-Batifte  , Maître  du  petit  bâtiment  que 
nous  avions  pris  la  veille  de  la  bataille , vifîter 
le  païs  avec  nos  gens  , & chercher  des  ocafions 
d’avoir  des  rafraichiflemens. 

Après  avoir  parcouru  divers  endroits,  ils 
trouvèrent  enfin  des  oranges  & d’autres  fruits. 
Les  matelots  trouvèrent  auflG  dans  quelques 
maifons  des  poules , des  pourceaux  & de  la  fa- 
rine. Enfuite  on  donna  ordre  à un  homme  dif- 
cret , & de  la  fidélité  duquel  l’on  fe  tenoit  affu- 
^ . ' rè,. 

♦ 


Moîuqùes'.  ^ot 
ri  J de  s’avanc^vers  les  lieux  où  les  habitans 
^’écoicnt  retirez , & de  parler  à eux , pour  leur 
demander  des  nouvelles  de  l’Amiral  Rodrigo 
& de  fon  armade.  Il  nous  raporta  qu’il  étoic 
certain  que  les  x gros  galions  étoient  péris , fans 
^u’il  s’en  fût  fauve  une  feule  perfonne , que  ceux 
que  nos  chaloupes  nous  avoient  amenez  du  ga- 
lion d’Alvarez. 

- Le  3.  d’Août  1^15.  l’Amiral  relâcha  & fit 
mettre  les  prifonniers  à terre  fans  rançon , fa- 
veur qui  les  furprit  autant  qu’elle  les  réjouit. 
Apres  midi  nous  mîmes  les  voiles  fur  les  car- 
gues,  & fîmes  le  Nord-oueft  par  un  bon  vent 
jufques  au  6 du  mois , que  nous  découvrîmes 
l’ifle  de  Loubcs , entre  qui  & le  continent  nous 
allâmes  pafler.  Elle  gît  par  les  6.  degrés  40.  mi- 
nutes , & fon  nom.  de  Loubes  vient  d’un  poif- 
fon  qu’on  apelle  ainfi  dans  ces  quariiers~là , Sc 
dont  il  y a une  grande  quantité. 

Le  8.  nous  îaiflames  tomber  l’ancre  dans  le 
port  de  la  ville  de  Peita , & le  9.  on  envoia  300 
nommes,  dans  8 chaloupes,  qui aiant débar- 
qué marchèrent  en  bon  ordre  vers  la  ville , au- 
tour de  laquelle  ils  trouvèrent  des  retranche- 
mens  qu’ils  ne  pouvoient  forcer  fans  perdre 
beaucoup  de  monde.  Ainfi  après  quelques  efear- 
mouches.  l’Amiral  qui  prenoit  un  grand  foin 
de  conferver  fes  gens , fachant  le  befoin  qu’il  en 
avoir,  les  fit  rembarquer.  Nousy  perdîmes  un 
homme , & en  eûmes  3 . ou  4.  de  bleflcz.  • 
Cependant  fur  Icsinftances  que  firent  les  fol- 
dats , V Etoile  dtt  matin , VAeole  & le  yacht , eu- 
rent ordre  de  mettre  à la  voile,  & d’aller fe 


pofter  proche  de  la  place , qui  demeura  ainfi 
aflîégée.  Après  midi  on  vit  venir  du  large  un 
pêcheur  Car  qui  Jean  de  Wit  chafla , & vers  le 

foir 
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foir  il  ramena  fous  le  pavillo*Le  bâtiment  & 
les  voiles  étoienc  d’une  fabxique  extraordi- 
^ naire,  & il  étoit  navigé  par  <5  In.diens  jeunes , 
robuftes  & vigoureux , qui  étoient  en  mer  de- 
puis deux  mois  3 amenant  quantité  de  poifTou 
lec , & de  bon  goût , qui  fut  diftribué  fur  la 
ilote. 

Le  lo.  on  remit  du  monde  à terre , en  plus 
/ grand  nombre  que  le  jour  précédent , & en  mê- 
me tems  nos  3.  vaiffeaux  firent  joüer  leur  canon 
fur  la  ville  j jufques-à-ce  que  les  troupes  fuflenc 
rangées  en  ordre  & marcha  fient.  On  trouva  la 
ville  ouverte  & vuide , les  habitans  s’en  ^tant 
fuis  vers  les  montagnes , & aiant  emporté  tout 
ce  qu’ils  avoient  pû.  L’Amiral  y aiftnt  fait 
mettre  le  feu , elle  fut  bientôt  réduite  en  cen- 
dres, & les  troupes  s’en  retournèrent  à bord. 

Le  IX.  du  même  mois  d’Août , l’Amiral 
envoia  porter  en  fentinelle  le  yacht , à une  lieue 
& demie  auSud,  & la  flote  aiant  quitté  P ci- 
ta , laifia  tomber  l’ancre  fous  un  cap , proche 
d’un  golfe,  pour  y atendrel’armade  qui  devoir  1 
venir  de  Panama.  Durant  le-  féjour  que  nous  y 
fîmes,  l’Amiral  envoia  tous  les  jours  Jean  de 
Wit , avec  fon  petit  bâtiment  à la  découverte , 
'&tous  les  foirs  il  ferendoit  fous  le  pavillon. 

On  envoia  auflî  à terre  5.  de  nos  Inaiens,pour 
cueillir  des  fruits,  & pour  favoir  ce  qu’on  difoit 
de  l’Amiral  Elpagnol.  Ils  nous  raportérent 
enfin  ^u’on  en  avoir  des  nouvelles  certaines , 
parce-qu’il  s’étoit  fauvé.  5.  ou  hommes,par 
•miracle , & on  fut  que  tout  le  rerte  avoit  péri 
avec  le  galion.  Un  de  ces  Indiens  nous  décou- 
vrit aufli  desafaires  fecrétes , & de  grande  im- 
portance , à quoi  n®us  adjoutâmes  foi , parce- 
que,  comme  il  acté  dit,  il  nous  avoit  paru 

• . dif- 
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difcret  , de  bonnes  moeurs  , & a/eitionné 
pour  nous. 

Les  Indiens  nous  aportércnt  encore  des  let- 
tres qui  nous  donnèrent  des  èclaircifTemens. 
Le  Capitaine  Caldron  avoit  écrit  à La  I^na 
ipaula,  femme  du  Commandant  de  Peita,  qui 
s’étoit  retirée  dans  la  ville  de  S.  Michel , à iz, 
lieues 'dans  les  terres.  Sa  réponce  portait, 
qu’elle  étoit  fort-touchée  de  ce  qu’il  étoit  pri- 
lonnier  entre  nos  mains,  avec  plufieurs  autres 


Efpagnols , & que  fl  elle  n’étoit  point  retenue 
par  des  raifons  importantes , elle  viendroit  fc 
jetter  aux  pies  de  l’Amiral , &:  intercéder  pour 
eux.  Elle  nous  envoia  quantité  de  citrons , d’o^ 
langues , de  choux  & d’autres  rafraîchiffemerts 
qui  Furent  diftribuez  par-tout. 

Cette  Ùamc  eft  dans  une  grande  réputation 
iiu  Pérou,  tantà-caufe  de  fa  beauté,  que  de 
fa  modeftie&de  fonefprit,  qui  lui  ont  aquîs 
beaucoup  d’autorité  dans  ces  pais-là.  Elle  fol-, 
licitoit  inftamment  pour  la  liberté  des  prifon- 
niers  , laauelleon  lui  refufa  dans  les  termes  Iç 
plushonncteil  qu’il  fut  poffible , jufqu’à  lui  té- 
moigner qu’en  fa  cbnfîdération  on  n’eût  paf 
ataqué  Peita , fi  on  l’eût  connue  auparavant. 

Cette  ville  étoit  forte , particuliérement  du 
cbté  de  la  mer , où  le  canon  n’auroh  pu  faire 
brèche.  Il  y avoit  a.  Eglifes , un  couvent  & 
plufieurs  beaux  édifices.  Son  port  eft  un  des 
meilleurs  de  tout  le  pais.  Ls  armades  de  Pa- 
nama s’y  rendent',  & quantité  dç  vaifleaux  y 
vont  décharger.  On  va  enfuite  par  terre  à Ca- 
liou  de  L,ima,  pour  éviter  la  difficulté  qu’on 
trouve  par  mer  a furmonter  la  force  descou- 
rans  qui  vous  contrarient.  Le  Vice-roi  y avoit 
fait  donner  avis  de  nôtre  venue , &envoié  des 

ai> 
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arrhes  pont  fade fenfe.  Mais  quoi-que  les  ha- 
bitans  enflent  paru  aflez  réfolus  le  premier  jour, 
ils  perdirent  bientôt  courage. 

Pendant  nôtre  féjour  , l’Amiral  qui  voioif 
que  les  vivres  comraençoient  a diminuer,  en- 
voia  4.  chaloupes  armees  à Tifle  de  Loubes  , 

I>our  pêcher  des  poiflbns  de  ce  même  nom;  El- 
es  en  revinrent  chargées , & aportérent 
qùes-uns  de  ces  poiuons  encore  en  vie.  llsé- 
toient  de  fort-bon  goût  & fort -nourriflans  , ^ 

fervoient  à épargner  les  vivres.  ^Cependant 
quelques  efprits  hargneux , comme  il  s’en  trou- 
ve prefque  toûjours  dans  les  communautés , re- 
fuférent  de  continuer  d*en  manger , difant  que 
ien’étoit  pas  de  cette  de  forte  de  vivres  qu’on 
devoir  faire  fa  nourriture  o'rdinaire , .&  qu’ils 
engendreroient  des  maladies.  Pour  ôter  à ces 
gens-là  tout  prétexte  de  murmure,!’ Amiral  fit 
celier  de  pêcher , quoi-que  toutes  les  fois  qu’on 
jr  alloit,  on  fît  une  pêcne  très-abondante. 

Nos  matelots  prirent  dans  cette  ille  2.  oi- 
feaux  d’une  grandeur  extraordin^re  , qui  a- 
voieut  un  bec , des  ailes  & des  grifrcs  comme  en 
ont  les  aigles , un  cou  comme  une  brebis  une 
tête  comme  un  coq , fi-bien  que  leur  figure  étoic 
auflî -extraordinaire  que  leur  grandeur. 

■ L’Amiral  voiant  que  la  plupart  de  nospri- 
Ibnniers  n’étoient  propres  à rien , les  fit  mettre 
à terre , ne  retenant  que  le  premier  Pilote  , le 
Capitaine  Cafper  Caldron , .&  environ  jo.  au- 
tres. Il  relâcha  auflî  les  Indiens,  & leur  rendit 

leur  raifleau.  . * « * 

'Le  21.  du  même  mois  d’ Août , nous  remîmes 
à la  voile , & le  22.  nous  remîmes  le  cap  fur  la 
côte , & y allâmes  remouiller.  Depuis  ce  tems- 
U nous  remarquâmes  que  les  courans  ctoient  fi- 
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• ,&,^u*ils  nous  étoicnt  fî-contraires 

qu’il  ne  nous  étoit  plus  poflîble  d’avancer  que 
par  ûny.ent  très-favorable.  - . 

' Le  13.  nous  l’eûmes  tel  & âiant  remis  à la 
voile,  nous  rangeâmes  la  cote  jufques  au  foir 
que  nous  ancrâmes  par  le  travers  de  la'riviére 
nommée  Rio  de  T omba  j dans  laquelle  les  cha- 
loupes même  ne  peuvent  entrer , par  la  quanti- 
té'des  bas-fonds  qui  y font , la  force  des  cou- 
rans  qui  en  viennent.  _ \ 

^ Le  lif.'îl.fut  rèTolil  qu’on  irbit  en  droiture'  ^ 
l*ifleCoqués  qui  git  par  les  degrés  de  latitude 
Sud’,  'patce-qu’elle  eft  tort-commô'de  'pdlif  fe 
rafraîchir  j & pour  cet  éfet  le  vent  aianr  pafTé 
à rOueft , nous  fîmes  voiles , & courûmes  .au 
Kord-nbrd-cJueft.  Leay.  nous  fûmes  par  lin  de- 
gré dé  latitude  Sud , proche  du  cap  dë 

Sainte, Hélêrîé.'  Lé. 30.  nons  |gouvernâme^'pTa:s, 
àii  Siid“.  pans  ces  jikrâges  nousfûmés  fans'celîc 
éxpdfèz  àu  gros  térûs;|,aux  tourbillons  de  vent  J 
à la  pluie  aux  éclairs , & aux  tonnerres.  ' 
Depuis  le  2.  de  Septembre  idi  J.  que  nous’ é^^ 
tionsparlesl^.  degrés  30.^ friiiiutes,  jufques  aU 
y.  du  même  mois,  nous  cherchâmes  toûjours 
l’ifle  de  Coques  fans  la  trouver  î à-’eaufedu  gros 
tems*  Le  même)oorJèàn*  dé  Wit  fut  côntraint 
d’àhândonnerfon  p||it  bâtiment  , qui  faifoié 
eau  en  beaucoup  d’en^roitS;  A-peine  en  avoît-t 
ontranfporté  les  munitions,  & retiré  l’équU 
page,  qu’il  coula  bas.  " ; ■ 

Depuis  le  7.  jufques  au'  13.  le' gros  tem'f 
n’eut  aucun  relâche  j ce  qui  caufa  desmaladier. 
Le  14.  il  cefla,  & nous  fûmes  par  la  hauteur 
des  8.  degrés  10.  minutes.  Le  17.  nous  decdùp 
vfîmes  les  terres  de  la  nouvelle  Efj>agne,  qui 
nous  parurent  d’abord  fôrt-ba'fles , quoi-qù’îl 
Tome  IV.  ■ ' * Z*  '•  •-  -•  T 


...  Poîage  de  G.  ‘ Spîtberg, 
y eût  épftiite' des  collines,.  &'des  montagoçy 
d’une  hauteur  prodigieufe.  Les  jours  fuiv^iis' 
nous  eûmes  des  vents  variables-,  & tançât  !du* 

calme  tantôt  du  gros  tems.  

Le  i,.  d’Odlobre  kîi'ï.  nous  fîmes  des  bor- 
dées pour  nous  aprocher  des  terres  que  nous 
votons  toûjours.  Le  2.  nous  en  fûmes  aflez 
proche,  & nous  vînâes  de  I3,  fumée  en  plufîeurs 
endroits.  L* Amiral  fit  armer  une  chaloupe 

tour  aller,  à.  la  découverte , & lé  yacht  fe  mît 
e l’avant  afin  de  fonder  le  fond,  & de  cber- 
cber  une  fade..  Mais  l’équipage  revint  dire  qiiMf 
n’avoit  trouvé  ni  rade , ni  porç , dequoi  nous 
Cimes  étonnez.  ‘ ‘ 

■ Sur  le  fbir,  la  chaloupe  étant  auffi  revenue 
laporta  qu’on  avoit  trouvé  une  bonne  baiq^ 
tout-proche  des  terres , où  l’on  pouvôit  ancrer 
fur  i,ç.  ou  id..  braflès  ; que  les  habitans  étoienc 
venus  fur  le  bord  de  la  mer,  avoient  parlé*  ^ 
nos  gens , &'promis  de  fournir  des  rafraichifle- 
mens,  moïennant  qu’on.les  allât  quérir  j mais 
que  comme  il  n’y  avoit  point  d’oadre  de  met- 
tre à terre , l’équipage  n’avoit  ofé  l’entrepren- 
dre. Le  vent  étoit  fi-contraire,  que  nous  ne 
pûmes  gagner  jqfqu’à^'  la  ^rade^  Aihfl  nous  fû- 
mes contrains  de  remettr^  cap  aulargc.  Le 
païs^e  nous, vîmes  pardmoic  fort-agréable, 
yerdoiant , & bien  garni  d’arbres. 

Le  J.  étant  par  les  id.  degrés  20.  minutes,* 
nous  tâchâmes  de  gagner’la  rade, fans  y pouvoir 
parvenir , faifant  lamcràe  manœuvxcjufqu?2u 
f . que  nous  vîmes  plufieurs  mâts  liez  enfemblo, 

2m  déri  voient  en  pleine  mer.  Nous,  jugeâmes 
’abord  quec’étoit,qpeJque,vai(ïeau,  &;nous  en 
cApae-senfuite-  lan  certitude,  par  une.  de  nos  cba- 
-loupes.  On  en  commanda  line  autre  pour  aller 
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. Mx  IJles  MoUtq^s, 
vîfiter  là  côte,  & voir  fi  l’oopgavôiif  mettra 
du  monde  à terre,  & avoir  des  iwrt^îchiflfemenÿi 
dequoi  nous  avions  un  befom  extrême.  Le'ra-*^ 
port  fut'- que  la  ehofen'étoit  |>as  pofljblej  qu4 
la  mer  bnfoitavec  tantd’impétuofité,  queW 
chaloupes  courroient  trop  grand  rifque  d^êtref 
renverfées.  Le  même  jour  nous  jettàmes  l’àn** 
cre  fur  4.o.braires,par  lesitf.  degrês4o.mHuntes. 

• Le  6.  il  fut  réfolu  qu’on  ne  laifleroic  pasd’en^ 
vbicr  des  chaloupes  au  riVagCy  &'èUês' revinrent 
.fans  avoir  pûpalTer.  Gn  aVoit'‘vii‘  fur'l'ebofcf 
de  la  mer'qneïqües  hommes -qûi  faiforent  deÿ 
fîgnaux  pour  inviter  nos  gens  à'pàfTef  jurqu*i 
eux , & des  troupeaux  de  bêtes  qui  pailToieur^ 
Le  8.  on  en  commanda  encore  3.  autres^,  qui 
ne  purent  auffi  pafler:  Mais  quelques  matelots' 
s’érant  des  habillez , traverféreht  à lainage^  St 
"dirent  des  millions  de' cerfs  & de  bicheÿ.fort- 
6u  vages , qui*^  s’enfuirent'  de  toute  leut  fbrcc  i 
leur  vue.  > ' ' ’ 

Le  9.  nous  rangeâmes  la'côte',  & furlefoif 
du  10.  nous  mouillâmes  l’àncre  proche  d’urf 
cap  derrière  lequel  droit  fa' ville  d’A-qUa^^ulcOi' 
ou  Aquapdlque  , où  il  y avoir  uh' bon  poft,  Ld 
IT.  nous  tâchâmes  d’entrer  dans  le  port,  & l’à- 
près-midi  nous  allâmes  mouilletl’ahc'te  aupVè^ 
du  fort , qui  nous  envola  ib;  volées  de*  canon>* 
fans  nous  faire  aucunmal.  ' 

L’Amiral  aiant  fait  avancer  une’ chaloupe 
avec  une  bannière  blanche,  lesEfpagnols  vfn- 
rent  au  devant , & non-feulement  ils  parlèrent 
ci  vilement, mais  ils  ofrirenr  de  nous  donner ’d'eÿ 
rafraîchilTemenS & tous  les  fecours  dont  nous 
aurions  befoin.  Pour  plus  grande  aflurancè , z; 
d’entre  eux  , fa  voir  Pedro  Alvarets  Sergeantf 
Major , & Francifeo  Menendus  Enfeignr,  qui' 
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le  Flamand  , aiant  fervî 

fJufîcurs  ançf^^n  Flandres',  vinrent  à bord  de 
'Amiral-,  à qui  il  réitérèrent  les  mêmes  ofres; 
puis  ils  s’en  retournèrent  à la  ville.  La  nuit 
BOUS  toüames  nos  vaifleaùx  fî  proche  du  fort 
que  nous  en  pouvions  diftinftement  voir  toute 
lafîtuation  & le  canon. 

Le  12.  nous  eûmes  des  foupçons  que  les  Ef- 
gagnols  faifoient  quelque  machination  contre 
nous  ; ce  qui  nous  obligea  de  faire  tourner  nos. 
vaifleaùx , enforte  qu’ils  prêtaflent  le  côté  au 
^rt , & de  tenir  le  canon  paré.  Cependant 
comme  on  avoir  encore  envoié  une  chaloupe  , 
pour  épier  ce  qui  fe  paflbit,  elle  ramena  les  2.^ 
mêmes  perfonnes , ^i  ofrirent  de  demeurer  en 
otage,  jufques-à-ce  qu’on  eût  éfeéiué  ce  qu'ils 
âvoient  promis. 

, Après  plufîeurs  honnêtetés  de  part  & d’au» 
tre,  il  fut  arrêté  que  nous  rendrions  tous  les 
prifonniers,  &■  que  pour  leur  rançon  on  nous; 
donncToit  30. boeufs,  ço. brebis,  une  certaine 
quantité  de  poules,  de  choux,  d’oranges,  de 
citrons  &c.  Dès-que  cet  accord  fut  fait  nous 
vîmes  venir  à la  flore  plufieurs  autres  Capitai- 
nes & Cavaliers , & entre-autres  le  Capitaine 
Caflilio  qui  avoir  fervi  plus  de  26.  années  dans 
les  Pais-bas,  Ils  nous  firenp.  tous  beaucoup  de 
civilités.  Le  même  jour  nous  envolâmes  des 
gens  à terre , pour  faire  de  l’eau  & du  bois. 

Le  13.’ on  fit  encore  la  même  chofe.  Sur  le 
foir  les  Efp^nols  nous  envoiérent  une  barque  , 
pour  nous  aflurer  qu’ils  éxécpteroient  le  lende- 
main leurs  prômefles.  Le  14.  ils,  nous  firent; 
quelques  falyes  du  canon , & nous  envoiérent 
les  boeufs , les  moutons  & les  fruits  dont  on  é-' 
toit  convenu  i ce  qui  ne  donna  pas  une  médio- 
cre joie  aux  équipages.  Le 
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’ Le  Don  Melchior  Harnando , Coufin  du 
Vice-roi  de  la  Nouvelle  Efpagne,  ferendit  à 
bord  de  nôtre  Amiral , avec  ordre  de  vifîtei' 
une  flote,  qui  avoir  pû  vaincre  une  armade 
Roïalev' telle  que  celle  que  Don  Rodrigo  a- 
voit  commandée.  Il  fut  hieii  reçiî  & bien  régâ- 
^ lé , & Von  fit  mettre  devant  lui  tous  les  foldats 
defaiig  fous  les  armes.  Ehfuite  le  fils  de  nôtre 
Amiral  8c  le  Fifcal  allèrent  à terre  faluer  le 
Gouverneur  qui  leurfit  beaucoup  d’honnêtetés. 
Sur  le  foir^  chacun  de  nos  vaifleaux  fit  une 
fâlvede  trois  coups 'de  canon*,  & de  quelque 
mbufqueterié.  Le  lendemain  les  prifonriiers 
que  nous  avions  furent  relâchez , & les  Efpa- 
gnols  promirent  d*ufer  de  la  même  générofit^, 
« quelqu’un  de  nôtre  nation  tomboit  entre 
leurs  mains.  ^ ’ 

Pendant-qüe  toutes  ces  chofes  fe  palïbient  » 
nos  gens  continuoient  avec  beaucoup  d’em- 
prellemcnt  à faire  du  bois  & de  l’eau , de- 
quoi  nous  avions  un  extrême  befoin , parce-que 
le  nombre  des  malades  augmentoit,  fur  tout 
parmi  l’équipage  d\i  Soleil,  où  il  y avoir  plus 
de  60,  hommes  couchez  dans  les  cabannes.^ 
Auflî  avoit-on  réfolu  que  fi  les  Efpagnols  na 
nous  vouloient  pas  permettre  de  nous  pourvoir 
de  ces  fortes  de  rafraîchiflemens,  on  fe  mçtj-L 
troit  en  état  d’en  prendre  par  la  force  des  ar-. 
mes.  Cependant  nous  ne  l’aurions  pu  faire  qu’a-, 
vec  beaucoup  de  peine  & de>dàhger,piûs-qu’il 
y avoir  dans  le  fort  17.  pièces  de  carton  de  rour 
te,  avec  quantité  de  moufquets,  d’autres ar-' 
mes , & de  munitions  qu’on  y avmt  envoiées. 
exprès  à-caufe  de  nous , la  nouvelle  de  nôtre 
voiage  étant  en  ce  lieu-là  depuis  plus  de  huit  t 
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GreffOtio  Porreo  , Gouverneur  de  la  place  , 
#Yoit  alors  pour,  la  défenfe  du  fort  ^oojjommef 
outre plufîeursGentishommes  & Volontaires^ 
& auparavant  il  n'avoic  que^o.  libmmes  & 
pièces  de  panonj^  La^  vüle  d’Aquapnlço  n’eft 
pas'bkn  pourvue  ije^ vivres:  il  /au^'  ks  aller 
quérir  bien;Uv:Vu£  dans  les  terres , & £n  fournir 
aux,'vai0eiux.quiTont  aux  Manilles  &vcn  vku* 
aent , dont  elle  <eft  le  lieu  de  relâche. 

• Toutes  cesconfidèrationsnous  dcmnoient  de  * 
la  furprife>  eu  yoiant  que  les  F/pagools  s’a^ 
doucinoie.qt  pour  nous  dans  un  têtus  où  ils  pou* 
yoimt.nous  caufer  bien  de  rembarras , & que 
ficms  venions  deJeur  faire  une  plaie  qui  faignoit 
cnôQtre.  Nous  ado^irions  donc  ce  obauge* 
BieniC,  & cette  manière  d’agir  fi-opofée  à celle 
qu’ils  avoient  ordinairement , & fi-favorable 
pour  nous  dans  l’ocaiion  préfence.  Carfupofé 
qisciious  euiHous  pù  faire  de  l’eau  & du  bois 
JW  force , il-dl  pourtant  certain  qne  nous  n*aUf 
jdoQs  point  eu  ue  belliaux  , Duis-qu’ils  pou^ 
voient  ies  faireemmener  j ou  Iws  çfi 

afeantlonnant  leur  viUe_,  & fe  retirer  dans  les 
bois  6e  eu  loo.  autres  lieux , ou  nous  n’aurions 
pû  ni  o£é  les  fuivre. 

■ Lex$.  du-même  moisd’OâicAre , nous  rc- 
mlines  à lavoile^  & fîmes  peu  de  chemin  ^f- 
qu’au  a<îr  qu’aiant  vû  un.vaifleau  à l’ancre  pro^ 
■<Aé  de  terre cm  y envoia  4.  chaloupes  ^mdes.. 
Lesjgeiwduvaifleau  Icsvoiant  porter  ûir  luiy 
coupèrent  les  mâts  & le  beaupré,  &lesaiant 
licT;  enfemble  ils  en  fireut  un  radeau  , fur  lequel 
la.  perfonqps'fefauvérent  à terre; 

‘ fl  étok  encore  demeuré  à fon  bord  it.  hom- 
mes , Srentrf-autresil  yavoit  deux  Moines  &■ 
un  Pilote,  qui  n’avoient  ofé  s’expofer  fur  ces 
* . mâts. 
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jnâts.  Ils  tirèrent  fur  nos  chaloupes , qui  hô  ffc 
lailTantpas  fi  aifément  épouvanter,  s*avancé- 
rent , prirent  le  bâtiment , & ramenèrent  fous 
le  pavillon.  Il  n’étoit  chargé  que  d’uftenfiles 
'dejpeu  de  çonfé^uence , de  quelques  denrées 
quifurent  diftriûuées  à'  tous  nosvaifieaux. 
nous  ditqu  iiétoit  allé  a la  pêche  des  perlés  ;; 
^ais  il  n’avoit  rien  pêché.^  Il  était  Ihônté  de 
4>  pièces  de  canon  de  fonte  & de  .deux  petits 
'pierriers,  & pourvu  d’autres  armes  & de  mu- 
nitions , .de-forte  qu’aparemment  il  avoit  pîii- 
tpt  été  équipé  pour  faire  la,  guerre,  que  pour 
.J>êcher  d'esperlcs.  ,^oiis  çtÎQns  alors  pàrles 
degrés , & entre  les  io.  5e  ,ja.  liiitiutes. 

..  .^ez7.  on  y.cnvpia  Jean;  Hèndricki  Pilote 
"deVa  Lme , a.vec  al.  hommes , matelots  & ‘fpl- 
datSj  pourlenaviger  &fuivrelaflôte. 

Depuis  Le  JL.  de  Novembre  161^;.  jufques  au 
,jo,  le  tems  fut  doux  & çalme.  Le  foir  du  10. 
nous  laiffâmes  tomber  d’ancre  par  îé  travers 
_d’juin  porr,  npiproé  Selagues,,  ..qui  eft  par  les  f 9, 
.degrés,.  Nospriropniers  i?dus  dirent,  qu’'^’ y a- 
youâà  uiw  nvîére  fort  ponTpnheqtç,  avec  qaâft- 
tité  de  citrons  & d’autres  fruits  ; qu’â  i,  lièuës 
de  là  il.j:  avoit  des  prairies'  où  les  .beftiau^ 
j>aiCToiept.  On  commanda  a.  chaloupes  pour  y 
aller  P on^^ouv.a  1^1  Rivière  ,.  & lesarbfes  frui- 
, tiers.  , jMds. on  vit  a'ùl§  wç  le  rivage  quantÎRé 
'4e  traces  d^homines,  qutavpieht  dés  loiûifitsj  cc 
,.qui  emp^cHâ  nos  gérisde  palTcr  plps  ayant>^ 
revinrent  faire  leur  raport.  Les  .traces  - des  foiià 
lîers  nous  firent  pVéfiimer  que  c’étoîeot  des  Es- 
pagnols d’Aquap.ulco , parce-que.jpos  prifon- 
niers  nou^  avoj^nt  aflui’e  qu’il fü’en‘  demeurait 
-que  a.^oii  2.  en  ,cç  qu^tier-là^  & que^tous 
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Par  cette  raifon,  l’Amiral  envoîa'  un  des 
prifonniers  à terre , avec  une  lettre  par  laquel- 
le il  demandoit  qu’on  voulût  trafiquer  amia- 
blément  avec  nous , & nous  donner  des  beftiaux 
& des  fruits.  Gommç,  dn  né  vit  pâroîtrè  per- 
Tohné  fur  le  rivage , on  pendit  la  lettre  à 'une 
'branche^d’'arbre.r  • • 

Le  II.  on  mit  ^oo.  foldats  à terré,  Sé'des 
bannières  blachesfur.les  chaloupées.  Àu-con- 
'traire  les  Efpagnols , qiii  parurent  furie  rivage, 
.firent  voltiger  une  bannière  bleue,  pour  mar- 
quer que  nous  n’avions  à efpèrer  d’eux  que  li 
"guerre. • Dès-que  nos  gens  furent  à terre,  une 
.groflp  ttoupe  d’Efpâgnols  cachés  dans  le  bois’, 
>hfortit  fubitemént , & fondant  fur  eux  avec  de 
'grands  cris  & beaucoup  d’adrefle , ils  les  èpou- 
^vantèrent  fî-fort  que  la  prèfende  de  quelques 

* Ofiçiers , qui  par  bonheur  ètoient  avec  eux,  fut 
‘nèceflairé;  p.Qur  les,  empêcher  de  prendre  la 

, V • 

* ; 'Mais  s’ètant  reconnus  & aiant  rep,ris  coura- 
'ge  , ils  chargèrent  les  ennemis  avec  tant  de  vi- 
"guéur',;  qu’ils' les  mirent  en  fuite.  Cependant 
ils  rie  jugèrent  pas  à-propos  de  les  pourfuivre , 
'de-peur  qu’il  h’y  eût  quelque  autre  embufeade 
-dans  lé  bois , & ilsfe  rembarquèrent  d’autant- 
rpluS  Volontiers  qu’il  y en  avoir  deja'quelquéS- 
' uns  qui  mânqUorehc  de  jibudre.  Kous  perdi mes 

hbirimés , 8r  en  eûmes  6 pu  7 de  bleffez.  Il 
’^dfetnéurâ  im  Capitaine  & plUfièurs' Efpagnols 
. ‘ fur  là  place , fans  les  bleflez  qu’ils  eurent  ; dont 
*bn  ne  fut  pas  le  nombre. 

“ î ^ Le  iç.  nous  remîmes  à la  voile , & fumes  au 
;port  de  Natividaàt , . à trois  lieues  de  celui  de 
'Sclàgües ou  nous 'crofbnè, faire  dé  Peau;  & 
prendre  des  fruits /‘fans  courre  aucun  rifqué. 

‘ " Le 
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Le  calme  étant  furvenu,uous  n*y  pûmes  mouiL 
1er  que  le  lendemain  au  foir.  Le  yachc'alla  fè 
pofter  proche'  de  l’embouchure  d’une  riviérô 
dont  l’eau  étoit  très-bonne  j'd’où  il’ pouvoir  dé- 
fendre ceux  qui  iroient  à l’aiguade.  - ! r ? . 

Le  17. , l’Amiral , pour  plus  grande  fureté 
' des  matelots , defcendit  à terre,  avec  une  troupe 
de  foldats.  Comme  il  trouva  tous  les  lieux  d’a- 
lentour libres,  & qu’il  n’y  avoit  perfonneqii^on 

Î)ût  craindre  , il  renvoia  promtement  les  cha- 
oupes  y pour  prendre  toutes  les  fûtailles  vuides; 
qui  furent  aulEtôtremplies.'  . 

Le  même  jour  dn  mit  à terre  le  plus  jeune  dô 
nos  Moines,  pour  aller  à de  petites- maifons 
qu’on  voioit , & prier  les  Indiens  de  nous  don- 
ner des  rafraîchiffemens.  Le  Moine  aiant  de- 
meuré avec  eux  jufqu’au  lendemain , revint  aux, 
chaloupes  avec  2 chevaux  chargez  de  poules  & 
de  fruits,  promettant  d’en-amener  encore  au- 
tant le  lendemain  ; & il  le  fit  fidellement.  II 
nous  dît  aufli  qu’il  n’y  avoit  pas  un  Efpagnol 
en  ce  lieu-là',  & què  la  troupe  qui  nous  avoir 
ataqùèzy  avoit  pafié,  mais  qu’elle  étoit  allée 
plus  loin,  croiant  nous.y  trouver.  >. 

> ; ' La  nuit  du  20.  nous  fortîmes  du  port  à -plei- 
nes voiles.  Le  24.  nous  fûmes  affez  proche  dû 
capdc  Corente V ou  Corenti» , par  la  hauteur 
des  ‘2)o.rdegrés.'i  Le  ze.  il  fut  réfolû  què  nous 
irions  en  droiture  à l’ifle  des  Larrons.  ’ 

. Le  3.  de  Décembre  idi 5.  nous  eûmes  lavuë 
de  2..ifles,  dont  les  Pilotes  furent  étonnéz , ne 


fachant  point  qu’il  y eût  des  iflesfi-avant  en 
pleine  mer.  Le  4 à la  pointe  du  jour,  nous  vî- 
mes de  loin  un  rocher,  & le  prenant  :pour  un» 
vaiflcan  , nous  fûmes  toirt-réjoüis;.cfpcmnt 
que  nous  trouverions  'ce  que  nous  cherchions 
r ‘ Z 5 de- 
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> c’eft-à'^ire  qselq»$  J^âtî- 
9ief)t^i  yint  des  -MamlVes.  Ce  rocher  gifoit 
pïïries  Jr?.'degré$>à  plus  de  5f.  lHe«ës  4u  Isliv 
A*K  avoic  aucune  aitti^  cerise  qui  eu 
fut  proche. 

. Ce^.  à midi  J étant  par  les  i8.  d^rés  20. 
mimicesa  nous  découvrîmes  une  autre  ifle,  ou 
Ü y avoit  y.  petites  collines , dont  chacune  fem^ 
bloic  faire  une  petiteifle  à part. , 

-/  Depuis  cC)  jour-flà  jufqu*au  ,1.  de  Janvier 
uotts  fîmes  ai&z  de  chemin:  mats  les 
maladies  régnèrent. dans  la.flote,  & il  nous 
mourut  beiucôup  de  gens.  Le  foir  duxj.  nous 
eûmes  la.  vue  de  rifle  des  Larrons,  dont  le 
terrein  étoic  bas  & uni.  Sur  le  foirnous  craig** 
PÎmes  d’être  trop  .près  de  tere & nous  mîmes 
toute  la  nuit  à nttâts  & ,à  cordes.  .,  y • 

Le  matin  du  I4‘  nous  fûmes  totft-proche  de 
lewe.  .Les  Indiens  vinrent  dans  leurs  petites 
barques  , criant  autour  de  nos  vaifleauk  -,'  fans 
aborder.^  Il  fut  réfoluque  toute  la  flote  iroit 
mouiller,  proche  du  rivage.  Dès-qu^on  eut  mis 
des  gens  à terre , les  infulaires  vinrent  trafiquer 
amiabkment-avec  eux , aportant  pilleurs  fore 
tes  de  fruits  & d’herbages  ,-qui  firent  beaucoup 
dé  bien  à nos  malades.  : : ’■  : • . u 

Leae.  nom  e^tterrâmes  le. premier 
de  PEîoihi  Nos  décharges  de  canon  & jdls 
moufquereric , épouvanréfent  ceUfiment  les-In# 
diens,  qnoi-qu’on  eût  .prisfoio-dc  les  avertir 
de  çe  qu'on  feroit , & de  leur  en  dire  lairaifon  • 
que  toutes  leurs  barques  fe  difperférent  « 8t  on 
ae  lesrevit  plus.  Ainfi  le  m ê nie  jour  nous  pifir 
mes  nbtre  cours  vers  les  Manilles. 

' Mais  aiant  été  pris  de  calme , & pmfque 
point  £mde  chemin  « les  infulaires  qm  nous 

vù 


■* 
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virent  encore  affez  proches  ,j  ceviioreiift  à .nos 
l)o;’ds,  & nous- fui virem.<ïUe^q^e^t!eaî^Sj8a  J^lÉ»^^ 
nous  aporpapt  toû^urs  pli^nrsfantégjie  fruits 
.&  de  denrées  , ^ufqaes^-ce:  quft.k  iVflnc  * ^ 
commença  de  forcer,  les  fit 'penfer  tà  Aa 
te,  La  nuit  fuivance  nous  couri^me)  à’pleiius 
VQÜ^s , fî-bien  quele  lendemwn  nous  perdîmes 
<le  vue  les  ifles  des  Larrons.  ' •■'u  ^ ' 

- Çes  iljqs  furent  découvectes  PAiVîçi.ÿi'ipaff 
F crd  jnand-JVÎageUanes«  quidesÆoœiûi  Ite  âflès 
4e  V elps^cairfe  de^<^anftkiitéd:e  p^ttccs  bajv 

ques  qui  y étoient , & de  Ipurfrvdilésqtii  étotetic 
Jaices  avec  l^apcopp  d-adr.$(re,Lé»fbdiiïnsLlqui 
les  hahitent  n’onr  pas  leurs  pareiU  rf»  «londè 
ea  l'art  de  nager.' Ils  fe  jettenciâ  la  met , 8c 
plongent  jnfques  au  fond , aiqfi-que  nous  l’a»- 
Vpns  vû  pli^eursiôis-:  car  cotnmB^.'nousfyiiéD* 
twns<k  petits  tnocaeaux  de  fet  Vibplougeaienfc 
fout  à riicure.même  s . & les  rapôrtoienc.  jt  i 
^ ;Ce  n,;’,eft  pas  îui®  «to^raifon  „ qufoo  a encore 
donné  à leurs  ides  le  npm  d’ideS'desLarrons,car 
ils  en  exercent  le  métier  avec  la  dernière  fubei- 
iiçé.  Ils  font  papians  & robuflies  , hommes  8c 
xeintnes , mais  ils  n’en  font  ni  moins  difpos , lu 
moins  adroits,  lls-voncnuds , honnis  qu^ils  ont 
des  chapeaux  de  paiUc  ,.&)  qite  ks  fiemmes  COUi. 
vrent  de  feuilles,  leurs  pafceios  elaxücelles.  lil; 
ont  abondance  de  poules  & d’autres  volatiles  ; 
& ^encore  plus  dp  pôiïTon.  Ils  ont  des  Idoles 
qu’ils  adorent  , mais  nous  ne  fûmes  point  de 
particularités  de  leurs  croïances. 

Le  9,  de  F évrier , à la  ptnote  do  iour  , nous 
découvrîmes  le  cap  de  Spirito  Saiv^,  quciuaun 
doublâfnesaffèz  vite  & kfoir  nous  ^moniilâ^ 
mes  à la  bonque  dltdétroît  de  Manüiés posolès 
XJ.  degrés  minutes , d’où)  nous  vuncs 

«ûtreeftime,  l’ifle  de  Capûl»  Z a Le 
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v>  lie  fo/ôh  mit  du  monde  à cerreavec  désban- 
diiéres de pâix’i  &l’on parla  aux  Indiens,  <jiri 
d^teBrique<!^apul  éfoitènfeore  bieri-idîn  devant 
iflOus  ; tt^rquattï  par  dêsfignes  le  Heu  où  élVe'é^ 
•uoit'.  Oft  leur  demanda  des  rafraîchiflemehs  ", 
mais  ils  dirent  quHls  ne  vouloient  pas  nous  en 
donner  ÿ parce-qu’ils  favoient  que  nous  venions 
pour  combattre  les  Efpagnols,  qui  étoient  leurs 
tiHiés.-  " Noùsdes  en -priâmes avec  inftdnce 
âis  perfiftérent  toûjouré  dans  leurs  lefùS  i 'fi^-bién 
•qné  ne  jitgeaùt  pas  à propos  d^ufer  de'  force , on 
rapella leschkloupeSé-  ■ ’ 

; Leiii  fàrlemidi,  nous  jettâmesrÉancre  dan^ 
le  port  de  Capul',  proche  de  quelques  maifons 
qui  étaient  fur  le  bord  deTeaii.  Leshabitans 
ne  furent  pas  fi  fcrupuleux  que  ceux  du  jour  pré- 
•cédenti,  quoi  qu’ils  füflent  bien  que  nous^faifions 
Ja  guerre  aux  Efpagnols.  Dès-que  nos  gens  fu- 
rent à;terre'ilsTranqùérentcnfcmbîe'',  &nous 
eûmes  des  pouleS',' des  pourceaux  ',’  & d^ autres 
•chofes,  avec  promefTe*dc  nous  cri  anaenerda- 
vantâge  le  lendemain  ce  qu’ils  firent.  Nous  eû- 
mes tout  par  troc  i né  donnant  de  nbtre  part 
que  de  petites  merceries.  - ‘ 

1 Le  I $f.  du  même  mois  de  F évrief  i ^ nous  prî- 
mes nôtre  cours  droit  vers  le  détroit  de  ManiU 
les , fous  la  conduite  de  a Indiens*,  qui  noüS 
fervoidnt  de  Pilotes',  nouç  gagnâmes  bien  tôt  lé 
cap , :&  entrâmes  dans  labouque. 

Pendant-quc  nous  traverfîons  le  détroit,  nous 
allions  tous  les  jours  à terre , cueillir  des  noix 
& d’autres  fruits  qui  firent  beaucoup  de  bien  à 
nos  malades’?  ce  qui  nous  obligea  d’en  faire  une 
■bonne  provifion.-  Les  habitans  de'ees  lieux-lk 
étoient.  vêtus  d’uné  manière  honnête , avec  dé 
longues  ;obcs  prefque  faites  comme  des  chémi- 
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fcs.  Ils  âvoient  beaucoup  de  refpeft  pour  les  fte- 
cléfiaftiques,comme  nous  le  remarquâmes  à l’é- 
gard d’iin  de  nos  à Moines'  prifonniers  f car  dès 
qu’ils  le  virent  ils  allèrent  lui  baifer  les  mains  > 
& lui 'firent. beaucoup  de  foiiimiffions.  Nous  ne 
vîmes  point  leurs  femmes.  Elles  demeurèrent 
toùjourç  cachées  dans  les  bois  & ailleurs.  • 

Le  ip.  nous  mouillâmes  l’ancre  proche  de  la 
grande  iflre  :de  iLù^n/  où  la' ville  de  Manilles 
ifcft  finiéé,  t Nbus^  vîmes  une  maifon  fort  adroi- 
tement  ibâde  fur  dés  arbres , & qui  étoit  afCez 
confidèrable  pour  être  regardée oomoiè  la  mai- 
fbn  d’uri  Gentilhomme.  ' ' ^ ' 

Le  26.  il  fut  réfolu  dans  le  Cônfeil-,  d’envoier 
•4  chaloupes' bien-armées,  voir  de  prèseeque 
c’étoit  que  cet  édifice.  Le  raport  fut  qu’il 
étoit  vieux,  en  décadence,  & qu’on  n’y  avoic 
trouvé  perfonne.  ! Nôtre  deffein  étoit  de  faire 
quelque  prifonnier  Efpagnol , pour  être  plus 
amplement  informez  de  ce  qu’on  nous  avoir  dit 
a Capul , ’favôir  qu’il  y avoir  longtems  qu’une 
armade  nous  atendoit  aux  Manilles,  & nous 
' défilions  ardemment  d’en  aprendre  des  nouvel^ 
les  plus  particulières. 

• Le  même' jour  , aiant  mis  à la  voile,  nous 

rangeâmes  la  côte , pafîant  par  le  travers  d’une 
montagne  prodigieufement  haute  , ' nommée 
Albaca,  qui  brûloir  toujours,  étant  remplie 
de  foüfre  & d’autres  femblables  matières.  V ers 
le  foir , nous  ancrâmes  fur  2^ . braffes , proche 
d’une  pointe  de  terre  fur  laquelle  les  habitans 
allumèrent  un  feu,  pouf  donner  avis  de  nôtre 
venue  à leurs  voifins.  ^ . 

• -Depuis  -le  21.  nous  continuâmes  à haviger 
dans  le  détroit  jufqir’au  foir  du  24»  que  nous  e» 

V yîmesi^antre  bouqu^^ui  nous  parut  fort  étrbi- 
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tè , & comme  on  étoit  à l^Æûtrée  de  la  nuîtjfious 
.laiflames  tomber  l’ancre.  , ^ 

. zç-^nne  chaloupe:  iqui  s’étoit  mife  de  l’a*» 
vant  poMj:  fonder  le  patfege.,  aiaat  bientôt  fak 
un  fi^naU  toute  la  ôote  s’avançajj-.ï&iàiaifa'V 
ycur  des  couians  elle  ddbouqua  &fe  remit  au 
large , navigeant  toute  la  nuit  fuivante  fans  fai-» 

re  moins  de  voiles.'  

r Lüz6.  nous  fîmes  tousoos^éfijrts  pour  gagner 
le  port  de  Mamllcs:  mais  le^alme&le  venî 
çontraSrenQusen  empêehérent*>ïous  yîmesde» 
fcwt  de  d’autres lomMt^  en  divers  endroitSifqwi 
nous  firent  connoître  qu’ofrfavoit  par-Eoiiit  9^ 
ue  venue,.  AttfiS  pendam-^que  nous  traverfions 
le  détroit  , & deFwis«ncore,r  fteus  fôroescoÛM 
jours  fttivis  d’une  petitehàr:q«e,-qui  alloitjfi-vjte 

lù  qui  louvoioit  i rqti^il<nenotts  futp^^ 

poœble.dela  prendre,  ' EUep.ortoit  detfemsea 
tems deînos:nouv,elk^  . . '> 

- nie  a-7,.  après  avoir  bien  cxwrudea bordées» 
nous  ancrâmes  à-une  lieue  duport , fur.4p.  bralir 
fes,  proefe  d’un  cap  ^qm  s’écendofc  jufiqu’au 
port.  Sur  Itminuit  l’ Anairal  aiant  fait  tirernti 
coup  pour  fignal,  nous  remîmes  à la  voile , & 
fîmes  U même  manoeuvre  jaques  aufeadoinain 
au  ;foiir , qno;  nous  romouiljâraes  à TiAe  de  JVIa- 
■ rib^a , ou  il  y a i hauts  rochers*  & de^îriésel# 
quellecft  iaviJle  de  Mailles. . m j . >;  i .' 

C’eft  dans  cette  ifie  qtf'on  went  toujours  k- 
auit  une  garde  avancées  & e’eft-la  que  font  leur 
demeure  les  Pilotes  Côtiers  j qui  acendem  le» 
yaiflcanx  qui  viennenrde  la  Chine  , pour  les  pi- 
loter \ Manilles , parce-que  l’entrée  du  port  fift 
iorc  dangereuse,  dequoi nôerefôloie E%agi>ol 
avoir  pris  foin-dénoua  aviertari  - . ’L  ,.  . J'  ;.’- 

Le  macm  du  u éteMais  idioL  iuni»'\iîine$!> 

voi- 
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Yoiksqu(tr»vcrfQiçnt4’uoecpteàl*autre.  Oa 
envoia  3 chaloupçç  jwur  faire  au-ippins  quel- 
ques jpriTpnniers  ; n>ai$  ea- vain  : eUea  revinrent 
aufoir,;  fa«  joindre.  Le  3.  npus 

]ouvoiâmi?$  tout  le  jj>ur,  fajisden  gagner , ^ 

Je  foir  nous  àncrânaes  proche  d’une  petite  ifle, 

qui  cQuroit  vers  la  grande  ifle  de  Lueon,  & nous 
vîmes  A.  çhampanj, derrière,  Nos  chaloupes  al- 
lèrent les  prendre  .lesamènérent  fans  rè^ 
ilartce,  ceux  qui  étaient  dedans  3 s’èçatH  retirez 
à terre.  Il  y en  ^voit^g  yuides,  & le  plus  grand 
droit  chargé -de  ris,  4’l>uilc>  de  poules,  de 
fruits,  & d’autres  derurèés,  qui  furent  très-né- 
cefTaires  à nos  malades. 

Mais  ce  qu’il  y avoit  alors  de  plus  utile  à 
trouver,  ètoit  quelque  perfonne  qui  pût  nous 
■dire  des  nouvelles  de  ce  qui  fe  palioit  dans  cçs 
païs-là.  Pour  y parvenir  , on  commanda  enco- 
re 4.  chaloupes , qui.ne  trouvèrent  qu’un  cham- 
pan  chargé  de  chaux ,.  où  il  n’y  avoir  perfonne. 
Cependant  on  vit  quantité  de  gens  fur  le  rivage, 
qui  ne  voulurent  point  parler.  Vers  lefoir  on 
découvrit  un  autre  champan  fous  voiles,  tout-à- 
terre , fur  lequel  > chaloupes  aiant  chaffé , elles 
le  joignirent  la  nuit,  & le  prirent.  Commele 
vent  forçoit , & que  le  champan  n’étoit  chargé 
que  de  bois  de  oharpepte , nos  gens  le  lailTérent, 
emmenant  avec  eux  d,  Chinois  qu’ils  y avçient 
trouvez. 

A la  première  enquçte,ils  déclarérent,qh’ily- 
avoit  encore  dans  ce  quartier-là  d’autres  cham- 
pans  charge?  de  vivres  , & de  quelques  mar- 
chandifes,  fur  quoi  l’on  commanda  deux  char  '* 
loupes  pour  aller  les  chercher. 

Le  5.  du  même  mois  de  Mars,  après  midi  « 

nous  vîmes  venir  4u,large  a bâûmens,  qui 


^2,0  Volage  de  G.  SpHberg, 

'avoient'  le  cap  fur  nous.  Le  Chajfeur  & nfttre 
petite  prife  que  nous  avions  nomméeVtf  Perle , 
•furent  détacnez' pour  , aller ’chaflef  fur  eux;  Là 
■ nuit  fuivante  nos  chaloupes  prirent  2 champans, 

• riavigez  par  des  Chinois  & il  ÿavoitunEf- 
pagnol  qui  alloit  lever  les  tributs  que  les  places 
'voilines  paient  tous  les  ans  à la  ville  deManilles. 
iTs  étoient  chargez  de  ris , de  poules , d’autres 

denrées*,  & dé  marchandifes.  ' 

^ "Le  d.  le  yacht amenèrent  fous  le 
spàvillonMj  chàmpans,  dont  z étdiertt  chargez 
: de  tabac,  de  poudre'i  de  peaux  de  cerf , Sf 
•d’autres  m'archandifes  de  moindre  valeur,  qui 
furent  diftribuées  fur  tous  les  vaiffeaux.  Les 
-gens  qui  ÿ étoient  nous  informèrent  enfin  de 
f’armade  des  Manilles  ; favoir  j qu’elle  étoic 
ralléeaux  Moluques,'  fous  le  commandement  de 
Don  Jean  de  vSilvà  * y faire  la  guerre  à nos  gens  ; 
•qu’elle  écoit  compoféé  de  lo  galions  d’ünc 
•grandeur  éxtraordinairè , 2 yachts  & 4 galères  r 
que  ces  vaiffeaux  étoient  montez  de  2000. 
Efpagnols,  & d’un  grand  nombre  d’indiens, 
de  Japonoià  & de'Chindis.. 

Le  7.  nôtre  Amiral  énvoia  un  champan  & J-. 
Chinois  à Manilles,  avec  une  lettré'par  laquelle 
il  propofoiî:  au  Confetl  d’échanKr  l.esprifon- 
niers  qu’il  avoir,  tant  Efpagnols  que  Chinois 
& Japoiiois  pour  ceux  de  nôtre  nation  qui 
étoient  entre  les  mains  des  Efpagnols. 

' Le  S.  nôtre  yacht  & quelques  chaloupes 
étant  allez  vers  le  rivage , pour  en  amener  4, 
ehampans  que  nos  gens  avoîent  pris,  maisqu’ils 
n’âvoient  pu  amener  à-caufe  du  gros  tems , re*- 
vinrent  le  lendemain  matin  avec  les  ehampans 
chargez  de  noix  & d’autres  fruits,  & avec 
Z boeufs  & • Un  cerf,  qu’ils'  aVoient  tuez  à 
coups  de  fufil  . ’ Lé 


te  Cônfeil  s’eànt  laffemblé  ce  joiir-là  il  fut 
réfolu  que  lî  les  Chinois  ne  revenoienc  pas  le 
lendemain  i on  feroit  voiles  âùx  Moluques,pour 
aller  fecourir  nos  gens.  Car  comme  on  avoir  fi 
que  Silva  n'étoit  pat'ti  Iqûe'le4,  de  Février, 
& que  la*  moulïon’etoit  prête  à finir , on  vit  que 
fi  l’on  fe  hâtbit , '&  qu’on  p’arat  avant  la  fin  de 
cette  mouflon , onpdurroit  fe  rendre  encore  à 
tems  aux  Mojuques , & avant  que  les  Efpa- 
enbls  y euflent  fait  leurs  plus  grands  eforts;  au- 
ïieu  que  fi  on  laiflbit  palTer  la  mouflon , il  fau- 
droit.  atendre  tf.  mois,  ccqui  feroit'd’unc  fa- 
Ch'eufe  conféquence.  ' ■ ' ^ * 

■ 1 Cependant  irétoitcertainquelesjonquesdc;’ 
la' Chine  paflbient  àiix  Manilles  vers  la  mi-A- 
vril  & en  les  prenant  on  auroit  fait  un  grand 
butin.  Mais  la  néceflîté  de  fecourir  les  Molu- 
ques  I jointe  aux  ordres  qu’on'  en  avoir , l’em- 
porta , d’autant-plus  que  nôtre  flore  étoit  en-^ 
core  de  6,  bons  vaiflcaüx , bien  montée  d’équP 
pages  defoldats , & bien  favitailléejSt  nous 
favidns  que  les  Espagnols  a voient  fait -leur 
compte  de  nous  chafler  cette  fois  entièrement  ' 
de  toutes  ces  ifles , ne  doutant  point  qu’une  fi 
puiflante  armade , pour  l’équipement  de  la- 
quelle ils  travailloient  depuis  3.  ans  n’en  dût 
venir  à bouh  ’ • 

Le  iQ.  n’aiànt' point  reçu  de  nouvelles  des 
Chinois nous  primés  nôtre  cours  Vers  les  Mo- 
luqües.'Le  même  jour,  tous  nos  prifonnierà 
Chinois  & Japortois  furent  remis  dans  leurs 
champans  8^'renvoiez.  On  ne  retint  que  l’Ef- 
pagnol  & un  Indien.  Nous  fûmes  pris  de  cal- 
me-, & remouillâmes  aflez  proche  de  terre.  • 
‘ Le  matin  du  ii.  nous'-remtmés  à la  voile. 
Après  midi  nous  eûmes  un  vent  frais  ^ qui  nous 
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pbufla  entré  tant  d’ifles  qu^  'nous  ne  'Tayiens 
quel  côté  prendre , ni  par  oà  nous  pourrions 
en  forcir.  Nous  fîmes  venir  le  Pilote  Efpag- 
nolj  qui.coiinQiObitl’endroit  où  nous  étions  : 
il  .nous  confeiUa  jde  u’avanCer  pas  <^vant;^è 
a-,caufe  delà  brune  quivenoic^,  & iiiiyaatloa 
œnfcil  nousne.fîniesvqueJouvoi,er.  j ( ■ 
'"Le  II.  nous, eûmes  un  vent  Favorâblé,  & 

Î>ar  le  recours  du  Pilote,  nousibrûmes  detous 
es  canaux , & courûmes'  au  4^ge.  Le  i^ 
nous  mîmes  en  panne,  parle  tnav.ej^  de  l’iue 
4e  Paner, -,parce-que  notre  Pilote  EJOfJagqoI  j 
nous  avertit  qu’il  y avoit  en.ce  li^-la  beaû^ 
coup  .de  bas'-fonds.,  & <iu’bn  ‘n’jpduvbit  paf- 
fer  la  nuic  lans  péril.  Ænfuicë  ^OMS  .çontinuâ-* 
mes  de  naviger  par  un  vent  alTez  favorable  jufr 
qu’au  matin  du  i8.  que  nous  npus  trouvâmes 
parle  travers  del’ifle  deMindenao,  que  nous 
CQtoïames  jufque's  au  foir.Mais  comme  on  nous 
avertit  qu’il  y avoir  là  des  dangers  fous.  Peau  , 
nousrçmîtBÇsle  capauilarge,-  J ' . 

, Le  -ip.  nouseourAmfis 4e  nouveau,  fur. la  côr 
çe , Sc  le  foir  nous  y mouiliâmes l’ancre  fur  .j<f, 
brades,  fort  proche  de  terre,  où  une  petite 
barque  vint  du  rivage  à bord  d’un  4e  nos  .vaif* 
féaux,  & promit  qu’on  nous aporteroit  le  len- 
demain des  rafraicbilfemens , fans.xjuc  noi» 
çuflîonsla-pdine  dç  les  aller  quérir^  ; , 

. - En  éfet.le  aor  nous  vîmes  venir, plufî^s^»* 
notSj-quipousaportérentdes  poules,  dupoi,ft 
fon , & d^aucres  denrées <jue  nous  eûmes  à fort 
grand  marché  s & li  febon  vent  qa’tl  failoic  ne 
nous  eût  point  invitez  à partir , ils  nous  en  au- 
roient  aporté  beaucoupdavantage  , avecqüan-  ‘ 
tité  de  pourceaux.  Nous  remîmes  donc  à la 
voile,  &;  gagnâmes  bientôt  jufqu’att..cap  de 

Ca- 
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Cadei»^  oà  les  vailTiux  Efpagnols  qui  toni: 
yoiles  aux  Moluques , vontfaire  de  l'eau.  Lors- 
que nous  y fûmes , nous  envolâmes  vite  de- 
mander des  nouvelles  de  L^n  kan  de  5i|va. 
Leshabîtâns;ic  ÿouliirent  rien  oire,'^  üfent 
iemblant  de  n*çn  rien  Ta  voit , dédamnt  feu- 
lement qu’il  y avoir  deux  jour^  ''^^ûlTeaà 

• JCfpagnol  &nn  yacht' avbiéntrelachjé  à cem'ê- 

me  cSÿ  alloient  aux  Moluques.  Entre 

l’ifle  de  Mindenao  & celle  de  Tagimo  nous 
trouvâmes  des  courans  fort- rapides,  qui  nous 
contrarièrent , & nous  retardèrent  beaucoup. 

Pendant  ce  tems-'là  les  canots  du  pais  noiis 
aportèrent  des  poules  , des  pourceaux , des 
chèvres , du  tabac , & d’autres  denrées  qu’on 
païoit  en  argent , en  toiles , couteaux , verrote- 
rie &c.  dont  les  Sauvages  ètoient  fort  contens. 
L’Amiral  permit  auffi  à chaque  matelot  d’a- 
cheter certaines  chofes , comme  du  Abac,  des 
fruits  &c.  car  ce  païs^là  ètoit  abondant  &fer- 
tile,  &les  habitans  marquoient  aimer  .nbtte 
çation,  ^ bair  les  Efpagnols,  Nous  en  eûmes 
même  une  entière  alTurance , car  leur  Souverain 
ofrit  à nôtre  Amiral  de  l’acompagner , avec 
50.  de  fes  petits  bâtimens  , équipez  à leur 

manière.  . 

,Ils  nous  firent  au(]â  voir  une  patente  fignee 
de  Laurens  de  Aèal , par  laquelle  il  -donnoii 
avis  à ceux  qui  pourroient  venir  à l’i.fle  de 
Mindenao,  que  les  habitans  ètoient  desmeif- 
leurs  amis  des  HoUandois  , & qu’il  prioîi 
tous  fes  compatriotes  d’en  ufet  bi^*^  avec  eux, 

' Le  a?,  du  même  mois  nous  eûmes  un  vent 
à perroquet  .,  qui  nous  fit  debouquerd  entre  ces 
deux  ifles.  Ceoeauteius  dura  jiuqu  auîd.  que 
nous  .eûmes-une  tempête  qui  défonça  nos  voiles» 
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&nous  caufa  d’autres  defordres.  Le  17.  nous^ 
dépafîamcs  Tifle  de  Sanguin , & eûmes  la  vue 
deplufîeurs  autres  ifles. 

■ Le  29.  nous  prîmes  terre  à Ternate,  & 
^mpuillâmes  l*ancre  à Maleïe.  Dès-que  nous 
eûmes  été  découvèrs  du  fort , le  Capitaine  Ha- 
mel, & François  Lenimens  Secrétaire  dÛGou-  . 
Terneur , fe  rendirent  au  bord  de  l’Amiral 
pour  lui  marquer  leur  joie  de  fa  venue.  Quelque 
tems  aprè^,  le  Gouverneur'  y paflà  lui-même, 
puis  ils  s’en  allèrent  enfemble  a terre,  félon  les 
ordres.  des.Sieurs  Direfteurs.  , V ' , 

Il  faut  remarquer  ici  qu’en  voulant  terrir  à 
TernatCi  nous  perdîmes  une  journée  de  che- 
min, parce-que  pour  nous  rendre  à la  ville, 
nous  courûmes  dePEftàTOueft,  au-lieu  que 
quand  on  court  de  l’Ouëfl:  à l’Eft  on  la  gagne. 

Voici  une  Carte  des  iües  Moluques  & de 
Botton , que  moi  Jean  Cornelifz  de  Moye  ai 
.deffinée  avec  toute  l’exaéHtude  poflîble , pen- 
dant les  diverfes  navigations  quej’y  ai  faîtes, 
fur-tout  dans  le  détroit  de  Botton,  ou  je  me  fuis 
appliqué  à obferver  tout.  On  trouve  toûjours 
fond  dans  ce  détroit , & les  chifresqu’on'y  voit 
en  ' marquent  la  profondeurrles  cinq  zéros 
pooôo.  marquent  les  endroits.où  il  n’y  a point 
de  fond, I ou  du- moins^ qu’il  y a plus  dé  lôo. 
braffes  de  profondeur , ou-bienil  faudroit  être 
tout-proche  de  terre.  Dansune  des  petites  baies 
qui  'font  du  cô,té  oriental , il  y a une  bonne  ai- 
guade,  où  j’ai  fait  deux  fois  de  l’eau,  me  te- 
nant fous  voiles , &faifant  de  petites  bordées, 
pendant-qu’on  amenoit  les  fûtailles  à bord, 
parce-qu’il  n’y  avôit  pas  moien  d’y  ancrer j ce 
qui  fe  faifoit  affez  aifément.  Au-refte  je  n’aî 
rien  marqué  que  je  n’aie  vu , ou  fondé  moi- 
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même.  C’eft  par  eette  ’raif'on  qu’ori  y rrr>uve 
certains  païs  qui  ne  font  pasenriérenienc  def- 
lînéz , & vers  lefquels  du  coté  de  l’Oucft  gît  un 
bas-fond  de  4.  à 6.  brafles  de  profondeur , fond 
de  roche , ainfi-que  me  l’ont  afliiré  Jean  Krijn , 
te  plufîeurs  autres , qui  y ont  navigé , & qui  ont 
vû  clairement  le  fond.  ’ 

Le  3,  d’ Avril  16\6.  il  vint  à Maleïe  un  na- 
- vire  chargé  à la  Chiné.  Il  fut  promeement  dé-* 
chargé,  & les  mardiandifes  furent  portées  dans 
les  magafins.  Le  y.  le  yacht  t* Aigle  qui  étoic- 
âllé  chercher  des  vivreS;,  revint  éc  mouilla  l’an- 
cre auprès  de  nous.  Il  y avoir  des  pourceaux, 
des  poules,  des  fruits  & d'autres  denrées  tant- 
pourMaieie,  que  pour  les  autres  forts. 

■ Le‘8.  Corneille  de  Viane  partit  à bord  dé- 
notre  yacht  pour  aller  à Banda , efeorté  de' 
P Aeole  \ o^\  revînt  le  id.  fous  le  pavillon;  Le 
Gouverneur  étant  revenu  une  fécondé  fois  à 
nôtre  bord  fit  voir  fa  Commiflion , par  laquel- 
le le  Gouvernement  abfol.u  de  toutes  les  Mo- 
luques,  de  Banda  & d’Ambofne , lui  étoit  dé- 
féré i fans  préjudice  du  commandement  de  nô- 
tre Amiral  fur  fa  flote.  Après  cela  tous  nos  fol- 
dats  defeendirent  à terre  pour  fe  rafraîchir. 

Le  i.de  Mai, nous  partîmes  avec  d.vaiflfeaux,' 
pour  aller  à Machian , empêcher  que  les  enne- 
mis n’y  chargealfent  du  clou.  Le  vent  nous  é- 
tant  favorable,  nous  fûmes  bientôt  à l’ancre 
fous  le  foit  Maurice , que  l’Amiral  alla  vifiter , 
puis  ceux  de  Taffalor , de  Tabillola , & jufqu’à 
Nahaca. 

Le  la  nousaprîmesàTidore,  duS.  Caflel-- 
ton  Général  de  4.  navires  Anglois , que  le 
Commandant  Jean  Dirckfen  Lam  étoit  allé 
auxillcs  de  Banda  ^ avec  ix.  navires  de  guerre, 
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bien  montez  deibldats  & de  matelots:  quels 
lo.  d* Avril  il  s’étoit  emparé  de  l’ille  Puiô 
Wai , la  plus  fertile  & la  plus  riche  de  toutes  ,. 
& qui  produit  le  plus  de  noix  mufeadés  & d« 
macis  : que  fes  troupes  avoient  fait  paroître  un» 
extrême  vicueur  • qu*elles  s ëtoient  bientôt 
rendues  maitrelfes  de  Pille  j & que  les  habitans 
de  toutes  les  autres  etoient  allez  fe  lbumettre‘> 
& avoient  renouvelle  un  Xraité  d alliance  , 

fort  avantageux  à la  Compagnie.  . 

Le  i tf  . le  Gouverneiir  de  Tidorefe  rendit  a 
Maleïe.  Le  i8.  nbtre  Amiral  délivra  des  prî.- 
fons  & des  galères  des  Efpagnols,  7.  prilon- 
niers  Hollandais , qui  y etoient  retenus  depuis 
4.-  ans , donnanten  échange  un  moine , un  Pi- 
lote Efpaghôl  , Z.  . Efpagnols  pris  dans  la  mer 
duSudi , lin  autre  que  nous  avions  amené  des 
Manilles.  Jamais  on  n’a  vû  de  plus  grande  jpie 

que  celle  de  nos  7- compatriotes,  parce-qu  ils 
avoient  fait  leur  compte  de  finir  leur  vie  dans, 
leur  dure  captivité»  La  nuit  fmyante  nous  en» 
vîmes  revenir  un  autre  nommé  Pierre  de  Vivé- 
re.  Il  avoitété’ mis  fur  les.galeres,  mais  com- 
me il  a-voipépouré  une  femme  Eipagnole , ^ 
qu’il  étoic  bon  ouvrier  en  orfevrie,  on  lüi  avoit 
donnéaffez  deliberté,  &il  avoit  enfin  trouvé 
moien.de  fe  fauver  avec  fa.  femme.  ^ 

Le  4S.  comme  nous  fûmes  de  retour  a la 
rade  de  Machian,  P Amiral  reçut  un  billet  du 
Gouverneur  qui  lui  donnoit  avis  qu  ^e- 

nuun  vaifleau des  Manilles, qinetqit  a 1 ancre 
fous  Gammalamma.  Le  Vice-amiral  fe 
auffi-tôt  fous  voiles  pour  y aller.  Le  27.  rttoi- 
. /r*revint  nous  joindre.  Le  meme  jour  il  vint  une 
chaloupe  de  Maleie , qui  aporta  une  lettre  a 
l’Amiral,  lequel  Paiant  lue,  nous  fîmes  voi- 


Dki  . :i  ':  ■ y Coi'-jlt 


‘Aux  tflet  Motuquei, 

îes  tons  enfeittble,  & paflamcsklongdc  Tu 
dore,  d|’où  I*on  nous  titar  8.  vpléey  de  canon, 
qui  ne  nous  firent  aucun  maf. 

Le  x8.  nous  ancrâmes  dans  le  port  du  fort 
Marie,  Dans  le  même  inftant  ^Amiral  fe  fit 
nager  au  fort  de  Maleïe , & après  midi  il  revint 
à bord  avec  le  Gouverneur  & d’autres  Oficiers, 
qui  allèrent  tous  enfemble  au  fort  Marie.Le  2 j; 

1*  Amiral  fe’  trouvant  infcommodé  revint  à fon 
bord.  ■ ‘ • ,f  ••  ' 

Le  30.  le’ Gouverneur ‘fut  averti  par  des  let- 
tres de  Macbian,  que  tios  gens  aVoient  décou- 
vert quelques  vaifleaux  en  mèr  j fur  quoi  nous 
flous  mîmes  en  parage , & allâmes  crôifer.  ' ‘ 

' Le  I.  de  Juin  léid.  nous  fûmes  rapellez  de 
la  croifiére  j , & nous  retournâmes  a . Maleïe  , oû 
ï’on  vit  venir  le  même  jour  iz.  Vaiffeaux  d’Artrl 
boine,' fî-bien ; que  la  flote'fiit  de'17.  voilesl 
Quelques-ùns'furent  d*avis  d’ataquer  l’ifle  de 
Tidorci  ou  une  autre  placédesEfpâgnolsrmàis  » 

la  chofe  ne  fut  pas  éxécutéé.  , ' 

Le  19.  Lauréns  de’Réal  fut  élu  parle  Confeil 
Général  des  Indes  , Gouverneur  & Comman- 
dant général  , & inftallé  dans  fa  charge.  Le 
-18.  nôtre  Amiral  reçut  ordre  & commiffion  du 
Gouverneur , de  s*en  aller  à Bantam  avec  les 
vaifleaux  Àmfierdam  & Zélande  y qui  demeu- 
roient  fous  fon  commandement , '&  d’y  diriger 
les  afaires  félon  fa  prudence. 

Le  27.  nousjrelâchâmes , avec  ces  deux  vaif- 
feaux  à Japara , où  nous  fîmes  des  vivres. 

Le  17.  de  Septembre  1616.  nousterrimesà 
Jaccatra , où  nous  donnâmes  les  œuvres  de  ma- 
rée à nos  vaifleaux , avec  de  nouveaux  doubla* 
ges,  nous  tenant  toû)ours  fur  nos  gardes,  à- 
caufe  de  Tarmade  de  Don-Jean  de  Silva.  Car 
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nous  avions  apris  çjn’il  étoit  allé  àMalacca^ 
d’où  il  dévoie  venir  à Bànram  &àjaccatra, 
our  nous  en  cHafTer.  Mais  nous  fûmes  informez 
: -30. ■ qu’il  étoit  mort  à Malacca  3 &„  qu’on 
foupçonnoit  quec’étoie  de  poifon.  Kous  fumes 
auffi  que  fon  armade , qui  éroit  afoiblie  tant  de 
vaifleaux  que  de  gens , avoit  repris  là  route  des 
Manilles.  Ainfi  cette  armade , à équipement 
de  laquelle  on  avqit  emploîé’  g,"  ou  ans , ^ des 
fommes  immenfes , fé  'dîflipâ  fans  avoir  rieti 
entrepris ,,  .cauf^-i  beaucoup  dc^réjudice  aux 

afairésdès;Eïpagndis,J'  .,,:^7^  ♦ 

" Pehdant-que  nos  vaifleaux  prenoîent  le.ra- 
doub  à Jaccatra  j nous  y vîmes  venir  divers  bâ-. 
timens  des  Mol.uques , de  Banda  & d’ailleurs , 
bien  changez  ;.d’épïcexies."  Ity  én  vint  auflfide 
iie  HoI(;^nde,Iènu:érâ'utres  4X9rtgrand^,  bïe.u 
montez  d’équipages)^  défçldàts,  & avecd^ 
jiche's  eargaifons'i  où  il  y avoit  quantité  de  j-éa-» 
les.'  Il  )y  en,  vint  un  autre  du, Japon  J qui  avoit- 
àuflï  un  très-grand  nombre  de  réalesj  &d*ar-- 
gent  non-monnoïé , du  cuivré , du  fer , & quan- 
tité d’autres  bonnes  marchandifes,  qu’il  avoit 
enlevées  d’une  prife  qu’il  avoit  faite  fur  les  Por- 
tugais 3'  & qui  aildit  à Adacaù.' , 

Le'26.  nous  y vîmes  encore  venir  lé  VaiflTéaû 
nommé  /a  Comoriie  de  Hoorn , commandé  par 
Jaques  le  Maire , qui  étoit  parti  de  Hollande  le 
14.  de  juin  venu  par  le  Sud  de  Magel- 

lan. Mais  quand  on  fut  qu’il  n’étoic  pas  chargé 
par  la  Compagnie  générale , & qu’il  avoit  fait 
ieyoiagefans  iz  participation,  le  Préfident  Jean 
Pieter^.  Coen  le  fit  confifquer  au  profit  de  la 
Compagnie , & diftribua  l’équipage  fur  tous  les 
autres  vaifleaux.  . . „ ‘ 

Pendant  leur  longue  navigation  cesgens-lù  J 
• n’a-  ! 
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n’aVoient  découvert  ni  de  nouvelles  terres,  ni 
de  nouveaux  peuples  avec  qui  l’on  pût  tra- 
fiquer. Ils  difoient  feiileinept  avoir  trouvé 
un  nouveau  pafTage,  autre  que  celui  par  où 
l’on  paffoit  ordinairement  i quoi-qu’il  n’y 
eût  pas  d’aparence,  puis-qu’ils  avoient  em- 
ploie juftemenc  15.  mois '&  3.  jours  dans  leur 
voiage  jufqu’à  Ternate , & que  de  leur  aveu 
ilsavoient  eu  des  vents  favorables;  outre  que 
n’aiant  *qU’im  vàifTeau,  ils' n’avoient  pas  été 
fujets  aux  retardemens  où  l’on  eft  prefque 
toûjours  expofé  quand  on  eft  en  compagnie, 
parce-qu’il  faut  fouvent  s’atendre  les  uns  les 
autres. 

Ces  prétendes faifeurs  de  découvertes,  qui 
fevantoient  d’avoir  pafté  par  un  nouveau  dé- 
troit , étoicnt  fort-étonnez  de  ce  que  la  flote 
de  l’Amiral  Spilberg  avoir  terri  à-Ternate  fi- 
longtems  avant  eux,  quoi-qu’elle  fûtcompo- 
fée  deli-gros  vaifteaux,  qu’elle  eût  été  fi-fou- 
vent  retardée , qu’elle  eût  livré  des  combats, 
qu’elle  eût  relâché féjourné , & trafiqué  en 
tant  de  ports.  Cependant  ils  n’étoient  partis 
que  S.moisaprès  çlle,  & ellen’ayoitemploié 
qu’un  an  & 7.  mois  dans  toutes  les  expéditions 
qu’elle  avoir  faites  jufqu’aux  Moluques. 

Le  14.  de  Décembre  léitf.  lAmiral  Spil- 
berg fit  voiles  pour  s’en  retourner  en  Hollan- 
de, avec  ces  deux  mêmes  vailîeaux,  Amflerdam , 
qui  étoit  du  port  de  1400.  tonneaux,  & Zé- 
/^vz/z/i'qui  étoit  de  laéo.  ■ ^ 

Lezz.  m.ourut  jaques  le  Maire,  qui  avoir 
ctéPréfident  fur  laConcorde  de  Hoorn , vaif- 
feau  confifqué , & que  nous  remenions  avec 
nous  en  Hollande.  Tout  le  monde  fut  afligé 
de  fa  perte , parce-quc  c’étoit  un  homme  d’in- 

Tome  IV.  A a tel- 
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tdligence  d’expérience  pour  la  navigation. 

■ ;Nous  fîmes  voiles  fur  la  fin  de  Décembre, 
le24»  de  Janvier  1617.  nous  relâchâmes  à l’ifle 
Maurice,  pour  faire  de  l'eau.  Le  20.  de  Mars, 
nous  en  fîmesà  l’iflede  Sainte  Hélénc.  Lea4. 
d’ Avril  nous  paffâmes  fous  la  Ligne,  & le  i. 
de  Juillet  ï6ij.  notR  entrâmes  heureufement  ^ 
dans  nos  ports. 

Comme  on  a ci-defîus-parlé  de  la  naviga- 
tion Auftrale  de  Jaques  le  Maire,  & de  la  dé- 
couverte qu’il  a faite  d’un  nouveau  paflTage  à la 
mer  du  Sud  j & qu’il  mourut  dans  le  navire  de 
l’Amiral  Spilberg , onf  a joint  ici  le  Journal  qui 
en  aéré  tenu,  croiantque  le  Public  fera  bien 
aife  de  le  voir.  ,*  • " 


i:  ' 
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NAVIGATION  AUSTRALE 

. /<7/V?  par 


- JAQUES  LE  MAIRE, 

par 

W I L LÉ  M CORNELISZ 
SCHOÜTEN, 

. iet années  16 17. 

• Où  r on  voit  la  découverte  /T unnouveaa  pajfage  . 
' au  Sud  du  détroit  de  Magellan,  qui  s’étend  ■ 

' ‘ la  mer  du  Sud.  ■ , 


COMME  par  certaines  Lettres  d’Oc- 
troi  arardées  par  L. H. P.' les  Seigneurs 
Etats  Généraux  des  P . V . à la  Compa- 
gnie géh^rale  des  Indes  Orientales , il 
..  ‘ éroit  iàit  défenfe  à tons  Marchands  Si 
laabitans  de  ces  Provinces  , de  naviger  à PEfll 
du  cap  de  Bonne*efpérance , & par  le  détroit 
de  Magellan,  foit  pour  aller  aux  Indes i ou  en 
quelque  autre  pais  que  ce  fût , connu  ou  incon- 
nu ^ Ifaac  le  IVlairc  fameux  Marchand  , origi- 
naire d’Annilerd  a m , demeurant  à .Egmdnt  J 
poulTé  du  ddir  dé  négocier  dans  les  régions  le$ 
plus  ' reculées  •,  ■ s*apliqua  à en  chercher  les 
moiens , fans  que  ce  fût  au  préjudice  des  Patent 
tes  de  la  Compagnie. 

• Il  s’en  entretint  donc  plufîeurs  fois  avec  Wil- 
lem Cprnelîfz  Sebouten , hontime  expértmenré 
dans  la  naarine , qui  avoit  fait  déjà  trois  fois  le 
voiage  des  Indes  Orientales , &en  avoit  vilîté 
la  plupart  des  régions  en  qualité  de  Pilote  , de 
iVlaître  & de  Commit'  Celui  ci , qui  étoit  fort 
-curieux  de  faire  des  découvertes , & des  voiaecs 
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<Jelongcoui*s,  dit  à le  Maire  qu’il  ne  doutoic 
pas  qu’il  n’y  eût  un  autre  chemin  que  celui  de 
MageDin  pour  entrer  dans  la  mer  du  Sud,  qui 
ne  fe  trouvoit  point  compris  dans  la  défenfe  des 
Etats  5 & par  lequel  il  devoit  être  permis  de 
paffer.  Enfuite  ils  efpéroient  découvrir  de 
grands  & riches  pais , où  Ppq  pourroit  faire  un 
gros  commerce,  & 'charger  des  vaiffeaux  en- 
tiers de  précieufes  marchandifes  , de  quoi  le 
Maire  difoit  avoir  quelque  connoiflance  j con- 
cluant que  fi  l’on  ne  réuflîflbit  pas  dans  ce  def- 
fein  , on  pourroit  toûjours  paffer  par  le  détroit 
de  Magellan,  & aller  par  la  mer  du  Sud,  aux 
'Indes  Orientales,  où  l’on  ne  pouvoir  manquer 
de  faire  un  grand  profit. 

Enfin  ils  réfolurent  d’aller  faire  une  recher- 
. che  dans  la  partie  Aufirale  du  monde  qui  étoit 
encore  inconnue , au  midi  du  détroit  de  Magel- 
lan , & de  voir  s’il  y auroit  quelque  autt'e  pafla- 
ge  dans  la  mer  duSud,à  quoi  ilstrouvoient  beâu- 
eoup  d’aparence  , par  d iverfes  circonftances 
qm  avoient  été  remarquéesen  divers  tems,  pro- 
cédé ce  premier  détroit. 

La  chartepartie  qu’ils  firent  fut  qu’Ifaac  le 
Maire  fourniroit  la  moitié  des  frais  du  voiage  , 
du  vaifleau  & de  la'cargaifon,  & Schouten  l’au- 
tre, par  les  engagemens  qu’il  prendroit  avec 
fesamis,  &avec  d’autres  qui  .voudl*oient  bien 
entrer  dans  fes  vues  > & que  ce  dernier  fe  char- 
geroitdufoin  de  l’équipement,  & de  donner 
ordre  à tout  ce  qui  feroit  nccefiaire.  Celui  ci 

Seadonc  au0i,dans  l’cntreprife  Pierre  Cle- 
: Brouwer  , Bourguemaiftre' de  Hoorn , 
Jean  Jeanfz  Malenfwerf  Ecbevin  , jean  Cle-| 
menlz  Kies  Secrétaire  , & .Cornclifz  Serger 
^bourgeois  de  la,  même  ville , qui  prirent  la  qua- 
, . ’ lité 
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litédeDireéleursavec  lui,  Ifaac  le  Maire , üc 
Jaques  le  Maire  Ton  fils. 

Ils  affemblérent  donc  par  leur  crédit  de  gref- 
fes fommes  de  deniers,  fans  déclarer  à aucun 
des  alTociez,  quel  étoit  le  commerce  qu’ils  vou- 
loient faire,  & le voiage qu’ils avoienç  projet- 
té , la  chofe  demeurant  fecréce  encre  les  Direc- 
teurs. Ainfi  ils  équipèrent  a Hoorn  un  grand 
vaifleau  & un  yacht.  Le  premier  fe  nommoit 
la  Ccncerife  Sc  éioh  d\i  port  de  360.  tonneaux  , 
monté  par  Scl^îuten  en  qualité  de  Maître,  ou 
de  Capitaine , & paj-  Jaques  le  Maire  en  quali- 
té de  Como^is  , aiant  ion  frère  pour  Sous  coui^ 
mis.  11  y avoir  à fon  bord  <55.  hommes  d’équi- 
page 29.  pièces  de  petit  canon  ,.12.  pierriers, 
des moufquets , des  munitions  de  guerre,  une 
chaloupe  à voiles , une  a rames,  une  barque  6e 
un  canot,  des  ancres,  des  cables,  des  voiles, 

& d es  manœuvres  de  rechange.  ^ 

^ . Comme  ils  ne  découvroient  pas  leur  deffeia  , 
ainfi-qu’il  a été  déjà  dit,  ils  engagèrent  des  ma- 
telots & desOficiers , à-condition  d’aller  par- 
tout où  il  plairoit  au  Maître  de  les  mener.  Le 
peuple , félon  la  coutume , parla  fort  diverfe- 
ment  de  ce  délTein,  du  voiage  que  ces  vaif- 
feaux  alloient  fairp  i & enfin  on  leur  donna  gé? 
néralement  le  nom  de  Chercheurs  d’Or;  mais 
les  Direfteurs  fe  qualifièrent  entre  edx  du  nom 
(de  Compagnie  Auftrale. 

Le  16.  de  Mai  itfiç.  la  reveuë  de  l’équipage  ^ 
fe  fît  par  les  Direfleurs.  Le  27.  ia  Concorde  f(ï 
rendit  auTexel , 8c  le  yacht  le  4.  de  Juin.  Vc«- 
ci  les  particularités  de  leur  voiage  tirées  dixjour- 
nal  de  ArisClaelTen  Commis  du  yacht  , & de 
plufîeurs  écrits  & récits  de  bouche  d’une  partie 
des  autres  qui  firent  le  voiage.v 

A a q . Le 

/ 


•Oigitized  by  Google 


554  ^ AuflraU 

' Le  14.  de  Juini<îi5.  ils  firent  voiles duTexel. 
Le  17.  ilsniouiildrenr  aux  Dunes  d’Angleterre  , 
& Schouten  étant  allé  à Douvres  y loüa  un  Ca- 
nonier  Anglois , qui  fe  rendit  à bord  parmi  les 
matelots  qui  étoient  allez  faire  de  Peau.  Le  25 . 
ils  relâchèrent  à Plimouth,où  on  loüa  un  Char- 
pentier natif  de  Médenblick.  XeS.  de  Juillet, 
je  fécond  Chareentier  du  yacht- moitrat,  & 1& 
3tf.  la  mer  fut  It-agitée  f^ue  la  barque  qui  étoit  i 
la  toué  àtia  Concorde  s’etant  remplie  d’eau  , la 
hanfiére  rompit  J & le  bâtiment  pérît.  Ce  fut 
par  la  hauteur  des  20.  degrés  jo.^hinutes. 

Le 21.  d’Aoûtltfi^.  itedécouvrirentlac^- 
xe  de  Sierra  Liona , qui  eft  fort-haute,  & qui 
leur  demeuroit  àd.  lieues  Nord-eft-quart-ae- 
nord.  Ils  virent  anffi  les  ifles  de  Mabrabom- 
quigifent  près  du  cap  méridional  de  cet- 
te cète,  au  Nord  desBaixos  de  Sainte  Arme. 
Sierra  Liona  étant  la  plus  haute  terre  qui  fo4 
entre  le  cap  Vert  & la  côte  de  Guinée , eft  par 
là.  fort  connoiffable.  Au  foir  ils  mouillèrent 
l*ancre  fur  quatre  braffes  & demie , fond  mou  ^ 
A pendant  la  nuit,  de  baffe  eau,  ils  ne  furent 
que  fur  3.  braffes  & demie. 

Le  21.  ils  mouillèrent  fur  4.  à 5.  braffes, 
fbndvafard  , à une  lieue  des  ifles  de  Mabra- 
bomba , qui  font  fort-hautes'j  & au  nontbre  de 
3 , gifant  de  rang  au  Sudlfud-oueft,  & au  Nord- 
liord-ieft'i à demi-liéuè  au  large  du  cap  méridio- 
nal de  Sierra  Liona.  On  y débarqua,  maison 
ne  trouva  point  que  le  pais  fût  habité.  On  y vit 
des  traces  de  bêtes  fauvages.  Le  terrein  étoit 
rempli  de  brouftailles , ou  de  montagnes.  ‘ 

Le  23.  de  Commis‘Jaques  le' Maire ^fé  ^ren-^ 
dît  à bord  du  yacht,  &' prit'lcs  2.  chaloupes 
pOBr  aller 'au  rivage  opofe.'aiix  iflés.'Il  trouva 


De  Jaques  le  Maire.  ' 
une  rivière  ayant  albjiencre'e  des  rochers  qui 
empêchoient  les  grands  vailfeaux  d’v  entrer: 
mais  au-ddà  elle  étoic  aflez  profonde , & fî- 
farge  qu’on  y pouvoir  louvôier.  Il  ne  vit  point 
d’homrtïes’,  mais  il  vit  3.  bœufs  fauvages , 
une  multitude  de  guenons , avec  quelques  oi- 
feaux  qui  aboioient  comrae.des  chiens;  & aïant 
remonté  la  rivière  pj^s  de  3.  lieuës,  à la  fa-, 
veut  du  flot , il  trOuv*  feulement  quelques  pal- 
miers fauvages fans  voir  aucuns  fruits. 

..  Le  lendemain  24.,  les  a.  chaloupes  rcrourné- 
rent  chacune  dansune  nviére  particulière.  Ari$ 
Claefz  Commis  du  yacht  ècoic  dans  l’une  avec 
un  desA,fliftans,  & Claes  Janfz  Ban ètoitdans 
l’autre , avec  le  fécond  Pilote.  Ils  remontèrent 
chacun  près  de  ç.  lieues.  Le  Commis  avoir  été 
dans  une  rivière  d’eau  falèe , & n’avoit  rien 
vu  de  ce  qu’il  cherchoit.  'Ban  avoir  été  dans  une 
rivière  d’eau  dojice,  & y avoir  trouvé  un® 
plaineavecS.  ou  9.  arbres  chargez  de  limons  ^ 
qu’on  fecoüa , & on  en  fit  tomber *7^0-  fruit* 
prcfque  murs , & qui  pouvoieut  fe  garder.  On 
avqit  auflî^vû  des  tortues  des  crocodiles, 
mai'»  il  n’y  avoir  point  d’hommes. 

Il  fut  rèfolu  qu’on  lâcheroii  de  faire  en- 
trer les vaifleaux  dans  la  rivière  d’eau  douce» 
pour  y faire  de  l’eau  & prendre  des  limons. 
Mais  elle  ne  fut  pas  afiez  profonde , & les  vaif4 
féaux  remouillèrent  devant  l’embouchure, 
long  de  la  cbte  qui  ètoit  fous  le  vent , fur  6. 
brafles,  l’eau  y étant  unie  à-caufe  des  Baixo» 
de  Sainte  Anne  qui  couvroient^cet  endroit-là. 

Le  16.  le  yacht  s’en  alla  vers  la  pointç  méri- 
dionale delà  baie,,  qui  a environ  ?.  lieues  de 
large  de  la  côte  du  Nord  à celle  du  Sud.  Le 
17.  Ja  Concorde  leva  l’ancre  afin  de  fuivre  le 
• A a 4.  yacht» 
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yacht.  Sur  le  midi  la  chaloupe  ramena  lé  Marri 
à fonbord,  avec  1400  limons  qu’on  avoir  ra- 
maffez  de  divers  endroits , fans  avoir  vû  d’hom- 
mes*. Au  foir  le  navire  ancra  proche  du  yacht 
fur  3 . bralfes  & demie , fond  de  bonne  tenue. 

Le  29.  on  connut  qu’on  n’étoit  pas  à la  ri- 
vière de  Sierra  Liona , & aiant  remis  à la  voi- 
le , oh  dépaffa  les  ifleSj^e  Mabraljomba  par 
l’Ouê'ft , fur  iz.  à 15.  r^afles.  Au  foir  on  en  ' 
doubla  la  pointe,  remouillant  fur  15.  bralTes. 

Le  30.  on  leva  l’ancre , &l’on  alla  mouil- 
ler 'à  la  véritable  rade  de  Sierra  Liona , fur 
8.  bralfes , fond  de  fable , à une  portée  de  mouf- 
quet  de  terre,  d’où  l’on  vit  8.  ou  9.  petites 
maifons  couvertes  de  paille.  Les  Noirs  criè- 
rent en  leur  langage  qu’on  allât  les  prendre , 
parce-qu’il  n’y  avoit  point  là  de  canots  , & 
celui  du  vaifleau  y étant  allé  en  amena  à bord, 
dont  l’un  ètoit  Interprète.  Ils  demandèrent  des 
otages , parce  que  depuis  peu  un_  vaifleau  • 
François , 'avoit  trompé  z.  de  leurs  compatrio- 
tes , & les  avoit  emmenez. 

Ai  r;  Claafz  étant  demeuré  à terre , on  eut  • 
d’eux  700.  limons  prefque  meurs , & des  ba- 
nanes', pour  de  la  verroterie.  On  fit  aufli  de 
l’eau , qui  eft  bonne  & qu’on  fait  aifément , 

farce-qu’elle  tombe  d’une  montagne  droit  au 
ord  de  la  rade.  L’on  n’a  qu’à  prefenter  les 
fûtailles,  & l’eau  tombe  dedans. 

Le  31.  on  troqua  encore  plus  de  25'ooo.  li- 
mons. On  en  pouvoir  avoir  allez  , les  bois  eu 
étant  pleins.  Qneut  aufli  du  poiflbn  des  Nè- 
gres. Le  I.  de  Septembre  idi').  on  remît  à la 
voile.  Le  2.  on  remouillapar  le  travers  d’une 
petite  rivière.  Qiielques  gens  étant  defeendus  à 
terre  aporiérentau  foir  une  petite  bête  qu’on 

• noui- 
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nomme  Antilpp, qu'ils  trouvèrent  dans  un  bois, 
où  les  Nègres  l’a  voient  mi  fe  à un  lacs. 

Le 5.  d’Oèlobre  1515:.  furie  midi,  comme 
onétoit  par  la  hauteur  des  4.  degrés  17.  minu- 
tes, le  Pilote  étant  à l’arriére,  dans  la  gale- 
rie, entendit  un  grand  bruit  à l’avant  du  vaif- 
feau  ,||^rut  que  quelqu’un  étoit  tombé  de  l’é- , 
peroiflPfeu  du  beaupré , dans  l’eau.  II  regarda 
donc  promtementà  côté^delui,  & il  vit  l’eau 
• toute  rouge  defang,  comme  s’il  y en  eût  été 
répandu  une  grande  quantité  , dequoi  il  fut  fort 
étonné.  On  découvrit  enfuite  que  c’étoit  uu 
gros  poiffon,  ou  raonfire  à corne , dont  lacor- 
, ne  avoir  donné  dans  le  vaiffeau  d'une  fi -grande 
force , qu’celle  s’y  étoit  rompue.  Car  quand  on 
' fut  au  port  de  Defir , & qu’on  eut  mis  le  vaif- 
feauen  carène,  on  vit  à l’avant,  ày.  piésfous^  , 

l’eau , une  corne  fichée  dans  le  corps  du  bâti- 
ment, à-peu-près  de  la  figure  & del’épaiffeur 
du  Ifout  (kune  dent d’élefant  commune,  qui 
n’étoit  point  creufe , mais  bien  remplie , de 
d’un  os  fort  dur.  Elleavoit  paffé  tout-au-tra- 
vers  des  3.  bordages,  favoîr  le  doublage,  1$. 
franc-botdage , & le  (errage  , & le  bout  en  é- 
toit  entré  jufques  dans  l’éguillettc. 

• Ce  fut  un  grand  bonheur  quMle  eût  donné 
(h*oic  dans l’éguillette  qui  étoit  fur  le  ferrage,.^ 
car  fi  elle  eût  palfé  entre  deux  éguillettes , & 
qu’elle  n’eût  rencontré  que  les  3 . bordages,dont 
celui  du  milieu  étoit  de  chêne  & les  2.  autres  de  * 

fapin,  elle  y eût  aparemment  fait  un  grand.  • 
trou,  qui auroit.mis  le  vaifleau  en  danger  de  • 

périr.  Elle  étoit  entrée  de  Pépaiflèur.de  plus, 
d’un  dcmi-pic  dans  le  bâtiment , & éroitencc^  ^ 

re  à peu-pres  iin  demî-pié  cn-dehors.  Ce  fut  le.  * 
fang  qui  forrit  de  la  plaie  où-la  niptüre  ç’étov 

Aa  ç,  faite,. 
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Tiite,  qui  enfanglanta  ainfi  reaii.  , 

Le  étant  A 2.  degi-és  36.  minut-.s , on  prie 
-40.  bonites. en  un  jour  i & lejtf.  étant  par  un 
degré .45,  minutes , on  vit  beaucoup  de  balénes. 
Le  20.  on  pafla  fous 'la  Ligne  équinoxiale.. 
■‘On  navigea  jufqu’au  25.  du  même  mois 
d’Oftobre,  fans,  que  perfonne  des*é^^ages 
fût  où  Ton  vouloic  aller.  Il  n^jHAvoic 
le  Maître  & . Direéleur 
Cornelifz  Schouten  , *&  le  Commis  Jat^ues  le 
Maire,  nui  le  feeuffent.  Mais*  ce  jour-la  on  en 
donna  puoliquement  a v is , & l’on  fit  lecture  de 
l’ordre  qui  portoit  qu’on  chercheroit  un  autre 
paflage  que  celui  du  détroit  de  Magellan , pour 
aller  dans  la  mer  du  Sud,  afin  d’y  découvrir 
, certains  pais  méridionaux  , où  l’on  efpéroîc 
faire  de  grands  profits  ; & que  fi  l’on  ne  pouvoir 
yréüffir,  on  iroit  par  cette  même  mer  aux  In- 
des Orientales.  L’équipage  marqua  beaucoup 
de  joie  d’avoir  apris  où  il  alloit chacun  d^e-, 
rant  qu’il  aùroit  quelque  petite  paiWux  avan- 
tages qu’on  pouvoir  retirer  d’un  tel  voiage. 

Le  I.  de  Novembre  on  paflfa  le  Soleil,  & 
on  l’eut  à midi  au  Nord.  Le  3.  étant  par  la 
hauteur  des  1 9.  degrés  2a  minutes , on  vit  quel- 
ques oifeaux  noirs , & 2.  ou  3.  Jeans  de  Genten,* 
Apres  midi , on  vit  les  ifles  de  Martin  de  Vaes,^ 
ou  de  r Afeenfion , qui  demeuroient  auSud-eû-- 
quart-de  l’Eft.  Le  20.  étant  à gd.  degrés  57. 
minutes , on  vit  une  multitude  de  poux  marins, 
îhfefte  fort  aprochant  des  poux  communs , gros 
€X)mme  de  petites  mouches.  , 

Le  23.  on  vit,  à 40.  degrés  sd.  minutes,  beau- 
de  balénes , & l’eau  pale. 

^ Le  6.  de  Décembre , à 4.  heures  après  midi , 
-^antà47.  degrés 30.  minutes,  on  eut  la  vue 
* / d*u- 
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d'une  côte  blanchâtre  qui  n’avoic*  pas  beaucoup 
de  hauteur.On  fe  trouva , juftement  félon  qu’on 
le  fouhaitoit,  au  porc  de  Defir,  &au  foiron 
mouilla  fur  lo.  brafles , à une  lieue  & demie  da 
rivage.  L’ebe  alloit  au  Sud  avec  autant  de  force 
qu’au  Pas  de  Calais , ou  devant  FlelTingue. 

Le  matin  du  7.  on  leva  l’ancre , & l’on  cou- 
rut au  Sud  jufqu’à  midi  qu’on  fut  à l’entrée 
du  port  de  Defir , par  les  47.  degrés  4o«  minu- 
tes. On  s’avança  vers  la  pafic , pendant  le  vif 
de  l’eau , de-forte  que  les  rochers  dont  parler 
Olivier  de  Noort , qu’il  faut  laiflcr  au  Nord  en 
encrant  dans  ce  havre , étoient  fous  l’eau  s niais 
quelques  uns  'paroiffoienc  qu’on  prit  pour  ceux 
qui  étoient  marquez  par  de  Noort  , fî-bicn 
qu’on  courut  au  Sud  pour  les  parer. 

Cette  manœuvre  fit  qu’on  s écarta  au  Sud 
de  la  véritabie  pafle , & qu’on  entra  dans  una 
baie  qu’on  ne  cherchoic  pas;  l’on  y mouilla 
fur  4.  braffes  & demie  de  haute  eau  i & de 
bafifeeau  14.  piés.  La  Concorde  touché  de 
l’arriére,  & le  fond  étant  de  roches,  il  n’y  a 
pas  de  doute  que  fi  le  vent  n’eût  pas  foufl‘é  de 
l’Ouëft , & que  Peau  n’eût  pas  été  aufli-calme 
qu’elle  étoit , le  navire  auroit  fait  naufrage. 

„ On  trouva-  là  beaucoup  d’œufs  V fur  les  ro- 
chers , & de  forc-belles  moules , du  poiiTon , & 

Îiarticuliérement  dcl’éperlan.de  iz.  pouces  do 
ong,  ce  qui  fit  qu’on  nomma  cette  baie,  la 
d>aie  des  Eperlans.  La  chaloupe  nagea  vers  les 
iflesdes  pinguins»  qui'gifi’nc  à z.  lieues  Eft# 
fud-eftdu  port  de  Defir.  Elle  aporca  au  foir 
deuxÜons marins , &c^o.  pinguins. 

* Le  8.  on  quitta  la  baiedes  des  Eperlans 
l’on  fe  rendit  par  le  travers  du  port  de  Defir« 
La  chaloupe  S’étant  mife  de  Pavant  pour  fon« 
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derla  pafle,  raporca  i'ur  le  midi  qn’ell'e  avoîc 
trouvé  12."  à f 3.  braflesd'eau.  Incontinent  a- 
prèsmidi^oneut  le  vif  de  l’eau,  avec  un  vent 
d’Eft-nord-eft , & l’on  remit  à la  voilcj  It 
yacht  navigeant  de  l’avant  droit  dans  la  paffe. 

Onn’avoit  encore  fait  qu’une  lieue  & de- 
mie dans  le  canal , lors-que  le  vent  changea  & 
devint  contraire.  On  jetta  l’ancre  fur  20.  braf- 
fes , fond  de  roches  unies.  Demi-heure  après 
on  eut  un  vent  forcé  du  Nord-oueft,  & quoi- 
xjue  chaque  vaiffeau  fût  for  2.  ancres , ils  ne 
laiflérent  pas  d’être  tous  deux  pouffez  contre  le 
rivage  méridional:  carquandilyauroiteuzo.* 
ancres  à chacun , elles  ne  les  aurofent  pas  arrê- 
*ez } fi-bien  que  nous  allions  périr. 

Déjà  laConcorde  avoit  d’un  côté  les  façons 
for  la  roche , & pendant-que  l’éau  defeendoit , 
le  vaiffeau  fe  tourmentoit , & baiffoit  quelque- 
fois encore  un  peu  plus  for  le  côté.  Néaiimoins- 
il  ne  s’ouvrit  point.  Le^acht  fut  jetté  fûrdes 
rochers , prefque  fans  eau  , Sr  où  il  étoit  auffi 
tellement  for  le  côté^  que  de  baffe-  marée  on 
pouvoir  marcher  à pié  fec  fous  la\quille , à l’en- 
droit du  grand  mât , & elle  étoit  par-tout  de  la 
hauteur  de  plus  d’une  braffe  hors.de  l’eau j fpec- 
tacle  afreux , & qui  prefentoit  une  perte  tota- 
le.Mais  le  vent  qui  forçoit  alors  du  Nord-nord- 
OHcft  le  foutint , & l’empêcha  d’achever  de 
tourner  fens-deffus-deffous. 

. On  reconnut  encore  mieux  que  cette  force* 
du  vent  l’avoit  conferVé  lors-que  la  tempête 
s’apaifa  j car  alors  il  tomba  for  le  côté  qui  é- 
toit  au  vent , dont  les  façons  demeurèrent  trois 
piés  plus  bas  que  la  quille , & le  côté  qui  étoit 
vers  le  rivage  en  l’air.  On  crut  alors  qu’il  n’y 
avoir  plus  d’efpérance  de  le  eonferv.er.  Cepen- 
dant 
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dant  le  flot  venu, le  tems  étant  afftz  calme,  il  re- 
tourna de  lui-même  fur  Ibu  affiette , & pendant 
la  brune  on  le  nagea  jufqu’à  l’autre  vaiffeau.  - 

Le  matin  du  9.  on  remit  à la  voile  pour  en- 
trer plus  avant, & l’on  gagna  jufqu’à  l^ifle  nom- 
mée par  l’Olivier  van  Noort  , l’tfle  duRoi.Le 
‘yacht  paffa  jufqu’au  derrière  de  l’ifle , mais  le 
vent  étoit-fî-contraire  que  laConcorde  n’y  put 
paflTer.  Quelques  gens  étant  allez  à terre  troih-  ' 
vért  nt  que  tout  écoitprefque  couvert  des  œufs 
de  certaines  mouettes  d’une  efpèce  particulière. 

Un  homme,  fans  changer  de  place,  pouvoir  ' 
chercher  dans  45'.  nids , en  chacun  defquels  il 
y avoir  ou4*oeufs , prefque  comme  des  œufs 

de  vaneau , mais  un  peu  plus  gros. 

Le  10.  la  chaloupe  alla  de  l’autre  côté,  cher- 
cher de  l’eau  douce , & l’on  creufa  jufqu’à  14, 
pies  en  terre } mais  elle  étoit  toûjours  fomache , 
tant  fur  les  montagnes  que  dans  les  valées.  On 
vit  des  autruches,  & des  bêtes  fort  farouches 
prefque  femblables  à des  cerfs  & qui  avoient  le  • 
cou  aufli  long  que  le  corps.On  trouva  furie  haut 
d’une  montagne  des  monceaux  de  pierres,qu’on 
temua,  & l’on  vit  deflfous  des  fquelettes  d’hom-  c . 

mes  ^ut  avoient  10.  & 11.  piés  de  Ihng , d’où  il 
paroit  que-là  on  enterre  les  hommes  fur  le  plus 
haut  des  montagnes , &'  qu’on  les  couvre  de 
pierres , pour  garantir  les  corps  des  bêtes  èc 
des  oifeaux. 

Le  17.  du  même  mois,  le  vaHTèau  s*Svança 
jufqu’à  l’ifle  du  Roi , & pendant  le  vif  de  l’eauy 
jufques  fur  le  rivage,  o«  on  lui  donna  les  œu- 
vres de  marée.  De  balTc  eau  on  alloît  à pié  fée 
tout-autour.  Le  18.  on  mit  auflî  le  yacht  en  ca- 
rène , à une  portée  de  moufqüet  du  navire. 

Le  1 9.  pendant-  qu’oo  trayailloit  à ces  a.vaif- 
A a 7 ^ féaux. 
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féaux  ^ &■  qu’on  ^nnoic  le  feu  au  yacht  ,1a 
flamme  y prit  à l’impourvu  , & gagna  fivîre 
jufqu’aux  haubans  & aux  autres  manœuvres  , &, 
enfuite  par-tout  ailleurs, qu’il  n’y  eut  pas  moieii 
de  l’éteindre , le  bâtiment  étant  fur  lefee,  à plua 
de  50.  pies  de  l’eau.  Ainfi  les  z.  équipages  le  vi- 
rent brûler  devant  leurs  yeux  , fans  pouvoir  le 
lauver.  Les  jours  fuivans  on  emporta  ce  qui 
n^étoit  pas  brûlé  , le  canon  , la  ferrure , & . 
. d’autres  chofes. 

Le  z<j,  les  matelots  trouvèrent  alTez  avant 
dans  les  terres  de  grandes  fofles  pleines  d’eau 
douce , mais  blanche  & épailTe  : ils  nelaifférent 
pourtant  pas  d’en  emporter  dans  de  petits  bar- 
rils  fur  leurs  épaules.  Ils  emportoient  auili  cous 
les  jours  des oifeaux  & des  œufs , S»  quelquefois 
de  jeunes  lions  marins  qui  étoient  de  bon  goûr.. 
Ces  lions  font  de  la  grandeur  d’un  petit  cheval-, 
aiant  la  tête  femblable  à celle  d’un  lion  , avec 
une  crinière  longue  &'rude  j mais  les  lionnes 
Ji’en  ont  point , & ne  font  pas  de  la  moitié  fl* 
■groflesque  les  mâles.  On  ne  les  pouvoir  tuer 
qu’en  leur  donnant  fous  la  gorge  , ou  dans  ia 
- tête-,  avec  des  balles  de  moufquet.  On  leur 
donnoit  jooAroups  de  levier  & de  pinces  de  fer, 
jufqu’à  leur  faire  rendre  le  fang  par  la  gueule  & 
par  le  nez,  qu’ils  ne  laiflbient  pas  de  s’enfuir*, 
&defcfauvèr. 

Leio.  dêjanvier  itfirf.le  navire  remit  à la. 
voile  mais  le  vent  de  mer  l’obligea  de  re.* 
mouiller  proche  de  l’ifle  des  Lions.  Le  13.  il 
fortit du  f^rt  & fe  mit.au  large.  Le  1 8.  les  ifles 
de  Sébaldt  lui  demeurèrent  à 3. lieues  auSud-eft. 
Sur  le  midi , il  fiit  à 5 1 ; degrés. 

Le  iS.^le  vent  aîant  pafTé  à l’Oueft- , on  an-c 
craimidi,  fur  jo.  braises , foüd  de  fable  noir, 
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mêlé  de  petites  pierres.  Enfuite  le  vent  aianc 
fauté  au  Nord,  on  eut  une  mer  unie  , 8c  beau 
teuas.  L’€au  était  auffi  pale , qu’au  milieu  des 
terres  , 8c  l’on  courut  la  bande  du  Sud-quart- 
au-fud-Qiieft.  Sur  les  3.  heures  après  midi  on 
découvrit  les  terres  à l’Oueft , & au  Sud-oueft, 

& bientôt  après  au  Sud,  Vers' le  foir  lèvent 
foufiaduNord,  & 1,’on  fit  l’Ell-liid-eû , pour 
demeurer  au  vent , car  il  força  incontinent  a- 
près  , & il  fallut  ferrer  les  huniers. 

Le  matin  du  24-  on  revît  les  terres  à ftribord,  > 
à une  licyê’ du  vaifleaii , & l’on  trouva  fond  fur 
4o.brafTes,  par  un  vent  d’Ouefl.  Lacôtecou- 
roit  à l’Eftrquart-de-Sud-cft , & il  y avoir  de 
hautes  montagnes , qui  étoient  blanches  de  né- 
ge.  On  la  rangea  toujours  , & fur  le  midi  on 
en  trouva  le  bout.  Mais  on  en  vit  une  autre  à 
l’Eft  qui  étoit  auflî  fort-haute. 

On,  jugea  que  ces  deux  côtes  étoîent  à-peu- 
près  à 8 . lieues  l’une  de  l’autre,  8c  il  fembloit 
qu’il  devoir  y avoir  un  padage  entre-deux.  On 
le  crut  parce  qu’on  remarqua  des  courans  rapi- 
des <|lii  portoient  au  Sud  entre  ces  deux  côtes, 

A midi , on  fe  trouva  par  les  54,.  degrés  46 . mi- 
nutes. Après  midi  on  eut  un  vent  de  Nord . 

On  courut  vers  cette  ouverture:  mais  fur  U 
bjune  oh  fut  pris  de  calme , & toute  la  nuit  on 
ne  fut  porté  que  par  les  courans,  prefque  fans 
aucune  fraîcheur,  ün  vit  des  multitudes  de  pin- 

?uins , 8c  des  balénes  à milliert , fi-bièn  qu’il 
àlloit  toûjours  être  fur  fes  gardes , courir  des  • 
bordées,  ou  faire  d’autres  manœuvres , poux' 
les  éviter. 

Le  matin  du  25.  onfe  trouva  proche  de  la  - 
côte  la  plus  orientale,  quî-éroit  fort-haute  8c 
entre-coupée,&  qui  du  côté  feptentrioual  cou- 

rpit 


■ Digi’'“  ijy  ■ juogle 


^'44  * Navigation  Aujlraîe 

roitàI*Eft-fud-eft , autant-que  la  vue  pouvoîc 
s’e'tendre.  Onia  nomma  Terre  des  Etats,  & 
-celle  qui  étoit  à l’Oucft  Maurice  de  Naffau.  On 
efpéra  de  trouver  le  long  de  Tune&  de  l’autre 
de  bonnes  rades,  & des  baies  de  fable;  car  on 
Yoioit  des  deux-côtés  desrivages  fabloneux , & 
un  beau  fond  de  fable. 

II  y a là  du  poifîbn,  des  pinguins  & dès 
chiens  marins  en  abondance,  beaucoup  d’oir 
féaux  & de  bonne  eau  ; mais  point  d’arbres.  Le- 
vaifleau  faifoit  vent  largue , lèvent  venant  da 
Nord,'  & comme  on  couroithùSud-fud-oueft 
on  faifoit  beaucoup  de  chemin.  A midi,  on 
fut  à çç.  degrés  minutes , & l’on  courut  au 
Siid-oueft,  par  un  bon  frais  ,avec  de  la  pluie. 
On  vit  alors  que  la  cote  méridionale  de  l’ou- 
verture , depuis  le  bout  occidental  du  Pais  de 
Maurice  d^Naflau,  couroit  à l’Oueft-fud-oueft  ‘ 
& ^au  Sud-oueft  , tant  quela  vuè  pouvoit  s’e- 
' tendre;  & qu’elle  étoit  toute  haute  &■  entre- 
coupée. 

Sur  la  brune,  lèvent  s’étant  .rangd  au^^- 
oueft , les  larr  es  furent  groffes  pendant  toute  la 
nuit , $c  l’eau  fort-bleuè  j ce  qui  fit  conclurre  , 
qu’il  falloir  qu’il  y eût  au  lof  une  grande  pro- 
fondeur. On  ne  douta  point  que  ce  ne  fût  la,, 
grande  mer  du  Sud,  & qu’on  n’eût  trouvé  un' 
chemin  pour  y aller , inconnu  jufques  alors.  En 
éfet  là  chofe  étoit  véritable.  Nous  vîmeslà  des 
Jeans  deGenten  d’üne  grandeur  extraordinai- 
re, c’eft-à-dire  des  mouettes  de  ;pér  qui  avoienc 
le  corps aufli  gros  que  des  cignes,  & dont  les, 
ailes  étefiduës  avoient  chacune  luie  braffe  de‘ 
long.  Elles  venoient  fe  percher  fur  le  navi,- 
fc  , & fe  laiflbient  prendre  & tuer  par  les 
matelots. 
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L,ci6.  à midi,  on  fut  à ^7.  degrés,  &l’on 
eut  une  grofle  tempête  au  Sud-oueft  & de 
POueft , qui  dura  24.  heures,  pendant  lefquelles 
on  inic  à la  cape  &T’on  courut  toûjours  auSud. 
On  vit  encore  la  haute  côte  au  Nord-ouefl. 
Durant  la  brune  on  vira  au  Nord-ôueft , loû- 
jours  à la  cape. 

Le  27.  à midi , on  fut  par  les^-tf.  degrés  51.. 
minutes.  Il  faifoit  fort-froid,  & il  tomboit 
des  nuées  de  grêle.  Le  28.  on  fit  fervir  les  hu- 
niers.Le  vent  foufla  premièrement  de  l’Eft,pui^ 
pafla  ali'Nord-eft  i & l*on  courut  d’abord  au 
Sud  , pui«â  l’Oueft  & à l’Ouefl-quart-de-fud- 
oueft.  A midi  on  fut  à 5tf.  degrés  48.  minutes. 

Le  matin  du  ^9.  on  eut  un  Vent  de  Sud-eft, 
& l’on  courut  au  Sud-oueft.  Après  le  déjeuné, 
on  vit  a.  illesquinous  demeuroient  à l’Oueft- 
Sud-oueft.  Sur  le  midi , on  en  fut  tout-proche 
mais  on  ne  put  les  dépafler , fî-bien  qu’il  fal- 
lut pafler  par  le  Nord.  C’étoient  des  rocher^ 
gris  & arides , entourez  de  beaucoup  d’autres 
plus  petits,  &quigifoient  parles  S 7*  degrés 
de  latitude  Sud.  On  leur  donna  le  nom  d’ifles 
de  Barneveldt , à-canfede  M.  Jean  Oldenbar- 
neveldt  Avocat,  ou  Confeille'r Penfionaire  de 
Hollande  &deOueft-frife. 

On  fit  alors  le  Oueft-nord-oueft.  Sur  le  foii^ 
on  revit  les  terres  qui  nous  demeuroient  au 
Nqrd-oueft , & au  Nord-nord-oueft.  Ç’étoient 
celles  qui  font  au  Sud  du  détroit  de  Magellan, 
& qui  s’étendent  toûjours  au  Sud.  On  n’jr 
voioit  que  de  hautes^montagnes  couvertes  de 
nége ,'  qui  fihinTcnt  à un  cap  fort-pointu , qu’on 
nomma  le  cap  de  Hoorn  , il  gît  à 57.  degrés  48; 
minutes.  Ce  Cour  la  fut  beau  î mais  au  foir  il 
fe  leva  un  vent  de  Nord , & les  lames  rouloienc 
, de 
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de  rOueft.  On  prie  foa  cours  àl’Oueft , 8c  l*on 
trouva  des  courans  rapides  qui  y portoient. 

Le  30.'  on  trouva  encore  des  courans  qui 
portoient  à TOueft  , l’eau  étant  bleue  & la. 
mer  toûjours  groffe  î ce  qui  fit  encore  plus  pré- 
fumer qu’on  trouveroit  le  paffage  qu’on  cher-  • 
choit.  A midi , on  Fut  à 57.  degrés  34.  minutes. 

Le  matin  du  3ii  le  ventfonfladu  Nord,  & • 
Pon  courut  à l’Oueft.  A midi  on  fut  par  les  58. 
degrés.  Après  midi , le  vent  s’étant  rangé  à 
.llOueft  8c  a l’Oueft-fud-oueft , il  fut  fort-varia- 
ble. On  avoit  alors  doublé  le  cap  deHoorn  , 

& l’on  ne*  voioit  plus  les  terres.  Les  l^mes  rou- 
lofent  de  l’Oueft  ,&  l’eau  étoit  fort  bleue  j ce 
qui  donna  une  certitude  entière  qu’on  entroit 
dans  la  mer  du  Sud,  & qu’on  n’avoit  plus  de 
terres  par  prouë.  On  eut  des  vents  variables , 
beaucoup  de  pluies , de  la  grêle  i de-forte  qu’il 
falut  forent  courir  des  bordées. 

Le3.  deFévrier..i6i<î.  à midi,  on  fut  à 59.- 
degré^s  %<).  mindtes:mais  l’on  ne  découvrit  point 
de  terres , & l’on  ne  vit  point  de  marques  qu’il 
y en  eût  au  Sud.  Le  ix.  on-diftribwa  une  triple 
ration  de  vin  à l’équipage  pour  célébrer  la  joie 
qu’on  avoit  de  nôtre  paflage,  le  détroit  de  Ma- 
gdlan  nous  demeurant  à l’Eft. 

Le  même  jour , par  avis  du  Confeil , à la 
follicitation  du  premier  Commis  > ce  paftage 
nouvellement  découvert  entre  le  Pais  de  Mau» 
rice  de  Naftau  & les  Terras  des  Etats,  fut 
nommé  le  Détroit  de  Jaques  le  Maire  j quoi- 
qu’avec  beaucoup  plus  de  raifon  on  dût  le 
nommer  le  détroit  de  Guillaume  Schouten , 
Capitaine , fous  la  conduite  & par  l’expérien- 
ce duquel  le  voiage  avoir  eu  un  fl-heureux 
fuccès. 
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Pendant  le  rems  qu*6n  emploia  au  pafTagc  de 
ce  nouveau  détroit , & à naviger  par  le  Sud  au- 
tour des  côtes  nouvellement  découvertes , juf- 
ques-à-ce  qu’on  fût  au  côte  occidental  du  dé- 
troit de  Magellan , on  eut  fort  fouvent  du  gros 
■ tems,  une  mer  agitée,  des  pluies , de  la  bru- 
me , un  air  charge , quantité  de  grêle  & de  né- 
gedont  l’équipage foufrit  beaucoup.  Mais  là 
joie  de' la  découverte , * & l’efpérance  d’en  faire 
encore  d’autres  fort-avantageufes , lui  fit  fu-  ' 
porter  conftamment  toutes  ces  fatigues. 

Le  iç.  on  fut  à CI.  degrés  la.  minutes, le  vent . ^ 
fouflant  de  l’Ouéft  & 1 ’on  courut  au  Nord.  Le 
lendemain  le  vent  vint  du  Nord-oueft,du  Nord- 
nord-oueftj  & de l’Ouëft , jufqu’au  23.  qu'oa 
trouva  les  vents  alifez  du  Sud , & qu’on  eut  un 
beau-tems.  A midi  on  fut  à 46.  degrés  30.  minu- . 
tes.Le  24.  le  canon  du  haut  pont  fut  retiré  du 
’ fond.de  cale  & on  le  remit  à fa  place.  Le2<î  .on  fit 
fervir  les  perroquets, comme  étant  alors  dans  une 
mer  pacifique,  où  il  ne  faifoit  plus  de  gros  tems. 

• Le  27.  on  retira  auflî  le  canon  du  premier 
pont,  car  au  port  deDefir  on  avoic  defeendu 
toute  l’artillerie  au  fond  de  cale.  A midi  on 
fût  joftement  par  les  40.  degrés.  On  eut  un  vent 
de  Sud  & de  Sud-fud  eft  , & l’on  courut  au 
Nord,  faifant beaucoup  de  chemin.  , 

' LezS.  ilTut  réfolu  dans  leConfeil  où  les  4,'' 
Pilotes  afïifterént;  qu’on  relâcherott  aux  ifles 
de  Juan  Fernando,  pour  s’y  rafraîchir,  l’é- 
quipage  fe  trouvant  ataqué  du  feorbut.  A midii:_ 
on  fut  parles  35.  degrés^3.  minutes.  Sur  la  bru- 
ne on  fit  petites  voiles,  de-peur  d’aller  trop  à 
la  côte  P6n  courut  au  Nord-nprd-eft. 

' Le  i.de  Mars,  1 6 i<î.  à la  pointe  du  jour,  on 
eut  par  proue  la  vue  de  ces  ifles,qui  demeuroient 
• Nord- 
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Kord-flord-eft  au  vaifleau  lequel  écoit  pouiïé 
d’un  vent  frais  du  Sud.  On  y mouilla  l’ancre  à 
midi.  Elles gifcntà  33.  degrés 4.8.  minutes au 
nombre  de  %.  le  terrein  de  l’une  & de  l’autre  es- 
tant affez  haut.,  La  plus  petite  eft  la  plus  occi- 
dentale. Elleeft  aride  &ftérile,  n’yaiantque 
des  rochers  & des  montagnes  fans  verdure.Dans 
la  plus  grande , qui  eft  la  plus  orientale tl  y a 
auflî  des  montagnes  , mais  couvertes  d’a-rbres 
& fort-fertiles.  On  y trouve  beaucoup  de  bé- 
tail, comme  des  pourceaux , des  boucs,  & le 

• long  de  la  côte  une  quantité  prodigieufe  de  poif- 
fon.  Les  Efpagnols  vont  y pêcher  & y rem- 
pliffent  en  très  peu  de  tems  leurs  barques,  qu’ils 
mènent  au  Pérou. 

On  mit  le  cap  fur  la  côte  occidentale  de 
l’iflc,  faute  bien- grande,  car  ilfalloit  courir 
fur  la  côte  orientale,  pour  gagner  la  rade  qui 
eft  à la  pointe  orientale  de  la  plus  grande  de  ces 
ifles.  Caj'enfaifantktourparl’Oueft  , & en 
allant  derrière  l’ifle  , on  tomba  dans  le  calme  , 
comme  il  arive ordinairement  le  long  d’une  cô- 
te en  écore  & fbrt-élevée , de-forte  qu’on  ne 
pouvoir  en  aprocher  pour  jetter  l’ancre.  On  y 
envoia  donc  la  chaloupe  pour  fonder , & elle 

• raporta  qu’elle  avoir  trouvé  fond  fùr  & 40. 
braffes,  tout  proche  de  terre,  fond  de  Table , 
qui  tout-d’un-coup  venoit  à 3.  brafîes,  & où  il 
y avoît  bon  mouillage. 

Les  gens  de  la  chaloupe  dirent  encore  qu’ils 
avoieiit  vû  une  belle  valée  couverte  de  verdure , 
avec  de  grands  arbres  verdoïans  , mais  qu’ils 
n’avoient  pas  euletemsde  defeendre  à terre  ; 
aue  néanmoins  ils  avoient  auflî  vû  en  divers  en- 
droits quantité  de  belles  eaux  coulant  des  hau- 
teurs , beaucoup  de  boucs  fUr  Ja  montagne , & 
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d’autres  bêtes  que  réloignemenc  n’avoic  pas 
permis  de  diftinguer:  qu’en  très-peu  detems 
ils  avoient  pris  quantité  de  poiflbn  que  dès-  ' 

3ue  rfaameçon  étoit  dans  l’eau  le  poiflbn  y mor- 
oit , ' & l’on  ne  faifoit  que  le  jetter  & le  retirer 
fans  ceflè  , jufques-à-ce  qu’on  en  eût  autant 
qu’on  fOuhaitoit.  C ’étoit , pour  la  plupart , du 
Corcobado  & des  brèmes  : qu’ils  avoient  enco- 
re vû  un  grand  nombre  de  loups  hiarins.  Ces 
nouvelles  réjouirent  fort  les  malades.  La  nuit 
il  y eut  calme;  &les  courans  firent  dériver  le 
vaifleauaflezloin.  • 

Le  2.  du  même  mois  de  Mars,il  alla  fe  rallier 
à la  terre , mais  non-pas  fi-près  qu’on  pût  trou-  ' * 
ver  fond.  On  renvoia  des  gens  dans  l’ifle  pêcher 
chafler.'  Leur  chafle  ne  fut  pas  fi  heureufe  que 
leur  pêché , car  les  haliers  ne  leur  permettoient 
pas  de  pafler  facilement , & ils  n’eurerft  que  la 
vue  des  boucs  des  pourceaux.  Mais  pendant 
qu’unepartie  alla  quérir  de  l’eau,  ceux  qui  é- 
toient  aemeurezdans  la  chaloupe  pêchèrent  à 
l’hameçon  2.  tonneaux  de  poiflbn  d’un  très-bon 
goût.  Ce  fut  là  tout  l’avantage  qu’on  put»  tirer 
de  cette  ifle. 

Car  le  matin  du  3.  le  vaifleau  fut  à plus  de 
4.  lieues  fous  le  vent  de  toutes  les '2.  quoi- que 
pendant  plus  de  24,  heures  on  fit  encore  des  é-' 
forts  incroiables  pour  en  aprocher.  Mais  à la 
fin  on  y renonça , & il  fut  réfolu  qu’on  conti- 
nuëroit  à faire  route , vû  qu’on  avoir  tous  les 
jours  le  vent  favorable , & qu’on  n’en  profitoît 
pas.  Cette  réfolution  chagrina  extrêmement 
lés  malades!  Néanmoins  on  remit  à la  voile,  & 
coûtant  au  Nrtfd-oueft-quarc-à-l’oueft , par  un 
vent  fi  ais  du  Sud  , on  fit  beaucoup  de’chemin. 

Le  1 1 . on  pafla  la  fécondé  fois  fous  le  T ropi  - 
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que  (î«  Capricorne , par  un  vent  de  Sûd-eft , 
courant  ap  Nord-oueft.  On  trouva  enfuite  Les 
vents  alifez  de  l’Eft  & de  l’Èlt-fud-eft , & Ton 
navigea  jufques  au  i<).  qu’on  fut  à i8,  degrés.A- 
loi-s  on  changeade  route , & l’on  monta  la  cha- 
loupe à rames  , pour  s’en  fervir  à l’avenir  , 
lors-qu’onferoit  proche  des  tçrres. 

- Le  20.  on.fut,  à 17.  degrés.  Les  lames  étqienc 
grolîes , venoient  du  Sud , le  vent  continuant 
à ctre  £ll-iud-efl.  Ou  coDrut  à 1 Oueft  , df. 
l’oB  trouva  qu’on  avoii  nord-ouefté.un  denai- 
rumb.  On  vit  quantité  d’oifeaux,  entre-autres 
desQiieuës  de  fléches,qui  font  des  oifeaux  blancs  . 
coi^enége,  aiant  le  bec  rouge , la  tête  rou- 
geâtre , avec  des  queues  blanch^  fendues  ou  é.- 
chancrées  au  milieu , & de  2.  pies  / ou  piés 
& demi  de  long.  Ils  font  de  la  groffeur  des 
mouettes  de  mer  ordinaires.  - 

' Le  3.  d’ Avril  idi^.  jourde  Pâquesj  on  fut 
^'id. degrés  12.  minutes , l’aiguilk  demeurant 
juftement  Nord  & Sud  , fans  varier.  La  moitié 
de  l’é.quip^e  fe  trouva  infeéle'e  du  feqrbur , & 
le  9.  jean  Cx)rneîif7,  Schouten  qui  avoit  été  Ga- 
pita*ine  du  pacht , frère  du  Capitaine  de  la  Om- 
en  mourut.  . ^ ^ 

. Le  matjndu  10,  apres  la  prière,  ujutjcctea 
la  mer.  Peu  après  on  découvrit  les  terresqui 
nous  demeuroient  au  Nord-oueft  & au  Nord- 
oueft-quart-de-nord , à environ  3.  lieues.  C’é- 
toit  une  ifle  fort-bafîè , & de  peu  d’étenduë.On 
\n  alors  beaucoup  de  mouettes  & de  goilfon,  & 
l’on  courut  fur  l’ille,  afïez  proche-.de  laquelle 
on  fut  à midumais  on  ne  trouva  point  de  fond. 

La  chaloupe  étant  allée  fonder  plus  avant , 
les  matelots  7 trouvèrent  fond  fur  25.  brajfles , 
à une  petite  portée  de  moufquct  de  terre;  ils  a* 
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voient  vu  quantité  de  ferpens  de  mer,  & de 
poiflonfemolable  à celui  des  côtes  desifles  de 
Don  Jean  Fernando.  Cêdendant  on  n’ofa  fai- 
re avancer  le  navire  fi-proche  du  rivage  , dc- 
peur  d’accident. 

La  chaloupe  y étant  retournée  après  midi, 
ne  put  pâfTer  à-caufede  l’impétuofité  desbri- 
fans.  Les  matelots  fe  jettérent  à la  mer,  & 
pafférent  à la  nage , s’aidant  les  uns  les  autres , 

& laiffant  la  chaloupe  fui- le  grapin.  Mais  ils 
n’aportérent  que  quantité  d’herbages  qui  é- 
toient  à-peu-près  du  goût  du  crdffon  qui  croît 
dans  les  jardins  de  Hollande.  Ils  dirent  qu’ilÿ 
avoientvûg.  chiens  qui  n’aboioient  point,  ne 
jettoient  aucun  cri  ne  rendoient  aucun  Ibni 
& de  l’eau  qui  étoit  tombée  ce  jour  là,  amaflTéc 
.dans  de  petites  fofles, 

On  crut  que  pendant  les  malines  cette  ifle 
devoit  être  inondée , ou  du-moins  en  partie. 

Il  n’y  avoir  rien  que  d’un  côté , en-dehors,  une 
bordure  d’arbres  bien  verds,  qui  paroilToient 
plantez  comme  le  long  d’une  digue  j ce  qui  fai- 
foit  un  bel  objet  s •&  de  l’eau  faice  au  milieu  de 
l’ifle , de-mcme  qu’en  plufieurs  autres  endroits. 
Elle  gît  par  lesl^.  degrés,  à piy.  lieuësdela 
côte  du  Pérou , félon  l’eftime. 

Pendant  24.  heures  le  vent  aiant  fouflé  du  - 
Kordjon  courut  à l’Oueft,vers  les  ifles  de  Salo- 
mon,après  avoir  donné  le  nom  d’ifle  des  Chiens 
à celle  dont  on  vient  de  parler.  La  nuit  on 
eut  des  vents  forcez , avec  de  grofles  pluies. 

Le  14.  du  même  mois  d’Avril  , le  vent 
c'tant  Eft  & Eft-fud-eft , on  courut  à l’Oueft 
& à-l’Oueft  quart-de-nord-oueft  & l’on  vit 
beaucoup  d’oifeaux  &de  poiflbn.  Apre?  mi- 
di on  découvrit  encore  une  ifle  fort  baffe , qui 
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nous  demeuroic  au  Nord-oueft , fort  grande , & 
courant  au  Nofd-eft  & au  Sud  oueft.  Auffi-tôt 
on  mit  le  cap  fur  la  c6te , & l’on  gouvérua  au 
.Nord-oueft. 

Sur  la  brune,  le  navire  étant  encore  à une 
lieue  de  l’ifle , on  vit  venir  un  canot  avec  4. 
Indiens  tout-nuds  & tout- rouges , hormis  leurs 
cheveux  qui  étoient  noirs  & Fort-longs.  Ils  fe 
tinrent  allez  loin  du  vaifleau , criant  & faifant 
des  lignes  pour  inviter  les  gens  à defeendre  à 
terre.  Mais  perfo'nne  ne  put  les  entendre , & ils 
ne  nous  entendirent  point  non-plus  , quoi- 
qu’on leur  parlât  Efpagnol , Malais , Javanois, 
éc  Flamand. 

A Soleil  couchant  le  navire  s’étant  aprochc 
de  l’ifle , on  ne  trouva  pd'ht  de  fond , ni  de 
changement  d’eau,  quoi.qu’ori  ne  fût  guéres 
qu’à  une  postée  de  moufquet  du  rivage  j c’elV 
pourquoi  on  revira,  & l’on  remit  le  cap  à la 
mer.‘  Le  canot  retourna  trouver  quantité  d’in- 
diens qui  l’arendoient  furlcbord  del’ea*  Peu 
deiems  après  il  en  revint  un  autre,  qui  ne  vou-' 
lut  point  non-plus  aborder  le  vaifleau.  On  fe 
parla. encore,  & l’on  ne  put  s’entendre.  Lç 
canpt'tourna  fens-deflus-dellous  i mais  les  In- 
diens le  retournèrent  promtement  avec  beau- 
coup d’agilité  &'d’adrefle,  &fe  remirent  de- 
dans. fis  faifoient  des  lignes  pour  inviter  à 
defeendre  à terre , & on  leur  en  faifoit  pour  les 
inviter  à venir  à bord.  * 

L’ifle  n’eft  pas  large,  mais  fort-longue.  Il 
Y a quantité  d’arbres  , qui  paroiflbient  être 
des  palmiers  & des  cocos.  Elle  gît  par  les  i^. 
degrés  iv  ir.inutcs,  & fon  rivage  eftde  fable 
blanc.  On  yvir^  nuit-des  feux  allumez  en  di- 
vers endroits.  Mais  comme  on  ne  fe  pouvoir 
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entendre , on  la  quitta  , &:  l’on  fît  le  Sud  & le’ 
Sud-Tud-oueft  pour  monter  au  vent. 

Après  avoir  navigc  pendant  la  brune  envi- 
ron lo.  lieues,  toûjours  au  Sud  fud-oueft  , on  fe 
trouva  le  matin-proche  de  la  côte,  où  l’on  vie 
encore  plufieurs  hommes  nuds , qui  crioient  à 
faire  croire  qu’ils  dcfîroient  qu’on  allât  à eux. 
Il  vintauffi  un  canot  vers  le  vaifleau , avec  3. 
Indiens  qui  crioient  de-même,  & qui  ne  vou- 
lurent point  aborder.  Maisilsnagérent  vers  la 
chaloupe  , & s’en  aprochant  , les  matelots 
leur  marquèrent  beaucoup  de  douceur , & leur 
firent  prefent  de  couteaux  & de  verroterie,  fans 
qu’on  entendît  un  feul  mot  de  ce  qui  fe  difoit  de 
part  & d’autre.  • ' 

Un  peu  après  qu’ils  eurent  quitté  la  chalou-’ 
pe,  ils  s’aprochérent  du  navire,  8^  on  leur 
jetta  une  petite  corde , qu*ils  faifirent , mais  ils 
ne  voulurent  pas  paffer  à bord.  Enfuite  la 'cha- 
loupe revint  du  rivage , fans  avoir  rien  avancé. 
Cependant  quand  les  Indiens  curent  été  afCcz 
longtems  proche  du  vaifleau',  il  y en  eut  un  qui 
fe  hafarda  "jufqu’à  monter  dans  la  galerie , où  il 
tira  les  doux  des  petites  fenêtres  qui  éroienr 
aux  cabanes  du  Commis  & du  Maître , & les. 
cacha  dans  fes  longs  cheveux. 

On  remarqua  que  ce  qu’ils  eftimoient  le  plus 
étoit  le  fer.  Ils  tiroient  de  toute  leur  force  les' 
chevilles  du  corps  du  vaifleau , & faifoient  de 
grands  éforts  pour  les  arracher.Ils  confentoient 
qu’un  d’entre  eux  demeurât  à bord,  pourvû 
qu’un  des  matelots  fe  mît  dans  leur  canot , pouf 
aller  à terre;  c&quileur  fut  refufé.  C’étoient 
de  grands-larrons,  qui  alloient  tout  nuds» 
n’aiant  qu’un  petit  morceau  de  natte  fur  leurs 
parties  naturelles.  Ils  étoient  peints  du  haut 
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jurquesaubasjdediverfes  figures,  comme  de 
ferpens , de  dragons  j & d'autres  chofes  monf- 
trueufes.  Le  fond  de  la  couleur  étôit  d’un  bleu 
tel  que  caufe  la  poudre  à canon , qüand  en  brû- 
lant elle  a touché  à quelque  partie  du  corps.  On 
leur  vcrfa  du  vin  dans  leur  canot , mais  ils  ne 
voulurent  pas  rendre  la  coupe. 

On  renvoia  encore  une  fois  la  chaloupe  au 
mage  avec  8.  Moufquetaires,  & 6.  autres  hom- 
mes armez  defabres.  Le  Sous» commis  Claas 
Janfz , & Aris  Claafz  qui  avoir  été  Commis  du 
yacht , s’y  embarquèrent  auffi,  afin  de  voir  l’ifle 
& ce  qui  s’y  pafiTeroit.  Dès-qu’ils  eurent  tra- 
verfé  le  refrein  , & que  les  matelots  furent  pro- 
che de  terre,  ils  virent  fortir  environ  30,  hom< 
mes  d’un  bois , avec  de  grolTes  mamiës , qui 
leur  voulurent  arracher  leurs  armes,  & haler 
’ la  chaloupe  fur  le  fec , en  aiant  déjà  tiré  dehors 
à.  hommes,  qu’ils  croioient  traîner  dans  le 
bois.  .Mais  les  Moufquetaires , dont  les  mouf-^ 

Î[uets  étoientbien  fecs,  tirèrent  3.  coups  dans 
a troupe , & en  tuèrent  fans  doute  ou  en  bltf- 
férent  quelqu’un  mortellement. 

Ces  Sauvages  étoient  auffi  armez  de  gran  Js 
bâtons,  & d’une  autre  arme*au  bout  de  la- 

2uelle  il  y avoit  comme  des  branches , ou  des 
pines , qu’on  crut  être  des  épées  d’Empera- 
dors.  Ils  avoient  encore  des  frondés  dont  ils 
jettoient  des  pierres , mais  ils  ne  blefférent  per- 
fbnne.  Pour  des  arcs&  des  flèches,  on  ne  leur 
en  vit  point.  On  vit  des  femmes,  qui  vinrent 
prendre  les  hommes  à la  gorge , en  faifant  de 
grands  cris , & l’on  ne  favoit  d’abord  ce  que 
çela vouloir  dire:  mais  enfin  on  crut  que  c’é- 
toit  qu’elles  lesvouloienc  faire  retirer. 

On'  nomma  cettqifle , nflefans  fond  j par-- 

ce 
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ctf-qü’ori  n’y  en  trouva  point.  Ï1  y avoir  fur 
le  bord  de  la  nier  une  Hfiére  femcè  depalmierÿ,- 
au  milieu  couverte  d’eau  J de-forte  que  voiaiit’ 
une  terre  ingrate , & des  habitaris  fanvafges , a- 
vec  qui  il  n’y  avoir  que  des  coups  à gagner , on 
remit  le  cap  au  large , par  un  vent  d’Eft.  On 
trouva  la  mer  Unie  & fans  brifans,  ce  qui  fie 
préfumer  qu’il  y avoir  d’autres  terres  iffçf 
proche , au  Sud.  L’ifle  gît  à ly.  degrés , â-péii- 
près  à loo.  lieiïësde  l’ifle  des  Chiens, 

Le  matin  du  i<î.  du  même  mois  d’ Avril , ôrf 
Vit  une  autre  îfle , qui  nous  demeurbit  au  Nord 
fur  laquelle  on  mit  le  cap.  Il  ri’y  avoit  point  dé 
fond  , non  plus  qu’à  la  précédente , & le  milietr 
fliétoit  aufif  fubmergé , mais  tout-autour  il  y 
afvbit  dés  arbres , qi!ïoi-qxi'’il  n’y  efit  ni  paJrhierv 
ni  cocos.  Les  matelots  de  la  cfiaToupé  qni  allé-* 
fént  fonder  jufqu’aif  rivage ne  yireïit  point 
d’hommes  j maisüs  trouvèrent  âlfez  proLfié  âé 
bord  de  la  mer  un'  puits , ou  une  mare  pleîh'é 
d’eau  douce , qù’on  auroit  bien  pû  porter  dànÿ 
desbarrils  de  galère  fur  le  rivage,  la  diflicolcé 
n’étant  que  de  les  porter  enfuite  abord:  car* 
les  brifans  étoient  fî-impétu  nix  , que  la  chalotr- 
pch’avok  pû  les  franchir.  R avoit  fallu  la'  laff- 
fèrau-de  là  fur  legrapin,  & les  iftatelots  fe  tr- 
roient  les  uns  les  autres  à terre  avec  üne  cordé  y 
5e  enfuite  encore  de-mênre  pour  retoûrn'’r  à la 
chaloupe.  Ainfi  ils  n’emportérent  que^-.barrils 
d’eau , ce  qui  ne  fc  ht  qutevec  beaucoup  de  pei- 
ne, &avec  péril. 

On  trouva  dans  cetté  iflé  la  même'  forté 
d’herbage  relfemblance  au  Grefion  , qU’oti' 
avoit  trouvée  dansl’ifle  des  Chiens',  avec  quel- 
ques écrevices , des  coquillages,  & des  limaçons 
de  très-bon  goût.  Sur  la  brune  on  reprit  fon 
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coursàl’Oueft,  par  un  vent  d’Eft  affez  frais. 
Le  même  jour , on  fut  à 14.  degrés  4<î.  minu> 
tes.  L’ifle  gît  à I S-  lieues  de  celle  qu’on  venoit 
de  quitter.  On  lui  donna  le  nom  de  Oüater- 
landt , ou  Pais  d’eau , parce-qu’on  y en  avoit  * 
un  peu  trouvé.  On  fit  cuire  une  pleine  chaudiè- 
re de  crcflbn  , dont  les  malades  fe  trouvèrent 
tout-rafraîchis. 

Le  matin  du  18.  on  vit  une  autre  ifle  baffe  , 
qui  nous  demeuroit  au  Sud-oueft , & qui  cou- 
roit  Oueft-nord-oueft  & Eft-fud-eft  , gifant  à 
10.  lieues  de  .la  précédente.  On  y porta  le  cap- 
&cn  étant  proche,  la  chaloupe  alla  fonderie 
long  delà  côte,  où  l’on  trouva  fond  fur  20. 
2y.  & 40..  braffes , près  d’une  pointe  fous  la- 
quelle il  y avoit  un  banc  étroit  qui  couroit  en 
mer,  &finiffoit  à une  portée  de  moufquet. 

Dès  que  l’ebe  fut  venue  , on  envoia  la  cha- 
loupe cnerchcr.de  Peau.Ceux  qui  la  navi- 
geoient,  lalaifférentfur  le  grapin-au-delà  des 
brifans,  & fe  tirèrent  encore  les  uns  les  autres 
avec  des  cordes,  au- travers  de  la  mer,  jufqu’à 
terre.  Ilspafférenc  affez  avant  dans  un  bois  i 
mais  n’aiant  point  porté  d’armes , & voyant  un 
Sauvage  j qui  leur  parut  avoir  un  arc , ils  allé- 
Tcnt  vite  fe  rembarquer,&  retournèrent  à bord. 
Lors-qu’ils  furent  un  peu  éloignez  du  rivage, 
ils  y virent  venir  ç.  ou  d.Sauvages,qui  les  voiani 
déjà  fi- loin , rentrèrent  dans  le  bois. 

Il  y avoit  dans  ce^e  ifle  quantité  d’arbres 
fauvages  fort-verds , & elle  étoit  auffi  inondée 
d’eaux  falées,  en  plufieurs  endroits.  Quand 
les  matelots  y eurent  paffé,  ilsfe  virent  tout- 
couvers  de  moûches , & elles  les  fuivirent  juf- 
qu’au  navire.  Leurs  vifages  , leurs  mains , tout 
en  étoit  garni , & l’on  avoit  de  la  peine  à les 


Dé  Jaques  le  Maire.  Jqy 
reconnoître.  La  chaloupe  même  & les  rames, 
dans  ce  qui  en  paroiflbit  hors  de  l’eau,en  étoient  , 
toutes  noires  j de-forte  que  c’étoit  une  chofe 
étonnante.  Celles  qui  vinrent  à bord  fur  les  ma- 
telots & fur  la  chaloupe , voloient  par  eflaims 
fur  le  vifage  & fur  le  corps  des  gens , & les 
tourmentoientfî-fort , qu’ils  ne  favoient  com- 
ment faire  pour  s’en  délivrer.  A-peine  pou- 
voient  ils  boire  & manger.  Tout  ce  qui  fe  met- 
toità  l’air  en  étoit  auffi-tôt  rempli.  On  avoir 
" beau  fe  froter  le  vifage  & les  mains , battre 
des  mains  J 'une  dans  l’autre , fe  fraper  dans  les 
endroits  où  elles  étoient , cela  n’y  faifoitrien. 
Ce  tourment aiant  duré  2. ou  3.  jours,  il  vint 
untems  frais  qui  contribua  beaucoup  à dilEper 
ces  infeéles , avec  le  foin  qu’on  en  prit , fi-bien 
qu’au  bout  de  4.  jours  on  n’en  vit  plus  du- tout. 
On  donna  à cette  'ifle  le  nom  d’ifle  des 
Mouches. 

Après  le  retour  delà  chaloupe  on  fe  remit  au 
large,  & l’oiieii:  beaiîcotîffde  pluies  dont  on 
alTembla  les  eaux  avec  des  linceuls  & avec  des 
voiles.  Pendant  la  nuit  on  fit  petites  voiles, 
afin  de  n’aller  pas  échoüer  fur  quelqu’une  de 
ces  baffes  iûes , parnon-vuë. 

Le’ 23..  on  fut  à 1$.  degrés  4.  minutes.  On  eut 
alors  une  groffe  mer , les  lames  roulant  du  Sud  ; 
ce  qui  continua  encore  le  jour  fuivant  ; & le 
vent  foufla  du  Nord  eft,  & particuliérement 
de  l’Eft  & de  l’Eft-quart-de-fud-eft.  Quelques, 
uns  crurent  que  la  Terre  Auftrale  qu’on  cher- 
choit,  étoit  encore  à 250.  lieues  par  prquë.  Le 
on  emplit  4.  futailles  d’eau  de  pluie.  Les 
lames  continuét^nt  à rouler  du  Sud , comme 
elles  roulent  ordinairement  du  Nord-oueft 
dans  la  mer  d’Efpagne. 
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fje  3.  deIWai  1616.  lovent  fouflade  l’Eft 
fud-e&  .f  & l’on  courut  la  bande  de  l’Queft.  4 
midi  on  fut  parles  if.  d^résg.  minutes.  On 
vît  ce  jour-là  de  grandes  Dorades  , & ce  fut  la 
première  fois  qu’il  en  parut  dans  la  mer  dy 
pud , aux  yeux  de  l’équipage  du  navire,. 

Lé  9.  on  fut  à ly.  degrés  zo.  minutes.  On  ér 
toit  alors  , fçlçn  l’eftime,  à içio.  lieuè's  de^ 
.côtes  du  Péroq  & du  Chili.  Sur  le  midi , on  dé? 
couvrit  pne  voile , qu’on  prit  pour  une  barque, 
^llçycpoitdq  Sud  J &paflapar  le  travers  du 


pribord  » pour  la  faire  amener  ; mais  aiant  re^ 
Iqfé  a il  ht  encore  une  autre  décharge , doqt  cl- 
][^  ne  parut  pas  fe  me^re  plus  en  pemç, 

, Les;  Oficiers  du  navire  aiant  fait  mettre  la 
chaloupe  à la  mer , avec  iz.  Moufquetajres , on 
ht  nager  vers  la  barque,  & cependant  on  fit 

_ J a fl,..  Ton  f«rrî4ro 
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fansdeflein  toutefois  de  l’incommoder  , ou  de 
Ja  defemparer.  Auffi  n’amena- t-elle  point  en- 
core fes  voiles;  mais  elle  fit  tant  de  diverfes 
manœuvres  pour  échaper,  qu’enfinclle  gagna 
Je  vent  au  navire. 

; La  chaloupe  qui  étoit  encore  plus  fine  de  voi- 
les qu’elle , & qui  nageoit  mieux , l’aiant  en  fin 
prefque  jointe , & n’en  étant  plus  qu’à  la  demi- 
portée  du  moufquet , lui  en  tira  4.  coups.  Lors- 
qu’elle fut  tout-à-fait  proche  , quoi-qu’ellc 
n’eût  pas  encore  abordé , il  y eut  des  hommes 
qui  de  fraïeur  fe  jettérent  eux-mêmes  à la  mer,^ 
Entre-autres , il  s’y  en  jetta  un  avec  un  petit  en- 
fant , & un  autre  qui  avoir  3 . trois  petites  blef- 
furcs  au  dos  : mais  on  les  retira.  Iis  jettérent 
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auflî  plufîeurschofesdans  l’eau  , particuliére- 
ment des  nattes  ^ 3.  poules. 

Les  gens  de  la  chaloupe  aiant  amené  le  petit 
bâtiment  à bord  , fans  qu’il  eût  fait  aucune  ré- 
fîftance,  comme  n’y  aiant  point  d’armes,  on 
cnfitfortir 2. hommes,  qui  y étoient  demeu- 
rez , & qui  fe  jettéreat  aux  pies  des  Oficiers , 
leur  baifanc  les  piés  &.  les  mains.  L’un  de  ces 
hommes  étoît  vieux* & tout-gris,  l’autre  étâlt 
jeune.  On  n’entendit  point  ce  qu’ils  difoient,* 
mais  on  les  traita  fort-humainement. 


La  chaloupe  étant  promtement  retournée  , 
pour  tâcher  iefauver  ceux  qui  s’étoient  jettez 
à la  mer , elle  n’en  put  prendre  que  2.  qui  flo- 
‘toient  encore  fur  une  rame  , montrant  de  la 
'main  le  fond  delà  mer,  où  ils  vouloient  faire 


entendre  que  les  autres  avoient  enfoncé.  Un  de 
ces  2.  là  étoit  celui  qui  avoir  été  blefîé  , & on 
lepenfa.  Il  avoir  de  longs  cheveux  jaunes.  Il 
demeura  dans  le  bâtiment  S.  femmes,  avec  j, 
çnfans  à la  mammellç , & quelques  autres  <^ui 
âvôiàit  % OU  io.  a»; , ü-bîen  qu’iî  y avoir  eu 
environ  25.  perfonnes.  Les  hommes  étoient 
lout-nuds , & les  femmes  n’.ivoienc  rien  qu’uae 
petite  couverture  fur  leurs  parties  naturelles. 

Sur  le  foir,  on  remit  les  hommes  dans  leur 


bâtiment,  où  leurs  femmes  , qui  les  avoient 
cru  perdus , fe  jetterent  à leur  cou.  On  leur  don- 
na des  grains  de  verroterie  qu’elles  fe  pendirent 
au  cou , & quelques  couteaux , & on  leur  tç- 
moignaautant  de  douceur  qu’on  put.  En  recoa- 
noillance,  ils  firent  prefent  de  %.  nattes  belles 
& fines , & de  %,  noix  de  cocos , ,parçe-qu’ils 
n’en  avoient  que  très  peu , & elles  leur  dévoient 
fournir  à boire  & à manger.  Mais  ils  firent;  voir 
qu’ils  en  avoient  déjà  bu  toute  , tnar- 
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quérent  n’avoir  plus  aucun  bruvage.  En  éfet  on 
.les  vit  boire  de  l’eau  de  la  mer,  & ils  en  don- 
noient  à leurs  enfans , dont  l’on  fut  fort-étonné. 

Ils  avoient  de  petits  morceaux  d’ctofe  com- 
me des  mouchoirs  de  toile  , dont  ils  fe  cou- 
vroient  leurs  parties  naturelles  , ainfî-qu’il  a 
été  déjà  dit,  aurmoins  les  femmes,  & même 
quelques-uns  des  hommes.  Ils  s’en  couvroient 
auffi  le  corps  par  la  grande  ardeur  du  Soleil.  Ils 
‘ étoient  tout-rouges , & oints  d’huile.  Les  fem- 
mes avoient  les  cheveux  aufli-courts  que  les 
'hommes  les  ont  en  Hollande,  & ceux  des  hom- 
mes étoient  longs , & teints  d’unljeau  noir. 

Le  bâtiment  qu’ils  navigeoient  étoit  fort- 
,'fingulier.  Il  étoit  fait  de  z longs  & beaux  ca- 
. nots , entre  lefquels  il  y avoir  affez  d’efpace.  Il 
y avoir  fur  chaque  canot , à-peu-près  au  milieu, 
2.  planches  d’un  beau  bois  rouge  , fort-larges 
pour  que  l’eau  coulât  defliis , & il  y avoir  d’au- 
tres planches  qui  alloient  du  bord  d’un  des  ca- 
nots  fur  le  bord  de  l’autre , pour  les  joindre.  El* 
■ les  y étoient  atachées  bien  ferme , «bien  liées 
, cnfemble , mais  il  n’y  en  avoir  pas  jufques  aux 
bouts  j car  à l’avant  & à l’arriére  de  chaque  ca- 
not il  y avoir  de  longues  pointes , ou  de  longs 
becs , qui  avançoient , & étoient  li-bien  cou- 
verts que  l’eau  n’y  pouvoir  entrer. 

A l’avant  d’un  des  canots,  à ftribord  , il  y 
avoir  un  mât,  aubout  duquel  étoit  un  taquet  , 
avec  une  voile  d’artimon  & fa  vergue.  Cette 
voile  étoit  de  nattes , & de  quelque  côté  que  le 
vent  vint,  ils  favoient  le  prendre,&  navigeoient 
fans  boulTole , & fans  aucun  aut;re  inftrumenc  , 
hormis  des  hameçons,  pour  pêcher  , dont  le 
haut  étoit  de  pierre  & le  bas  d’un  os  noir , ou 
d’écaiilede  tortue  : il  y en  avoit  même  de  na- 
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cres  de  perle.  Leurs  cordages  étoicnc  bons  , & 
auffi  épais  qu’un  cable , faits  d’une  matière  à- 
peu  près  femblablc  aux  cabas  de  figues  qui  vien- 
nent d’Efpagne.  Quand  ils  fe  féparérent  du  na- 
vire', ils  prirent  leur  cours  au  Sud-eft. 

Le  lo.  le  ventfoufla  duSud-fud-eft  , & du 
Sud-eft-quart-au-Sud,&  la  courfe  fut  à l’Oueft 
&auSud-oueft.  Dès  le  matin,  après  le  déjeu- 
né , on  vit,  à bâbord,  des  terres  fort  hautes 
tirant  fur  le  bleu , qui  nous  demeuroienf  à ?. 
lieues  Sud-oueft-quart-au-fud.  On  mit  le  cap 
fur  la  côte,  iic  l’on  navigea  tout  le  jour,  pref- 
que  toujours  par  un  beau  frais , fans  en  pouvoir 
aprocher.  Surle  foir  on  vitune  vojlc  bien-loin 
fous  le  vent , & peu-après  encore  une  , auïfi 
bien  loin  fous  le  vent , & on  les  prit  toutes  x. 
pour  des  barques  de  pêcheurs  , pafce-qu’elles 
couroient  plufieurs  bordées , & que  la  nuit  el- 
les mirent  des  feux , & fe  joignirent.  Pendant 
la  brune  le'navire  ne  fit  auffi  que  louvoier. 

' Le  matin  du  it.  on  fe  trouva  proche  d’une  ifle 
qui  étoit  fort-haute,  à z.  lieues  de  laquelle , au 
Sud , il  y en  avoir  encore  une  autre  baffe  & lon- 
gue. Onpaffafurunbancoùil  y avoît  14.  braf- 
fes  de  profondeur  y fond  pierreux , qui  étoit  à 
2.  lieues  de  terre , & dès  qu’on  l’eut  paffé  on  ne 
trouva  plus  de  fond.  Une  des  2.  petites*  voiles 
qu’on  avoir  vues  le  foir  précédent , s’étant  a- 
vancée  vers  le  navire , on  atacha  un  barril  de 
galère  à une  corde , & on  le  laiffa  par  l’arriére 
a la  traînée , afin-que  les  Indiens  du  petit  bâti- 
ment le  viflent , & qu’ils  allaffent  prendre  la 
corde  pour  refaire haler  abord.  Mais  comme 
ils  ne  pouvoient  la  faifir,  un  matelot  s’étant 
jetté  à la  mer  la  pouffa  jufqu’àeux.  Ilsdéta- 
•chérent  le  barril,  & atachércnt  en  fa  place 
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^me  on  n,  Uspou- 

“it^nKodre,  oncrm  ao'.ls.voulownt  q«  oa 

'iî!«X^dan,  kurMtiment  ^ 

«nur  le  mettre  à la  mer  en  cas  de  befom.  <-es 
«ns-là  font  bons  mariniers  à leur  mamere. 
leurs  bâtimensreffembloient  aeeluidontona 
déTa  fai^adefeription.  IlsXont  bons  voiliers, 
i’  p«  de  ceux  de  Hollande- von, ^pks  «« 
fu’eOT.  Ils  gouvernent  par  le  “O*';".?® 

V aiant  un  homme  pour  cet  efet  a i -arr  iéré  de 
y aiant  un  lors-Qu’tls  veulent  virer  de 

bo^^  ils  vont  avec  leurs  rames  ài’avant.Ciuel- 

Sois  aufli  lesbâtimens  virent  d’eux-memes , 
Siand  les  Pilotes  retirent  leurs  rames  , &iU 
3St  fort  bien  quand  il  y a lieu  de^virer  amfi., 
ûï!  àller.\  l’av^r.  Ils  virentauffienlaiirant 
lé  cap  debout  au  vent* 

On  mit  la  chaloupe  du  navire  a la  mer  < 
aller  f^der.  Les  matelots  raporterent  qu  ils 
trouvé  fond  fur  ^ 

fond  de  coquilles,  à une  portée  de  petircanoo 

jle  terre;  Xrquoi  on  ferra  les  voiles , &-ony 

mit  le  cap.  Les  Sauvages  aiant  remarquée  cette 

«lanceuvre , .leur  montrèrent  Pautreifle , & fe 
dirent  de  l’avant.  Néanmoins  onmouiUaau 
£)ut  de  celle-  ci , ûir  a-;  • brafles , fond  de  fable,, 
àtinc  portée  d’un  petit  canon  du  rivage. 

Cette  ïne  cft  proprement  une  haute  montag- 
ne affezfemblableàunedesiüwlVloluques.ll 

Y l quantité  d’’arbres  dont 

cocos  • c’eft  pourquoi  on  la  nomma  1 

Cocos!  L’autre  eft  beaucou^plus  lot^uc 

baffe,  courant  Eft.  & Oueft.  I^^s-c^ue 

ftau  fut  étabU  fur fes amarre?,,  on.vic  j.pent<^ 
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b^twifins^  qui  en  firent  plufieMrs.fpis  le  toqr  ^ & 

rio  pu  iz  canotsqun’ab.or4éref)C  j 

venoiçnt  du  rivage^  ^ lcs,ajifi;rq$44^l>or44çS^ 
petits bâtiî^ns,..'  ^ 

Il  y en  iut  z qui  djéploiérençde  pejçltà pavil- 
lons blancs , & le  navire  fit  la  naênae  cbofe,  1|  y 
a voit  3,  ou  ,4.  hommes  dans  chaque  canot  qui 
^toit  arrondi  à l’avant , & aigu  à rarriére. 
Croient  touts  faits  d’une  feule  pièce  d’un  bea^i 
boisrpuge,  & nageoient  d’une  vîtefîe  extrême, 
JLors-qu’ils  aproenoient  du  YailTean,  les  Indiens 
Ikutoient  à la  n>er,  ^ yenolent  à bord  à la  n^e» 
les  mains  pleines  de  noix  de  focos  ^ de  racines 
jd’ubas,  qu’ils  troquoient  popr  deseloux  & de 
In  verroterie,  i marjchandifes  qu’ils  parpilToienjC 
eftimer  beaucoup.  Ils  donnoient  4.  op  q,  noijc 
ppur  un  clou,0u  ppur  un  petit  cbapeiet  de  grains 
jde  verroterie , l’on  eut  jSo.  noix  ce  joufrlà.» 
£nfin  ils  yinnqnt  à bord  en  fi -grand  nombre, 
.qu*.on  ne  fnyoit  prefque  plus  de  quel  côté  fie 
• tQurner.  ' 

Qn  enVQÎa  U chaloupe  fonder  le  long  de  Taiv- 
jjre  ifle , & voir  s’il  n’y  auroit  point  d<e  meilleur 
'mouillage,  celui  .où  l’on  é^oit  n’aiant  auçu9 
^ibri,.  Lors/^u’elle  fut  à une  afiez  grande  ^fta^ 
ne  du  nayirçjle  long  de  Ip  côte  pàellenavigepic, 
jelle  fe  vit  environnée  de  iz.,pu  ig.  canoçsdf 
cette  autre  ifle , auîtr  quels  il  s’en  joignit  eneprç 
d’autres.  X-es  gens  qui  les  navigeoieut  avoient 
un  air  furieux  , aianx  dans  les  mains  de  gros  bd^ 
tons  d’un  certain  bois.très-;dur5  faitscomui®  d©^ 
alTagaies  , dont  la  pointe.  étoi!C,.tranc^autf 
& un  peu  brûlée.  ; 

Ils  abordèrent  la  çbalou|?e.ccoîaf»t^’^n  r-Ç,Ur 
dre  maîtres  fortrfaçiiement.  Les  matftVPjts 
voiant  ilans  la  nêjçeûlté  de  fe  dçfeutbie  ,,tbreren|C 
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3 coups  de  moufquet  au  milieu  d’eux'j  dont  ils 
•"ne  firent  d’abord  que  rire  & fe  moquer , i-egàr- 
'dant  cela  comme  un  jeu  d*enfans.  ' Mais  le  3 
coup  en  aiant  percé,  un  dans  la  poitrine  j & la 
balle  étant  fortie  par  le  dos , fes  compagnons  le 
voiant  défaillir , nagèrent  vers  lui  pour  le  re- 
courir. Voyant  fa  bleffure,  ils  s’aiarguérenc 
bien- vite  de  la  chaloupe , & s’aprochéVent  d’un 
de  leurs  bâti  mens,  lui  criant  d’aborder  la  cha- 
loupe, & de  la  couler  bas,  du-moins  autant- 
que  les  matelots  le  purent  comprendre:  mais 
les  Indiens  qui  navigeoîent  cesbâtimens  ne  vou- 
lurent pas  le  faire , fachant  que  les  canots  qui 
avoient  été  à bord  du  navire,  y avoient  été 
bien  reçus , & que  leurs  gens  en  étoient  fort- 
contens. 

' Ce  peuple  étoit  fort-larron.  Ils  dérobèrent 
•à  la  vue  de  l’équipage  un  plomb  de  fonde , pen- 
dant-qu’un  Pilote  fondoit.  Ils  tachoient  de 
prendre  tout  ce  qu’ils  voioient , &defefauvcr 
a la  nage.  Il  y en  eut  qui  volèrent  à un  matelot 
•fon  oreiller,  fa  couverture,  & fon  habit  de 
bord.  D’autrés  dérobèrent  des  couteaux,  & 
enfin  tout  ce  qu’ils  purent  trouver,  fautant  à 
la  mer  dès-qu’ils  avoient  quelque  chofe  entre  les 
mains.  Ainfî  l’on  hala'fur  le  fqir  la  chaloupe  à 
bord,  de-peur  qu’ils  ne  vinflent  la  nuit  en  cou- 
per la  hanfiére , & l’emmener. 

Ce  qu’ils  recherchoient  le  plus  étoit  le  fer. 
Ils  faifoient  de  grands  éforts  pour  tirer  les  doux 
& les  chevilles  du  vainfeau.  Ils  étoient  hauts , 
puiflans ,‘  robuftes , Sc  bien- proportion ez  dans 
leur  taille.  Ils  étoient  fans  armes  & nuds , hor- 
mis leurs  parties  naturelles , fur  quoi  il  y avoit 
quelque  chofe  qui  lescouvroir.  Ilsportoient 
les  cheveux  de  diflFérence  manière,  les  uns  les 
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àiatît  courts , & les  âutres  fort-bien  frifez  par 
artifice , d’a,titres  les  aiant  treffez  & liez  diver- 
fement.  Ils  étoient  fort-bons  nageurs.  Cette  ifle 
des  Cocos  gît  par  les  i<J.  degrés  lo.  minutes. 

Le  matin  du  ii.  du  même  mois  de  Mai  i6l6, 
on  vit  revenir  plufîeurs  canots  à bord , avec  des 
noix  de  cocos  > des  bananes , des  racines  d’ubas, 
auelques  petits  pourceaux , & des  pots  pleins 
a*eau  douce.  On  eut  d’eux  en  troc  ce  jour-là 
1200.  noix  , & comme  il  y avoir  85 . perfonnes, 
dans  le  vaiffeau , chacun  en  eut  12.  Chaque  In- 
dien voulant  être  le  premier  à bord , fautoit 
hors  de  fon  canot  qui  ne  pouvoit  s’en  aprocher  > 
& plongeoir  au-tra vers  des  autres , oudeflbus, 
jpour  y être  plutôt , & vendre  mieux  ce  qu’il  y 
portoit  dans  fa  bouche  & dans  fes  mains.  Enfin 
ils  niontoient  avec  tant  d’empreffement , & en 
fi-grand  nombre , qu’on  fut  obligé  de  s’y  opo- 
fer,  & de  leur  prelenter  le  bâton  pour  les  fra- 
per.  Dès-qu’ils  avoient  fait  leur  marché , ils 
îàutoient  de  nouveau  à la  mer,  & rentroient 
daos  leurs  canots. 

Ils  ne  pouvoient  fe  laffer  d’admirer  la  force 
& la  grandeur  du  navire.  Il  y en  avoir  qui  le 
gliffoient  à l’arriére  en  bas , le  long  du  gouver- 
nail, & alloient  fraper  avec  une  pierre  contre 
le.  bordage,  fort-avant  fous  l’eau , afin  de  voir 
fa  force  en  ces  endroits-là.  Il  vint  un  canot  de 
l’autre  ifle,  qui  amena  un  fanglier  noir , &en 
fit  prefent  de  la  part  du  Roi.  - On  voulut  faire 
des  prefens  â ceux  qui  étoient  dans  le  canot  j 
mais  ils  les  refuférent , marquant , par  lignes  i 
ijuê  le  Roi  leur  avoir  défendu  d’en  recevoir. 

Après  midi,  le  Roi  vint  lui-même,  dans 
une  grande'pirogue  à voiles , conftruite  comme 
les  autres  bâcimens  dont  il  a été  parlé  3 tnais  de 
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la  fort^  d’uQ  de  ces  grands,  traîneaux  ^ dont  on 
le  ferc  en  Hollande  pour  gliffer  fur  la  glaoe  , Sç 
nui  <écoit  efcortée  de, Z5  . canots.  Le  nom  de  fn 
dignité  étoit  Latou.  On  le  reçut  au  fon  deç 
trompettes  & des  tambours  s ce  ,qui  ne  lui  canfa 
pas  peu  de  furprife , n’aiant  jamais  rien  vû  ni 
Ouïdefemblable.  — . , 

, Les  Indiens  firent  beaucoup  d’honneur  de 
d^amicié  à IVquipage  du  navire , au  ipoins  enr 
tériçuremenc  J & à leur  manière  î çarilsinclir 
ocûent  iouyenr  la  tête  , frapoieut  deüHis  avec 
leurs.poings , 8c  faifoientplufieurs  autres  pof- 
tures,  qu’pn  ne  pouvoit  prendre  que  pour  des 
civilités.  Lors-que  la  flote  fut  aflfcz  proche  du 
Vaifleau  le  Roi  commença  de  crier  xle  toute  I4 
force  3 df  en  fe  tourmentant  beaucoup,  à peu» 
près  comme  quand  il  fait  fa  prière  à U mo4e>d( 
tous  fesgens  firent  de- même.  On  s’imagina  qita 
jc’étoientdeseonaplinænsde  bien- venue  quuJf 
feifoient. 

Quand  ilseurent  celTé  j le  Rm en  envoia  3 . h 
bord,  avec  une  natte  qu’on  reçut  , df  on^luj 
fit  prefent  d’une  vieille  hache , degrains  de  ver- 
roterie , de  quelques  vieux  clou X , & d’un  npoç» 
ceau de  toile,  déquoi il  parut fatisfait  , indit 
nant  la  tête  par  3 . fois , & mettant  cha.que  fo^ 
ie  prefent  defTus , ce  qu’on  prît  pour  un  remert 
ciment.  Ceux  qui  étoient  entrez  dans  le  navirç 
s’étant  jettez  à genoux  , baiferent  les  pies  dea- 
Oficiers , admirant  tout  ce  qu’ils  yoioient,^  , , ; 

Le  Roi  n’avoir  rien  qui  le  fdifiinguât  des  au, 
près  Indiens , par  il  étoit  tout-nud  comme  eux» 
On  ne  s’apercevoir  de  fa  Roïauté  qu’en^çe  qi’ii 
leur  commandoit  , &?  qu’ils  obeïûbjiêwt  avec 
beaucoup  de  foumifiion.  Qn  fit  des  lignent  ppwf 
y inviter  9 pafler  à bord  fis  y paf» 
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£é  on  le  régala.  Mais  pour  lui  p . il  n*ofa  qh  ne 
voulut  pas  s’y  hafarder-Cependaut  ilsfaifoi^t 
tous  connoître  par  des  fignes,qu’ ils  fouhaitôiçot 
que  le  vailTeau  aUât  Air  leur  cbiç.^  &<mfôdy 
trouveroit  dequoi  troquer,.\ 

On  eut  d’eux  3 hameçons^quî  pendoient  à des 
rofeaux  un  peu  plus  gros  que  ceux  dont  on  fe  fert 
en  Hollande , dont  les  crocs  étoient  de  naerçs 
de  perles.  Le  fi Is  du  Roi  étant  rentré  dans  fqn 
canot , à bâbord  duquel  il  y avoit  un  gros  bois , 
qui  le  tenoit  en  afliette,  ils  s’en  retournèrent 
dans  leur  iflci  II  y avoit  toujours  fur  ce  bois  un 
hameçon  prêt  pour  pêcher,. 

Le  matin  du  1 3 . on  vit  venir  près  de  4Ç . ca- 
nots à bord,  avec  une  flote  de  13.  petits  bâti- 
mens  à voiles,  femblables  aux  traîneaux  qui 
gliffent  fur  les  glaces.  Ils  étoient  navigez,  cha- 
cun par  x'îrhommes  ou  environ  & les  canots  par 
4>ou  5.  Sous  prétexte  de  chercher  à trafiquer, 
les  gens  des  canots  troquèrent  encore  des  noix 
de  cocos  pour  des  doux , & continuèrent  à fai- 
re des  amitiés  aux  Hollandois , quoi-qu’on  re- 
connût bientôt  après  que  ce  n’étoit  que  difilmu- 
làtion  & 4>erfidie.  Ils  follicitoienc  toûjours 
,qu*on  allât  à l’autre  ifle,  & enfin  par  cotq- 
plaifance  on  leva  l’ancrç  après  dejeûné, 
ron  y alla.  . 

Le  Roi , qui  le  jour  précédent  étoLt  vequ 
proche  du  navire , y revint  aulïi  dans  un  de  ce» 
petits  bâtimens , & ils  crièrent  tous  d’une  gran- 
de force}  ce  qu’on  prit  encore  pour  un  falat. 
On  eut  beau  l’inviter  de  palfer  à bor^  , Ü n’èn 
voulut  rien  faire,  ce  qui  fit  naître  de-mauvais 
foupçons,  vû  que. les  canots  djlles  autres  bâti- 
•mens  fetenoient  toûjours  autour  du  vaiffçau, 
^ que  le  Roi  quitta,  fop  bord  J & fe  piitdans 
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■ ün  canot & fon  fils  dans  un  autre.  Après  cela 
-on  battit  une  efpècede  caiffe  qui  étoit  demeu- 
^'rée  dans  le  bâtiment  qu’il  avoit  quitté  j fur 
quoi  tous  ks  indiens  firent  un  grand  cri , qu’on 
prit  pour  un  fignal  de  donner  l’affaut. 

En  éfet  le  bâtiment  que  le  Roi  avoit  quitté 
aborda  le  navire , courant  fur  lui  avec  autant 
’ de  force  que  s’il  avoit  voulu  le  couler  bas , & 
" paffer  par-deffus.  Mais  ce  grand  choc  ne  lui 
fut  pas  favorable  j car  les  étraves  des  deux 
canots  qui  foutenoient  la  machine  de  ce  bâti- 
ment, quîavoientunaffez  grand  élancement , 
fe  brifércnt , Bc  les  gens  qui  étoient  deffus , par- 
mi lefquel  s il  y avoit  quelques  femmes , fautè- 
rent à la  mer  & nagèrent  au  vent.  Les  autres 
Indiens  commencèrent  en  même  tems  à jetter 
quantité  de  pierres , croiant  épouvanter  l’équr- 
page  du  navire , qui  aiant  fait  fur  eux  Une  dé- 
charge de  moufqueterie,  & de  3.  pierriers  char- 
gez de  balles  de  moufquet  & de  vieux  doux  , 
tous  ceux  qui  étoient  demeurez  dans  le  bâti- 
ment dont  les  étraves  étoient  brifées,  fejetté- 
rent  à la  mer.  ^ ; 

On  ne  douta  point  qu’il  n’y  en  eftrune  par- 
tie de  tuée , & de  bleffée.  Ainfi  les  Indiens  re- 
-culérent,  ne  s’étant  pas  atendus  àde  telles  fal- 
ves , dont  ils  n’avoient  jamais  ouï  parler , & 
qui  avoient  fait  périr  d’une  manière  fi  étrange 
quelques-uns  de  leurs  gens  j de-forte  qu’ils  fe 
tinrent  hors  de  la  portée  des  coups  du  vailTeau. 
Aparemment  que  Te  Roi  avoit  alTembré  toutes 
fes  forces , pour  cette  entreprife , car  il  y avoit 
là  plus  de  1 000.  hommes , entre  lefquels  on  en 
vit  un  qui  éto^'tout-blanc. 

Lors-qu’on  fut  à la  diftance  de  4.  lieues  de 
rifle,  l’équipage  requit  qu’on  y retournât  pour 
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mettre  à terre  par  force , & y prendre  des  ra- 
fraîchiflemens , parce-qu’on  n’avoit  plus  que 
trés-peu  d’eau*s  ce  que  le  Commis  & le  Capi- 
taine refuferent.  La  première  ifle  qui  ètoit  fî- 
haute , fut  nommée  la  Montagne  des  Cocos  , 
& la  fécondé  l’ifle  des  Traîtres,  vû  la  perfidie 
dont  les  habitans  avoient  voulu  ufer. 

Le  matin  du  14.  on  découvrit  par  proue  en- 
core une  autre  ifle , qui  nous  demeuroit  à la 
diftance  de  7.  lieues  & qui  paroiflbit  prefque 
ronde , diftante  environ  de  ^o.  lieues  des  au- 
tres. On  la  nomma  l’Efpérance , & l’on  mit  le 
cap  fur  la  côte,  efpérant  d’y  faire  de,  l’eau. 
Mais  ne  trouvant  point  de  fond , on  mit  la 
chaloupe  à la  mer  pour  aller  fonder  le  long  du 
rivage , où  l’on  trouva  40.  brafles , fond  de  pe- 
tites pierres  molles  & noires.  Quelque-fois  mê- 
me on  ne  trouvoit  que  20.  à 30.  orafles  : mais  à 
la  longueur,  ou  à 2.  longueurs  de  la  chaloupe, 
en  reculant  vers  le  large,  on  ne  trouvoit  plus 
de  fond. 

On  vit  venir  10.  ou  12.  canots,  dont  on  ne 
voulut  pas  recevoir  les  Indiens  à bord.  On  fe 
contenta  de  leur  marquer  de  la  douceur  , & oa 
leur  donna  de  petits  paquets  de  verroterie  pour 
4.  poiflfons  volans,  qu’on  tira  par  l’arriére  a- 
vecurie  corde.  Cependant  la  chaloupe  fondoit' 
toûjours  le  long  du  rivage.  Les  Indiens  qui  é-^ 
toient  dans  les  canots  l’aiant  vue , nagèrent  à 
elle , &:  aiant  commencé  par  des  paroles  qu’on 
n’èntendoit  point  , ils  l’environnèrent  avec 
leurs  canots  qui  étoient  alors  au  nombre  de  14. 
& il  y en  eut  quelques-uns  qui  fautèrent  à la 
mer,  croiant  aller  s’en  rendre  maîtres,  ou  la 
faire  tourner  fens-deflus-defibus.  ' 

■ Parmi  l’équipage  de  la  chaloupe  il  y avoir 
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5.  Moufquetaires , &les  autres  étoient  bien- 
armez  de  piques  & de  fabres.  Les  Moufqye- 
taires  tuèrent  z.  hommes  dans  leurs  canots  ^ 
dont  Tun  tomba  dans  le  même  moment , & 
l’autre  demeura  encore  un  peuàfoii  féanc,  eL 
fuïant  de  fes  mains  lefang  qui  luilbrtoitd.e  la 

Î'oitrinej  mais  bientôt  apr.es  il  tomba  aulfi  à 
amer.  Ces  morts  fi  imprévues  éfraïérent  les 
autres  , qui  fe  retirèrent  au  plus  vite.  On  vk 
au0i  beaucoup  de  gens  fur  le  rivagejqui  crioient 
^ hurloient  de  toute  leur  force. 

Comme  on  n’avoit  point  trouvé  de  bon 
mouillage,  on  remit  la  chaloupe  dedans,  & 
l’on  fit  leSud-oueft,  pour  gagner  plnsfacile»- 
ment  au  vSud , où  l’on  efpèroir  faire  des  dccour 
vertes.  D’ailleurs  la  mer  brifoit  firfort  contre 
cette  ifle , qu’il  n’auroit  prefque  pas  été  pof- 
fible d’aller  au  rivage,  où  l’on  ne  voioit  que 
des  rochers  bruns.,  verds  par  le  haut,  &:  des 
terres  noires  avec  des  cocos  ^ dç  U verdure. 
Il  y avoir  fur  la  côte  des  maifons  en  divers  en- 
droits , & un  gros  bourg.  L’ifle  étoit  montueu- 
fc,mais  les  montagnes  n’étoient  pas  fort  -hautes. 

Le  J 8.  du  même  mois  de  Mai, on  fut  à itf. 
degrés  5 minutes , & l’on  eut  des  vents  varia- 
bles del’Oueft.  Le  Confeil  s’ètantafTemblè  , 
le  Capitaine  Schouten  remontra  qu’on-  avoir 
dè)a  couru  environ  i<Soo.  lieues  à l’Eft  des  côtes 
du  Pérou  & du  Chili , fans  découvrir  la  Terre 
Auftrale , qu’on  çherchoit  ,r  & qu’il  n’y  avoir 
aucune  aparence  de  la  découvrir  : que  même  on 
s’étoit  bien  plus  avancé  à l’O.ueft  qu’il  n’en  a- 
voic  eu  intention  ; qu’en  continuant  cette  mê- 
me route , on  fe  trouveront  fans  doute  au  Sud 
de  la  Nouvelle  Guinée  ; que  fi  l’on  n’y  trouvoit 
point  de  ptfifage,,  comme  on  D-avpii;  apeune 
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certitude  à* y en  trouver , ni  aucune  connoiC- 
fance  qu*ily  en  eût,  levaiffeau  & IVquipagc 
jpériroient  infailliblement,  puis-qu’il  fproit  im- 
poffiblede  retourner  à l’Eft , ^-caufe  des  vents 
d*Eft  qui  régnent  toûjours  dans  ceç  mers-là  : 
quede-plüsil  nereftoit  que  peu  de  vivres^  & 
qu’on  ne  voioit  aucun  ipoiepd’en  recouvrer. 

Par  toutes  ces  raifoqs  Schbuten  concluoit , 
que  fans  différer  on  devoir  changer  de  route , 
& mettre  le  cap  au  Nord  , pour  paffer  par  IjC 
Nord  de  la  Nouvelle  Guinée,  & aller  aux  Mo- 
luques.  Le  Confeil  aiant  fait  de  férieufes  ré- 
flexions fur  cet  avis,  jugea  qu’il  falloir  le  fuj- 
vre , & à l’heure  même  on  commença  de  cou- 
rir la  bande  du  Nord-nord-oueft. 

Le  1 9.  on  eut  un  vent  de  Sud  ; & la  co'urfe  fut 
au  Nord.  Après  midi  on  vit  z.  ifles  qui  nous  de- 
meurèrent à 8.  lieues  Nord-eft-quart-à-l’Eft, 
paroiflant  être  à la  diftance  d’une  portée  de  pe- 
tit canon  l’une  de  l’autre  5 ce  qui  oblige^  de 
faire  le  Nord-eff  pour  monter  au  vent , par  un 
beau  tems , mais  par  Utt  vent  Foîbie. 

Le  zi.  le  vent  venant  de  l’Oueft  , quelque- 
fois avec  un  peu  de  fraîcheur,  onfe  trouva  en^ 
core  à une  lieue  de  tcrre.Il  vint  alors  près  de  zo. 
canots  à bord,  marquant  de  la  franchife  & de 
la  douceur.  Cependant  un  des  Indiens , aiant 
à la  main  une  affagaie  aiguë  à la  pointe , me- 
naça un  des  matelots  de  l’en  fraper.  Ilscrié^ 
rerit  aufli  avec  beaucoup  de  force , & leurs  cris 
furent  pris  pour  un  fignal  d’ataquer  le  navire  ; 
fur  quoi  ou  leur  tira  2.  coups  de  petit  canon , 
quelques  coups  de  moufquets  , qui  en  aiant' 
bleflé  Z.  les  autres  nagèrent  de  force  pour  s’é- 
loigner, jettancàlamcrpne  chemifç  qu’ils  a- 
voient  volée  dans  la  galerie. 
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Lie  vatïïeau  s’étanc  aproché  de  terre , parce- 
qu’on  ne  trouvoit  point  de  fond , on  mit  la  cha- 
loupe à la  mer,  avec  8.  Moufquetaircs  , pour 
aller  fonder  , & elle  n’en  trouva  point  auffi. 
Quand  elle  voulut  revenir  à bord  , 6;  ou  7.  ca- 
lîotsd’aiant  environnée , les  Indiens  voulurent, 
y entrer,  & aracher  les  armes  aux  matelots. 
Cette  violence  aiant  obligé  ceux-ci  à tirer  fur 
eux , ils  en  tuèrent  €.  & enblefférent  beaucoup, 
lansenfavoir  précifément  le  nombre.  Car  la 
chaloupe  aborda  un  des  canots , où  il  n’yavoit 
plus  qu’un  corps  mort , dont  la  moitié  du  corps 
étoit  dehors , & l’autre  moiué  du  côté  des  jam- 
bes étoit  encore  dedans.  11  fut  jetté  à la  mer,  & 
les  matelotsamenérent  le  canot  à bord.  On  y 
vit  une  mafluë , & un  bâton  de  la  groffeur  d’une 
demi-pique.  Comme  on  n’avôit  point  trouvé 
de  fond , le  navire  courut  des  bornes  toute  la 
nuit,  proche  de  la  côte. 

Le  aiant  fait  tous  Tes  éforts  pour  fe  rallier 
’à  la  terra , la  chaloupe  retourna  jetter  la  fonde, 
& trouva  60.  brafles , fond  de  coquilles , à une 

f>ortée  de  petit  canon  du  rivage , & le  fond  s’é- 
evoiten  talus  jufqu’à  Jv  & 30.  brafles.  On 
mouilla  fur  3^.  jufques-à-ce  qu’on  pût  trou- 
ver un  meilleur  ancrage.  Le  Capitaine  étant 
allé  lui-même  avec  la  chaloupe  & le  canot , en 
trouva  un  autre  très-bon  & aflez  près , dans  une 
baie , proche  d’une  rivière.  Il  y fit  avancer  le 
vaifleau  5.  mais  le  vent  étant  devenu  contraire , 
dès-qu’on  fut  dans  la  baie , on  ancra  à un  jet  de 
pierre  du  rivage’,  au-dedansd’un  banc  long  & 
étroit,  fur  9,  brafles , fond  de  coquilles , &on 
fe  mit  fur  4.  amarres. 

La  mer  y étoit  unie  , & le  ruifleau , d’eau 
douce  qui  couloît  de  la  montagne,  venoit  s’y 
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dégorger,  de-force  que  le  n^ire  ëcoic  par  lc‘ 
travers  de  fon  embouchure , & que  lors-que  les 
matelots  alloicnr  faire  de  l’eau  , ou  qu’ils  al- 
loienc  fur  b rivage , le  canon  les  mettoit  à cou- 
vert de§  infultes  des  Sauvages  Indiens. 

Le  même  jour  on  vit  venir  des  canots  à bord, 

3ui  aportérent  des  noix  de  cocos  & des  racines 
’ubas,  avec  un  pourceau  en  vie  , & z.  rôtis: 
on  leur  donna  en  troc  des  doux , de  petits  cou-- 
teaux , & de  la  verroterie.  Ils  étoient  fort-lar- 
rons, aufli-bien  queceux.qu’on  avoit  déjà  vus  ’ 
dans  les  autres  ifles,  & n’étoient  pas  moins  a-‘ 
droits  à nager  & à plonger. 

Leurs  niaifons  étoient  bâties  proche  du  riva- 
ge , couvertes  & clofés  de  feuilles  d’arbres  ron- 
des, &fe  terminant  prefque  en  pointe  (par  le 
haut,  pour  faciliter  l’égout  des  eaux.  Elles  a- 
voient  près  de  zç  piés  de  tour , & lo.  ou  iz.de  ' 
hauteur , avec  un  trou  pour  porte,par  lequel  oti' 
pallbic  le  ventre  prefque  contre  terre.  On  n’y 
trouva  rien  que  quelques  herbes  fèches,  fur  quoi 
ces  gens- là  fe  couchent,  avec  un  ou  Z.  hameçons  - • 
& leurs  verges  i & dans  quelques-uns  une  maf- 
fuè'de  bois.  C’étoient-là  tous  leurs  meubles , le 
Roi  même  n’en  aianc  pas  davantage. 

' Le  zz.  les  canots  revinrent  aporter  des  co- 
cos. On  vit  aufli  une  grande  quantité  de  gens 
affemblez  fur  le  rivage , qui  fembloient  tenir 
confeil,  pour  fe  défendre,  ou  pour  ataquer  le 
vaifleau  i car  ils  étoient  tous  armez  d’aflagaies, 
ou  debâtons.  Il  y avoit  aufli  aflez  proche  d’eur 
près  de  ço.  canots  enfemble , où  l’on  voioit  des 
pierres  & des  aflagaies , &:  qui  aparemment  y 
étoient  venus  des  divers  quartiers  de  l’ifle  i car 
il  y en  avoit  qui  paroiflbient  étonnez  de  voir  un 
tel  vaiffeau.  Mais  quelques  caréffes  que  les  ma- 
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tél^s  leur  piiffent'faîre , ils  né  purent  les  enga- 
ger à paffcr  à bord. 

_ Le  Z4.  Aris  Claafz , J^éinièr  Sitnonfz  Affif- 
tant , & Cornelis  Schoutfz,  garçon  de  la  cham- 
bre du  Capitaine , furent  à terre  pour  de'tneurér 
en  otage,  & ildenjeura  d.  des  principaux  In- 
diens dans  le  vaiffeau , où  on  leur  fit  bonne  chè- 
re & des  prefens.  Les  infulaïres  n’en  uférent  pas 
iroinsbien  pour  les  ^.otages  qü’ifs  avoîént,léur 
donnant  à manger  des  noix  de  cocos  , des  raci- 
nes d’ubas , & de  l’eau  à boire. 

Le  Roi  leur  fit  beaucoup  d’honneur.  II.  tint 

f»rès  de  demi-heure  fes  z.  mains  l’une  contre 
'autre  ; & fon  vifage  deflus , fe  baiflant , pref- 
que  jufqu’à  terre , & demeurant  dans  cette  pos- 
ture, jufques  à-cequ’Aris  lui  fît  une  pareille 
révérence.  Alors  il  le  réleva , & baifa  les  mains 
& les  pics  d’Aris.  Un  autre  homme  alTîs  au- 
près du  Roi pleuroit  comme  un  enfant , & di- 
foit  beaucoup  de  chofes  à Aris  qui  h’en  enten- 
. doit  rien.  Enfin  il  retira  fes  piés  de  deffbüs  fon 
derrière  , fur  quoi  il  ètoit  aflîs  , & fc  les  mit 
for  le  cou , s’humiliant  & fe  roulant  comme  un  - 
ver  de  terre. 

Les  prefens  qu’on  leur  fit , leur  furent  fort- 
^rèables.  Néanmoins  le  Roi  marquoit  avoir 
fi^grande  envie  d’une  chemife  blanche  qu* Aris 
avoit  fur  le  corps,  qu’il  en  envoia  quérir  une 
autre  pour  la  lui  donner.  En  reconnoilfance  if 
donna  aux  otages  4.  petits  pourceaux.  On  trai- 
ta auffi  pour  pouvoir  faire  de  l’eau , & il  fut  rè- 
fblu  d’y  envoier  z chaloupes , dont  l’une  feroit 
armée  pour  la  deffenfe  de  ceux  qui  iroient  à 
l’aiguade,  en  cas  debefoin. 

Pendahe-qu’ils  y ècoient  il  s’y  rendit  tant  de 
Sauvages  qu’à-peine  les  matelots pouvoient-ils 
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travailler , tant  ils  en  étoient  embaraflez.  On 
fit  ç tôors  ce  jour-là , & tout  fe  paffa  fans  inful- 
te.  Dès-que  quelqu’un  des  Sauvages  vouloir 
aller  à bord  de  la  chaloupe , le*  Roi  alloit  les 
ChalTer , ou  y envoioit  quelqu’un  de  fes  domefti- 
ques  ; car  il  fe  fait  fort-bien  obéir. 

On  vit  auffi  quantité  de  canots  autour  du  na- 
vire , les  uns  pour  y porter  des  rafraîchifTemens, 
& les  autres  par  curiofité , les  Indiens  aiant  en- 
vie de  le  voir.Il  y en  eut  un  qui  aiant  monté  dans 
le  vailTeau  par  l’arriére , entra  dans  la  chambre, 
en  emporta  un  fabre,  &femit  à la  nage  pour 
fe  fauver.  On  fît  nager  un  canot  après  lui , mais 
n’aiant  pu  le  joindre , on  alla  s’en  plaindre  à mt 
de  ceux  qui  avoient  le  plus  de  crédit  auprès  du 
Roi , & il  donna  ordre  à un  autre  de  faire  ren- 
dre le  fabre. 

A l’heure  même  on  alla  chercher  celui  qui  Ta-  ' 
voit  dérobé , & quoi-qu’il  fût  déjà  loin  , on  le 
pourfuivit  fî-bien  qu*on  le  joignit , & on  l’ame- 
na. On  mit  le  fabre  aux  pies  de  ceux  à qui  il  a- 
partenoit , & on  châtia  de  coups  de  bâton  ce- 
lui qui  l’avoit  pris.  Ils  montroient , avec  les 
doigts  qu’ils  lui  paffoient  fur  la  gorge , que  fî  le 
Hereico,  ou  le  Roi,  favoit  ce  qu’il  àvoit  fait , 
il  lui  feroit  co^^per  la  tête.  Depuis  ce  fems-là 
on  ne  s’aperçut  pas  qu’il  eût  été  rien  volé , ni 
dans  le  vaiffeau , ni  à terre.  Ils  étoient  acoutu- 
mez  à être  tenus  en  bride , & n’ofoient  pas  mê^-  ■ 
me  détourner  un  feul  poiflbn  de  la  pêche  qu’ils 
faifoient. 

Ils  avoient  une  fraïeur  extrême  des  armes  à 
feu.Une  décharge  de  moufquet  les  faifoit  trem- 
bler & fuir  de  toute  leur  force.  Mais  on  les  é- 
pouventa  bien  davantage , quand  on  leur  fit  en- 
tendre par  lignes  que  ces  greffes  pièces  qu’ils 
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voidient,  tiroient  auffi.  Le  Rai  defîra  qu*on. 
}es  fît  tirei  une  fois  devant  lui.  Mais  quand  on 
le  fit  ils  furent  tous  faifi^d’un  fi-grand  éfroi,que 
les  deux  Rois  même,  nonobftant  tous  lés  avis 
& toutes  les  aflTu rances  qu’on  leur  avoir  don-, 
nées , ne  purent  fe  contenir  , & tous  s’enfuirent 
dans  les  bois , laiffant  là  les  Hollandoîs.  Ils  re- 
vinrent pourtant  quelque  tems  après:  mais  il 
n’y  avoir  pas  moien  de  les  raflurer  , & de  les 
remettre  de  leur  fraïeur.  Sur  le  midi  , les- In- 
diens qu’on  avoir  en  otage  furent  renvoiez  à 
terre,  & nos  gens  qui  avoient  été  auprès  du 
Roi  revinrent  à bord , fort-fatisfaitsde  ce  qui 
s’étoit  paflTé. 

Le  on  renvoia  3.  hommes  dans  l’ifle 
pour  troquer  des  pourceaux , mais  on  ne  leur 
«n  voulut  point  donner.  Le  Roi  ^ après  avoir 
fait  fa  prière,  ainfi- qu’il  la  faifoit  chaquefois 
que  quelqu’un  des  Hollandois  débarquoit , leur 
fit  encore  beaucoup  d’amitiés.  Le  même  ]our 
quelques-uns  des  principaux  de  l’ifle  vinrent 
de-nouveau  avec  des  femmes,  pour  vifiter  le 
vaifleau.  C’étoient  des  hommes  puifîans  & ro- 
bufles,  qui  avoient  des  feuilles  vertes  de  cocos 
pendues  autour  du  cou , & atachées  enfemble 
par-derriére , ce  qui  étoitune  marqiie  de  no- 
blelTe  & de  grandeur.  IlsavoienPaufli  dans  les 
mains  des  branches  vertes , où  voltigeoit  une 
banderole  blanche , pour  figne  de  paix. 

Ils  firent  toutes  les  révérences  dont  il  a été 
parlé  ci-deflus  , & témoignèrent  qu’ils  vou- 
droientbien  voir  la  çhambredu  Capitaine.  On 
les  y mena,  & on  leur  montra  une  dent  d’élé- 
fant,  une  montre , une  fonnette , un  miroir  & 
despiftolets.  On  leur  fit  des  prefens  de  baga- 
telles, & d’une  cuilliéred’étaim  pour  porter 
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au  Roî,cjui  en  recompenfe  envoia  2.  pourceaux, 
& un  oifeau  prefque  femblable  à un  pigeon , 
qui  écoit  perché  fur  un  bâton  , & beaucoup  ef-i 
timé  parmi  eux.  Vers  lefoiron  alla  pêcher  à> 
la  feine , & l’on  prit  entre-autres  2.  raies  extra- 
ordinaires, fort-épaiffes  , & qui  avoient  la  tête 
fort-groffe , la  peau  tachetée  comme  un  épcr- 
vier,  des  yeux  blancs  , 2.  ai  les  ou  grandes  na- 
geoires, une queu.ë étroite  & fort  longue,  & 
deux  petites  fonnettes  aux  deux  cbtés.Elles  ref-* 
fetnbloient  fort  aux  fouris-chauves , hormis  par; 
la  qusué.  ' 

Le  2tf.  les  Commis  le  Maire  & Aris  retour- 
nèrent dans  rifle,  fuivis  des  Trompettes, 
portant  un  petit  miroir  avec  d’autres  bagatelles 
pour  le  Roi,  Ils  trouvèrent  fur  le  rivage  un 
homme  tout  courbé  fur  des  pierres,  les  mains’ 
jointes  enfembie,  le  vif^c  contre  terre,  comme 
s’il  eût  voulu  prier  à la  Turque.  C’étoit  le  Roi' 
qui  ieurfaifoit  ainfi  la  revérence.  Ils  le  relevè- 
rent , &!■  ils  alléreiit  enfembie  dans  fa  maifon , 
ou  Bêlai*,  parce-qu’il  pleuvoir.  Elle  étoit 
pleine  de  gens  qui  étendirent  devant  eux  2.  pe— 
tfees  nattes  pour  s’affeoir  , & le  Roi  s’aflic 
auprès  d’eux. 

, Les /Trompettes  aiant  alors  commencé  à ’ 
foiiner,  il  parut  autant  d’étonnement  que* de > 
fraïeur  fur  tous  les  vifages , & ils  fe  prirent  tousi 
à crier , Awo , Awo.  Cependant  le  Vice-roi 
ou  le  fécond  Roi,  entra  , le  vifage  tourné’ vers, 
les  étrangers,  quoi-qu’il  marchât  le  côté  tourné 
vers  eux.  Quand  il  fut  devant  eux,  il  courut  vite'  ' 
derrière,  prononçant  tout-haut  6e  avec  rapidité? 
quelques  paroles  d’un  ton  d’autorité.  En  même' 
rems  il  fit  un' grand  faut  en  l’air  , & fe.  laif-i 
fa  tomber  tout-  d’un  coup  fur  rfon; derrière}; 
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les  jambes  croifées  fous  lui , & comme 
fur  des  pierres,  les  Hollandois  s’étonnèrent 
de  ce  qu’il  ne  s’étoit  pas  caffé  lés  jambes.  Mais 
CCS  gens-là  font  agiles  &,robuftes,  plus-qu’on 
ne  peut  fe  l’imaginer. 

Après  cela  il  fit  une  harangue , ou  une  priè- 
re , avec  beaucoup  de  gravité , & quand  elle  fut 
finie  on  commença  de  manger  d’une  forte  de 
fruit,  dont  un  domeftique  .fit  diftribution  à 
tout  lemonde.  C’étoit  une  efpèce  dé  limons,à- 
peu-près  du  goût  des  limons  d’eau , étant  é- 
caillés  comme  des  pommes  de  pin.  Le  bruvagc 
étoitfait  de  racines  d’Athona  bouillies. 

Parmi  les  honneurs  qu’on  fit  aux  étrangers, 
on  leur  étendit  par-tout  des  nattes  pour  mar- 
cher deffus.  Le  Roi  & le  vieux  Roi  leur  firent 
prélent  de  leurs  couronnes , qu’ils  ôtèrent  de 
delfus  leurs  têtes,  & mirent  fur  celles  de  le 
Maire  & d’Aris.  l^e  Maire  leur  fit  auffi  quel- 
ques préfens  de  très-peu  de  valeur  qui  devin- 
rent dcs.chofes  très-précieufes  pour  eux  ; iUeur 
donna  fur-tout  un  petit  miroir  rond  j en  glo- 
be, leur  faifant  entendre  que  c’étoit  la  figure 
du  Soleil  & delà  Lune , qui  étoient  ainfi  ronds 
& luifans  ; & que  dans  ce  miroir  on  pouvoit 
voir  toutes  les  cnofes  qui  lui  étoient  opofées , 
dequoi  il  témoignèrent  beaucoup  de  furprife. 
Ils  firent  entendre  qu’ils  le  fufpendroient  .à  la 
poutre  de  leur  maifon,  & ils  le  firent  bien- 
tôt après. 

Ces  couronnes  étoient  dé  plumés  blanches  , 
longues  & étroites,  ornées,  parrdeflus  & par- 
defîbus , de  quelques  autres  petites  plumes  rou- 
ges & vertes',  venues  de  perroquets , y en  aiant 
dans  leur  ifle-,:  où  il  y a auffi  une.  forte  de  pi- 
geons qui  y .fcuit.  for  t-eftimez  j;  car  chacun  des' 
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Confeillersdu  Roi  enavoit  ua  perc);ié  auprès 
dé  lui  fuj^  un-  petit  bâton.  Ils  font  blancs  juf- 

âues  aux  allés  a pu^s  le  feftc  eft  noir,  hormis 
es  plumes  rougeâtres  qu’ils  ont  fous  le  ventre. 
Ce  jbur-là  on  fit  encore  beaucoup  d’eau , 8^ 
l’on  eut  par  troc  des  noix  de  cocos. avec  des 
racines  d’ubas.  Maison  ne  put  avoir  depour^ 
ceaux,  parce-qu’il  n’yen  avoU  pas  trop  pou^ 
les  habitans , qui  n’avoienc  pour,  nourritùr  e quç 
çes  3.  fortcs  de  vivres  , & quelques  bananes.  ■ , 
Le  zS.  Je  Çàpi]Câiae  i^chouten  alla  auffi-4 
tçrre  avecIesTrdnppctteSa  'que  JeRoi  prenoit 
beaucoup  de  plâifîr  à entendre  fonner.  Le  Roi 
de  l’autre  ifie  étant  venu  le  même  jour  vifitcy 
celui  ci,  ils  fe  firent  beaucoup  de  révérences, 
de  cérémonies > de  gefticuUtions , &fç  régalè- 
rent de  racines.  Mais  enftiil  y eue  un  grand 
démêlé  entre  ewx  i & il  fé  fit  un  bruit  terrible. 
LeKoî  de  Tifle  voifine  youloit  que  l’autre  retiai 
ce  qu’il  y avoit  de  Hollandois  entre  fes  mains, 
^ qu’on  tâchât  de  s’emparer  de  leur  navire , âç 
celui-ci  n’y  vouloir  pas  confentiif , craignant,; 
après  tout  ce  qu’il  avoit  vu,  qu’U  ne  lui  en 
ariyât  du  mal.  * : 

7 Le  Vice-roi,  ou  fils  du  Roi,  aiant  paifé  à 
bord,.  &vifité  le ,V;aifléau , . nè  fut  pas  moins 
fürpris  qn’il  l’avoit  été  de  le^  voir  extérieurcr 
ment.  Vers  le  foir  on  alla  pêcher  avec  la  fei- 
ne , & comme  on  prit  beaucoup  de  bon  poif- 
foh , on  en  fit  préfent  d’une  partie  au  Roi , qui 
en  mangea  fur  l’heure  detout-crud,  tête,  en- 
trailles, .queues,  fans  en  rien,  jetter.  On  ne 
fauroit croire  quelapétit  çes  gens  là  ont,  Si 
avec  combien  de  gourmandife , oii  plutôt  d4 
voracité  , ils  mangent  le  poilTon,  Quand  U 
Lupe  fut  levée  les  matelots  allèrent  danfer  lur 
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lè  bord  de  la  mer  avec  les  Sauvages , '^ui  y pri-j 
rent  un  grànd.plaifir. 'Ce  fut  àiifli  uVie  |oié 
à l’equipage  d’avoir  enfin'  trpuvé  des  gens  avèç^ 
qui  ils  puffent  être  fans  apréhçhfibn  / & avet 
qui  ils  fe  trouvoient  auflï  fainilierS  que  s’ils  èuf^* 
fenc  été  dans  leur  païs.  " ’ 

Le  x9.  ie  Commis , le  Sous-commis  & un 
des  Pilotes , étant  retournez  dans  l’ifle,  allèrent 
la  vifiter  & montèrent  fur  une  montagne , afin 
dfe  voir  ce  qui  y erbifloit , comment  étoit  le 
dedans  du  païs.  Gomme  ils  y irtontoient  le  Roî 
& fon  frère  les  joignirent  pour  les  acottipagner^ 
Ils  ne  virent  que  des  lieux  fauvag'es,  & quel- 
ques valées,  fteriles  par  l’abondance  des  eaux  de 
pluie  qui  les  înôndoient  fouvent.  Ils  trou- 
- vérent  une  certaine  terre  rouge , dont  les  fem- 
mes du  païs  font  une  teinture  pour  s’en  froter 
autour  de  latête  & des  joués. 

• Lbrs-que  leRoi  vit  quelesHollandois  éterient 
fatiguez,  il  leur  fit  figne  de  retourner  à leur 
vailTeau , & les  mena  par  un  chemin  aifé  , ou 
ils  trouvèrent  des  cocos  chargez  de  noix.  Là  il 
les  fit  alTeoir  fous  les  arbres , & fon  frère  aianc 
atachèun  petit  lien  à fes  piés , ou  à fe.;  jambes, 
monta  jufqu’àla  cime  d’un  des  plus  hauts  & 
des  plus  'droits , avec  une  agilité  furprenante, 
&y  cueillit  lo.  noix  qu’il’apbrta  aubas,  ou 
il  les  ouvrit  par  le  moien  d’un  petit  bois , en  les 
prenant  dans  un  certain  fens  ; ce  qu’il  fit  fi- fa-  , 
cilementquç  les  étrangers  en  furent  étonnez. 

Ils  firent  entendre  qu’ils  avoient  fouvent  la 
guerre  contre  les  habitans  de  l’autre  ide , mon-  I 
trantdes  cavernes  dans'la  'montagne  * '&  des  j 
bois,  du  des  liàliërs,  le  long  des  çHemins  où  | 
ils  fe  mettoient  ■ en  emb'ufcfade,  pdiVr  fé  fur^  j 
prendre  les' uns  les  autres.  Ils  aurbient  biea 
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ibuhâité  que  levaiHeau  fût  allé  à cette  autre 
ifle , Zi  qu’on  eût  voulu  faire  Ja  guerre  à ceux 
qui  y étoient.  Mais  comme  il  ri’y  avoir  aucun 
avantage  à efpérer  ^d’une  pareille, expédition, 
Dn^^n/yvpuldt^ppinVénrendrc.  ' ' ..  . 

Sur  je  midi  j,  leK jK.ôllandois  fe,  rendirent  à 
bo/d  ^ amenant*  a^eç  eux  le  Jeune  Roi  &:  fon 
ïyére'j’ à qui  Ton  ne  m^riqua  pas  de  donner  à 
(dîner.’  Pendant- qu’ils  étoienc  à table  on  leur 
fît  entendre  qii’on  vouloir  partir  dans  a.  jours , 
(dequçi  le  jeune  Roi  marqua  tant  de  joie,  qu’il 
fo^tir  de  tàblê  i cbüf-ut'dans  la  galçrie,  & cria 
vers  Iq  rivagq,.  que  dans  a,,  jours  le  vaifTeau  fe- 
Tbit  voilés  ce 'qui  fit  encore  plus  cOunoître 
^"’ils'craignpieht  qu’on  n’^epvahit  leur  pà’is;, 
qtrdî-quc  cette  crainte  ne  les  etnpêchât  pas  d’eqi 
iufer  amiablement.  Ce  Roi  promit  que  lî  l’on 
Vouloif  partir  dans  z.  jours,  il  ferpit  prefehe 
de  iq.  pourceaux , di  de  quantité  de  noix  qù’ii 
nommoit  Ali.  . ' .. 

/ ^ Lé  repas  fini , Te  ^rand  Roi,  où  prpnârejç Squt 
Vei*ain  , \'int  auflîabord.  Ï1  paroilîqit  âgé  dç 
<îo.  ans:  il.  avoir  bonne  mine,par  râpofraui 
autres  , & à la  maniéré  dont  ils  font  tous  faits. 
Il  étoit  fuiviîle  id.  perfpnnesquicompofoiént 
fon  Confeil.  Oh  les  reçut  avec  toute  la  civilité 
jjoffîble.  Eh  entrant  dans  le  vaiûfeau  ,,îl  fe  cou- 
cha fin  je  vifage  fi  t fa  prière^’ puis  on  le  më-i 

na  dans  les'  dedans où’  iî'Vécprhmença  dq 
Prier.  .'Jl  paroilTôit  être  'dans  la.fufpriîç  &’dans 
i’adiiiiTation  dè  tout  ce,  qu’il' Vpiôir'irj^&jjlé^ 
Hollandois  h’étbîerrt  pà?  moins  "fu.rpfis 
manières.  ‘ 


.,0- 


Ses  gens  leur  voulant  baifer  les  piés',.  i,ls  les 
relevèrent  les  prenant  par  la  main.  Enfuite  ils 
fe  mircht  lés  mains. furla'têce  &: für‘  la  gprge 
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pôilr  marquer  tju’Hs'  étôient;  fujets..  R(û 
¥îffta  tous  les  endroits  du  navire  j les  hâuts , les 
bas , l’arriére , l’avant , & çâroiflToit  extâlîé , 
ou  comnaes’il  eût  fait  Un  reve.  Ce  qu’il  aid- 
-miroit  le  plus  étoit  le  gros  canon  j»dont  il  avpii; 
ouï  le  bruit , à fon  honneur  '2.  Jours  auparavant, 
t/ors-qu'îl  eut  i^é paT^lôat , il  4efira  dé  .s’en 
Retourner  proméement  ’j  .d^  il  fît  beaucoup  . 'de 
civilités  en  fe  retirant.’  Les  tômmisle  fecon- 
duifirent  juftju'à  l’entrée  de  fa  demeuré,  oùij 
ctoit  ordinairement  aflîs.  Enfuite  ils  allèrent 
fe  promener  avec  le-jeune  Roi  juCques  au  foir 
i^u’ilsfe  rembarquèrent.  ^ 

' ’ Aris , aiant  fait  une  bonne  p^çhe  au  clair  de 
ta  Lune,  en  porta  une  p’ârtieau  Roi'.,  auprès 
ët^'qui  il  trouva  une  trôupe  de  jeunes  filles  miës 
igtïi  datlfoient , jouant  fur  un  bois  creux  conime 
une  pompe,  qui  rendoit' quelque  fon,  fur  le-^ 
^el  lesjennes  filles  fe  régloient  pour  danfer. 
tes  Hôllandois  étoient  aflez  furpris  de  voit 
toutes  ces  chofes  pratiquées  par  des  Sauvages, 
«“aiahtpôlnt  encore  oui  dire  qu’on  en  eût  trou- 
^ quiparulTent  fi-civiliieZi  * - 
'''Le  matin  du  30.  du  même  mois  de  Mai,  le 
Roi  envoia  par  préfent  2.  petits  pourceaux  > 
èüailtité  de  noix  de  cocos,  & d’autres  fruits  j 
qansVefpérance  que  le  vaifleau  partiroii.  Le 
même  jour  le  Roi  de  l’autre  ifle  le  revint  vifî- 
fét,  « lui  amena  16,  pourceaux,  avec  300. 
llbmmés,  qui avoiént tous > autour  delà  cein- 
ture^ certaines  herbes  vertes,  dont  ils  fontdü 
btpvage.  Pês-qu’il  découvrit  celui  qu’il  al- 
loit  voir,  il  lui  fit  un  grand  nombre  d’ii^li- 
nations , & fç  mit  la  face  contre  terre , priant 
d’une  Voix  fort-haute , J5c  aprochant.  fort  d’un 
ferand  cri  j cà'aîs  paroiflant  prier  avèç  beaucoup 
d.*ardeüi‘.  - ' ’ . ^ ‘ Le 


De  Jaques  le  Maire.  .ySî 
. Le  Roi  qui  recevoit  la  vifite , alla  ati-devanc 
de  l’autre , & en  l’abordant  ne  fit  pas  moins 
de  geftes  & de  poftures.  Enfin  s’étant  rdei^z  9 
ils  s’en  allèrent  dans  le  Bêlai  duRoivifité,  oà 
il  s’alTembla  environ  90o.hommes  autour  d’eox. 
Quand  ils  furent  aflis  ,'ils  recommencèrent  leurs 
prières,  joignant  les  mains,  & fe  bailTant  la 
tête  jufqu’à  terre. 

Aris  ëcoit  allé  avant  midi  dans  l’ifle,&  après 
midi  il.  envoia  quérir  le  Maire  & Ban , qui 
menèrent  avec  eux  4.  Trompettes  & un  Tam- 
bour , que  les  Roisoiïirent  avec  un  plaifîr  fin- 
gulier.  Enfuite  il  vint  une  troupe  de  païfans 
de  la  j^lus  petite  ifie,^  qui  aporcérent  quantité 
d'herbes  vertes , qu’ils  nommoient  CâVâ , fem* 
blâblcs  à celles  que  les  300.  hommes  , avoieni 
autour  du  corps*,  & ils  commencètent  tous  âb 
les  mâcher.  QuaUd  ils  les  eurent  mâchées,  ils 
lesirètirèreht  de  leurs  bouches,  & aiant  tout 
inisenfemble  dahsun  grand  raiffeau  de  bois  ^ 
ils  jettèreot  de  l’eau  defliis,'  la  mêlèretiir  te  la 
paitrirent  avec  les  herbes , & en  •préfentérein 
aux  Rois , & à lears  Oficiers , nui  én  bdretiE 
Ils  en  ofrirent  aufii  aux  Hollànooisj  mais  ils 
etoiènt  trop  dègoâtez  de  ce  qu’ils  avoientTU- 

On  fervit  encore  devant  les  Rois  quantité  de  • 
racines d’ubas  rbties , fe  l6i  pourceaux , àquî i 
pour  tout  aprêt , on  avoit  tiré  les  entrailles  da 
corps  î & qui  étoient  encore  tout-fanglans  9 
n’aiant  point  été  lavez.  Il  n*y  avoir  que  la  foie 
qu’on  avoit  fait  brûler  en  les  flambant,  & on 
leur  avoit  mis  des  pierres  ardentes  daw  lé 
corps.  G’ètoit  là  le  rôt , dont  ilsfe  règaloient  ^ 
& la  manière  dont  ils  rôtiflbient.  ' 

L<es  cérémonies  de  ce  feft in  furent,  qu'ils 
fervirent  d’abord  des  racines  de  Cava  qu’ils 
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mirent  en  monceaux  par  rangs  , danfant  & 
.chantant , devant  les  Ariquis , ou  Rois.  Puis 
Je  Roi  étranger  s’affit,  & fes  femmes'&  le^  gens 
jdfi  fa  Cour  .s’étant  affis  derrière  lui  en  cercle , 
.on  mit  à manger  au  milieu  d’eux  , & chacun  en 
;prit. 'Après ce, mets  on  aporta  de  grandes  ci- 
vières de  2,0^'  3 30.  piés  de  long , chargées  d’u- 
bas , ou  oubos , & d’autres  racines  crues , & 
rôties , qui  furent  auffi  diftribuées. 

Enfin  vinrent  les  pourceaux  rôtis,  remplis 
d’herbes>,  les  foies  y étant  atachez  avec  de  pe- 
tites chevilles.  Ils  furent  mangez  non-feule- 
menc  avec  beaucoup  d’apétit , mais  avec  autant 
d’avidité , que  s’ils  avoient  été  admirablement 
Jx)uilli$  ou  rôtis.  Toutce  qui  fe  fervoit  devant 
Je  Hcreico , ou  Roi , y étoit  poné  fur  la  tête 

f^ar  rcfpcft , & l’on  fe  mettoic  à,  genoux  pour 
e pofer  devant  lui.  Decesi<5.  pourceaux  cha- 
que; Roi  en  fit  préfent  d’un  aux  Hollandois  , 
qui  furent;  tous  aportez  fur  la  tête  de  ceux  qui 
en  dtoientchargez , &ils  fe  mirent  à genoux 
pour  les  leur  pofer  aux  piés.  Avec  cela  les 
Rois  leur  firent  encore  préfent  d’i  i .petits  pour- 
ceaux en.  vie,  & de  ^quelques  autres  d’une 
moienne  grandeur.  I>’ün  autre  côté  les  Hol- 
landois leur  donnèrent  3.  petits  gobelets  de 
puivrè  , .4.  couteaux  , ii.  vieux  doux  , & quel- 
que’'verroterie  qu’ils  avoient  avec  eux.  Ils  fc 
Jlrent^  beaucoup  de  plaifir  "de  voir  cette  fête , &• 
au  foir  ils  ft  rendirent  à.  bord, 
i!' (Le, dernier  de  Mai  5 les  Rois  allèrent  en- 
femble  vifîter  le  vaifleau , & menèrent  prefque 
toute  leur  Couri  Les  principaux  avoient  des 
feuilles  vertes  de  cocos  autour  du  cou , pour 
itlârque  de  .dignité  j & auffi  de  paix.  On  les 
xeçucavec  autant  dé  cérémonie  cpi’il  fut.pof-i 
V-  - fible. 
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De  -Jaques  le  Maire.  ' fSf 
Sbîé,  pour  répondre  aux  honneurs  qu’ils  a- 
voient  faits;  on  les  menadans  la  chambre  du 
£apitqine,l & par toucaiUeurs-s  puxsijs >fîf^né 
prefent  de  6.  pourceaux  dont  chaque'Roreti 
apotta'  lui-mêihéun.lbr  fa^tête,  ^qu'ils'  mirent 
aujèpiés  du  Capitaine  &•  du  Commis  i 's’ihclii 
naût  jufqu'à, terre ji  avcc:beaucoup  de/refpeôi 
On  fit  emporter 'les- pourceaux  , ik  Pon-re- 
mena  les  Rois  dans  la  chambre,  où  on  leur 
donna  z.  couteaux  à • chaque  Roi , & 5.  doux  j 

Iwisils  sfen  retoaniiérent,!  & . Jaques  le  Maire 
es  ,'aUi  recon4uire;  • Ils  lui,  firent  enebre  pré- 
sent rdc  poiK!Coàax,'i&  quandils  fiirent  à bwd, 
QOiâpareiila^rau' grand  GÔaitentemenc  des  infu-i 
laires  , qui  craignoient  toûjours  qu’on  ne*  les 
tuât  qu’on  ne  voulût  s’emparer  de  leur  ifle; 

Ils  étoient  hauts  & puiffans.  Lesgens'dela 
taille  ordinaire  étoient  auffi  grands  queles  plus 
grands  <hes  Hôllandois , mais  Ibs  plus  grands  é-*- 
toient  d’une  taille  bien  plus  avantageufe^  ils* 
étoient  vigoureux  & bieq  propartionez , le^er^ 
àla  courfe,  & nageoienr&tplongeoient  fort- 
bien.  Leur  peauvétoit  d’un  brun  jaunâtre.  Ils 
étoient  aflez  ingénieux , & aimoient  à fe  parer 
de  leurs-cheveux  , & à lesacommoder  en  diver- 
fçs  manières.  Les  uns  les  aiant  crépus , les  au-- 
très  bien  frifez,  & d'autresen  ç..ou  ürèfles  . 
noüëês  adroitement  enferable  j &'d’aucres  Iré- 
riffeZ;&  droits  fur  Je-haut  delà  tête.,, de  la  lon- 
gueur d’un  quart  d’ aune.de  Hollande.',  cammt' 
fi  ç’avoit  été-des  brolTes  , ou  des  vergettes  de- 
cnn  de  pourceau.-  * 

Le  Roi  avoit  au  côté  gauche  de  fa'  tête  une^ 
longue  trcflci  pendante  l'ur  le  côtci  gquche de* 
fbn  corps  jufqu’.à  la  hanc^Vi&  lje:reQ:6  étoit; 
noüé  d’uo.Qu  nœuds.'Cés  Courcifaiis:avoiein> 
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à,  «ux  z.  çôt^s.  En  général  tout  <*tbît 
nud  5 hommes,  femmes , Roi  & Sa  jets , hormis 
lepeu  de  couv^urëiqui  couTjroirlears  partiel 
patpreUes.  , Ti-  T.'  v . .j  ■ .q 

, • Les  fenimes-  étoicot-fortrlaides  de:  vifage  i 
xmalr  faites  de jcoirps , de  petite  taille  i,  S^-av^ienc 
' les  cheveux  courts , cx!>mmc  les  hommes  les  poru 
tent  en  Hollande/ Elles  avaient  de  liongues 
mammelles,  qui  leur  pendoienfc  comme  des  iàcs 
• de  cuir  jnfques  fur  le  ventre  j étoient  fort  iuxu- 
rkufes  i & fe  mêlôienr  fans'honce  avec  leshottl^ 
mas/publiqoement , niiême  toin:-proche  dù  Roi* 

, Qn  de  put  c^arquer  s’ils!adorofent4u  Dieui 
ou  des. Dieux,  du  s’ils  pratiquoieiit  quelque 
autre  culte  que  la  prière  qu’on  leur  avoir  vû 
fairie:  mais  on  remarqua  bien  qu’ils  vivoienc 
fans  fouci  comme  des  oifeaux  dans  un  bois.  Ils 
ae  ia voient  ce  quç  c’étoit  que  de  commerce  , & 
..deiŸcndre  ou  d'acheter.  Ce  qu’ils  donnèaeat 
aux  Hollandoisne  fut  point  par  forme  de  trafic 
de  tk  troc  : cela  fit  par  boutades  ^ pat- 
lies , félon  qu’il  leur  venoit  dans  refprrtdedM* 
uèt  3 de  ks  HoHandois  règlpient  leurs  ptefensi» 
proportion  de  ceux  qu’ils  fecevoient.  - 
Ils  ne  fèmentnimoiironnenc,  nifi>nt  ancim 
autre  ouvragé.  lE  recueillent  ce  que'  la  terre 
, produitd’elk-mcme , pour  l’entretien  de  leur 
vies  ce  qui  ne  confîfte  prefque  qu’en  noix  -de 
cocos , en  ubas  i en  bananes , de  en  peu  d’autrex 
fruits.  Lors>que  la  mer  fe  retire , les  femmes 
vont  quelque-fbis  chercher  fur  le  rivage,  dans 
des  creux , de  petits  poilTons  qui  y demcurêht  j 
ou-bien  lors-qu’eiles  ont  grande  envie  d’en 
manger , elles  en  vont  pêcher  avec  de  petits  ha- 
meçons, &lcs  mangent  tout-ctuds,  de-forte 
qu’on  vit  là  comme  on  faifoit  au  ficelé  d’Or  j 
dont  les  Poètes  ont  tant  parlé.  En 


De  Jaques  le  Matrel.  ..  w 
En  partant  on  nomma  ces  ifles , Tes  ifles  de 
•Hoorn,  du  nom  delà  ville,  oùlevaifleau  a*- 
▼oit  été  équipé  , la  patrie  de  la  plupart  de  I*é- 
quipage.  -L,a  baie  fut  nommée  de  la  Concorde', 
'-du  nom  du  navire.  Tout  le  jour  fut  presque 
cmploiéi  lever  les  ancres  & fortirdc  la  baie 
Le  fond  étant  fi-aigu , ^ü’un  des  cables  s’étant 
ragué  peu-à-peu , rompit  en  virant,  & Ton  per- 
çût l’ancre.  On  jetta  un  ancre  de  touei  ,"dont  la 
hanliére  s’étant  entortillée  à un  rocher , rompit 
■aunî , & l’ancre  fut  encore  perdue. 

• La  baie  eft  au  côté  méridional  de  1 ifle , dans 
Tin  golfe.  D’un  côté  il  y a un  banc  qui  alTéche 
■de  baffe  eau.  De  l’autre  eft  la  côte , qui  eft  fale 
le  long  du  rivage.  Le  vaifleau  étoit  affourché 
fur  4.  ancres , â une  portée  de  moufqwtt  de  l’en- 
droit  où  fe  déchargeoit  la  petite  rjviére  d’eau 
douce;  on  auroic  pû  même  ancrer  fans  péril  à 
fôn  embouchure.  Mais  dans  le  mouillage  où 
étoit  le  navire,  il  avoir  l’avantage  de  ne  pouvoir 
dviter , parce-que  le  chenal  étoit  trop  étroit. 

On  mitàla  voileaprès  midi,  & lacourfe 
fut  à l’Oueft*fud-eft  jufques  au  foir,  pour  fe 
mettre  au  large.  Enfuite  on  fit  l’Oueftparun 
veut  d’Eft , l^équipage  étant  fort  content  de 
S’ètrefi-bieh  rafraîchi , & fur-tout  d’avoir  fait 
. d«e  l’eau.  Le  parage  où  le  vaifleau  avoir  ancré 
droit  à 14.  degrés  5 ff.  minutes. 

Le  I,  dejuinitfitf.  on  fut  à 13.  degrésTy. 
minutes.  Le  matin  du  i.  le  Contre-maître 
l’Efquîman , étant  entrez  dans  la  chambre,  de- 
mandèrent au  nom  de  tout  l’équipage , qu’il 
fût  permis  de'prendre autant  d’eau  qu’on  vou- 
droit,  fans  qu’on  la  diftribuâit  par  rations , al- 
léguant pour  raifons  que  déformais  on  dé*- 
‘dccouv riroii  fouvent  des  terres;  qii’on  avoic  9»* 

Ccd  fù- 
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futailles  pleines  d'eau  > ..que  do.  fu&rotenc  lar- 
gèmenç  pour  i.  mois  j que  lors-qu’il  n’en  reftc- 
roit  plus  que  30.  ü feixait  aflez  tems  de  les  Faive 
diftnbuer  par  rations , fi  on  le  jugepit  à propos. 

• ' Le  Çonfeil  s’étant  aflemblé  j on  ne  pur  d*a- 

.bord  s’acorder.  Enfin  il  fut  réfolu  de  faire 
venir' les  principaux  auteurs.de  cette  requête. 
X.a  plus  grande  partie  de  l’équipage  les  aianc 
acompagnez  ils  perfifiérent  dans  leur  deman- 
de, non-obftant.la  leélure  qui  leur  fut  faite  du . , 
Réglement  à&  \)Artykelbrkf , dansj  lequel  ces 
fortes  de  requêtes  font  défendues'  A la  fin  on 
fitfortir  les  Requérans-,  & on- leur  dît  qu’on 
^ leur  feroit  favoir  la  réfolution  qui  auroit  été  pri- 
fc.  Cette  réfolution  fut  qu’on  donneroit  fans  ra-. 
don  l’eau  qui  feroit  néceflaire  pour  la  chaudière 
favoir  pour  cuire  des  potages  ou  du  poUfonmiais 
jipn-paspour  la  viande  3 avec  ordre- exprès  au 
.Maître-.valet  de  rendre  un  compte  éxaél  de 
.'chaque  fûtaille  qui  fevuideroit. 

Le  3.  on  ne  vit  point  de  terres  , dont  les 
Pilotes  furent  fort  étonnez  , jugeant  alors  au- 
trement qu’ils  n’avoient  fait  > & croiant  qu’on 
avoit  été  bien- avant  derrière  la  Nouvelle  Guir 
née.  Pour  s'en  tirer-î  ou  pour  découvrir. où  ils 
étoicnt , ils  firent  mettre  le  cap  au  Nord.  La 
nuit  on  fut  à iz.  degrés  & demi,  levailTeau  é-, 
tant  pouffé  d’un  vent  frais , fans  lames  qui  vinf- 
fent;  duSud  , il  n-’en  venoit  que  du  côté  du  vent 
qui  foufloitde  l’Efti 

Les  principaux  Oficiers  aiant  raifonné  en* 
femble foupçonnérent.  qu’ils  étoient  plus  à 
l’Oueft  qu’on  ne  penfoit,  & que  la  Nouvelle  1 
.Guinée  étoit  encore  à côté  d’eux.  Ainfiilsré-  I 
folurent  d’en  conférer  encore  une  fois  avec  les 

, PÜQtçsa  & d’éxaminer  le  pointage,  afin-quç  j 


. V. 


Dâ  Jâques  le  Maire.  fSg 
^ s’il  y avoit  quelque  lieu  de  douter , on  fît  route 
au  .Nord-qMart-de-nord-o.ueft:y  pour  favoir  où 
l’on  étoit,  &en;.chercher,dcS'Connoiflances-'i 
^efpérant  qu’on  pourroit  découivrir  les  terres  eni 
cote  avant  la  fin-  du-join*.  Les  pointages  des  Pi- 
lotes marquoient , depuis  la  côte  du  Pérou , fa- 
voir; celui  dé  Schout  en  .1730,  lieues;  celui  du 
premier  Pilote  de  Jaques  Dirricx 
de  Corneille  le  fécond  Pilote  itfio.  de  Koen 
Dirricx  1^40.  Selon^l'eftime générale  qu’on  eii 
fic-j  on  crut  qu’en  les  raportant  les  unsaux  au- 
tres , il  falloit  regarder  la  courfe  comme  étant 
de  itftfo.  lieues.  . - . 

Le  12.  le  Confeil  s’étant  raffemblé,  & les 
Pilotes  y aiant  affifté,  il  futréfolu-que  com- 
me on  n’avoit  la  vûè  d’aucune  terre , on  chan* 
geroit  déroute,  & qu’on porteroit  àl’Oueft, 
ce  qui  fe  fit  dès  le  foir.  Cependant  on  ne  dé- 
couvrit point  encore  les  terres , & l’on  com^ 
mença  de  croire  qu’on  étoit  à l’Efl  de  la  Nou-» 
velle  Guinée.  • 

Le  13.^  à midi , aïant  pris  hauteur , on  con<* 
nut,  felôn  l’eftime,  qu’on  étoità  lieues 
direétement  Eft  & Oueft  avec  les  ifles  deHoorn, 

& l’on  trouva  la  mer  unie , changement  d’eau, 

. quantité  de  bonites,  beaucoup  d’autres poifi 
fons, &desoifeaux.  Ainfî  l’on  cru^n’être pas  ' 
loin  des  terres.  Cependant  on  navigea  encore 
jufqu’au  20.  avec  beaucoup  d’inquiétude , par 
un  vent  de  Nord-efî , & la  courfe  fur  à l’Oueft; 

Vers  le  foir  du  20.  on  eut  enfin  la  vue  d’une 
côte,  & l’on  mit  à fec  pendant  la  nuit,  de- 
peur  d’y  aller  échoüer.  On  éroit  alors  à 4.  de- 
grés 50.  minutes. 

Le  II.  du  même  moisdê  Juin;  on  eut  un 
vent,  d’ Eft , . & l’on  mit  le  cap  fur  la  côte,près 
- ' C c 7 de 
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de  laquelle  on  trouva  de  grands  bancs , quî  cbu- 
foient  des ifles  au  Nord-oueft.  C’ëtoicnt'^.ioü 
dJi  ifles  fort  petiteè , couvertes  d’arbres.  On  vit 
incontinent  venir  à bord  a.  canots,  faits  comme 
ceux  des  ifles  où  l’on  avoit  été,  hormis  qu*il$ 
dtoient  un  peu  plus  grands , & qu’il  y pouvoir 
tenir  5.  ou  hommes. 

■Ces  gens-là  étoient  comme  ceux  qu’on  avoit 
aufli  déjà  vùs,  6;  fembloient  parler  le  même 
langage  ; mais  ils  dtoient  de  coulent  un  peu 
plus'noire , n’aiant  non-plus  rien  de  couvert 
que  les  parties  naturelles.  Ils avoient  pourar> 
mes  des  arcs  & des  fléches^  cefurentlesprc- 
mierS  arcs  que  nous  vîmes  dans  U mer- du  ^d. 
On  leur  fit  prcfent  de  verroterie  &de  doux. 
Ik  montroicm  l’Oucft , & l’on  comprenoit , 
par  leurs  lignes , qu’il  y a Voit  d’autres  rllcs,’ 
que  leurRoiy  réfidoit,&  qu'on  y pourroit  trou- 
ver les  chofes  dont  on  aurott  beioin.  Ainfi  1 ’on 
remit  ieCapàl’Ûuell,  nevoiant  là  aucun  bon 
mouillage.  Cette  iÜe  nous  demeuroit  au  Sud- 
fud-oueft,  & à i’Oueft-quart-de  fud-^ft , & 
gifoità4.  degrés  47»  minutes. 

Le  lèvent  fotËft-lUd-eft , & la  courfe 
à i’Ouefl  & à i’Oueft-  quart-de-nord-oueft.  Le 
vaillèau  étant  à 4.  degrés  4^.  minutés , on  dé- 
couvrit ou  13.  petites  ifles  , gifant  tout 
proche  les  unes  des  autres*,  qui  nom  demeurè- 
rent à l’Oneft-fud-oueft , & <pn  couroient  envi- 
ron une  lieue  & demie  Sud-eft  & Nord-oueft. 
Elles  furent  laifti^  à bâbord,  & l’on  n’aper- 
^ aucun  courant  dans  ce  parage. 

Le  24.  on  eut  un  vent  de  Sud.  Sur  le  miim) 
on  vit  à bâbord  3 . balTes  ifles , qui  nous  demeu- 
i;oient  au  Sud-oueft,  étant  toutes  vcrdoïantes  & 
remplies  d’arbres.  Il  y en  avoit  z.  chacune  de 
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It.  lieues  de  long & la  0»  ëtoit  petite.  L^t 
càsesj  en;  étaient  ^ériiides  de  Tcxrhees  ; & 4*oit 
n’y  put  trouver  de  moiriliage.  • Ort  îés  nomma 
lesilks  Vertes.'  On  vit  auflr  par  proue  une  autre 
iOe  foft-éuiute  ^ qui  7;  ou  S. Collines.’  La 
nuit. on  coànit  des  bordées  en  ateddant  le  ^our^ 
uLenmiti  du  aç.  peadan^lqu’on  faifoit  des 
éforcs.poor  s’aptodjer  de  lîifle,  on  vit  par 
prouë  d’autres  terres  au  Sud-oueft , qui  écoient 
Ion:- hautes  1 & qu’on  préfuma  être  le  cap  de 
la  Nouvelle  Guinée , uir  lequel  on  gouverna  > 
^aâflknt  l’autre  iile  à l’Oiieft.  On  lui  donna  le 
Bomcd’ifle  de  S..  Jean,  à-caufe  qu’on  l’avoât 
découverte  le  jour  delà  S.  Jean. 

> Sur  le  midi  oit  fut  proche  de  lacbte  , & on 
la  rangea  par  un  vent  d’Eft-ftid-eft  j mais  on 
ne  trouva  point  de  fond.  La  chaloupe  étant 
allée  fonder  entre  ic  navire  &’  le  rivage  dont 
elles’aprocha  beaucoup , a.  ou  3.  canots  ou  pi- 
rognes , navigez  par  des  hommes  fort-noirs , 
nagèrent  à fon.bord.  Ces  gens  écoient  nuds, 
n’aiant  rien  de  couvert  que  leurs  parties  natu- 
relles , 6c  ils  commencèrent  à jeteer  des  pierres 
de  toute  leur  force  avec  des  frondes  contre  les 
matelots  » qui  aîanc  lâché  quelques  coups  de 
moufquets  fur  eux , les  firent  retirer. 

. La  chaloupe  étant  de  retour , on  aprit  qu’el- 
le n’avoit  point  trouvé  de  fond , & que  les 
Noirs  qui  a voient  paru,  parioient  un  touc-au« 
tre  lanjpge  que  ceux  qu’on  avoir  vû  aupara- 
vant. On  continua'  donc  à rafer  la  càte , qui 
éroit  toûjours  haute , verdo'iante  & agréable , 

. & l’on  vit  des  terres  qui  paroilToient  avoir  été 
cultivées.  Versle  foir,  après  avoir  doublé  le 
cap,  on  encra  dans  une  baie,  où  l’on  trouva 
50.  45 . &'3  9.  bralTes , fond  de  fable  6c  de  cail- 

loüa- 


'( 


Digitized  by  Google 


rq%  . Nàajîiatkn:  Aufirâtl. 

wüàgÇî'^On  y mouilla  fur  ^5.  Raflés  fond’ 
injégaT^  de  mauvaifc  tenue  , pùM*Dn.  eut  une 
jneraraie-'& l?eau'bleuë.'<  1:  r"  u %/r; 

-/Dès le  foirmê.me;.on,¥it  yéniccaï  pïrogues;. 
iu. clair  'de*la  Lune  j navigées.  par  des  Noirs , 
qui  crièrent  & parlérentiads^qu’otties  pût  en-è 
tendrè.  Pendarttlanuiclesbabitansfirent  gkr- 
detout  le  long  de  la  côte,.  Le  navire 'étoit  à 
l’ancre  à une  portée  de  petit  canon  du  rivage, 
proche  d’une  rivière  ^ui-  fè  déchargcoicldans 

Vers  la  fin'dè  la  nuit',  !lè  teins  «tafii  féirdnc^- 
& le  clair  de  Lune  fort-beau  j^^par  ubè-prate 
fraîcheur  qui  .vendit  ^de  terres  ^quelques  piro* 
gués  s’avancèrent  jufques  fous  la  galerie  ,,  on  y 
fetta  des  grains  de  raffàde , en  parlant  fort  dou-- 
cement  aux  Sauvages,  leurfaifant  des  carelTes 
de  geftes  & defignes,  & tâchant  de  leur  faire 
entendre  qu’ils amenaflent  des  noir  de  cocos, 
des  pourceaux ,’ desbœufs , oudes  boucs  , s’il» 
enâvoient.'  Ils  fe  tinrent  lereftede  la  nuit  au- 
tour du  vaiffeau , fâifant  des  cris  & du  bruit  à • 
leur  manière.  G’ètoient  des  hommes  véritable- 
mentfauvages  & brutaux.  Cette  côte  ètoit  fé- 
lon Pcftimej  à environ  1840.  lieues  du  Pérou. 

Le  matin  du  i6.  dumêmpmoisde  Juin,  on 
vit  venir  8.  pirogues,  dans  l’une  il  y avoir  ii. 
hommes,  &dans  les  autres  il  y en  avoic,.4; 
jg.  6.  OU  7.  Ils'firentpluftcurs  tours  .autour  du 
vaiffeau , étant  armez  d’affâgaies , de  pierres  ; 
demaffuè's,  de  bois  , de  fabres  & de  frondes. 
On  leur  parla  toû)onrs  d’un  ton  amiable,  & 
on  leur  diftrib'ua  quelques  merceriés , leur  fai- 
fant  entendre  qu’ils  amenaffent  des  pourceaux^ 
des  poules  , des  noix  de  cocos  Scc.  ' 

. Ge  .n’étoic  pourtant  pas  là.  ce  ^qu’ils  cher-f 
...  .•  ' choient  5, 
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choient ’î  car  pour  r^Jponce  ils  commencèrent  a 
fcfervir  de  leurs  frondes,  & à lancer  desafla- 
gares  , efpérant  fc  rendre  maîtres  du  navire. 
Cette ataque  aiant  réveillé  l’équipage,  on  fit 
jouer  le  gros  canon  avec  la  moufquetcrie , & 
l’on  en  tua  f o.  ou  ix.  Leur  grande  pirogue  fut 
coulée  a fond , avec  autres , ceux  qui  étoienc 
dedans  fe  fauvant  à la  nage.-  Cependant  on  mit 
à la  mer  la  chaloupe  à rames,  qui  paflant  au«  » 
travers  de  ceux  qui  nageoient , en.fit  périr  en-- 
core  quelques- uns , en  fit  prifonniers  3.  qui  é- 
. toient  fort-bleffez , & prit  4-  pirogues  qui  fu- 
rent dépecées  pour  fervir  de  bois  de  chaufage. 

Un  des  3.  bleffez  mourut , & les  autres  fu- 
,rent  penfez.  : 

, Sur  le  midi , la  chaloupe  étant  retournée  le 
long  du  rivage , les  prifonniers  crièrent  à 
leurs  compatriotes  qu’ils  amenaflent  des  fruits> 
fur  quoi  un  canot  vint  prefenter  un  petit  pour- 
ceau & un  paquet  de  bananes.  On  renvoia  -un 
des  prifonniers  qui  étoitfort-blefie  ,&  l’autre 
fut  misa  10.  pourceaux  de  rançon.  Le  bleffé 
aiant  été  laifle  fur  le  rivage , une  troupe  de  Sau- 
vages armez  fortit  d’un  bois , le  vint  prendre 
par-deffous  les  bras,  & l’emmena  vers  le  bois, 
où  ils  s’aflîrent  tous  autour  de  lui,  & parurent 
fort  cmprefTez  à le  fecourir.  . 

Ils  avoient  les  deux  oreilles  & les  deux  na- 
rines percées  , & quelques-uns  avoient  auflT 
un  trou  au  diaphragme  du  nez.  Dans  tous  ces 
trous  il  y avoir  des  anneaux.  Ils  avoient  paf- 
fablemenc  de  la  barbe  fans  mouftaches , &r  des 
braflTelcrs- de  nacres  de  perle  au-defius  des  cou- 
des & aux  poignets.  Prefque  tous  vont  nuds  ;• 
n’y  en  aiant  que  .quelques-uns  qui  couvrent 
kursparties .naturelles  d’une  .feüille  d’arbre, 
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tenue  par  une  ceinture  d’écorce  d’arbre.  Ili 
font  f üiffans  <Sc  bien  proportionez  dans  leur 
taille  y aiànt  les  dents  noires  8c  les  cheveux'de 
la  même  couleur»!  courts  8c  crépus,  mais  iU 
n’aprochent  pas<tant  de. la  laine  que. ceux  des 
Æthiopiens.  ' J ' • . • ' ■ • 

- Ils  portent  des  bonnets  d’écorces  d’arbres 
peintes , en  mettant  z;  ou  Tune  fur  l’autre , 
qu’ils  joignent  par  une  efpècedfe  corde  dont  ils 
les  laçcnt , & ils  fe  les  mettent  autour  de  la  tête 
prefque  comme  unccoëfure  de  femme.  Il  y en  a 
qui  ont  une  pegte  corbeille  de  jonc  pendue  au- 
tour d’eüK , où  il  y a de  la  chaux  pour  faupou- 
drêr  Je  pinarig  qu’ils  mangent.  Les  civilités 
qu’ils  font  & les  rcfpefts  qu’ils  rendent  confif- 
tent  à Oter  leur  bonnet  y & a fe  mettre  les  mains 
fur  la  tête:  ils  s’y  mettent  auffi  des  feuilles  d’ar- 
bre pour  marquer  de  l’amitié. 

En  venant  à bord  ils  chantoient  tous 
fomble  d’une  manière  affei  acordante.  Leurs, 
armes  foftt  dés  frondes , dès  aflagaies  d’un  boiS 
dur  OÙ  il  h’.y  a point  de  fer , des  maflTiiës , 8c  dès 
labres  de  bois  aux  poignées  defquels  il  y a des 
ornemcnSé  Ils  font  agiles  à la  courfe,  & mor- 
dent rudement , leureoutume  étant  de  mordre 
comme  des  chiens.  Tous  leurs  canots  ne  font 

fias  égaux,  yaiantiy.  couples  de  rameurs  Air 
es  grands , & depuis  2.  jufqu’à  lo'.  fur  les  pe- 
tits. Ils  navigent  également  de  l’avant  & de 
l’arriére , & ont  des  châteaux  comme  les  ga- 
lions , ou  les  corcorres , mais  pas  plus  grands 
que  ceux  deschampans.  Leur  largeur  n’eA  que 
pour  faire  alTéoir  2.  hommes , fans  qu’il  y ait 
aux  côtés  aucun  élancement  de  rofeaux.  On  vit 
une  de  ces  grandes  pirogues , dont  les  pièces  é- 
toieat  jointes  ehfemble  par  des  coutures  bien- 


gDl4ronnécs>bü  rroté^ES  de  cérébea|ûfl€<  On  «ut 
encore  la  vue  d’une  autre  ifle,quigiroit  aü.Nor4 
de  cette  grande  fur  la  côte  de  laquelle  on  écoic» 
Le  17.  on  fit.de  l’eau.^  on  reçutun  pourceau» 
& ôh  vit  dé  certains,  oifeaux-  rougesi  .Le 
guèlqüés’  canotsétànt  venusà  bord  fans  rieh  a* 
itiener,  'Bé  fians  voulpier.païèr  la  rançon  du  piiv 
îonnier  J on  le  mit  à terre.  Ôn  prit  ce  peuple* 
là  pour  des  Papoos , car  ils  avoient  lés  cheveux 
courts,' & ils  mangeoient  de  la  bet  elle  avec  de 
la  chaux. 

. > La  nuit  du  29.  on  remit  à la  voiler  par  uta 
vent  variable , & la  courfe  fut  au  Nord-oueft 
& au  Nord-oueft-quart-de-Nord*  Après  midi 
ôn  fut  pris  de  calme.  Ôn  ne  put  et  foir^-là  dif* 
couvrir  le  bout  de  l’ifle,  quoi-qu'on  navigeâc 
terre  à terre.  Elle  couroit  à l’Oueft-nord-oueft 
& au  Nord-  oueft-quart-à4’oueft  » y aiant  plü-i 
iîeurs  baies  & golfes.  Le  même  jour  > on  eut 
encore*  la  vue  de  2.  autres  hautes  ifles,  qui  -é* 
toientauffi  au  Nord  de  la  grande  , à 5»  ou  é* 
heues.  Onétpit  alors  à 3.  degrés  ao.  minutes. 

Le  matin  du  jo.comme  on  demeuroit  tôûjourl 
pris  ’de  calme , on  vit  venir  à bord  piufîcurs' 
canots,  dont  les  Noirs,  qui  les  navigeoient, 
rompirent  leurs  alTagaies  fur  leurs  têtes , en  fîg* 
ne  de  paix.  Mais  pour  la  bien  établir  ils  ne 
crurent  pas  obligez  de  rien  apocter , quoi-qu’ils 
demandalTent  tout  ce  qu‘ils.  voioiefit^  Ils  pa<^ 
roiffoient  pourtant  un  peu  plus- ci  vil  i fez  que 
ceux  qu’on  avoir  vû  le  jour  précédent.  Ils  a- 
yoient  les  parties  naturelles  couvertes  de  quel- 
ques feuilles.  Leurs  canots  étoientauin  mieux 
çonfiruits  que  les  autres  $ aiant  quelques  ouvra* 
gesde  fculptureà  l’av^  & à.l’arriére. 
lis  font  fbre-entêtez.  de  leur  baihe , dr  en 
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font  une'grahde  parade , la  poudrant  dé  chaux 
aùfli-bien  que  leurs  cheveux.  Ces  canots  étoient 
Vernis  de  3.  004.  ifles',  où  il  y avoit  quantité 
de  cocos.  Mais  ils  n’amenérent  jatrais  rien.^ 
quelque  peine  que  l’on  prît  ppur  leur  faire^en- 
tendre  qu’on  avoit  befoîn  de' vivres.'  'îïs  ded 
iheutérent  jufqu’àu  foir  fans  rietr  fairequé  tourî 
r.ér  autour  du  navire , puis  ils  's’én  allèrent.' 

La  nuit  du  r.  de  Juillet  ï6j6.  le 'calmé 
continuant  toujours,  les  cdurans lirait  dériver 
le  navire,  qui  fe  trouva  le  matin  entré  uneiflfi 
,dc4.  lieues  de  fong  &'la  NouyéFle  GuiTiée.  A- 
' près'déjeuhé  on  Vit  venir  dè  cèttedfle-prés  de'ij^ 
pirogues  bien-pléines  'de  gens.  C¥tt>ient  en 
partie  les  mêmes' hommes  qu’dh  avoit 'vus  les 
jours  prècédens , & qui  avoient  rompu  leurs 
àflagaies  fur  leurs  têtes.  Il  paruralors  que  cette 
cérémonie  h’avoit  été  faite  qu’err  vûê  de  trom- 
per, aiantcru  qu’ilspourroientfcrendr^  maî- 
tres du  < navire , pendahtiqu’il  ne  faifoit  que. 
dériver  par  de  calme.  ‘ ' •'  ' ^ 

Il  y avoit  à l’avant  du  vaifleau  à.  ancres  à pic 
Sé  parées  pour  mouiller , lurchacuné  defquel- 
*lesun  Nègre  alla's’afleoir ,’  avec  une  de  leurs 
pangaies , ou  rames,  à là  main , s’imaginant 

Îu’ils  alloient  nager  le  vaiflTeau  jufqu’au  fec. 

ies  autres  tournoient  tout-autour  , cherchant 
ocafion  de  faire*quelqlie  furprife.'  Enfin  s’érani* 
aprochez  ils  commeu'cérent  à 'jetcer  leurs  pier^^ 
res  & à lanoer  délirs  aflagaîes.  Les’ pierres  é- 
toient  poulfées  d’une  fî  grande'  vigueur  qü’elles 
férompoient  & faifoienc  des  bofles  aux'  mâts ,' 
ou  bien  en  faifoient  voler  de  petits  éclats , de- 
Ibrte  qu’on  ne' pouvoir  demeurer  fur  Te  pont , 
tout  le  monde  fe  retirant  dans  la  chambre , ou 
ailleurs.  Il  jt  eut  même  un  matelot  de  blclTé , 
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ce  fut  le  premier,  qui  Teut  éié  durant  le 
yoiage.  î 

; Au  plus  fort  de  leur  fureur  , lors  que  les 
Sauvages  croibient  qu*on  ne  pouvoir  leur  ré- 
fille'r , on  leur  envoîa  les  Sordees  du  haut  pont , 
& l’on  fit  feu  de  la  moufqueterie.  Cette  ma- 
nœuvre eh  aiant  .emporté  12.  ou  13.  &blefle 
beaucoup  d’autres , ils  prirent  la  fuite.  La  cha- 
loupe les  fui  vit  bien- armée,  & prit  un  canot 
où  .il  y avoir  j.  hommes,  un  mort,  qui  fm; 
jette  à la  mer,  & les  2.  autres  y fautèrent, 
pour  fe  fauver  à la  nage.  Mais  l’un  aiant  été 
tué , l’autre  fe  rendit  prifonnier.  C’étoit  un 
jeune  homme  de  i8.  ans  qu’on  nomma  Moïfc, 
du  nom  de  ce  matelot  qui  avoir  été  bleffé  le 
premier  détour  l’équipage,  & l’ille  fut  aufli 
nommée  rifle  de  Moïfe.  Ces  infulaires  man- 
,geoient  une  forte  de  pain  qu’ils  faifoient  dç 
racinés'd’arbres. 

‘ A midi , on  fe  trouva  à 3 . degrés  & un  tiérs. 
Sur  le  foir , on  rangea  la  c6te , à l’Oueft-  nbrd- 
oueft  , au  Nord-oueft , & au  Nord-oueft-quart- 
à-l’Oueft,  par  un  bon  frais.  On  vit  au  clair  de 
Lune  une  belle  baie  de  fable  qu’on  dépaffa. 

Le  2;  du  même  mois  de.  Juillet,  on  fut  à 3, 
degrés  12.  minutes, l’on  vit  à bâbord  des 
ferres  baffes  , avec  une  grande  montagne  j & 
par  proue  une  baffe  ifle.  Le  vent  étoit  Efl^nord- 
eft  & foible , la  courfe  fut  à l’Oueft-nord-oueft. 
Le  3.  on  vit  encore  de  hautes  terres,  qui  nous 
demeuroient  à l’Oueft,à  14  lieuesi  de  l’autre  ifle, 
ou à-rpeu-près, étant 22* degrés.40.  minutes.  * 
Le 4.  .pendant-qu’pn  faifoiç.  des  éfofts  pour 
dépafler  ces4.  ;iflçsi,,  oh  p déobuvrit  plus  de 
22.  ,ou23.,autre's , grapdés.&  petites,  baffes  & 
hautes  , qui  nous  demeurèrent  à '.  ft ribord,, 

" • ‘ ' ho'r- 
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floOTÎs  a.  ou  jv  qui  fureiît  laHTSes  à bâbord*. 
Elles  giroient  proche  les. unes  des  autres,  à 
dlfréredresdiftancés,*  partie  à.  une  dîftance  ^ 
d[cini-lieuei  partie  a;  ühe  lieue *&  demie  ^ 

quelques-unes  feulement  à' nrtç  portée  de  petit 

canon,  parles  2-* degrés  & Jo.  minutes; 
peu-plus  ou  peù-moins.  ‘ 

• On  avoir  efpéré  qu’on  trouveroit  au  foir  une 
rade,  mais  il  fallut  demeurer  fous  voiles , par- 
cc-que  la 'nuit  furvint.  Sür  la' brune  on  vit  a 
l’une  dçces  îljc&  une-wfléqui  porta  ftjr  le' na- 
vire. Mais  U nuit  l'àiant  ëmpêchée,d’abor- 
der , le  vent  contraire  la  fit  éc  arter. 

Le  avant  midi , on  vit  une  fort-haute 

inontagne,qui  nousdemeuroitau  Sud-oueft . On 
y porta  le  cap,  d*autant-plus  volontiers  que 
les  Pilotes  eurent  quelque  foupçôn  que  c’étoit 
1 -ifle  de  Banda , parla  ceflcmblance  que  cette 
montagne  avoir  ,avec  celle  de  Gunappi , qui  eiî 
dans  cette  ifte;  & qu’ôn  étbit  prefque  par  la 
même  hauteur.  Mais  en  avançant  on  en  décou- 
vrit encore  J.  ou  4-  autres  à-peu-près  fembla- 
bles,  quiétoient  au  Nord^,  &àla  diftance  de 
6.  OU  7.  lieues  4e  la  première , ce  qui  fit  cpn- 
noîtrc  la  fàufietéde  l.a  çonjedlure.  _ . . 

Derrière  cette  montagne  on  vit  a l’Eft  & a 
rOiieftnjne  fi^grande'  étendue 'de  pais  qu’ort 
n’én  apercevoir  pdint“la  fin  dècôté  ni  d^autrc; 
Il  étoit  haut  cii  parue,  & en  partie  alTez  bas; 
& comme  il  5’éteo4oit  à rEft-fud-eit , on  crut 
enfin  qtie  c’étoit  laNouvelle  Guinée.  ^ 

’ Le  27.  avant  jbdr , dn  ipit  le  cap  furla  mon- 
tagne, qui  jcttbît  de  fà  cnne  des  fiâmes  ,*•  de  la 
filmée  S?dés  cendres , on.  lui  donna^  le  nom 
de  Vidcan;  L’ifleoù  elle  étoit  fe  trouva  bien 
peuplée  ,‘Sc  remplie  dccocbs.'  Les  habitant  en- 
f . . ' • voie- 
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voiércnt'quelques  pirogues  j dans  châcüne'  if  y 
avoic4-  5'.  ou  6.  hommes,  avec  un  efpèce  d’e- 
chafauda^e  élevé  fur  des  bâtons  qui  couvroit 
chaque  batiment.  On  pe  favoit  point  à quelle 
fin  ils  étoient  alnfi  faits , & Ton  en  eut  quelque 
fraïeur.  On  voulut  leur  raifonner  par  le  moien 
du  Nègre  Moïfe  qu’ils  ue  purent  entendre. 

Ils  etoienc  auiïl  toutrnu^ , hormis  leurs  par- 
ties naturelles  qui  étoient  couvertes.  Les  uns  a-  . 
voient  les  cheveux  courts , les  autres  les  avoieno 
longs.  Ils  étoient  plus  jaunes,  & parloiènt  une 
autre  langue  que  les  Sauvages  de  Pifle  où  Moife 
avoit  été  pris.  On  ne  put  trouver  de  mouillage,* 
8«:  l’on  vit  plufieurs  autres  ifles  au  Nord  & ait 
Nord-oueft.  On  courut  donc  au  Nord-oueft- 
quart-à-l’oueft , fur  un  cap  uni  qu’on  voioit  par 
proue , & vers  le  foir  on  s’en  aprocha  î mais  on 
ferra  les  voiles , & l’on  ne  fit  que  courir  de  pe- 
tites bordées  toute  la  nuit. 

- L’eau  étoit  de  diverfes  couleurs:  il  y en  a- 
voit  de  verte , de  blanche , de  -jaune , & com-> 
me  avec  cela  elle  étoit  plus  douce  que  celle  de  la 
mer, on  préfuma  qu’ellcvenoit  d’une  rivière  qui 
devoir  s’y  d^orger  proche  de  cet  endroit- là. 
On  voioit  auffi  floter  des  arbres,des  branches  8c 
des  feuilles , fur  quoi  il  y avoit  quelquefois  des 
oifeauK , & des  écrevices.  ' ' , * 

Le  8.  on  courut  à l’Oueft-fud-oueft  & à 
l’Oueft-nord-oueft  ,•  aiant  à ftribord  une  haute 
ille , & à bâbord  de  chétives  teres  alTés  hautes. 
Vers  le  foir  on  trouva  fond  fur  70.  braflTes,  à une 
portée  de  moufquet  du  rivage,  & Ponyancra.^ 
Les  canots  qui  vinrent  abord  étoient  navige^ 
par  des  hommes  auffi  tout-finguliers,qui  étoieno 
encore  des  Papoos.  Ils  avoient  des  cheveu» 
courts  & frifez , . dcs.anneaux  pâflèz  dans  le  nea 
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& dans  les  oreilles , de  petites  plumes  fur  la  te-* 
te  & fur  les, bras , des  dents  de  pourceau  autour 
du^ou  & fur  la  poitrine,  • 

. Les  femmes  écoient  prefque  afreufes.  Elles 
avoient  de  longues  mammellcs , faites  prefque 
comme <ie  grosboïaux , qui  leurtomboient  )uf- 
ques  fur  le  nombriljdes  ventres  gros  compie  des 
tonneaux  , la  plupiart  portant  des  enfans  fur 
leurs  dos  a qui  y étoient  comme  desbofles  j des 
jambes  fort-menues  , •&  des  bras  de-même; 
desphifîonomies  de  linges;  de  vilains  traits  de 
vifage  ; les  parties  naturelles  médiocremeut 
couvertes  J & le  derrière  nud  comme  le  relie  du 
corps  ; des  cheveux  courts  i li-bien  qu’elles  ne 
difïeroient  des  hommes , en  ce  qu’on  voiok , 
que  par  les  mamelles. 

Elles  mangeoient  aufli  de  la  betelle , & a- 
voient  chacune  quelque  défaut  particulier. 

V L’une  étoit  louche , l’autre  avoit  de  grolfcs 
jambes  mal-faines , l’autre  de  gros  bras  enflet , 
ce  qui  fit  préfumer  que  l’air  étoit  mal-fain , 
d’autant  plus  <^ue  les  maifons  étoient  élevées 
fur  des  pieux,  a 8.  ou  9.  piés  du  fol.  C’eroit 
33.  degrés  43.  minutes.  Les  Sauvages  nous  fi- 
rent voir  une  petite  montre  de  gingembre. 

. Le  matin  du  9.  le  vailTeau  étant  à l’ancre , Ia> 
chaloupe  alla  chercher  un  meilleur  mouillage. 
Elle  trouva  une  bonne  baie , où  le  vaiflTeau,  qui  - 
s’étoit  remis  fous  voiles , ancra  fur  16.  brafles 
fond  de  fable  mêlé  d’argilç.  On  voioii  aflez 
proche  villages , dont  les  habitans  envolè- 
rent à bord  a.  canots  , avec  quelques  noix  de 
cocos  qu’ils  voulurent  vendre  fort-cher , de- 
mandant pour  4.  noix  une  brafTc  de  toile,  qui 
éroic  la  marchandife  qu’ils  defiroient  le  plus. 

Ils  avoient  aulfi  quelques  pourceaux , qu’ils  ne 

vou- 
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vo«loient  pas  vendre  moins  cher  à-J>roporcion. 
r'A  midi  on  fut  à 4.  degrés.  On  régla  de  nou-^ 
veau  les  rations , par  propoition  aux  vivres  qui 
reftoient.  Enfinon  nefavoit  point-du-touc  ou 
l’on  éroit , li  l’on  étoit  près  ou  loin  des  ifles 
des  Indes  ; ni  quels  étoient  les  pais  le  long  def-  / 
quels  on  navigeoit  tous  les  jours,  fi  c’étoit  la 
Nouvelle  Guinée  ou  non.  On  n’avoit  là-defiu» 

3ue  de  forbles  conjeftures , toutes  les  cartes 
ont  on  étoit  pourvu  , ne  marquant  rien  qui  eût 
quelque  raportaux  pais  qu’on  voioit.  • ' ‘ 

^L.e  matin  du  11.  du  même  mois  de  |ui!ler 
Itfid.  on  remit  à la  voile;  & la  courfe  fut  au 
Nord-oueft-quart-à-l’oueft,  & à l’Oueft-nord- 
oueft , le  long  de  la  côte , fans  la  perdre  de 
vùë , navigeant  toujours  à la  diftance  depuis  j. 
lieues  jufqu*à:ime  lieue  du  rivage.  Sur' le  midi 
on  doubla  an  haut  cap.  Ces  terres , qui  écbienr 
en  éfet g||les:de laNouvelle'Guin'ée, “courent 
pour  la^lupart  NordjOueft-quart-à^  l^ueft'i- 
quelquefois  un  peu  plus  à l’Ouçft,  Ou  lin  peu- 
plas au  Nord.'-  - ’ 

. Le  II.  on  fut  à 2,  degrés  «>S.  minutes, 
l’on  eut  pour  foi  les  couraUs  qui  pôrioient  à' 
rOueft , ainfi  qu’ils  font  le  long  de  toutejà 
côte  de  la  Nouvelle  Guinéei.  Le  13.  & le  14. 
onnavigea  lelongde  la  même  côte,  qui’ étoit* 
tantôt  haute , & tantôt  baffe.  Le  15.  après  uvi- 
di,’  oncôtoïa  2.  baÏÏcsifles  peuplées,  qui  é^; 
toient  remplies  de  cocos , & à demi-lieue  de  la 
côte.  On  y trouva  un  bon  mouillage,  fur  40: 

50.  2y,  & 20.  braffes , & même  jufqu’à  '7.  &■' 
on  ancra  fur  13.  braffes,  fond  de  bonne  tenuë.^ 

• La  chaloupe  & le  èaftot , aiant  été  bien  ai>^ 
mcz , le  Patron  qui  1 .'s  cdminandoit fit  raAVer' 
vers  le  rivage,  pour  aller  faire  une  bonne  provi-- 
. Towe  IV,  D d fîon 


Digitized  by  Google 


'^0%)  Navigation  Aujlrnle  ‘ 
fion  dc  noix  de  cocos:car  il  y en  avoir  abondait^ 
ce  dans  cette  ille , & l’on  en  autoit  cuautantr 
qu’on autoit  voulu , fi  l’on  n’awic  pas  eu 
prudence4e  faire  des  bravades  aux  Indiens,  8c 
de  fe  les  rendre  ennemis.  Ils  écoientfur  leurs 
sirdes,  & lorsqu’on  voulut  débarquer,  fansaf- 
lez  de  précaution , ils  tirèrent  une  multitude  de 
/flèches  & blellérent  i6^ hommes , entre  lefquels 
étoit  Aris , Commis  du  yacht  .qui  avoit.péri  , 

& qui  eut  la  main  traverfée  d’ une  flèche.-  Lfc 
Patron  qui  étoit  la  caufis  de  ce /malheur , fe 
cacha  fous  le  traverfier  de  la  chaloupe , fur  le- 
quel étoient  les  matelots  qui  ramoient. 

Cette  manœuvre , qu’il  fit  pour  fe  mettre  à- 
couvert  des  flèches , ne  lui  fût  point  honor^le , 
mais  elle  lui  fut  utile} /car  elle  le  garantit  des 
coups  à quoi  furent  exipofez  ceux  qui' étoient 
alfis  au-delTus  de  lui  > dont  l’un , eut  .le  bras 
percé , un  autre  la  jambe , un  autre  k||ou.,*  un 
autre  encore  la  main,  8cc.  Les  mlRlbts  ne 
manquèrent  pas  de  faire  feu  de  leurs  moufquets 
& de  leurs  pierriers}  mais  les  Indiens  les  ac. 
câblèrent  d’une fi-grànde  quantité  de  flèches, 
qu’ils  furent  contrains  de  cédex  &-de  -fe  retirer. 
Qn  étok  alors  à un’  degré  5 minutes.  ' 

Le  matin  du  i€.  on  navigea  entré  les  i:  ifles  , 
Bc  l’on  mouilla  fur  9.  brafles  dans  un  bon  inouil.*  .. 
lage.  Après  midi  la  chaloupe  & le  ^canot  na- 
geant encore  vers  la  plus  petite  ifle , pour  tâ- 
cher d’avoir  des  noix.  On  y mit  le  feu  à %.  ou  j. 
huttes  , dequoi  les  Sauvages  de  l’autre  ifle  pa- 
rurent furieux,  criant  &faifant  des  bruits  hor- 
ribles. Cependant  ils  . n’ofoient  traverler , à- 
Ciiufe  de  quelques  pièces  du  gros  canon  du  vaif- 
ieau , qiübattoient  le  long  du  rivage , & dans 
te  bois,  où  les  boulets  paflbienc  pénétroient 
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ivéc  un  terrible  fracas,  dequpiTes fekbitans 
Fraïez  .n’Pfoient  plus  fe  montrer.  " | 

Sur  le  foir , les  chaloupes  étant  retournées  K 
bord,  la  dïftribution  fut  faite  de  j.  potx  a cha- 
que homme.  Un  peu  plus  tard , un  homme  vint 
de  la  part  des  înfulaires  pour  demander  la  paix, 
reportant  un  chapeau  qu’un  matélor  'avoiclaif- 
fé. tomber  dans  l’eau  , à l’ataque  qid  avoir  été 
fjiité. / Ces  gens-Jà  ; vont  entièrement  nuds^ 
n’aiant  rien-du  corps  couvert*  , ' , ^V  ' . ‘ ‘ i 
' Le  17,  il  vint  encore  a. pu ‘3.  canots,- qui  s*é-i 
tant  mis  au-delFus  du  vaifTeau , jéttérent  à la 
mer  des  noix  de  cocos  , afin-que  le  courant  les 

fmrtât  vers  le  navire,  & que  les  matelots  al- 
alTent  les  prendre,,  voulant  par  U, donner  des 
marques  de  reconciliatron.  Qri  IfUf 
fienes.pour  les' inviter  de, venir  g.bord  ,[r&.  cjx 

éfet’à  la  fin  il$  s^’enhar dirent , . Sc  ns,aporcdfeqè> 
autant  de  noix  &!debananp^  qp’pi^,ende/îrojrlf 
On  les  droit  avec  dépetîtés  cordés  dans  là 
lerie,  & on  leur  donnoic  en  troc  de  layerroter. 
rie,  de  vieux  doux,  & des  couteaux  rolinie;:,- 
Ils  aportérentj^auffi  un  peu  de  gingembre  vefd*, 
de  des  racines  jaunes  dçnt  on  Je  fert  au-lieu 
fafran,  & ils  ,donnéi;ent  ' quelques  de /leur 
arcs  avec  des  flèches,  fi-hieh/qûb^ide  .part  ^ 
d’autre  on  futbientbc  bons  amis'.  • *: 

Le  18.  on  troqua  enco'fe  Æs  noix  & dess  ba- 
nanes pour  un  peu  deXaflTaye  '&  de  Papede  , 
dont  on  trouve  auffi  beaucoup  dans  les  Indes. 
Orientales.-  On  vit.  entre  léurs  mains  ^quelque?; 
pots  de. fer , qu’on  jugea,  êtref  venus  des 
gnols.  Une  autre  marque  quUls  en  ayoï^ht  Vrd ; 
étoit  qn’ilsne  paroiflbiént.p^  furpris/de  vpirl 
un  navire,  ni  curieux  de  1?  vifiter , ,ç»mtï|e 
Pavoientété  les  autres  Sauvages.  Ils  faifoient 
D d 2 mê- 
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fnême  comprendre  qu’il sTa voient  "bien  ce, que 
c’dtoitque  àe  tirér  drû  groi^canonj  &'t  ils  don'-i 
noient  à leur  iftej  qui  étôitia  plus  orientale  ,* 
ïe'nom  de  Moa  5'  à celle  qui  gifoit  par  fDti^ti-a- 
vers',  le  nôm'  d’Infou  j à la  dernière  & la  plus 
haute,  gifant  à f . ou  lieues  de  la  Nouvelle 
Guinée , le  nom  d’Arimqa.  ■ 

'‘‘Le  19^  on  alla  pêcher  le  long  delà  plusgrati- 
deifle'.  tek  Saüvagesjparurent  nô'n-féùlernent 
''  fort'  ttattâbles  i'  rnais'ils  àllërént  aider  à tirer 
V lafeine,  &,donnérent  autant  de  noix  qu’on  en" 
V^ülut.  On  vît  alors  venir  plufieurs  pirogues 
'de  l’Eft , c’eft-à-dire  des  autresifles  qui  étoient 
plus  à l’Eft  ,'  & il  7 en  avoir  qui  étoient 
aflez  grandes  i fur  quoi  on  rapeila  les  pêcheurs. 
Les  Noirs  quLétojent  proche  du' vaiîTeau  ex-' 
citôient  à'tirer  fur  ces  pirogues  mais  qn  leur 
fit  entendre' qu’bn  ne-ie'feroît  pas ,,  à-, moi  ns 
<5[ue  les'pirbguçS  ne  fiflènt  quelque  âfte'^à’lior- 
tilité.  Enfin  il '/e  fit  une  nouvelle  diftributio.ii' 
’ de  noix  à 'EèquipageV  & chaque  homme  en 
eut  ÿO.  avec  deux  paquets  de  bananes.  La  Caf- 
fave  dont  ces  genslà  fontleur  pain,  n’eft  pas 
comparable  à celle  des  Indes  Occidentales  : ils 
en  fontauffides  j;alettesrondès.  ‘ 

' Le  lo.du  niême  niofs  dé  Juillet  itf  itf.  on  re- 
■•lâit  à la  voile  j'&le  2,1.  on  rangea  encore  la  cô- 
te à rpueft-nord-pueft.  A midi  on  fut  à un  de- 
gré 13.' minutes.  On  eut  la  vue  d*un  nombre 
d’ifles , vers  lefqûeHes  le  vailTeau  fut  porté  par" 
les  courans , ;ufques-là  qu’on  pouvoit  entendre 
làmerbrifer.  A minuit  on  jetta  le  plomb,  & 
aiant  trouvé  1 3 . à .15 . bralTes , on  ancra  pour  a- 
tendreie  )bùr.  On^n’àperçut  point  de  feu  dans 
nUe  prbehe  de  laquelle  on  étoit.  ' 
Le23.'onleYal’ancrc,‘'&  comme  le  yailTeau 
: • • s’a- 
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s’âlarguoit  de  la  côte , ilfutfuivï  de  6,  grands 
canots  qui  a voient  des  ailes , ou  des  dlancetnenjs 
aux  deux  côtés , & de  l’acaftillage  à l’avant  & 
à l’arriére , à-peu-près  comme  les  bâtiraens  de 
Ternie.  Ceux  qui  les  navigcpicnt.étoient  ar- 
mez de.fléches',  ,&  dî abord  ils  furent,  timides  i. 
mais  enfin  ils  marqueirent  qu’ils  youloient  de  la 
verrot^rîé.  OnfutTurpris  dé  fés  voir,  parce- 
qu’on  h’ayoit  eu  aucune  indication  que  l’ifle 
mt  peuplée.  . 

. Ils  avoient  du  poifTon  fcc  qui  paroifToit  être-  ' 
des  brèmes  ,oes  noix  de  cocos  >.  des  bananes 
du  tabac , & un  petit  Fruit  a(Tez  femblable  à des 
prunes,  jil  en  vint  encore  d’une'aufre'ifle  qui  a-^' 
menèrent  auflî  quelques  vivres , & une  moncre 
de  porcelaines  de  la  Chine , dont  ils  donnèrent* 
en  troc  2.  petits  plats.  Ils  ne  parurent  pas  5 non- 
plus  , curieux  de  vifiter  le  navire  ; ce  qui  fit 
conclure  qu’ils  avoient  déjà  vû  des  Chrétiens 
leurs  vaiueaux.  . ‘ ' 

] Ils'étoierit  difFereos  des  autres  Noirs  des 
grands  canots  î aiant  la  pehu  plus  jaune , &' 
étant  dé  plus  grande" tatllé.  C^elqUès-uns  a-r 
voient  les  cheveux  longs,  Sc  les  autres  courts.’ 
Ils  fe  fervoient  d’arcs  Ec  de  flèches  &•  l’on  en 
eut  d’eux  quelques-uns  en  troc.  Us  étoient  cu- 
rieux de  verroterie  dç  de_  ferrure.  Ils  aVôiënc 
auit  breilles  des  bagués  dé  ^yerréblenës  i’  • blan-’ 
chés  ou  vèrtes'^i  (^’apàrcmment-  ils-” ivoieritJ 
elles  des  Efpajhols.-"'  ~ 

■ Le  24.  on  fut’ à undemi-d'egréi*  lé  tetrts  é-/ 
tant  pffefqüé  calrne'.'  La  courfe  fot  aü  Nord-’ 
oueft  & à rOaeft-fud-oueft  , le  long  d’une^ 
belle  '&  grande  ifle verdoïante  & agréable.! 
On  la  nomma  Pifle  du  Capitaine  Willem , oi»'. 
Guillaume  Schouten  i &Ta  pointe  «ccidentale 
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m dominée  le  cap;de  Bô'nne-èfpéta.nce , parce..'  ' 
4u*on  èfpéroit  quede-là  on  ^agtierôit  bien  tôt 
par  le  SuUiufqu’à  Tifle  de  Banda , préfumamf 
CUC  cecapetoit  une  pointé  de  quelqu’une  des 
ifles.q^ui  font  à l’Eftde  celle-là. 

Cependant  çommé  cette ’j fié  dé  Sçteoteh 
s’étcndoit'jufques  fous  la  Ligne',  on' eut  quel- 
que foup^on  "que  ce  pouvoir  bien  être  iine  de 
çellei  qui' ' font  marquées'  dans  les  cartes'  à( 
l’Oueft  de  la  nouvelle  Guinée  jüfqu’à''la  Li-’ 
gne.  Le  Confeil  s’étant  affemblé  for  ce  fujcr. 
On  craignit  de  déchoir  dans  quelqu’un  des  gol- 
^sdeGilolq,,  5^  l’on  fut  d’avis  de,  monter  au 
au Sud^bu  au" Nord,  fans  différer  davantage. 
Ce  vent  vènoitalors  de  l’Efi , & l’on  vit  quan., 
^té  dé  lamîers  , de  bonites,  de  corcOnades,  cet- 
*ç.  iuer  étant  fort-poiflbnneufc.  Onvitauffi  üo-' 
des  feuilles  & désherbes;  maisonnetrou- 
iü.  point  deibnd  le  long  de  la  côte.  ‘ 

- Entre  les  fruits  de  l’ifle  où  l’on  avoir  été  le, 
^^^dumois  V iîy  en  avoir  ua.iqui  en-dedans' 
imit  jàunc  ou  de  coalcur  d’orangs , & vert 'en- 
dehorsj^  mais  il  écoit  creux , rempli  de  pépins  ^ 
^ plus  petit  que  le-  melon  dont  il  avoir  allez  le, 
fl^t. . Oh  en  mangea  beaucoup  avec  du  fel  Sc 
au  jpoivre^  qu’on  trouva  fort-fain. 

- Le-»c..  on  vit  à bâbord  une  grande  étendue 
de  païs  fortfhaac  ,^for-t  bas , .qui  nousdemeu- 
i!pi«  a»Su4'“fnd'Ow^_Le  qn  vit,  3.  ifles, 
dont  les  cbtes  couroierit  éncore'au.Nofd-oueft  , 

& att'“Nord^oucft-quart»â-l’oueft,  Le  zy. 
étant  paiTrla. hauteur  des 29*  minutes,  én  vie  . 
encore  au  Sud  de  hautefe  tmes , & d’autres 
b.a^s*  & o«  les-ebcoia  toûjours  à l’Ouell-  • 
H0»d-o«elh// ^ ^ , 7 ..  . . 
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ihent  de  terre.  Les  matelots  éfraïez  faotoient 
hors  de  leurs  cabanes , ns  Tachant  d’où  venoic 
ce  qu’ils  fentoisnt , car  le  vaiflTeau  Te  tourmenta 
beaucoup.  On  ne  trouva  point  de  fond. 

* Le  go.  on  entra,  dans  un  grand  golfe , qui 
paroiffoit  tout  environné  de  terres,  & où  l’on 
netrouvoit  point  d’ouverture  pour  en  forar:j 
ce  qui  obligea  de  remettre  le  cap  au  Nord. 
Il  ht  ce  jour-là  des  éclairs  & des  tonnerref  fi- 
épouventables , que  le  navire  paroiffoit  tout  en 
feu , & la  pluie  qui  les  fuivit , fiit  fi-extraordi- 
naire  qu’on  n’en  avoir  jamais  vû  de  femblable. 

Legi/xm  trouva  que  ce  golfe  étoit  un  cul 
de  fac,  & que  les  terres  le  joignoient,  fur 
quoi  on  mit  le  cao  au  Nord-;  8e  le  foir  on  paffa 
pour  laYeconde  fois  fous  la  Ligne;  puis  on  ancra 
fur  IX.  braffes,  fond  de  bonne  tenue ^ à une 
portée  de  petit  canon  d’une  ifle-proche  du  con- 
tinent , où  l’on  ne  vit  point  d’hotnmes. 

Le  I,  d’Août  1616.  on  leva  l’ancre  avec 
beaucoup  de  peine , parce-qu’elle  étoit  fous  un 
rocher,  où  l’un  de  les  bras  demeura;  OnénÀ 
alors  à i^.  minutes'de  latitude<Nord.  Siir  le 
foir , les  courans  portèrent  le  vaiffeau  vers  là 
c&ce,  8r  comme  il  calmoit , on  remouilla,  fur 
peu  de  profondeur , fond  inégal. 

. Le  3 a près  midi  , on  trouva  un  banc  de  fa- 
ble large,  d’où  l’on  pouvoir  à-peine  avoir  bi 
vue  des  terres.  Il  y avoitdepuis  ix.  jufqu’â'40. 
braffes  de  profondeur.On  rembuilla'fdr  ii.bràf- 
fcs , afin  de  cônnortre  où  les  courans  portorent, 
& l’on  vit  quec’éantà  rOueflr-fùd-oueff.-  Ljs 
même  jour  on  fut  a 4f*  minutes  de  latitu4e 
Nord , & l’on  vit  des  balénes  & des  tortuës.On 
jugea  de  cette  hauteur  qu’on  étoit  au  bout  de  la 
Nouvelle  Guinée , le  long  des  cbtes  de  laquelle 
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on  avoir  fait  iSc^  licurs  de  chemin.  On  vie  ce 
même  jour  2.  autres  ifles  3 qui  nous  demeuroient 
àPOiieft. 

Le  4.  la  courfe  fut  au  Sud-fud-oueft , le* 
.coorans  portant  avec  force  à l’Oueft.  On  vit  7. 
ou  8».  illes , & l’on  fe  tint  toute  lanuit  au  large, 
pour  ne  déchoir  pas  trop  fur  les  côtes.  Le  f.  on 
courut  au  Sud  & au  Sud  -eft  j mais  le  vent  s’é- 
tant rendu  contraire  , on  mû  le  cap  fur  la  côte 
qu’on  avoit  jugé  le  jour  précédent  être  celle  d’u- 
ne ifle,  proche  dé  laquelle  on  ne  trouva  point 
, de  fond,  La  chaloupe  aiant  nagé  tout-à-terro» 
.îtjetté  le  plomb,  on  trouva  45-  hraffes. 

'•  En  nageant  vers  le  rivage  , on  vitdedclTusIa 
.chaloupe,  a.  pirogues,  & enfuite 3 , 'qui  dé- 
jinarojcni  pour  venir  à fonbord.  Comme  elles 
larborérent  la  bannière  blanche,  elle  en  mit  aufli 
aine,  & elles  la  fuivirent  jufqu’au  vaifleau.  El- 
les ne  portoient  que  des  montres  de  fèves  & des 
;pois  des  Indes,  avec  du  ris , du  tabac , & oi- 
ièaux  de  paradis , dont  ün  > qu’on  eut  par  troc , 
:étpit  blanc  & jaune.  - ! 

; 1 On  entendoicun*peu  ce  que  ces  i^ns-là  di» 
foient , y aiant  plufieurs  mots  Ternatois  mêlez 
dans  leur  langage.  Il  y en  avoit  un  qui  parloit 
aflez  bien  Malais ,, langue  que  lé  Commis  Aris 
.çntendGic,  Ils.*avoient  même  quelques  termes 
.ÊfpagBols , & avec  cela,  un  chapeau  à l’Efpa- 
.gnole.'  Leurs  vêtemens  conliftoient  en  quelques 
..toiles  giflez  belles , qui  étoient  noüées  autour 
^4e  leurs  ceintures , quelques-uns  même  aiant  des 
calçons  de  foie  de  diverfes  couleurs , & des  tur- 
. banis  fur  la  tête  , & l’o'n.difoit  qu’ils  étoient 
Turcs  , ou  plutôt  Maures.  Ilsavoient  des  ba:- 
guesd  ’argeiudv’.d’or  aux  doigts , ,6c  leurs  clier 
.veux  éroieijt  itoirstoinmedugoldroa^  v,»..  *. 
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ris  troquèrent  quelques  denrées  .pour  de  la 
verroterie,  mais  ils  aimoient  mieux  des  toiles. 
Cependant  ,ils  écoient  timides  & ne  s’apro- 
choienr  pas  volontiers  dés  Hollandois.  On  leur 
demanda  le  nom  de  leur  païs , ce  qu’ils  ne  vou- 
lurent pas  dire  , & fit  préfumer , aufli-bien  que’ 
divcrfes  autres  circonftances , qu’on  étoit  au 
bout  oriental  de  Gilolo , à Ta  tangue  de  terfe  du 
milieu  v Caf  Gilolo  s’étend  par  j,  langues  dé 
terre  Pùr  corrféquérrt'çeux  qui  nous  par» 

lôiènf  devorcnrêrre  des ’ gens  de  T idore , ami$  ' 
dès  Espagnols  ; 8^‘enéfet  on  fut  danHa  fuite 
que  cette  corijeéVuVe  étoit  véritablé,  dequoi  tout 
l'équipage  fut  fort  joïeux.'Car  après  avoir  tant 
erré  & tant  foufert , c’étoitune  véritable  con- 
folatibn'de  fe  trouver  enfin  dans  des  lieux  où" la. 
n'âtibn  étoit  cqnmié  v bù'Pon  éfpéroit  rén- 
cbhtféf  dès  compatffotes.^ ' ‘ ‘ 

Enfin  'noiis^  éprîmes  à S’ôppi par  l’ïnter- 
pVèt'e-dà^SengUgé,  ce  ^ieü.étoit  Une  ifle 
affez  grande,  nommée  Mabâ’,'  qui  relevait  du 
Roi  dfe  Tidore.  Il  fe  leva' une  petite  fraîcheur 
à la  faveur  de  lamelle  on  alla  mouiller  à une 
ponéé  de  petit  canon  du  rivage , fur  40.  braffes 
d'eau.  Les  infùlai/es  posèrent  f bord  des  noix 
&(Paut4'esfroitsV‘  dé'  'direnr  que  lé  mouillage' 
n’étoît'p'as  borri  ce  quife'trouva'véfitable,  cat^ 
un  vent  forcé  qui  fe  leva  fur  le  foir  fit"  chalfeé 
IfeVaifftau;  C^elqués  pirogues,  qui  vinrent  à 
bord,  promirent  d’àmener  des  poules  le  lende- 
main. Ce  jour-là  , on  fe  trouva  pour  la  troifiémé 
fois  fous  îà  Ligne  équinoxiale:  - ' 

Léniatih  du  z'ô.  leSinfulairès étant  revenus 
I bord  , préfentéfentdiï  tabac',  quelques  por-, 
celaines  & d’âurfèSchofes  à vendre.  Mais  com-' 
me  il  faifoit  un  bVau  frais  diuSud  - fûd-icft: , Pan-i 
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cra^  ^tant  mauvais  i on  leva  l'ancre  , pour 
^llerauxMoluques , & l’on  fit  le  Nord,  pour 
doubler  le  cap  feptentrîonal  de Gilolo. 

. Le'7.duniêmemoisd’Aoûridid.  on  eut  la 
Vue  du  cap  qui  eft  au  Nord-eft  de  cette  ifle,  qui 
fenomme  le  cap  de  Moratai,  & qui  nous  ae» 
meura  au  Sud-oueft.  La  mer  aiant  alors  cotu- 
mençé  à s’élever , les  houles  roulèrent  furieufe- 
ment  du  Sud , ce  qu’on  n’ayoit  point,  vû  depuis 
longtems.  Sur  la  brune  j il  y. eut  calmé  5 puis 
le  vent  aiant  forcé  de  1* Oueft ,,  on  craignit  de  né 
pouvoir  paflcr  au  dèflus  de  Bornéo , entre'cette 
ifle  & Célébes , pour  fc  réndre  à Java  ; & qu’on 
ne  fût  contraint  de  déchoir  vers  Patane , ce  qui 
étoit  arrivé  plufîeurs  fois. 

Le  foir  du  9.  ôn  fit  publiquement  leâure  de 
VArftjkeUWiefi  car  l’équipage  fatigué  d’im  . fi- 
Ibnjg  voiage , n'aiant  eu  depuis  long  tems  que 
demibles  rations,  avoir  yoùlû  qu’on  lui  acordâc 
moitié  vin  & moitié  eait  pour  ton  bruvage.Cet-r 
te  première  infolence  fut  fuLvic  de  plufîeurs  au- 
tres que  l’ivrognerie  fit  commettre.  Les  mate» 

Ibts  gardoient  leurs  rations  de  vin  , & quand 
îls  enavoient  afiemblé  plufîeurs  ilsbûvoientde 
compagnie , s’enivroient  , faifoient  du  bruit 
toute  la  nuit , fumoient  du  tabac , ce  qui  don'* 
uoit  un  grand  fujet  de  craindre  qu’ils  ne  niifîent 
le  feu  au  vaifîeau.  Ilfutdoncrefoluqqe  la  dir-, 
tribution  du  vin  fe  feroit  devant  Ja  chambre  du' 
Capitaine , & qu’on  le  boiroit  à Pinfîanr. 

‘ Le  12.  on  revit  le  cap.de  Moratai  dei’ifle  de 
Gilolo , & le  17.  on  fe  rallia  encore  à la  même 
terre,  fur  le  rivage  de  laqueUe  on  vit  b nuit  plu-  ' 

fieurs  feux.  Lé  18.  il  y eut  calme,  &l’on  ne 
fitque  dériver  le  long  delà  c5te".,  Sur  le  midi  2. 
pirogues  d’uh  bourg  nommé  Soppi  ^ vinrent  à 
-,  X bord 


De  Jaques  le  Mère. 

.bord  avec  des  bannières  de  paix.  Céut  qui  les 
navigeoienc  étant  < Ternatois  , on  lesèntendic 
& parla  avec  eux.  ‘ 

Il  y en  avoir  aulli  'de  Gammacanor , qui  ra- 
portérent  qu’un  yacht  d*  Amfterdam  'noMhié 
le  Paon  i yavoit  fait  près  de  j.  mois  de  f^our 
& pris  fa  charge  entière  de  ris  : qu’un  mois  ou 
2.anparavant  on  y avoir  aufli  vû  un  vaiife^u  An- 
glois.  La  vue  de  ces  peuples  amis  acheva  de'ré> 
fonir' l’équipage',  fort  encore'de  S^.'hoinmèè, 
tous  ca  fanté , qui*  fe  voiant  k bout  de  Icnjls 
vivrez,  troiivoient enfin  un  pais’,  6û_ôh  leur  èn 
^Dumiroir.  On  écoit  alors  à i4.^egrés‘i  '7.  minu- 
tes. C^elques-unsdesgensdeSoppi'j’pàlTércrit 
•la -nuit  abord,  pour  piloter  le  lendemain  le 
vaifieàuàlaraded^eceboiirg.'  ' ‘ 

; Le'  i-5>.  on  eut  un  vent  de  mer  qui  vénpir  du 
Nond  j & l’(memrâ'dans  la  bale,oùronmbuîr- 
làrurib.brafies  V 'fondde  fable à unc  fidrtée 
de  petit  canon  de  terre , par  le  travers  du  bohr^. 
Lc'raême  jouron'eut  par  troc  dii  fagu , des  pou-, 
les,  a. ou  3.  tortuës,  &unt^uderis.  Le  20, 
ilvintune  corcorre  du  Roi  de-  Temate  pouf 
charger  du  ris  & du  fagu,  dont  l’équipage, rai 
porta  cfifH’  y avoir  autour  dd'Ternhtéprèi  de 
20.  vaiiTeaux  Anglois  Hoilândoîs , ' Sjt-qufn 
cir  étoit  allé  d’autresauffi  de  f une  & de^’autlj^ 
nationaux  Manilles.  - ' ^ V’  î 

- Lex^^onremitàlavoilei^lei.deSeptéi'rt^ 
bre  idid;  le  vent  étant  contraire' , on  mouil- 
la l’ancre  fur  la  côte  d’une  ifle  deferte  , où 
quelques-uns  des  Officiers  aiartt  débarquai yqtff 
lurenVaïfer ftw'une  montagne > afin  de'  v'ôir’ iâ 
fituacion'dei*iflei"8c  comment  érôît  le  pais  dé 
l’autre  côté.  Mais ’la  pente  en  étoit  télicmènr 
cfcarpée  & CHjbà'r.'vfi'ée  dé  h'alièrs , que  dans  le 
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, peu  4e  chemin  qu’ils  firent , ils  fe  virent  en 
' xifinger  de  tomber  & de  périrj  ce  qui. les  obligea 
' 4e  retourner  fur  leurs  pas- 
. ..  Ou  vit  en  ce  lieu-;là  uti-  ver  prodigieux , auflî 

f"  ros  que  la  jambe  d'un  homme,  & quicaufa 
eaucoup  de  fraïeur.  Cette  ifle,  qui  paroifiTok 
inhabitée , & qui  s’apelle  Moro , fe  divife  en 
plufîeursifles,  ainfi-qu’on  le  vit  enfuite  en  na- 
.vigea'nt,  & en  fait  jufqu’à  f.  ’ou  6.  Celle  où. 
l’oii  étoit  à.rançre.  écoitla  oremiére  & la^pliK 
'^gr^de , & ii  y avoir  une  ville  nommée  Bihou. 
jLâ  fécondé-,  où  étoit  la  montagne  vers  le  haut 
.de  laquelle  on  avoit  commence  à monter,  • k- 
.hommoit  Dbi  ,.-ou  Dou.  • 

„i  JEnûûtè  on  endécouvrit  autres- Ea- prc*> 
miére qu’on  vité.toit,  au‘milieui&  laplus'pe». 
jtite,.  & /e  nommoic  Tuacaro,.  La  .tnoifidme- 
etqii:  ^plus  grande  & fe;  nomcnokÆow.  rTok- 
.tesies  font,  petites  & gifeni  proche  Hune]  d« 
l’être,,,  à une  Heuëdes  grandes  ifles."  Il  eh 
‘avoit  encore  une  autre  vers  la^côte  de  Gamma» 
canon,  qui  eft  jaunâtre  & baffe  , dont  le  nom 
-étoit Salang^ri.^  Elksfont  prefque,  fur  une  li* 

, j Lé$, jours  fuWanson  euttoûjours  le  vent  con^ 
tjaire,^,  & on;  ne  fit  quc.dérjver,  le  long  de  cette 
CÙK-  X-e  5>  de  3ppt.embre  le  vaiffèau  étant  rà 
l’ancre  fur  la  côte  de  Ciiloloi;  quelques  mate-^ 
lots  allèrent  pêcher.  ' En  tirant  la  feine-,  ils  vi- 
rent Al  Ternatois  fortir  d’un  bok^,  chacun  avec 
un  fimte  & un  bouclier  au>  poing- , .pour  tue^ 
lés  matelots, qui  n’étoient  point  armez-  Mai» 
par  bonheiirde  Chirurgien:  cria  Orm  NêJhartdai 
ce  qui  les  arrêta  dans,  le  nvême  HiHane-,  & ils 
itèrent  4e  l’eau  fur  leursitêtes,  dîfant  qu’ils 
jVoioieBt.qjie  c’étoient  des  Caftillans.  Lesmufr 
i.  : telotst 
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telots  les  aiant  amenez  à bord  , o»r  leur 
quelques  préfens , & ils  promirent  qu’ils  apor- 
teroienttout  ce- qu’orr’fouhaiteroir.  Ils  dirent 
qu’ils  étoienc  de  Gammacanor,  dont  on  étoit 
encore  à 5.  ou  lieues  j àu-moins  félon  leur, 
raport. 

Le  vent  continuant  à être  contraire  , le 
premier  Commis  & celui  du  yacht  s’embarq  ue'- 
rcnt  le  8.  du  même  mois  de  Septembre , dans' 
une  chaloupe  bien-àrmée','  pour  allerchercher 
des  rafrakhiflemens  dan»  cette  iïlé.  La -côte 
depuis  Sôppi  oqurt  jufqu^à  Gammacanor-  Sudr' 
oueft  & Nord*eft'  , "avec  pllilîeurs  golfes 
d’autres  moindres  enfoncemens , les  courans 
portant  au  Nord.  Le^ii. -la  chaloupe  revint 
fans  avoir  été  au  lieu  où  elle  devoit  aller , qui 
fc  trouva  trop  éloigné  pour  les-provifiOns  qui 

luiavofent  été  donnéesi:  O': 

« Cependant' les  Conàmis  à voient  ilébarqiié' 
proche  d’un  bourg  nonaUié  Loloda  V qui  étôk. 
à:  10.  lieues  de  reridroic  où  le  vaiflTeau  étoit  à 
l’ancre,  &Hs  y avoient  reçu  en  troc  quelques 
bahaneSj  dontil  y avoir  abondance.  Leshabi- 
ïans  leur  avoient  dit  que  les  Hollandois  & les 
Tern^tois  s?étôient' rendus  maîtres  d^'une'  ifTe- 
nommée Siaw,  fur  la- routé  des  Manilles  , de 
qu’ilyavoiti3.vâiïreatsxàTernate.-  ' ’ • 

Le  on  remit  à là  voile,  & l’on  fit  r.  lieues 
demie  avec  beaucoup  de  peine.  Le  iç.  on-’ 
fit  4.  lieues.  Le  matin  du  l <î.  on  fut  à une  lieué- 
& demie  des  ifles  de  Toggofongi  & de  Loloda,, 
qui  demeuroient  alors  par  poupe  au  Sud*  dans- 
un  golfé.  Avant  midi  on'  viHà-  haute  monta-- 
gne  de  Gammacanor',  & l'est,  montagnes  dc^ 
l|>oloda , puisTernate ,Tidore, & rilled’Irî,' 
Le  matin  du  17.  on  vit  au  lof  un  vailTeau^ut- 
• Dd  7 CQUr- 


éi4  Jüvi^afUtf  Auftrate 
couroifauffi  fiiffTernate,  &qui  éioixt  Vhtùih 
du  Matin  de  Rotterdam^  Sur  le  midi  la 
loupe , , qui  avoir  éré  déjà  3.  nuits  avec  lui  ^ns 
le  goUedeSabau,  ou  on  Pavoit  rencontré  au» 
paravanC)  alla  encore  le  ioindre.  Il  étoit  mon^ 
té  par  l’Amiral  Verhagen,  & étoitdelaflo- 
te  de  l’Amiral  SpÂlberg. 

Les  gens  de  la  chaloupe  aprirent  là  que  lors- 
que Spu^rg  étoit  dans  le  détroit  de  Magellan^ 
lequel  il  n’a  voit  ptàtraverfer  en  moins  deznaoisi 
ion  plus  petit  yacht  s’étoit  écarté  de:  lui  : 
qu’itavoit  perdu  fun  la-cbte  jdu.Brefil  , dans 
la  rivière  duS.  Efprit  jr.j.,  chaloupes  avec  les 
équipaass»  ruiné  la  Ville  de  Paitair  s’étoic  batu 
contre  les  Ërpaguols,&-avcât  détruit'}^,  de  leurs 
plus  grandsnavites  &c.  . - - 

Ils  rutient aurffi.qu|on>avoit  er^oiédepnis  peil 
aux  Maiiilles  ïovailTeàux  équipez  en  guerrè/i 
commandeapar  Jean.;I>irlp8  Lam  de  Hootm  , 
a^uo;  l’armade  .Ëipagnole  quidevoit,  vCnir  a 
Ternate:  que  cotnme  l’  Amiral  Pierre  Bot  fat 
s’en  retournoit  en  Hollande  avec  4-  vaiflfeauar^ 
^.avoient  fait  naufrageà  1- ifle  Maurice  j oùleS 
vents  forcez  les  avQient  jettez  contre  des  ro- 
chers;. & qu’il  y avoir  périi  quantité  de. ^ens, 
dont  l’Amiral  éipit  du  notnbre  j • mais  que  le 
quatrième  vaifleau  s’étoit  fauVé,;  ' i. 

^ Lcfoir.de  ce  même  jour  là  on  ancra  à' la 
rade  de  Ternate , fous  le  fort  de  Maleie , fur  i li 
bralTes,  fond  de  fable.  Le  Capitaine  & le  Com- 
mis débarquèrent  auflî-tot  pouriallef  parler  aa 
Général  Laurens  Real  » qui  .avoir  fuccédé  au 
feu  Général  Girard  Reinft.  Ilsfureet  fort-bieu 
reçus  du  Général , de  l'Amiral  Verhagen  , du> 
Gouverneur  U’Amboine  a & détout  le  Gonfeil 
des  Indes.  . ,,  ...  , 
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. ..Le  l8.  ils  vendirent  les  x.  chaloi^sdr  4.  pc. 
tits  canons  du  yacht  qui  écoiepéri;  & encore 
une  partie  de  plomb , x.  gros  cables  » 9.  ancres, 
& d’autres  chofes , .pour  leprix  de  1350.  réalesj 
& ils  achetèrent  du  Général  x.  lailes;de  ris  ^ un 
gros  tonneau  de  vinaigre , un  autre  de  vin  d’Ef» 
pagne,,.  & 3.  tonneaux  de  viande,  ..  . 

Le  XA.  onze  hommes  & 4.  jBàiçons  de  bord 
demandèrent  leur  congé  ,au  Capitaine  Schou> 
ten , parce-qq’ils  avoient  aeiTêin  de.pafTer  qoel^ 
que  teinsd^s  le^Indes,  & d'y  iêrvir  la  Comp:» 
gnie^à  quoi  Ict Capitaine  confentiCi  en  aiantéré 
auâi  reqiiispar  le  GénéraL  • < , 

, * Le  xtf.  on  prit  congé  de  lui.  Outre  toutes  les 
anaitiés  ^’il  avoit  faites  aux  Officiers,  il  con+ 
duifit  1& Capitaine  & le  Commis  à bord  >eATei« 
gnés  déploiées.  On  remit  donc,  à la  voile,  en 
compagnie  de  VEtoiü  àu  Matin'  q\x\  étôit.venn 
le  XX  mouiller  à la  rade  de  T ernate,  & qui  vou* 
loit  aller  ^ Motir , au  lieu  que  la  Concorde  alloit 
à Bantî^.  Ce  dernier  vaiiTeau  prit  à fon  bord* 
à la  pr  jere  du  Général , un  de  fes  domelHques  ^ 
& le  Commis  de  V Etoile,  pour  les  mener  à 
Banum  • où  ils  étoient  en voiez. 

. Le  xy.  pn  dépaffa^Tidore , & P Etoile  fe  Çim_ 
parade  l’autre  pour, prendre  H route  de  Motirj . 
LexS.  on^paiTapour  la  quatrième  fois  fous  la 
Ligne  équinoxiale.  Lex.  d’Oélobre  on 
paita  par  le  travers  de  Loga  Camélia , de  Ma» 
nipa  df  .de  Zeira.  Le  3.  on  dépaffa  Buro , & le 
ç,  Botton  & Cabeflecabica  5 de  Cambone 
jpur  ruivant.  v ■ . 1 

Il  Le ,8  fOntraverfa  le  détroir  de  Buquerones'j 
entre  la  pointe  de.  Célèbes  & Defolafoi  Le  foit 
du  1 3 J on  eut  la  vue  de  l’ifle  de  Madure.  Le  14s 
on  Vit  Java , de  l^on  pa0a  par  le  travers  de  Tut 
i*  ' ' ban. 


' 6 r6  ' Navigation  Auflr Aie 
-ban.  Le  fur  le  midi , on  mouilla  l’àncre  à’ 
la  rade  de  Japara  ,*  où  l’on  trouva  le  vaiffeau 
.Hollande^  de  la  Chambre  d’Amfterdam , qui 
chargeoit  du=  ris  pour  Temate , cette  ville  en 
étant  bien  pàurvüë,&  de  quantité  d’autres  ëen"- 
rées,  qui'try  font  pas  chères.  On  y fit  des  vi- 
vres autant-qu’on  crut  qu’il  en  falloit  pour  re^ 
tourner  en-  Hollande.  ' > " 

Le  ij'.' du  même  mois  d’Oélobre  idid.  on 
-remirà  layoiley  &ié  aS.  bri'  nrouillaf 'a'Jàc- 
catra  ^ ^n- dehors •’d'es  ifle9  v bù*rbn  rbficbnrrd 
3:.  vahïèdux  Hbllandms , fayôfr  V 
& la  Fidélité , avec  3-.-  'autreV,-  qüTéÉbient  h'ti- 

flois.  "L'a  niiit  Âii vante  il  motrruc  un  honnmé  de- 
'équipage  qQi*f6t  Ib  p.r&m’ier'du  vaîïTéâu  la 
corde  qui  fût  mort  de  malacUej  -péndant  ^ôut  lé 
aroiagé  ;>’'car  Jeân-G^rnblif/^'Séhouten  ylréredti 
Capitaine  V'  quiétblt  wtofé  ddni  lài:ner^ü''SM^ 
devanïil’ï-fie  des  Chiens'^/  ?^îiWaütre;qut  étoît 


que  3 . 

pagesi"  Ceux  qüireftûient'étbient'  4’St 

Le  I . de  Novembre  le  Préfîderit,nopia 
mé  }ean  Pieltérfz  Gden v-  aîaht  mandé,^-papU 
raine  Schouten  & les  GbhMis;,7ys  ^coihpanir 
rént  au  Confeil , quidèur  déclara  au  nom  & dé 
la'  part  des  Sieurs  DireSftfeûrs  de  la  Cômpa^fe^ 
eu’il  falloit  qu’ils  livraflent  leur  vaiTTéau  duPré-i^ 
fldent.  Le  Capitaine  eut  beau  alléguer  les  rai- 
'ibns , & repréfenter  le  tort  & l’injulMce  qu’on 
lui  faifoitjcomme  il  n’étoit  pas  le  plus  fort  V il 
fut  contratnt  dé  fübir  là'  loi  quMl  plût  du  Cpnieil 
de  lui  impofér,  le  P^éfidenc^uidecfârànt  qü’IF 
ovoit  fes  ordres  J '&  qu’il  étok  obligé  dé  léy 
ûiivre  j que^il- ptétendeit  qu’on  lui- fié.  tort-y 
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il  poürroit  fe  pourvoir  en  Hollande , &’y  pour-"^* 
fuivre  fes  droits  en  Juftice.  C’eftainfi  qu’il  fut 
dépoflédé  de  fon  vaiffeau  & de  la  cargaifon. 

Le  Préfident  aiant  donné  commiflion  à 1. 
Capitaines  & àz.  Commis  d*en  aller  prendre 
poÂelIion , on  inventoria  tout  ce  qui  y «oit,  en 
prefence  de  Schouten , & desCommis  du  navi-- 
re  le  Lundi  1.  jour  de  Novembre,  félon  le 
compte  de  l’équipage  i mais  félon  le  compte  du 
Confeil  des  Indes,  le  Mardi  2.  jour  du  mê- 
me mois. 

La  eaufe  de  cette  différence  étoit  que  comme 
la  Concorde  en  partant  de  Hollande  avoit  count 
àl’Oueft,  & fait  le  tour  de  la  terre  avec  le  So- 
leil , ce  vaiffeau  avoit  eu  une  nuit , ou  un  cou- 
cher du  Soleil , moins  que  ceux  qui  viennent  de 
POueft  àl’Eft  , qui  au  contraire  gagnent  im 
jour  o»  ce  jour  gagné  d’un  c6té , & cette  nuit 
perdue  de  l’autre,  font  les  24.  heures  de  diffé- 
rence qu’on  trouYoir.  Mais  pour  s’acconmno-' 
der  au  compte  du  lieu  où  la  Concorde  étoit  alors, 
l’équipage  perdit  un  jour  qui  fut  le  Mardi , 
pafTant  du  Lundi  au  Mécredi,&r  par  conféquent 
il  n’eut  que  6.  jours  dans  cette  femaine  là.  * 

Le  vaiffeau  aiant  été  ainfi  ravi  à ceux  qui  le 
poffédoient , quelques  gens  de  l’équipage,  paf- 
lérent  au  fervice  de  la  Compagnie , & le  refte 
fut  diftribué  fur  les  vaiffeaux  Amflerdam  & 2é* 
lande , qui  reroumoient  en  Hollande , fous  le 
commandement  de  Georges  Spilberg.  Le  Ca- 
pitaine Schouten , Jaques  le  Maire , & 10.  au- 
tres , s’embarquèrent  fur  VAmfierdam  que  Spil- 
berg montoit,  & dont  le  Maître  étoit  Jean 
Cornelifv.  Mai.  Aris  Claafz  & le  Pilote  Claas 
PieterO.  avec  10.  autres  furent  envoiez  au  bord 
du  Zélande  i dont  le  Maître  étoit  Corneille 
; . , ■ Rim- 
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RimUndrde  Middelbourg.  Ces  vaiffeatsx  firent 
Toites  de  Bancam  le  14.  de  Décembre  1616. 

• Le  91.  du.  même  mois>  Jaques  le  Maire 
mourut> 

Le  I.  de  Janvier  1617.  VAmfierdam-.  perdit 
de  vue  Zélande.  Le  il,  mouilla  à Tifle 
Maurice  y & le.p.  il  remit  à lac  voile.  Le  éf..  de 
Mars  il  doubla  le  cap,  félon  refiime^  car  on 
onn*eneut  point  la  vue.  Le^i.ilallarelâcher 
à Sainte  Héléne  , où  il  . rencontra  le  Zé/oxrüf 
qui  y avoir  ancré  quelques  jours  auparavant.. 

Le  4.  d*  Avril  les  z.  vaiffeaux  remirent  à la 
voile.  Le  z4.  ils  eurent-la  vue  de  l’iflé  del*^Af- 
>cenfion.  Le  zj . de  Mai  ils  découvrirent  z.  voi- 
les au-  vent  à eux , par  la  hauteur  d’un  d^réde 
latitude  Sud , mais  ilsne  purent  les  joindre: 

Le  I.  de  Juillet  VAmfterdam  territ  en  Zé* 
lande,  où  l'autre  vaiffêau,  auffi  nomme  Zém 
lande,  avoit  déjamouillé  l’ancre  le  jour  pré- 
cédent , les  gens  de  l*équipage  de  la  Concorda 
fe  retrouvant  atnfi'dansWr  pacrie  aubootdc 
Zt  ans  & ïo;  joaars«  . 


. A- 


VOIA- 


.V:  0 I A G E D E, 


GUiU.AÜME  ISBRANtSZi 
BQNTEKOU 


I ) 


DM.Hoorn  s.  éepiP^^tt  ■■  ; - { 

E iS.Mè  Décéihbre  de^TAn  idlSi  j« 
partis  duTexel,  à.bord  dû  vaifleau  fa 
' Nouvelle  Hoortr,  monté  de  hommes 
d*équipagé,  &duportd*iioo.  tonneaux.  Le 
Yent  venoit  de  l*Eft. 

- Le  ip.  nous  traverfâmes  le  Pas  de  Calais.  Le 
JO.  nous  dépàlTames  Portland  , & leji.  Pli- 
mouth , le  vent  demeurant  toujours  à 1*  tft. 

Le  I.  de  Janvier  1619.  nous  dépaffâmes  le 
bout  de  1*  Angleterre  , courant  au  large  , au 
Sud-oueft  quart  de  Sud  Le  a.  lèvent  pafla  au 
Sud-eft,  & nous  courûmes  au  Sud-fud-oueft  , 
par  un  bon  frais. 

Le  J;  le  vent  ic  rangea  au  Sud:  le  4.  il  força 
du  Sud-oueft , enforte  qu’il  fallut  ferrer  les  hu?- 
niers,  & pendant  la  brune  il  fallut  aufli  ferler 
la mifdne , &r capeier  à l’Oueft. 

La  nuit  du  f.  il  entra  dans  le  vailOfedu  trois 
coups  de  mer , qui  couvrirent  d*eau  la  moitié 
du  haut  pont.Les  équipages  en  furent  fi  eftraïez, 
qu’ils  s’écrièrent  j Nous  coulons  bas  i Nous 
coulons  bas;,  Les  fabords  de  l’avant  font  ou- 
verts. Je  courus  vîte  à l’éperon  ,,où  je  vis  que  les, 
fabords  étoient  demeurez  fermez.  Je  criai  qu’on, 
n*eût  point  de  peur  ; qu’il  n’y  avoir  point  dà’ 
danger.  J’envoiai  un  homme  à l’Archipompe,! 
qui  raporta  qu’il  n’y  avoir  point  d’eau  dans  le 
fond  de  cale;  fur  quoi  on fe prit  àpuifsravec 
des  fcillbàûx  &des  bailles  l’eau  qui  étoit  entrée. 

Mais. 
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Mais  le  rdulis  du  Vaifleau  faSfoir  tellemenr 
rcnverfer&  heurter,  les  coffres  des  équipages  » 
qu’ils  empêchoient  abfolument  de  puifer , & 
l’on  fut  contraint  de  les  hacher  en  pièces.  Alors 
aiant  de  l’efpace , on  fit  la  manoeuvre,  & le 
bâtiment  fut  bién-iot  franc  d^éau^  Enil^e  nous 
mîmes  à mâts  &,à  cordes  ^ mah  le  va^ijff<â(u  roii,* 
loit  lifort  , qûenpus  fuhrçs  coruraina  , rde  r^ 
mettre  la  grande  voile , pour  faire  un  peu  çefier 
le  roulisrpuis  nous'mîmès  le  Cap  à l’OiK;ft,&  la 
tempête  fut  fi  violenté  ,&  la  pluie  fi  prodigieu- 
fe,  qu’il  fdmbloit  que  la  mer  s’étoit  élév^e  au- 
deffus  de  l’air  j 8c  qu’ils  étoient  confondus  en- 
femble.  ^ ^ ^ 

Le  6.  du  même  mois , ,8c  les  deux  jours  fui- 
yans , le  gros  tems  continua.  Nous  vîmes  quan-* 
tiré  de  mouettes,  qui  nous  firent  conjefturcr 
que  nous  étions  proche  de  l’ifle  du.Brefib,  fr 
pourtant  il  y a une  telle  ifle , car  nous  ne  la  vl- 
mes-ppint.  Ce'jour-là,noui  mîmes  à l’autre 
bord,  Scgouyernânies  à l’Eft  , le  vent  étant. 
Weft-Sud-oueid  V & le  tçms  fort  orageiw.  . , . 
"Comme  il' y avoir  longtems  que  la  tcmipête' 
duroit , & qu’elle  ne  ceffpit  point  encore  j,  qué 
levaiffcau  fe  tourmentoit  fi  prodigieufement,. 
& que  lesagreils  du  grand  mât  roidiffoient  fi, 
horriblement , qu’encore  qu’on  les  eût  ridçz  eq. 
deux  ^endroits  avec  les  pantochérçs  & les  g'ar^^ 
ceçfesj'  leroâtn’avoit  pas  làrffé'd.é  crever.,  .à,, 
cfnqbraffes  au-deffusdu  haut.pont’i  nous  avions^ 
Ijéu  de  craindre  qü’iT ne  pérît  tout  à fait  par  cet, 
endfôit-là;  Four  tâcher  de  le  conferver  , nous 
mîmes  le  grand  mât  de  hune  bas  j car  c’étoit  p- 
lie  affaire  fort  importante  pour  nôtre  voiage  i 
puis-que  fi  nous  euflions  perdu  nôtre  grand  mât,, 
il  auroît  fallu  nééeffâifemcnt  Fèh  retourrièf  éti" 
Hollande.  ^ 'Ce 
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Ce  ne  fut  qu’avec  Étéaiicdup  de  peine,  que' 
nous  bàilfâ  ities  le  erand  mât  de  "hune , dont  nous, 
flmes  paflTer  le  pidautravert  du  haut  pont , puis 
nous  lefurliâmes  avec  le  grand’ mât  , qui  en‘ 
étant  renforcé  demeura  fermei  de  quoi  nous  eû- 
mes tous  une  extrême  joie.; La-  tempête  dura 
)ufqu!au  19.  du  mois.  Enfuitënons  mîmes  le  cap 
tantôt  à VOueft  j tantôt  au  Sud , félon  que  le' 
VenTlêpèrmëttoifc. ' - * 

, Le  10.  le  tems, futj)eau  pendant  Ce  caliie' 
’ioitshQiè  émploiârneS  à'bièh  furncr  ,&  âccam-. 
inoder  nos  mats.  Ndii«  tidâmes  nos  haubans , 8c 
^iant  ôté  le  grand  Kuhietj  avec  fa  vergue  , de 
deffiis  la’  hune  ; nous  li  fîmes  fervir  de  grande 
voilé,  'Enfuite  nous  arborâmes  fur  le  grand  mât 
regràhdpéffoqdçt,,  avëc  fà  voile’ =,  au-lieu  de 
grand  mât  de'hune , -de  fortë'qüe  nous  fûmes  de 
nbu veau  todt-à^fair  parez.,  Sc^én-  état  de  con-^ 
tinuer^hôtrévoiage.  " l’i- 
Nous  prîmes*  alors  nôtre  cours  vers  lés  ifles 
Canaries  , aiaiit  le  cap  au  Sud-fud-oueft  , le 
vent  étant  Sud-eft  s ou  à-peu-près.  ' 

Le  2,1.  nous  vîmes  par  poupe  un  vaifïeau  qui 
tâchoît  de  nousjoindrej  autant  que  nous  pou- 
vions le  reniarquer.'  Nous  mîmes  côté  en  tra- 
vers pour  rattendre.'C’étoit  un  navire  de  Zé- 
lande 5 qui  alloit  aux  Indes  Orientales , & qui 
étoitpartileii.deDécémbreitflS.un  jour  a- 
près  que  nous  avions  mis  à la  voile , du  TexeL 
Ce  vaiflfcauétoitenbonétat:  rien  n’y  man- 
quôit , 8ç  l'orage  ne  l’ avoir  point  endommagé 
il  fe  nominoit , la  Nùuvelh  Zélande.  Le  maître  ’ 
étôh Pierre  T^fz  d’Amfterdahi.  Nous  alla-’ 
mes' 'de  Compagnie,  nôtre  navire  faifant  enco-' 
fe  à peu  près  autant  dè  .Chemin  que  Tautrë,' 
quoi  que  nos  voiles  fuffent  incommodées , ainfî 
qu’ilaétëdit.  • '4  * ' ’ Le’ 
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Le  Srj.  nous  vîmes  encore  par  poupe  un  dutre 
bâcimenc.^  fur  lequel  nous  pdrcâqies  le  cap. 
Ç’^coic  VEnchuifen  qui  étoit  ^parti  .en  même 
tems  que  nous,  pour  aller  aux  Indes  Orienta- 
les.  Le  Maître  fe  nommoit  Jean  Janfz, '&  çom-j 
me  nous  étions  alors  troisde  .Congi,pagnie  , nous 
1U3US  régalâmes  tour  à tour  chacun  à-nôjtre  bord, 
èc  nous  n’oubliâmes  pas  de  faire. le,  recit^  de.ee 
qui  nous  étoit  arrivé.  i 

KousfaifionsroutVverslçsifles  Canaries  , & 
lès  aiant  découvertes  & dépaüées  ^ nous  eûmes 
un  vent  de  Sud-eft , & un  u beaii  tems  que  nous 
mîmes  nos  bumiers  fur  le  ton. . Kous  avions  def- 
lêin  de  relâcher  à Tide  de  S.  Antoii^ , pour  tâ- 
cher d’y,prendre  des  rafraîchiffemehs  s mais  la 
brume  & la  pluie  nous  en  dérobèrent  la  vué.,^ 
four  ne  nous  pas  méprendre  ,•  nous  gouverna?; 
mes  fur  rifle  du  Mai ',  "&fur  ,riûé.  duf  eu,  ,qu^ 
gifent  fort  proche  1 *une  de  Tautre. 


Lors-que  nous  fiu mes  dansr  ce  parage"  , nous 
cûmesdes  vents  variables,.  & nous  tombâmes 
dans  le  calme.,  étant,  contrains,  de  courir  des 
bordées  pour  en  aprothêr.  ..Cette  manoeuvre 
nous  écarta  des  deux  autres  vai (féaux,  qui  allè- 
rent rdichec  à Tifle  du  Mai , nous  portâmes 

lecap  fur,rifle  du  Feu,  proche  de  laquelle  né 
trouvant  point -de  fond,  nous  courûmes  tout  le. 
long  de  la  côte  par  le  caîme. 

„ Nous  avions  aporté  de  Hollande  quelques 
mâts  & vergues  de  rechange..  Nous;l^  pottâ-, 
mes  à un  des  Sabords  de  l’arriére , , & les  fîmes 
entrer  dans  le  ,vai(feau  , où  nous  feiames  une 
pjécc  de  quatorze  palmes,,  par  fon  milieu  ,*pour. 
eafaire'des  jumelles  , que  nous  rriîmes.,  avec! 
deux  autres  encore , autour  de  nôtre  mât,  ce 
qui  le  rendit  aufli  fermé  qu’il  avoit  été, aupara- 
vant. Ce- 
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' Cependànt  nous  cnvoiâii^  nôtre  caftoc  à 
côte  pour  pêcher.  Les  Bfpajçnol  s j>arurent  'ar- 
mez fur  le  rivage , & firent  feu  lor  nos  gens 
pour  marquer  qu’ils  ne  foufriroientpasqu’on  ' 
débarquât  Le  canot  étant  revenu  à bord , a* 
vec  fort  peu  de  poiflbn , nousaporta  cette  nou- 
velle. Comme  on  avoir  achevé  de  furlier  le  mât^ 
on  arbora  de  nouveau  le  mât  de  hune , &r  par  ce 
moien  nous  demeurâmes  aufli  parez  que  nous 
l’avions  été  en  mettant  à la  voile  la  première 
fois  5 • car  nôtre  grand'  mât  étoit  aufli  - ferme 
qu’un  pilier  d’Eglwe.  Sur  le  foir  nous  nous  é- 
loignâmes  des  côtes  de  rifle  , où  le  calme  nous 
avoit  tenus  comme  affalez , & noos  prîmes  nô^. 
tre  cours  pour  aller  p;^er  fous  la  Ligne  équir 
Qoxiale. 

Pendant-que  nous  avions  féjoomé  fur  la  côte 
dcl’ifleduFeu,  il  arriva  fouvent’qu’H  enve* 
noie  une  poufliérc  épaiflè  ^ qui  étoit  comme  de 
U cendre,  qui  couvroit  nôtre  vaifleau , & qui 
s’atachoit  tellement  aux  agreiJs  , qu’elle  les 
rendoic  aufli  blancs  que  fi  c’eût  été  de  la  cendre 
blanche  qui  les  eût  couverts. 

Le  lendemain,  le  déjeuné  aiant  été  fervipar 
le  Coq,  on  vit  par  poupe  deux  vaifleaux  fous 
le  vent  à nous.  Nous  déferlâmes  nos  huniers , & 
courûmes  fur  eux.  .C’étoit  /a  Nouvelle  Zélandt 
& la  Nouvelle  Enebuifen , nos  deux  conferves  , 
^nt  nous  avions  été  féparez , en  relâchant  aux 
ifles  du  Mai  & du  Feu.On  alla  tour  à tour  fe  vi- 
fiter  à chaque  bord , & les  O fficîers  de  ces  deux 
vaifTeanx  nous  dirent  que  non  feulement  ils  n’a- 
voient  pû  obtenir  de  rafraîchifTemens  à l’ifle  du 
Mai,  mais  que  les  Ëfpagnols  leur  avoient  tué 
trois  hommes. 

Le  vent  venoic  du  Sud-efl , de  nous  continuâ- 
mes 
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mes  nètre  route  pour  palTer  fous  la  Ligne,  où 
nous  tombâmes  dans  lecalme  , étant  pourtant 
a0ez  fou  vent  maltraitez  par  de  greffes  trava- 
"des,  mêlées  de  grandes  pluies  j &.les  vents - 
foufloient  prefque  à la  fois  des  <|uatre  pointes 
du  compas.  Nous  demeurâmes  la  trois  femai- 
ncs  entières  , fans  pouvoir  dépaffer  la  Ligne; 
ï)enuk,  ,on,voioit  quelquefois  la  mer  tout  en 
fçu,  tant  elle  étoit  agitée  j il  fembloitque 
les  étincelles  s’en  élevoient  ’,  & venoient  ts’é- 
teindrecoutiî^  l’avant  du.navire.*  De  jour  cette 
forte  d’embrafement  ceffoit  i mais  nous  étions 
fort  furpris  de  le  voir  chaque  fois  revenir  pen- 
dant la  brune. 

• Nous  mîmes  alors  le  cap  pour  paffer  au  vent 
des  Abrolhos  par  un  vent  de  Sud-eft , qui  tom- 
ba lors-que  nous  fûmes  proche  de  ces  rochers  j 
ce  qui  nous  fit  craindre  de  ne  pouvoir  les  parer.* 
Mais  enBn  le  vent  aiant  fraîchi , nous  paffâmes 
leur  travers , tout  le  long  & lî  près  que  nous  eû- 
mes la  vue  des  derniers  de  ces  rochers,  ou  de  ces 
ifles,  ainfi  que  quelques-uns  les  nomment.' 
Nous  rendîmes  grâces  à Dieu  deles  avoir  fi  heu- 
reufement  dépaffez  d’autant  plus  que  s’il  nous 
eût  fallu  changer  de  bord , nôtre  voiage  auroit 
été  extrêmement  long  , & nous  euffions  couni. 
ûfque  d’avoir  beaucoup  de  malades.  Pour- 
marque  de  réjoüiffance , on  donna  une  double- 
ration  à chacun  des  gens  de  l’équipage,  ^ un 
frifon  de  vin  d’Efpagne  à chaque  matelot. 

. Enfuite  nous  prîmes  nôtre  cours  vers  les  ifles; 
de  Triftan  & de  Condé , & quelques  jours  a^ 
près , nous  nous  trouvâmes  par  leur  hauteur  ,- 
mais  nous  ne  les  pûmes  voir.  Le  vent  aiant  paf- 
féau  Nord,  nous  gouvernâmes  à l’fc.ft,  pour: 
relâcher  au  cap  de  Bonne  efpérance.  Apres  a- 

voir 
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'voir  courn  quelques  jours  Je  même  bord  , 'nous 
vîmes  des  mouettes  tachetées  de  noir.  Pour  cti 
prendre  par  divertiflèment , on  couvroit  de  pe- 
tits bâtons  de  peaux  frotées  d’oint , avec.des 
crochets  ; & quand  elles  s’y  étoient  perchées , 
on  les  retiroit  dans  le  vailTeau.  Ces  nifeaiut 
marquent  qu’on  aproche  du  Cap , & ils  nous? 
fuivirent  )ufques-à-ce  que  nous  y fuflîons  î mais’ 
une  marque  encore  plus  certaine  qu’on  n’enefl: 
pas  loin  , c’eft  quand  l’aiguille  du  compas  fa 
trouve  juftement  Sud  & Nord.  Alors  on  doit  > 
être  afluré  qu’on  eft  fur  le  point  de  découvrir 
les  terres.  ' - 

En  effet  nous  les  vîmes  incontinents  mais  Ii? 
vent  forçoit  tellement  de  l’Oueft , que  nous  fu- 
mes obligez  d’en  venir  à la^inture  de  la  mî-^ 
féne,  fansofer  nous  aprocher  de  la  côte.  Le  ~ 
Conféil  s’étant affemblé , ilfutréfolu  dédou- 
bler le  câp , puis  que  tout  nôtre  équipage  étoic 
en  fanté , & que  nous  avions  allez  d’eau.  Ainlî 
nous  continuâmes  nôtre  route,  à la  même 
voilure.  C’étoit  fur  la  fin  du  mois  de  Mai,' 
cinq  mois  après  nôtre  départ  de  Hoîlande.f  ' 
Nous  rangeâmes  lacôte  jufqu’à  la  Terre  de 
Natal,'  &en  la dépalTant nous  eûrnesun  fort* 
beau  tems.  Là  PEnchuifin  qui  étoic  deftiné 
pour  la’  côte  de  Coromandel , voulut  quitter 
nôtre  Compagnie,  & prendre  une  autre  routé 
que  nous,  pour  fe  rendre  vice  à S.  Laurensou 
Madagafcar , & enfuite  s’avancer  vers  les  ifles 
Maïoetes,  & s’y  rafraîchir  j de  forte  que  nous 
nous  féparâmes  non  feulement  de  cette  cortfer- 
ve  , mais  encore  dé  la  nouvelle  Zélande , qui 
mit  le  cap  2 rumbrf  plus  au  fud  que  nous.  Il'  y 
avoir  alors  beaucoup  de  malades  à fon  bord.  > 
Au  commencement  nos  vaifleaia  ne  s’ecàrtei 
Tome  W.  E e rejjç 
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rcnt  pas  tout-à-fait  l’un  de  l’autre  Mais  pour- 

tant  a la  fin  la  chofe  ariva. 

Après  nous  être  féparez  parles  23.  degrés 
de  latitude  Sud,  les  maladies  augmentèrent  à 
notre  bord.  LtsbasOficiers  furent  priez  par 
iîéquipage  d’aller  à la  Chambre  du  Capitaine  , 
remontrer  aux  autres  qu’on  avoir  befoin  d’al- 
ler fe  rafraîchir  à Madagafcar , de- peur  que 
tous  les  gens  ne  tombaflent  malades } y aianc 
déjà  quarante  hommes  hors  d’état  de  fervir , & 
les  autres  fe  trouvant  auffi  incommodés. 

Le  Conieil  aiant  été  d’avis  de  déférer  à cet- 
te remontrance,  on  mit  le  cap  fur  Madagaf- 
car, pour  fc: rendre  à la  baie  nommée  de  S. 
Loüis.  Mais  nous  ;ne  pûmes  trouver  demouU- 
Use  où  le  vtiffeau  fût  en  feureté  î ce  qui  nous 
obligea  de  mettre  à la  mer  nôtre  chaloupe  bien 
armée,  & j’y  entrai  moi-même,  pendant  que 
nôtre  vaiffeau  faifoit  de  petites  bordées  pour  fc; 
maintenir.  ’ 

La  mer  brifoit  li  fort  contrele  rivage,au’if 
n’y  avoit  pasmoien  d’en  aproeber.  Cependant 
il  parut  des  hommes , & un  de  nos  matelots  fe, 
jettadans  l’eau  pour  aller  leur  parler  i ce  qui 
fut  fort  inutile , car  il  ne  put  entendre  ce  qu’ils 
lui  dirent.  Ils,  faifoient  bien  des  lignes  de  la 
main  y & fembloient  marquer  vers  on  il  falloii* 
aller , pour  trouver  un  lie^  propre  à débarquer. 
Maison  ne  pouvoir  pas  affez  comprendre  ce 
qu’ils  vouloient  dire.  D’ailleurs  ils  n’avoi:nt  là 
aucun  rafraîchiffement  à nous  donner , & il  fal- 
lut s’en  retourner  à bord,fans  avoir  rien  avancé.; 

Les  malades  nous  aiant  veu  reveni  r les  ma  ins 
vuidés,  en  furent  tout-conftcrnez.  On  remit  Ic 
cap  à la  mer-,  &l’on  courut  au  Sud,  jufques 
parla  hauteur  des  jtf.  degrés.  Là  nous  chan- 
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fcatnes  de  bord  > & aïant  pris  notre  cours  a 
l’Efl  quart  de  Sud-eft , nous  nous  trouvâmes 
parles  dix-fept  degrés.  Comme  les  maladies 
fc  rcnforçoient  toûjours  , & qu’il  nous  étoic 
mort  quelques  hommes , il  fut  réfolu  qu’on  i.‘ 
roit  relâcher  à l’ifle  Maurice  * ou  à rifle  Maf-  • 
carinas  , & nous  gouvernâmes  pour  aller  paflcr  ' 
entre  ces  deux  ifles  qui  ne  gifent  pas  loin  l’u« 
ne  de  l’autre. 

Ce  fut  àl’iHe  Mafcarînas  que  nous  allâmes' 
relâcher , J^ous  la  coroiames  proche  du  cap , ; 
où  nous  traçâmes  quarante  brafles  deprôfon-* 
deur  tout  proche  de  tere.  Quoique  cet  endroit 
ne  fût  .pas  bien  fur parce  qu’on  étoit  trop 
près  du  rivage  , on  ne  laifla  pas  d’y  mouiller 
L’ancre.  Alors  tous  les  tnalades  firent  des  é- 
fprts  pour  fonir  dé  leur'eajuies , dans  l’efpé*'* 
rartce  d’aller  . à twre  ^ à quoi  le  brifant  ne  per-  ■ 
mifl  pourtant ‘pas;de  fe-hafarder.  Néanmoins" 
on  y envoia  le  canot  pour  vifiter  lé'  lieuv  On  y ' 
trouva  imc  ’nraltitude  de  cortuès.  Au  retour  les  ‘ 
malades i qui  comprirent  que  l’endroit  étoit 
propre*,  pour  eux,  témoignèrent  qu’ils  défi»' 
roient  fort  d’y  aller  ; perfuadez  qu’ils  étcuent 
que  des  qu’üsqr  auroient  mis  le  pié , ils  feroieiit 
à deitiiguérisi  ;fii  - • / ' 

• Le  Commis  quifeiramTOoit  Hein  RoL,  ne  ' 
le  vonloit  pourtant  pis:  permettre.  IL  difoit' 
que  le  rivage  étoit  en  écore,  que  le  vaifTeail 
pouvoit  dériver , & qu’on  couroît  rifque  de 
perdre  tous  les  gens  qui  feroientà  terre.  Les- 
matelots  iiififioiemde  toute  leur  force , A'  raé‘ 
prioient  h mains  jointes  de  lés  débarquer,  'j’en 
Fus  touché,  8c Y aîanr cdnfenri  cn'mon parti- 
culier, j’allai  prier  le  Commidje  le  permettre 
lais  il  n’en  voulur  rien  faire. 

Ec  Z . Je 
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Je  pris  la  réfoîution  de  me  charger  de  tout 
ce  qu’il  en  pourroit  arriver.  J’allai  fur  le  pont, 

, & criai  Embarque  Embarque  , je  vous  mènerai 
à terre.  Lqs  matelots  qui  étoient  en  fanté  pri- 
rent leurs  camarades , & leur  aiant  aidé  à def- 
cendre  dans  la  chaloupe , je  leur  donnai  une  voi- 
le pour  fe  faire  une  tente , & de  l’huile , du  vi- 
naigre, des  pots  , des  vivres  & des  cuifiniers 
pour  les  fervir  allant  moi-même  les  mener , & 
leur  aider  à defeendre  à terre,  irferoit  difficile 
d’exprimer  la  joie  qu’ils  eurent  à |ft^ouler  fur- 
l’heroe,  & ils  difoient  que  cela  fJ^leur  don- 
noit  déjà  du  foulagement. 

Ils  trouvèrent  quantité  de-ramiers  qui  fe  làif-' 
foient  prendre  avec  la  main  , ou-bien  ils  les 
tuoient  à coups  de  cannes , fans  qu’ils  fiflent  au- 
cun mouvement  pour  s’envoler  î comme  -on  en 
tua  plus  de  deux  centsdès  le  premier  jour  , les 
malades  fe  félicitèrent  beaucoup  de  fe  voit  ré-i 
galezde  bouilli  & de  r^ti.  On  prit  auffi  des' 
tortues  qu’on  fit  cuire  avec -des' prunes  de  da- 
mas dont  on  avoit  provifion.  Four  moi  , je 
laifiai  les  malades  à terre , aU  nombre  de  q[ua- 
rante,  & je  m’en  retournai  abord. 

- Le  mouillage  ou  nous  étions , s.’étant  trouvé  • 
Fort  mauvais,  j’allai  la  nuit  avec  la  chaloupe 
armée,  côtoier  le  rivage,  pour  chercher  une 
meilleure  rade.  A cinq  lâcues  de  l’endroit  où 
nôtre  vaifTeau  étoit  ancré , je  trouvai  une  bon- 
he  baie , fond  de  fable.  Il  y avoit  tout-proche , 
dans  les  terres,  uue  grande  eau  interne  , mais 
quiu’étoit  pas  tout-à-fait  bonne.  Elle.n’éroit 
' qu’à  la  diftance  de  la  longueur  de  trois  navires 
du  boni  de  la  mer,’ dont  l’caii  coramuniquott 
fans  doute  a ve^’autre,  au-travers des  terres, 
& la  rendoic  aitm  fomache. 

Nous 
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Nous  y vîmes  beaucoup  d’oies , de  pigeons, 
de  perroquets  gris.,  & d’autres  oifbaux , &de 
tortues,  y en  trouvant  jufqu’à  vingt  ou  vingt- 
cinq  à l’ombre , fous  un  feul  arbre , où  l’on  en 
pouvoir  prendre  autant  qu’on  vouloit..  Les  oies 
n’étoicnt  pas  non-plus  affez  aviféespour  s’en- 
voler, lors  que  nous  en  aprochions  : elles  fe 
laiflbient  tuer  fans  qu*on  en  vît  une  feule  fc  re- 
muer de  la  place  où  elle  étoit.  Il  y avoir  enco- 
re desDodarfes , pourvues  de  petites  ailes,  fans 
néanmoin&pouvoir  voler.  Elles  étoient  fi  graf- 
fes  qu’à-pehte  pouvoient  elles  marcher  , & 
quami  elles  vouloient  courir  , leur  ponriére  " 
traînoit  à terre , &lesen  empcchoit. 

Pour  les  perroquets  & les  autres  oifeaux  , 
lors  qu’on  en  avoir  pris  un , & qu’on  le  tour- 
mentoit  jufqu’à  le  faire  crier , tous  les  autres 
qui  le  pouvoient  entendre  ^ venoient  voler  vers 
kii , comgie  pour  le  défendre  & le  délivrer , & 
on  les  prcnoit  fort  atféinent. 

Après  avoir  vifité  la  baie,  & être  retournez 
à bord , on  alfa  porter  aux  malades , la  nouvel» 

Je  de  ce  qu’on  avoir  découvert,  & ils.fe  rembar- 
quèrent lans  peine , dans  l’efpérance  de  retrou- 
ver bientôt  un  lieu  encore  plus  commode  pour 
eux  & fur-tout  proore  pour  mettre  le  navire 
en  feureté.  Nous  y allâmes  jetter  l’ancre  fur  3 
braffes  d’eau , & nous  affourchâmes.  Il  fut  per- 
mis aux  gens  de  l’équipage  de  débarquer  four- 
à-tour , & de  voir  ce  qu’il  y aurpic  à terre  qui 
les  pût  accommoder.  On  envoiaauffi  8.  hom- 
mes, avec  des  feines , pour  pêcher  dans  l’eau  in- 
terne dont  il  a été  déjà  parlé  : ils  y prirent  des 
meuniers  & d’autres  beaux  poiffons,  dont  il  y • 
en  avoit  entre-autres , qui  étoient  gras  comme 
desfaumons,  & fort  délicats. 
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, Enfin  on  découvrit  aufiî  de  l’eau  douce  y dan& 
'Une  petite  rivière  , dont  les  bords  éroiem 
Agréablement  parfemez  de  petits  arbres.  L*eau 
defeendoie  des  montagnes^  & fembloit  cher- 
cher au  travers  de  ces  arbres  un  pafîàge  pour  y 
couler  doucement.  On  y fit. porter  toutes  les 
fû.tailles,  & après  les  avoir  remplie*  j on  les 
lailfa  fur  le  bord  de  l’eau  y pour  les  aller  quérir 
lors-qu’on  le  jugeroit  à propos.  En  fe  prome-* 
nant  fur  le  rivage,  on  trouva  une  planche  fu» 
laquelle  on  lut,  dans  des  lettres  qui  y étoienc 
gravées,  qu' Adrien  Martenfz Blok,Comman- 
dant  d’une  flote  de  treize  vaiffeaux,  avoir  là 
perdu  quelques  matelots , & des  chaloupes,qui 
s’étoient  brifées  en  aprochant  de  terre.  " î;  » 
Néantmoins , pendant  tout  le  tems  qiie  nous 
y fûmes  mouillez  , on  ne  vit  point  que  la' mer 
brisât  fi  fort.  Comme  l’ifle  n’eft  point  peuplée, 
les  matelots  eurent  le  plaifir  de  la  parcourir  de 
tous  côtés.  Ils  allèrent  à la  chafie , & fe  réga- 
lèrent fouvent  dé  volatiles  & de  poifibn.  ' Ils  fi- 
tent  des  broches  de  bois  , où  les  oifeaux  rôtiC* 
Ibienr  fort  bien , étant  afrofez  de  l’huile  qu’on 
«toit  des'tortuës , qui  les  rendoit  aufii  délicats 
que  s’ils  euifenc  été  arrofez  de  beurre  , ou 
lardez. 

. . On  trouva  encore  un  autre  cours  de  belle  eau, 
où  il  y avoir  quantité  de  grofles  anguilles.  Les 
matélots quittèrent  leurs  chemlfes,  & entrant 
dans  l’eau  ils  les  étendirent  be  les  tinrent  par 
1«  deux  bouts,ce  qui  leur  donna  moien  de  pren- 
dre autant  de  ces  anguilles  qu’ils  voulurent. 
Elles  étoient  de  très  bon  goût. 

‘ On  vit  une  chofe  qui  parut  furprenante:  c’eft 
que  lestoirtucs  He  mer  fortolcnt  au  matin  de 
la  mer  , bi  venoient  fur  lé  rivage , où  elles  gra- 
' - c ''  ' toieot 


Guillaume  Isbrahtjz  Bontekou»  6^1 
•toisnt  dans  le  fable  » & y aianc  fait  un  trou , el- 
les y faifoienc  leurs  œufs  , chacune  jufqu’au 
deflus  de  loo,  mcmejufqu’à  200,  & enfuitp 
elles  les  couvroienc  de  fable.  Ces  œufs  <fcant 
écbaufez  le  jour  par  le  Soleil  & comme  couves 
par  fa  chaleur,  on  voioit  fortir  de  petites  tor- 
tues de  delTous  le  fable,  dont  les  écailles  n'é- 
toienc  pas  plus  grolTes  que  des  coquilles  de  gref- 
fes noix.  On  trouva  encore  quelques  palmiers, 
&ron  en  tira  une  liqueur  très  bonne  à boire, 
qui  avoir  à peu  près  le  goût  du  petit  lait  doux. 

- Ily  avoitdesboucs  j mais  ils  étoient  fi  fau- 
-Vages , & couroienrfi  vite  qu’on  n’en  put  atra- 
per  qu’un  vieux , dont  les  cornes  étoient  à demi 
rongées  par  les  vers , & dont  perfonne  n’auroit 
voulu  manger. 

Par  le  moicn  de  tous  ces  rafraichilTecnsns  les 
malades  furent  bientôt  fi  parfaitement  rétablis, 
qu’ils  revinrent  tous  à bord , hormis  7 , qui  é- 
toôxlat  encore  tropibibles & qu’on  laiifa  dans 
.Tille  jufqu’à  ce  qu’on  fût  prêt  de  remettre  à 
la  voile.  Pour  s’y  préparer  on  donna  le  fuif  au 
-navire,  & Ton  ouvrit  tous  les  fabords , afin  de 
^ ’aërier.  On  y jetta  même  du  vinaigre  en  plu^- 
fieurs  endroits  , & on  le  parfuma  pour  en 
chalTer  le  mauvais  air,  " ' i.  ' i 

' On  avoir  fait  & placé  un  cadran  fur  leriva»- 
ge , afin  de  favoir  toujours  dillinélement  queh- 
le  heure  il  étoit , & Ton  en  retira-  beaucoup  de 
commodité.  Mais  à force  de  courir  tous  lés 
jours  après  les  volatiles,  & d’en  .tuer , ils  fur.ene 
bientôt  tellement  effarouchez , qu’ils  s’envo- 
loient  dès  qu’on  vouloir,  s’aprocher  d’eux.  En- 
fin Jean  Pieterfz  van  Hoorn,  premier  P HqtC:, 
-aiant  porté,  un  fiifil  avec  lui,  tira  fur  des  oies, 
en  tua  j ce  qui  lui  coûta  cher  \ car  le  canon 
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du  fufîl  creva  à la  charge , & la  vis  lui  étant  en- 
trée dans  la  tête  , par  le  haut  de  l’œil  , il 
perdit  l’œil.  ' 

Après  avoir  travaillé  à remettre  le  vailTeau 
en  état,  enverçué  les  voiles , 8c  fait  amener  nô^ 
tre  eau  douce  a bord  ,‘on  fit  battre  la  caiffè  dans 
rifle  pour  rafTembler  l’écjmpage  ,4  8c  l’on  fc 
•pourvut,  d’une  centaine  de  tortues.  Onavoit 
auffi  fait  une  bonne  provifion  d’oifeaux,  &de 
poifîbn  qu’on  avoit  faitfécher.  Entr’autres  on 
mit  dans  la  chambre  du  Capitaine  un  tonneau 
■d’oïes  demi  cuites,  8c  pour  les  confcrver  on 
remplit  le  tonneau  de  vinaigre.  On  en  couvrit 
aufli  du  poifTon  qu’on  avoit  mis  dans  quelques 
autres  tonneaux. 

Le  féjour  que  nous  fîmes  à cette  rade  aiant 
•été  de  II. jours,  nous  levâmes  l’ancre,  8c  allâ- 
mes au  plus  près  du  vent  , pour  gagner  l’ifle 
-Maurice:  mais  nous  arrivâmes , ?cau-UefJd’y 
pouvoir  relâcher , nous  ne  la  vîmes  que  iljiioin: 
car  quoique  nous  euflîons  été  fi  longtems  dans 
l’ifle  Malcarinas  ,■  8c  que  nous  nous  mfïîons  bien 
pourvûs  de  tout  ce  qui  y étoit , il  y avoit  pour- 
tant encore  beaucoup  de  nos  gens,qui  n’avoient 
pû  guérir,  ou  qui  ne  fe  trouvoient  pas  fi-bien 
gu^  iris  qu’ils  l’avoient  creu.  Cette  circonftance 
•avoit  donné  lieu  aux  bas  Officiers  de  faire  une 
•nouvelle  requête , pour  aller  relâcher  encore  en 
quelque  autre  endroit.  Ils  difoient  qu  il  nous 
^faudroit  courir  longtems  la  bande  du  Sud, 
avant  que  de  trouver  les  vents  alifez  pour  nous 
•mènera  Batavia 8c  à Bantam:  que  d’ailleurs 
nous  pouvions  dériver , 8c  qu’alorsceretarde- 
<mentne  manqueroit  pas  de  faire  fretomber  les 
.gen  des  l’équipage  dans  leurs  premières  raala- 
'dies*  ...  . ... 

'La 
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La  chofe  aiant  été  mife  en  délibération  , il 
fut  réfolu  de  porter  droit  furl*ïfle  deSte.Marie, 

3ui  gîr  tout  proche  de  Madagafcar,  vis-à-vis 
e la  baie  d’ Anton^il.  Dès-que  nous  en  eûmes 
hivûe,  nous  montâmes  au  vent , du  cbté  occi- 
dental de  rifle , courant  fur  8-  brafles  d’eau  où’ 
Pon  voioit  clairement  le  fond.  Nous  lailTâmes 
tomber  Pancre  fur  la  côte  interne  del’ifle,  fur 
IX.  à 13",  brafles , fond  de  bonne  tenue’. 

Les  infulaires  nous  aiant  découverts , vinrent 
à nôtre  bord , dans  une  petite  pirogue , ou  ca- 
not creufé  dans  un  tronc  d’arbre.  Ils  nous  apor- 
rérent  des  poules  & des  limons , avec  un,  peu  de 
ris  feulement,  difoient-ils ,,  pour  montre,  &' 
ils  nous  firent  beaucoup  d’amitiés , ils  nous  fai- 
foient  comprendre  par  desfignes  aflez  intelligi- 
bles qu’ils  raifoient  de  la  bouche,  qu’ils  avoienc 
des  vaches , des  veaux , des  brebis , & d’autres 
chofes.  Ils  proferoient  bon,  boa,  quand  ils 
vouloient  defigner  des  vaches  , tz  rendoier^t 
d’autres  fons  pour  lès  autres  efpèces  d’animaux. 
Nous  admirâmes  tous  ces  gens-là  , & nous  leur 
préfeotâmes  du  vin  dans  une  tafle  d’argent.  Ils 
ne  fc  prirent  pas  à boire  doucement  : ils  mirent 
tout  le  vifaeedàns  là  talTe,  & ils  y auroient 
fourré  leur  tete  entière  s’ils  eulTent  pû  s beuvant 
à peu  près  comme  les  bêtes  boivent  dans  un 
feau.  Dès-qu’ils  eurent  avalé  le  vin  ,ils  crièrent 
& tempêtèrent  comme  des  forcenés.  Ils  écoient 
prefque  mids , n’aiant  qu’un  petit  morceau  d’é- 
tofe  ^aché' autour  de  leur  ceinture  , qui  leur 
couyroit  les  parties  naturelles.  Leur  couleur 
étoit  d’uft-noir  jaunâtre. 

Nous  allions  tous  les  jours  à terre  faire  des 
trocs  avec  eux.  On  leur  donnoit  des'fQnnettesi 
des  Çtiilliéres-,  des  couteaux  à manche  jaiinr, 
' Ec  5 & 
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& des  coraux;  & ils  donnoient  en  échan^ejdes^ 
veaux,  des  brebis,  du  ris,  du  laie.  ,Ils  ^r- 
toient  lelait’au  marché  dans  de  grandes  feuil- 
les. entrelaflees  les  unes  dans  les  autres,  qui 
failoient  la  figure  d’un  choux  cabus.  C^and  on 
étoit  à bord  on  coupoit  les  feuilles , & le  lait  en, 
fôrtoit..  Ils  nous  donnèrent  aufll  des  oranges, 
deslimons,  mais  bien  peu..  . 

Il  fut  réfolu  que  nous  changerions  dé. mouil- 
lage,, & que  nous  enirions  chercher  un  autres 
ou  5.  heues;  cfe  qui  fut  auffi  tôt  éxécuré, 
dans  refperance  d’y  trouver  plus  d’oranges.! 
Cependant  il  n’y  en  avoit  pas  plus  qu’au  liett 
que  lions  avions  quitté  ; mais  il  y avoit  des  Um 
mons  d’eàtt.  ' . , - ; 

Il  fut  jugé  à propos  que  j’irois  faire  un  tour;^ 
a Madagascar , avec  la  chaloupe  armée que 
jy  porterois  quelques  Marchandifes ,'  que  je. 
tâcnerois  de  troquer  pour  des  oranges  & det 
limons.  Nous  entrâmes  dans  une  rivière  que 
nous  remontâmes  jufqq’à  une  lieue,  ou, une 
lieue  & demie,  & nous  aurions  pa/Té  bien  pluf. 
avant  , fi  nous  n’en  avions  pas  été  empêchei;! 
par  les  arbres  qui  étoient  fur  les  deux  bords  î: 
carie  lit  de  la  rivière  étoit  fi  petit,  & les  ar-^ 
bres  fi  grands  que  leurs  branchages  fè  joignoient^ 
& quelques  uns.  pendoient  fur  l’eau  5c  dans, 
l’eau;  de-forte  qu’il  fallut  s’en  retourner  fana- 
rien  faire , même  fans  avoir  découvert  ni  hom<» 
mes  ni  fruits.  Nous  pafiames  la  nuîtfuivântc: 
à terre,  & au  bout  de  3..  joiws  nous,  retourna-^ 
mes  à bord  .. 

Le  lendemain , nous  allâmes  encore  dana 
l’ifie  furla  côte  de  laquelle  nôtrevaifleau  étoit 
mouillé,  & nous  y eûmes  des  oranges,  des.li- 
mons , du  lait du  ris  &.  <fcs bananes, 

Pen- 
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Pendant  le  tems  que  nous  fûmes  à l*ancre 
dans  ce  lieu-là  les  gens  de  nôtre'équipage  «ion 
feulement  recouvrèrent  leur  fanté , mais  ils  de- 
vinrent auffi  frais , aufli  vigoureux  qu’ils  è- 
toicntlors  qu’ils  partirent  de  Hollande.  Sou# 
vent , quand  nous  allions  à terre , nous  mei 
nions  avec  nous  un  Muficien  qui  joüoit  de  U 
viole,  ce  qui  paroiflbit  admirable  aux  infur 
laires , & les  tranfportoit  fi  fort  qu'ils  ne  fat- 
voient  ce  qu’ils  faifoient.  Les  uns  s’aflTéyoicm: 
autour  du  Muficien  r les  autres  fs  tenoient  de 
bout  : ils  fe  faifoient  claquer  les  doigts?  ils  danr 
foient,  ils  fautoient , & donnoientmille  mar- 
ques de  réjoüilTance. 

. 4^ous  ne  remarquâmes  pas  qu’ils  eufient  au- 
cune connoifTance  de  Dieu  , ni  aucune  Rér 
ligion.  On  voioit  feulement  en  quelques  en# 
droits^  au-dehors  de  leurs  maifons , des  têtes 
de  bœuf  élevées  fur  des  pieux,,  devant  lefquelr 
les  ils  s’agenoüilloient , & qu’ils  adoroient,î?i|r 
tant  que  nous  Iç  j>ouvig«s,  cor^prqndre.  Mais 
ils  paroiflbient , à cet  egard , fort  fauyagçs , 
Sc  fans  aucun  fenciment d’une  Divinité. 

Le  9.  jour  du  féjour  que  nous  y fîmes,  nous 
mimes  nôtre  vaifTeauà  la  bandq , &:  le  renyerr 
lames  autant  qu’il  fqt  poflTible , pour  le  nétoler 
mfqu’à  btquiue.  Enfiiite  nous  remîmes  à 1^  voir 
Je , 8c  courûmes  au  Sud , jufques  par  la  hauT 
teur  des  J J.  degrés , que  nous  changeâmes  de 
bord  pour  porter  à l’Eft,  prenant  nôtre  co.irs 
vers  le  détroit  de  la  Sonde^ 

Le  19.  de  Novembre  itfi  9.  étant  par  la  hau-’ 
teur  des  Ç.  degrés  & demi,  quieftcellede  ce 
détroit , pendant  qu’on  pompoit  de  l’eau  de 
vie,  le  feu  y prit,  parce  que,  félon  lacoutu- 
kne,  le  Maître  valcr  d’eau  defcendii  l’après- 
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imdi,  avec  fon  vaiffeau  , dans  lefcnd  decale, 
poifr  le  rempHr , afin  d*cn  diftribaer  le  lende- 
main matin  une  roîjuüle  à chacun  des  gens  de 
l’équipage.  11  avoir  une  chandelle  : il  ficha  le 
pigou , ou  elle  étoit , dans  le  bois  d’un  tonneau, 
<jui  étoit  dans  le  rang  au-deffus  de  celui  d’où  il 
' pompoit.  Quand  fon  vaiffeau  fût  plein , il  vou- 
îut  tctirer  le  pigou  i & comme  il'  l’avoit  piqué 
avec  force,  & enfoncé  bien  avant,  il  lui  fal- 
lut auffi  faire  un  effort  pour  le  retirer. 

Il  y avoir  au  lumignon  de  la  chandelle  une 
de  ces  étincelles  que  quelques-uns  nomment  un 
larron.  Gette  étincelle  tomba  juftement  dans 
lebondon  du  tonneau  dont  le  naaître-valet  ve- 
noit  de  pomper  de  l’eau  de  vie.  Le  feu  prîf  à 
celle  qui  étoit  dans  le  tonneau.  A l’inftant  la 
4amme  monta , & fôrtit  par  le  bondon , & en 
même  tems  les  deux  fonds  fautèrent.  L’eau  de 
vie  enflammée  coula  .au  bas  où.  étoit  le  charbon 
de  Maréchal.  ' 

> Le  Maîtrcrvaîet  cria  vite.  Au  feu.  Au  feu. 
J’étoisalbrs  fùr  le  haut  pont , d*où  je  regardois 
au-travers  des  caillèbotis.En  entendant  ce  bruit 
je  defcendis  promtemcnt  au  fond  de  calé  où  je 
ne  vis  point  de  feu.  Je  demandai  où  l’on  croioit 
qu’il  avoir  pris.?  ‘Capitaine , me  dîc>-oin , c’eft 
dans  ce  tonneau!!  J’y  mis  là  main , & je  ne  fen* 
tisTÎen  (^uibrûlat. 

Ce  Maître- valet  d’eau  qui  avoit  caufé  cet 
accident , étoit  de  Hoorn , & fe  nommoit  Kée* 
lemyn,  ouGuillemki.  Il  y avoit  auprès  de  lui 
deux  cruches  d’eau  -,  & il  les  avoit  jettées  fur  le 
feu.  C’eft  ce  qui  fit  paroîtreque  le  feu  étoit  é- 
teint.  Cependant  je- criai  qu’on  m’aportât  dé 
l’eau , & j*en  fis  tant  verfcr  à pleins  feilleaux  , 
qu’il  fembla- Quede  feu  étoit  éteint  tout-à-fair. 
t.'  • ' - . . Ainfi 
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Aînfî  nous  remontâmes  du  fond  de  cale. 

Une  demie  heure  après , il  y eut  encore  de 
nos  gens  qui  recommencèrent  à crier , Au  feu 
Au  feu.  Nous  en  fûmes  fort  épouvantez,  &en 
defcendant  nous  vîmes  la  flame  qui  montoit  dû 
plus  creux  du  fond  décalé  , Pembrafement  ▼ 
étant  dans  le  charbon  ftir  lequel' l’eau  de  vie 
brûlante  s’étoit  répandue'  > & il  y avoir  trois 
ou  quatre  rangs  de  tonneaux  pofez  les  uns  fur  les 
autres.  Nous  nous  reprîmes  à jetter  de  Peau, 
avec  les  feilleaux  de  cuir,  & nous  enjettâmes 
prodigieufement.'  Mais  il  en  furvint  un  nouvel 
accident  très  dangereux  & infuportable.  E^au 
tombée  fur  le  charbon  caufa  une  fumée  fi  puan- 
te, fi  fulfurée,  fiépaiffe,  qu’on  étoufoit  dans 
le  fond  de  calé,  & que  perfonne  ne  pouvoît 
plus  s’y  tenir.  J*y  étois  pourtant  prefquetoû- 
}ours  pour  donner  lés  ordres,  & j’y  faifôis  ve- 
nir les  gens  tour  à tour  , pour  leur  donner  Heu 
defe  rafraîchir.  T’avoisaéja  du  foupçon  qu’il 
y en  avoir  d’étoutez  au  bas  , qui  n’avoient  pû 
gagner  jufqu’aux  écoutilles.  Moi-même  j’étois 
louvent  fi  étourdi  & fi  ofBifqué , que  je  ne  favois 
cequejefaifois,  &)*alloisme  repofer  la  tête 
fur  un  tonneau  , tournant  le  vifage  vers  l’écou- 
tille pour  prendre  Pair.  . 

Enfin  ilmefallüt  fortir  , & étant  allé  où  é- 
pitle'Commis,  qui  fenommoit  Heyn  Rt>l  , 
7c  lui  dis  : ye  crox  qtPon  ferait . bien  de  jetter  tm 
foudre  à la  mer.  Mais  il  ne  put  s’y  réfoudre.  Si 
nous  jettons  la  poudre  à la  mer  , dit-il  , il'  eft 
ravi  qu’il  y a de  l’aparcncé  que  nous  ne  devrons 
plus  craindre  de  périr  par  lé  feu  j mais  s’il  faut 
enfuitefoutenir  quelque  combat  contre  nos  en- 
nemis, & que  faute  de  poudre  , nous  foions 
faits  prifonniers,  & que  nôtre  vaifleau  forepris, 
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4' quoi  lie  ferons-nous  pas  expofez , & comment 
pourrons-nous  nous  difculper  ? 
*^Ccpendantrcmbrazemenc  ne  s'apaifoit  point, 
& perfonne  ne  pouvoir  plus  demeurer  au  fond 
de  cîüe , à-caufe  de  Fcpûfleur  & de  la  puan- 
«eur  de  la  fumée.  Onprit  la  hache,  & dans  de 
bas  pont , vers  l’arnére  l’on  fit  des  trous  par 
lefquels  on  jetta  une  grande  quantité  d’eau  , 
auffi-bien  que.  par  les  écoutilles.  Maii  tout  cela 
ncfervoitderien^  Il  y avoir  bien  troisfemai- 
nes  que  nous  avions  mis  nôtre  grande  chaloupe 
à la  mer , & elle  étoit  à la  toue.  Ün  y mit  aufli 
le  canot  qui  étoit  fur  le  haut  pont,  parce  qu’il 
embaràfloit  ceux  qui  puifolcnt  l’eau. 

La  fraïeur  étoit  dans  tout  le  v^ifleau  telle 
'flii’on  fe  la  peut  reprefen;er.  On  ne  voioit  que 
le  feu  & l’eau  qui  nous  menaçoient,  & de  l’un 
defquels  il  falloir  être  dévoré.  On  n’ avoir  au- 
cun fecours  à cfpérer.  On  n’a  voit  la  veue  d’au- 
cune terre,  ni  la  compagnie, -d’aucun  autrç 
vaiffeau.  Les  gens  de  l’équipaae  commen^ienc 
â s’écouler:  ils  fc  gliffoient  de  tous  côtes  hors 
le  bord  i ilsdefeendoient  en  cachette  Ibus  les 
norte-haubans,  & dc-làilsfe  laifToient  tomber 
dans  l’eau  s-  & nageant  vers  la  chaloupe,  ou 
vers  fe  canot , ils  y montoient , & s’y  cachoienr 
fous  les  bancs  ou  fous  les  couvertes  i , en  atten- 
dant qu’ils  fe  trouvaffent  être  .dans  un  aflez 
'^rand  nombre  pour  tâcher  de  fo  fauver  en*- 

Hey  n Roi  étant  allé  par  hazard  dans  la  gale- 
. rie  , fut  fort  étonné  de  voir  tant  de  gens  dans  le 
canot  & dans  la  chaloupe.  Ils  lui  crièrent  qu’ilf 
alloieni  fe  déborder,  & que  s’il  vouloac  aller  à 
eux  , il  tâchât  de  defeendre  par  latirevieülc. 
Le  Commis  fe  laifla  perfoader,  & étaut  defeen- 
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du  le  mieux  qu’il  put , iï  fc  rendit  à k Chalôu- 
pe.  11  du  aux  gens  i Amis  il  faut  attendre,  inf^ 
qu’a  ce  que  le  Capitaine  vienne.  Mais  il  n’ya- 
voit  plus  de  force  ni  dans  fes  commandemens- 
ni  dans  fes  remontrances.  Dès  qu’il  ftitembar-ü 
què  ils  coupèrent  k hanfiére  , & nagèrent  de 
force  pour  s’éloigner  du  navire,  . .. 

Comme  j’ètois  toûjours  occupé  à donner 
mes  ordres,  &■  à faire  travailler  les  gens  pour 
éteindre  le  feu  , une  partie  de  ceux  qui  r^oient 
vint  vite  me  dire  avec  beaucoup  d'^uvantes 
Ah  1 Capitaine , qu’allons-nous  faire  ? Lz 
Chaloupe  8c  le  canot  font  à k mer  , & nagenc 
pour  s’éloigner  de  nous.  Sieekeft  , leur  dis- 
je,  c cneftFaits  ils  ne  veulent  plus  revenir.  A 
V inftant  je  courus  fur  le  haut  pont , & je  vis  ef- 
feèHvement  leur  manoeuvre.  Les  Voiles  du  vaif# 
feau  ètoient  fur  lemât , & lagrande  voile *<toin 
fur  lescargues.  Je  criai  aux  gens  i Hiffe  vite  , 

& déferle.  Nous  verrons  li  nous  pourrons  les 
joindre , & nous  ferons  palTer  le  navire  par  def- 
f^  eux  , pour  leur  aprendre  leur  devoir  , 
s’ils  ne  veulent  pas  nous,  recevoir  dans  Icura 
Chaloupes. 

En  eflfet  nous  nous  aprochâmes  d’eux  jufqu’à 
la  diftance  de  trois  longueurs  du  vaiflTeau;  mais 
lis  gagnèrent  auvent,  8f  s’éloignèrent.  Je  dis 
alors  a ceux  qui  ètoient  avec  moi  dans  le  navi* 
re.  Amis  vous  voiejE  qu’il  n’y  a plus  du  tout 
4’efpèrance  de  falut  pour  nous , qu’en  la  mifè* 
ricorde  de  Dieu  , & en  nos  propres  efforts.  Il  ’ 
les  faut  redoubler  , & travailler  à éteindre  le 
feu.  Coure2  à la  foute  aux  poudres  , & jettez  les 
poudres  à k mer,  avant  que  le  feu  gagne  iufi 

ques-là.  Pour  moi  je  pris  lesCharpentiersv  & 

leur  commandai  de  faire  vite  des  trous  avec  les, 

gran- 
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grandes  gouges  & lestarrîércs  , pour  faire  en-' 
trer  l*eau  dans  le  navire  jufqu’àla  hauteur  d’u- 
ne braffe,  ou  d’une  braffe  & demie  : mais  les 
outils  ne  purent  pénétrer  les  bordages,  parce 
qu’ils  étoient  tout  garnis  de  ferrure. 

Cette  difficulté  caufa  une  confternation  qu’on 
ne  fauroit  jamais  exprimer.  L’air  retentiflbir 
de  gémiflfemens  & de  cris^.  On  recommença  de 
jetter  de  l’eau , & Pcmbrafement  parut  nn  peu 
diminuer;  Mais  peu  de  tems  après  le  feu  prit 
aux  huiles , & ce  fût  alors  que  nous  nous  jugeâ* 
mes  tous  perdus  j car  plus  on  jettoit  d’eau-, 
plus  l’incendie  paroifloit  augmenter , l’huile  8t 
la  flamme  qui  en  fortoit  jfe  répandant  par  toiitj' 
& montant  au  haut.  En  cet  état  on  faifoit  des 
cris  & des^'hurlemens  fi  terribles , que  les  che- 
veux en  hériflbient , &une  fueur  froide  en  for-' 
toit  fur  tout  le  corps.  ’ 

c On  ne  laiffoit  pourtant  pas  de  travailler  tou- 
jours avec  la  meme  ardeur,  à jetter  de  l’eau 
dans  le  navire,  & la  poudre  à la  mer  , juf- 
qucs  à ce  que  le  feu  prit  à la  foute  aux  poudres: 
©n  avoit  déjà  jctté  foixâante  demi-barrils  de 
poudre,  mais  il  en  reftoit  bien  encore  trois 
cents  ’,  qui  firent  fàuter  le  vaifleau  qui  en  un- 
moment  vola  dans  l’air  en  mille&  mille  pièces. 
Nous  y étions  encore  au  nombre  de  1 19.  perfon- 
nes.  J’étois  alors  au  haut,  fur  lé  pont,  auprès 
de  l’amure  de  la  grande  voile , & il  y avoir  de- 
vant le  grand  mât  environ  perfonnes  qui 
prenoient  l'eau  pour  là  jetter.  Ils  furent  tons 
emportez  , & difparurent  tellement  , qu’ôn 
n’auroit  pû  dire  ce  qu’ils  étoient  devenus,  llén 
fût  de  meme  de  tous  les  autres. 

A'l’égard  de  ma  perfonne  c’efl^à-dtre  de  moi 
Guillaume  Ysbrantfz'Bontekou',  ou  Boneekoei 
-T  ^ qui 
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<]ui  écois  Maître  oa  Capitaine  dans  le  vaifTeau, 
je  m ’attendois  à mourir  comme  les  autres. 
tendis  mes  mains  & mes  btas  vers  le  Ciel , & 
m’écriai , O Seigneur  fai-moi  miféricorde  1 
Quoi-tju’en  me  Tentant  fauter  je  crufle  que 
c’étok  fait  de  moi , je  confervai  pourtant  tout 
mon  jugement  , & je  fentis  dans  mon  cœur 
comme  une  étincelle  de  lumière  qm  étoir  enco- 
re mêlée  de  quelque  douceur  & tranquillité 
d’efprit , telles  que  l’efperance  les  produit. 

En  cet  état  je  tombai  dans  l’eau  > parmi  les 
débris  du  navire , qui  étoittout  en  pièces.  Au 
milieu  des  ondes  je  repris  tellement  courage , 
qu’il  me  fembla  que  j.’etois  un  tout  autre  hom- 
me. En  regardant  autour  de  moi  , je  vis  le 
grand  mât  à l’un  de  mes  côtes , & le  mât  de  mi- 
féne  à l’autre.  Je  me  mis  fur  le  grand  mât , & 
confîdérai  tous  les  trilles  objets  qui  étoient  au- 
tour de  moi.  Alors  je  dis,  ôDieu!  Voici,  ce 
beau  navire  cft  péri  comme  Sodome  & Go- 
morre  l ^ , 

De  quelque  côté  que  Je  metournalTe,  je  ne 
voiois  ame  vivante.  Cependant  dans  le  moment 
où  je  m’abimois  dans  mes  penfées,  un  jeune 
homme  parut  fur  l'àau  à mon  côté  , venant  du 
fond , & nageant  des  pieds  & des  mains.  Il 
atrapa  la  cagoüillede  l’éperon,  qui  reparoilToit 
& flotoit  fur  l’eau , & dit  en  s’y  mettant.  Me 
voici  au  moins  encore.  En  entendant  fa  voix  je 
regardai  tout  autour  de  moi , & je  dis , ô Dieu! 
Y a-t-il  encore  ici  quelque  autre  que  moi  qui 
foit vivant!  J’aperçus  en  même  temsceieune 
homme , qui  fe  nommoit  Harman  van  Knip- 
huifen,  & qui  étoit  natif  de  Eyder..  Je  visflo^ 
ter  auprès  de  lui  une  grofle  éparre , ou  bien  u« 
petit  mât  3 de  comme  le  grand  mât  fur  lequel 


I 


Digitized  by  Google 


6iii  Votage  de 

)*etois  rouloit  & touraoit  fans  cefle , & que  j*a- 
vois  beaucoup  de  peine  à me  tenir  delTus,  je  dis 
à Harman.  Pouffe-moi  cette  éparre  , je  m’y 
mettrai  & la  ferai  fioter  vers  toi  , deforce  que 
nons  pourrons  nous  y mettre  tous  deux.  La  cho- 
feréüffit,  car  autrement  je  n'aurois  pff  le  join- 
dre, parce  qu*en  fautant  en  l’air  àveclevail- 
feau  j’avois  «é  tout  fracaffié fur-tout  au  dos  >~ 
& j’avois  deux  trous  à la  tête. 

Jefentoisdonctantdemal,  & me  trouvoîs 
dans  un  tel  état  j que  je  m’écriai , ô Dieu  ! pour 
peu  que  ma foufrance  augmente  , je  fuis  mort. 
A l’heure  même  il  me  fembla  que  je  perdois  là 
veuë&  l’ouïe.  Nous  étions  tous  deux  l’un  au** 
près  de  l’autre , chacun  aiant  au  bras  une  des 
pièces  du  revers  de  l’éperon.  Nous  jettions  là 
veuë  de  tous  côtés  , pour  tâcher  de  découvrir 
la  Chaloupe  ou  le  canot.  A la  fin  nous  les  aper- 
çûmes, mais  fi  loin  de  nous  qu’à-peine  poui- 
Aridns-nous  voir  fi  c’étoit  l’avant  ou  l’àrriétfe 
qui  étoit  vers  nous. 

' ‘ Le  Soleil  étoit  au  bas  de  l’horifon  , prêt  à fe 
■coucher  5 ce  qui  m’obligea  de  dire  à mon  ca- 
marade i Ami , toute  efpérance  s’en  va  perdue 
pour  nous:  ilefftard  , & il  n’cft  pas  poffible 
que  nous  nous  maintenions  toute  la  nuit  fur  le 
bris  du  navire/  Puisque  le  canot  & la  Chalou- 
pe font  fi  loin , il  faudra  encore  périr.  Elevons 
nos  cœurs  à Dieu , & lui  demandons  ou  nôtre 
falut  ou  une  entière  réfignation  à fa  volonté.  A 
l’heure  même  nous  nous  mîmes  en  prières,  & 
nous  obtinmes  grâce  ; car  à-peine  achevions 
nous  de  pouffer  nos  vœux  au  ciel , que  levant  la 
veuê , nous  vîmes  la  Chaloupe  & le  canot  au- 
près de  nous , ce  qui  ne  fut  pas  une  médiocre 
jfoie  pour  des  gens  qui  fe  voioient  prêts  à périr. 
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' Jffcrhil  aufli-tôt,  Sauve , Sauve  le  Capitaine. 
IncoBcinenc  ôir  entendit  aulO  les  cris  des  équi- 
pages  qui  faifoient  redtntit.  -Le  Capitaine  vît 
encore.  Ils  nagèrent  de  force  vers  le  bris,  éc 
s*cn  aprochérent  bien  près  $ nnais  ils  n’ofoient 
avancer  davantage , rti  venir  jufmi’à  nous  dcr 
penr  qa*une  des  groffés  pièces  n^alUt  les  heurter 
en  dotant.  Harman  qui  n*aVpit  été  que  très  peu 
fracadé  en  fautant  » fe  fentit  adèz  de  vigueur  •' 
pour  fe  mettre  à la  nage , & il  gagna  Jufqu*à  la 
Chaloupe.  Pour  moi  je  criai  ; Si  vous  voulez 
que  je  me  fauve , il  faut  que  vous  veniez  me  que* 
rirj  car  j*ai  été  lî  maltraité  que  je  n’ai  pas  la 
force  de  nager. 

• Le  Trompette  s’étant  jetié  à la  mer  avec 
une  ligne  de  fonde  qui  fe  trouva  dans  la  Cha- 
loupe , en  aporta  un  bout  jufqu’à  moi.  Je  la 
fis  tourner  autour  de  ma  ceinture , & par  ce 
fccours  qui  me  vint  dé  la  grâce  de  Dieu , j’en- 
trai audi  dans  la  Chaloupe.  J’y  trouvai  Heyn 
Roi , Guillaume  van  Galen , & le  fécond  Pi- 
lote , nommé  Meyndert  Kry ns , qui  étoit  dé  ^ 
Hoorn.  Ils  étoient  tout  émerveillez  de  me’  - 
revoir.  J’avois  fait  faire  à l’arriére  de  la  Cha- 
loupe, une  petite  efpèce  de  teugue  , qui  pou- 
voir contenir  deux  hommes.  J’y  entrai  , pen>- 
fantquejeferoisbiende  me  recueillir  un  peu, 
parce  que  je  me  fentoîs  fi  mal  , que  je  croïois 
n’avoir  plusguéres  de  tems  à vivre.  Mon  dos 
ctoit  comme  brifé ,'  & je  foufrois  extrêmement 
par  les  deux  trous  que  j’avois  à la  tête. 

Je  dis  pourtant  à Roi  & aux  autres , nous  fe- 
rons bien  de  demeurer  cette  nuit  proche  du  bris; 
car  demain,  lors-que  le  jour  fera  venu,  nous 
pourrons  encore  fauver  quelques  vivres  , 8c 
peut-être  ' trouverons-nous  tmet  bouflble  pour 

nous 
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nous  aider  à découvrir  les  terres.  Outre'  les 
^tres  chofes  qui  nous  manquoient  y nous  n’a- 
vions ni  bouliole,.  ni  cartes,  ni  arbalète  j 8t 
meme  point  ou  très-peu  de  vivres , tant  on  s’é^ 
toit  précipitamment  retiré  dans  les  chaloupes  $ 
& l’ons’étoitélbigné.du.  vaiffeau  avec  encore 
plus  de  précipitation.  On  difoit  que  le  premier 
Pilote  , nommé  Jean  Pieterfz.  qui  étoit  de 
Hoorn , avoit  ôté  les  bouflbles  de  l’habitacle; 
d’où  l’on  concluoic  qu’il  foupçonnoit  la  plu- 
part des  gens  de  l’équipage  de  vouloir  abandon- 
ner le  navire  5 ce  que  toutes  les  précautions  ne 
purent  empêcher. 

Pendant  que  j’étois  fourré  dans  ce  trou  à Par-» 
riére,  le  Commis  fit  prendre  les  rames,  & fit 
nager , comme  s’il  eut  été  jour  , & qu’il  eût 
vû  où  l’on  alloit  , & comme  efpérant  qu’au 
jour  on  découvriroit  les  terres.  Mais  il  furbien 
loin  de  fon  attente.  Il  vit  qu’on  étoit  également 
éloigné  des  terres  & du  bris,  ün  vint  a l’arrié- 
re,. au-trouoù  j’ctois,  pourvoir  » j’étois  mort,, 
ou  encore  vivant.  On  me  dit  Capitaine  j 
* qu’allons-nous  devenir?'Nous  fommes  éloignez 
du  bris,  & il  ne  fe  prefente  aucune  terre  à nô- 
tre veuë.  Nous  n’avons  ni  à boire  ni  à manger , 
ni  arbalète,  ni  carte,  nibouflble.  Que  ferons- 
nous. 

■ Amis  , leur  dis-je  , il  falloir  m’avoir  cru 
hier  aufoir , quand  je  vous  confeillai  fortement 
de  demeurer  auprès  da  bris  j car  pendant  que  je 
florois  fur,  l’eau,  & que  j’étois  fur  le  mât,  la 
viande,  le  lard,  le  fromage,  & les  autres  vi- 
vres étoient  autour  de  moi , , & venoient  donner 
contre  moi , jufqu’à  m’incommoder  beaucoup 
& à me  mettre  en  danger.  Cher  Capitaine , me 
repondirent-Hs , forcez  de  là.  Je.fle  le  puis  leur 
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repliquai-je , je  fuis  telleftient  perclus  & eftro- 
pié  que  je  ne  puis  me  retnuer4Si  vous  defirez  que , 
je  forte , il  faut  que  vous  m’aidiez. 

- Avec  leur  fecours  j’allai  m*affcoir  fur  le  pont 
où  je  vis  l’équipage  quiramoit.  Je  demandai. 
Amis  s quels  vivres  avez-vous  ? Ils  me  mon- 
trèrent un  peu  de  bifeuit  , peut-être  jufqu’à 
fept  ou  huit  livres  : on  le  mit  dans  deux  petits 
tonneaux,  quife  trouvèrent  là  tout  vuides.  Je 
leur  dis , celTez  de  ramer , vous  vous  fatigue- 
rez , & vous  n’aurez  point  à manger  pour  ré- 
parer vos  forces.  Que  ferons-nous  donc  , di- 
rent-ils ? Je  les  exhortai  à dépouiller  leurs  che- 
mifes  , pour  en  faite  des  voiles.  La  difficulté 
étoit  de  trouver  du  fil.  Je  leur  fis  prendre  les 
paquets  de  corde  qui  étoient  de  rechange  dans 
fa  chaloupe  : ils  en  tirèrent  un  des  cordons  & 
l’aiant  effilé  & mis  en  étoype , ils  en  refilèrent 
un  efpèce  de  fil  de  carret  , & du  relie  de  la 
corde,  qui  étoit  encore  de  plufieurs  cordons, 
on  en  fit  des  écoutes  & des  cbùets.  La  même 
chofe  fe  fit  dans  le  canot.  Par  ce  moien  on 
parvint  à joindre  & à coudre  toutes  les  chemi- 
Ces  enfemble , & l’on  en  fit  de  petites  voiles. 

Après  cela  nous  fîmes  la  revue  de  tous  nos 
gens , & nous  nous  trouvâmes  au  nombre  de 
qnarante-fiz  dans  la  chaloupe  , & vingt-fix 
dans  le  canot.  11  y avoit  dans  la  Chaloupe 
un  capot  ^leu  de  matelot  & un  couffin.  On 
me  les  céda  , veu  l’éiat  où  j’ètois  , l’un  & 
Pautre  m’étant  très  nécelTairc  à-  caufe  de 
imon  dos  ,"  & des  trous  que  j’avois  à la  tête. 
Le  Chirurgien  étoit  avec  fions  , mais  il  n’a- 
, voit  aucuns  remèdes. Il  eut  recours  à mâcher  du 
bifeuit  qu'il  mettoit  fur  mes  plaies  ; & parce 
peJtfecours,  moiennantla  grâce  de  Dieu,  je 
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■Yins  enfin  à guérir.  J’avois  voulu  donner  m* 
chemife  cbmme  les  autres  j mais  perfonnc  n’a-. 
* voit  voulu  le  permettre } & j’eus  tout  fujct  de^ 
jne  loüer  des  foins  qu’on  prit  de  moi,  ' 

Tout  ce  jour  là  nous  nous  lailïâmes  aller  à la* 
dérive,  pendant  qu’on  travailloit  à faire  les 
voiles,  quife  trouvant  prêtes  dès  le  foix,  on^ 
envergua , & dès  qu’on  les  eut  biilées  on  les  mit 
au  vent.  C’étoit  le  lo.deNovembre  i<îi9.  Nous 
nous  laifiames  guider  par  le  cours  des  étoiles» 
du  lever  & du  coucher  defquelies  nous  étions 
fort  bien  inftruits.  Pendant  la  nuit  les  gens  é- 
toient  tranfis  de  froid  j & le  jour  il  faifoit  une 
chaleur  infuportable , parçe-que  nous  avions  le 
$oleil  perpendiculairement  fur  nostètesu 
Les  al.  al.  & 13,  du  mois^nous  nous  oc- 
cupâmes à faire  une  arbalète,  afin  de  pouvoir 
prendre  hauteur.  On  traça  un  cadran  fur  le 
couvert  a 3^  on  prépara  un  bâton  avec  les  croix;. 
Theunis  Sybraatfz , natif  de  Hopm  menui-. 
fier  faifeur  de  cofres  de  bord , avoir  un  com- 
pas» & quelque  connoiffance;  de  la  manière 
dont  il  falloit  marquer  la  flèche,  fi-bien  que 
tous  deux  eniemble , nous  parvînmes  à faire 
une  arbalète  dont  on  pou.voit  fefervir. 

..  ; Je  gravai  une  carte  marine  dans  la  planche  j; 
& l’y.  traçai  l’jfle  de  Sumatra,  celle  de  Java, 
& le  détroit  de  la  Sonde,  qui  eft  entre  ces  deux 
ifles.  Le  jour  que  le  vaiflèau  fauta , j’avois  prisi 
hauteur  furie  midi , & trwyé  que  nous  étions 
par  les  cinq  degrés  & demi  de  latitude  Sud , & 
que  le  pointage  delacarte.étoit  à 90,  lieues  de« 
terre,  j’y  traçai  encore  un  compas,  &'tous 
les  jours  je  fis  l’eftime.  • ' 

Nous  gouvernions  à 7.  lieues  au  Sud , ou  au-' 
deflus  de  Pemrée  du  détroit , afin  que  lors  que; 

nous 
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nous  découvririons  les  terres,  on  pût  mieux 
favoir  quel  cours  U faudroit  prendre.  Ainlî 
donc  nous  naviguions  en  prenant  hauteur  avec 
rarbalête , & faifant  reftime  par  le  compas. 

Des  7.  à 8.  livres  de  bifeuie  que  nous  avions  , 
j’en  réglai  des  rations  pour  chaque  jour,  & 
diftribuai  à chacun  la  fienne  pendant  qu’il  dura.. 
Mais  on  en  fut  bientôt  à bout , quoi-que  cha- 
cun n*en  eût  par  jour  qu’un  petit  morceau  pas 
plus  gros  que  la  moitié  du  doigt.  D’ailleurs 
nous  n’avions  aucun  bruyage.  Onamenoit  les 
voiles , & on  les  étendoit  d’un  côté  à l’autre 
de  la  chaloupe , pour  recevoir  l’eau  on  la  raf- 
fembloit  le  mieux  qu’on  pcyivoit , pour  la  fai- 
re couler  dans  les  deux  petits  tonneaux  que  nous 
avions  î &lors-qu’ils  étoient  pleins , nous  les 
mettions  en  réferve,  pour  les  jours  qu’il  ne 
pieu  voit  point. 

J e coupavun  ^4efîus  de  fouiier , & le  courbai , 
& chacun  venoît  au  tonneau  prendre  cette  taf- 
fc  pleine , & la  beuvoit , puis  il  s’en  retournoit 
au poile où  il  étoit  auparavant. 

Dans  quelque  difette  que  l’on  fût , tous  les 
gens  me  difoient  Capitaine , pour  vous , il  faut 
que  vous  preniez  tout  ce  qu’il  vous  faudra , car 
ce  que  vous  prendrez  ne  paroîtra,  prefque  rien 
fur  nous  tous,  & nous»  avons  befoin  de  vous 
conferver.  Quoi  que  je'fuffebien  aife’  de  voir 
en  eux  cette  déférence,  je  ne  voulus  pourtant 
rien  prendre  plus  que  les  autres. 

Nous  naviguions  ainfi  de  compagnie  avec  le 
canot:  mais  comme  nôtre  chaloupe  faifoic 
meilleure  route  que  le  canot , dans  lequel  même 
il  n’y  avoir  pftfonne  qui  entendît  la  naviga- 
tion , lors-que  le  canot  s’aprochoit  de  nous , 
& qu’on  pouYoit  fe  parler  .,  ou  que  quelqu’un 

pou* 
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pouvoir  pafler  à nôtre  bord,  ils  nous  prioieni 
inftamment  de  les  recevoir  dans  la  chaloupe , 
parce  qu’ik  craignoicnt  de  s’en  écarter,  ou 
d’en  être  réparez  par  quelque  fortune  de  mer. 
C’étoit  à quoi  nos  gens  s’oppofoient  fortement, 
en  s’écriant.  Capitaine,  ü nous  les  recevons 
nous  périrons  tous:  il  ne  feroit  pas  poflible  que 
la  chaloupe  pût  naviguer,  & il  fallut  que  la 
chofe  demeurât  dans  l’état  où  elle  étoit. 

Enfin  nôtre  mifére  nonta  bientôt  à fon  com- 
ble. Le  bifeuit  finit , & Pon  ne  découvrit  point 
les  terres.jje  faifois  tous  mes  efforts  pour  perfua- 
der  à nos  gens  que  nous  n’en  pouvions  être  bien  • 
loin,  afin  de  leur  faire  prendre  patience,  ce 
qui  réuffit  d’abord;  mais  cela  ne  dura  pas 
longtems.  Ils  commencèrent  à murmurer,  & 
à fe  dire.  Nôtre  Capitaine  en  dira  ce  qu’il 
voudra , mais  quoi  qu’il  nous  aflure  que  nous 
couronsfur  les  terres,  nous  pouvons  bien  avoir 
le  cap  à la  mer. 

• Après  avoir  déjà  longtems  jeûné,  & qu’il 
fembloit  que  letems  de  mourir  de  faim  ecoic 
venu.  Dieu  permit  qu’il  vint  des  mouettes  qui 
yoloientlpar-defliis  notre  chaloupe  d’une  telle 
manière  qu’il  fembloit  qu’elles  cherchoient  à 
felaiffer  prendre  ; carellesvenoient  jufqu’àla 
portée  de  nos  mains,  & nous  les  prenions  tout 
aifément.  On  les  pluma , on  les  coupa  par 
{morceaux,  & l’on  en  diftribua  un  peu.  Cha- 
cun mangea  cette  chair  crue,  & pour  moi  ;e 
puis  dire  que  je  la  trouvai  auffi  délicieufe  qu’au- 
cun mets  que  j’eulfe  jamais  mangé.  Le  miel  n’a 
jamaisété  plusdoux  à mabouqj^e, Stilnenous 
manquoit  que  d’en  avoir  davantage , car  il  n’y 
tn  avoît  que  pour  nous  entretenir  la  vie  au(ïï 
long  tems  qu’un  fi  petit  repas  le  pouvoir  faire. 

‘ > Ce- 
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Cependant  nous  n’avions  encore  la  vue  d’au- 
cuneterre , & nos  gens  en  écoi  ;nt  fi  confternez, 
que  le  canot  s’étant  raprocbé  de  nous,  & ceux 
qui  y étoient  nous  conjurant  encore  de  les  pren- 
dre, on  y confentit , parcc-qu’on  vQioit  qu’oa 
ne  pouvoir  éviter  de  mourirbientôt  de  faiin& 
defoif,  & l’on  conclut  que  puis  qu’il  s’agif- 
foit  de  mourir  , il  falloir  donc  mourir  tous  en- 
femble.  On  les  reçut  donc , & l’on  tira  du  ca- 
not toutes  les  rames  & les  voiles. 

- Il  y eut  alors  dans  la  Chaloupe  trente  rames , 
que  nous  arrangeâmes  fur  les  bancs  en  forme  de 
couvert  ou  de  pont.  Il  y^euc  auflt  une  grande 
voile,  unemiféne,  un  artimon  , & une  fiva- 
diére.  La  Chaloupe  avoit  tant  de  creux  , qu’un 
homme  pouvoir  fe  tenir  aflUs,  fous  le  couvert 
de  rames.  On  partagea  nôtre  troupe  en  deux, 
dont  une  mitié  fe  tenoit  pendant4pii  certain 
tems  fous  le  couvert , & l’autre  deffus  j puis  011 
fe  relevoit  tour  à tour.  Nous  étions  là  72.  per- 
fonnes , qui  nous  jettions  les  uns  aux  autres  des 
regards  trilles  &defolez,  tels  qu'on  peut  fele 
figurer  de  gens  qui  n’avoient  ni  à boire  , ni  à 
manger,  qui  n’avoient  plus  de  pain , ^ qui  ne 
voioient  plus  venir  de  mouettes , ni  de  pluie. 

mais  lors- qu’on  ne  voioit  plus  de  moiens  de. 
fe  conferver  la  vie , il  plut  à la  miféricorde  de 
Dieu  de  permettre  qu’à  l’impourveu  on  vît 
comme  fourdre  de  la  mer  un  a(fez.grand  nom- 
bre de  poilfons  volans,  de  la  grofieur  des  plus 
gros  éperlans , qui  volèrent  même  dans  la  Cha- 
loupe. Chacun  fe  jetta  delfus  pour  en  atraper. 
Enfuite  on  les  diftribua , &orî  les  mangea  au lïï 
tout  cruds.  Nous  ne  les  trouvâmes  pas  moins 
bons  que  nous  avions  trouvé  les  mouettes. 
Néanmoins  ce  fccours  ne  poiivoit  faire  un  grand 
Tome  IV.  F f ef- 
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effet,  quoî-qqe  par  la  grâce  de  Dieu  perfonne 
ri’eu  fût  malade}  ce  qui  nous  parut  étonnant  ^ 
d^autan’t-plus  qu’on  coinjmençoit  à être  forcq, 
de  boire  de  l’eau  de  la  mer , quelques  avertiflfe- 
mens  quej’euffe  donné  de  s’en  garder , aïant 
fbuvent  répété  à nos  gens  j Amis,,  gardez-vous 
de  boire  de  l’eau  falée  j elle  n’étanchera  point 
vôtre  foif,  & elle  vous  caufera  un  flux  de  ven- 
tre dont  vous  mourrez.  Les  uns  tâchoient  de 
mordre  dans  des  boulets  de  pierriers  & dans  des 
balles,  de  moufquct  j d’autres  beuvoient  l’eau 
même  qu’ils  rendoient.  Je  bus  aülli  la  mienne , 
tant  que  je  la  rendis  fans  être  cprrompi^’  î car, 
dans  la  fuite  elle  le  fut  à ne  pouvoir  plus  du  tout 
êtrebuë. 

Ainfî  le  mal  alloit  toûjours  en  créiflant  > & 
l’on  fe  voioit  réduit  comme  audefcfpoir,  oit 

Elutôt  on  comniençoit  à entrer  dans  un  vérita- 
ïe  defçf{Jmr:  : car  on  commençoit  à fe  regarde^ 
les  uiis  les  autres  de  travers , d’un  air  farouche  , 
& comme  étant  prêts  à s’entre-devorer,  & ,à 
fe  repaître  chacun  de  la  chair  de  fon  compag- 
non. Ou  parla  même  d’en  venir  jùfqu’à  cet  ex- 
cès , & de  manger  premièrement  les  jeunes 
galons. 

Cette  propofition  me  jettadansun  déplüfir 
mortel.  Mon  courage  & mon  efprit  en  furent 
abatus..  Je  me  tournai  du  cc>té  de  Dieu,  & lui 
adreflai  ma  prière  avec  toute  l’ardeur  qii’il  me^ 
llit  pofîible;  à ce  qu’il  lui  plût  de  ne  pas  per- 
mettre qu’on  exerçât  une  telle  barbarie , & que 
nous  ne  fuflîons  pas  tentez  au  deffus  de  nos  for- 
ces, puis-que  la  foiblefle  humaine  lui  étoit,  fi 
bien  connue,  & qu’il  favoit  denuoi  frnt  faits 
les  hommes. Encore  une  fois,je  nefau“ois  bien  ex^; 
primer  ici  en  quel  état  je  me  trouvois  alors  , fur 
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tcwt  <^uând  je  vis  qiie  queiques-uns  fe  difpo-s 
fbient  à l’exécution , & à^tuer  ces  jeunes  gens^  • 
.J  *j»)t;ercédai  pour  eux  de.tou^,  ma  force , - & , 
dans  ,1#  termes  les;plu?:topçhans  qu’jl  plut  à.) 
E)içu  de  me  fuggérer.  Amis , 4ifois-je  , que \ 
voHlez5>çu§  faj.re  K Üne telle  aélion  feroit  plei-r| 
ne  d:fh(>riied,r/.Aiez  vôtre  recours  à Dieu  j il.j 
vous  regardera  d’un  œil  de  compaiîîon,  & avec  t 
cette  grande  tentation  où  vous  êtes  , il  vous 
donnera  l’iflkië  çqr  certainement  nous  ne  pou-  • 
vons.pàs  être  loin  denerres.  , Sur,cela^,  je  leur  j 
fisYoirles.pointagesde;chaquejjour,  & qu^-lief 
avoit été laharuteur.i  j 

_Ilspiç  répondirent  qu’il  .y.- avoir  trop  long- 
tems  que  je  leur  tenois  le.même  langage  / que  je 
lesflatoj^S delà  mêojqefpéMnce,  fansqu’ilsen  • 
euffentyeu  l’effet  j qu’il  -y,  avoir  toute  aparen-  i 

ceou  quftje  njerroojppisjouque  jeles  trQmpois,5 

defferte  qujils^ parpiffoient  être  forï; mal-cod-ï 
tens  dq,  nlt>i>|  )^.éqttni;qijn^  Us  m’accordèrent  lad 
tçins  .deirois  jour$i,:av>l>Pdtdyquel , iînous.nqi 
décpqyrionsipas  lésrerr^.„rieji;  nples  empêcheur 
rqit  de  faire^çe  qu’ils  àurpiant  réfplu.  Cette  î 

riblcTéfojution  de  jgens  véritablement  poufler- 
du  defefpoir^açbeya  Je  me  navrer  le  cœur.  Je  re^ 
doublai  mes  prières  à Dieu,ê^  le  conjurai  de  jet-  [ 
ter fur-nous  de$ r egard^-de  compaffioufa  denoijs 
conduire  à terre , & d.’empêohei:que'des  aftionsS 
fi.abojtiirtables  ne  foifent  comipifds  àfes  ycüx.*  r 
-.  Cependant  lé  tems  pouloit , •.&  J -extrémité  •' 
étoit  fl  terrible  qu’il  i;U’y  avpit  plus  moientr 

qu’ellepût  durer.,  ni  aller  plus  loin..  Helas  ! di-, 
foit  on , fi  nousétions  à terre,?au-moins  pour-] 
rions- nous- paître  Vbcrbqcomrtte  Jes;  bêtes.  Par: 
làidnpçut;  juger  de!ce;queJaff>aWrtou8faifoit. 
foufrir.  : Je  tgchois-d<3iCOj»foJleï.  ;gens'j  ^ r ja«ec> 

I / F f Z ‘des 
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des  termes  les  plus’etficaces  que  je  pouvois  trôü-  ‘ 
ver,  dans  l’état  où  j’étois  moi-même  j moi-,  • 
dis-je  qui  n’avois  pas  moins  de  befoin  qu’eux 
d’être  confolé  & fortifié  dans  une  épreuvé'fi  ; 
grande  & fi  extraordinaire.'  Je  les'elxhoriois  ’ 
pourtant  toûjours  à prendre  courage  i à fe  cOn-  ■' 
fier  en  Dieu , & à s’attirer  par  ce  moien  fa  bé-  ’ 
nédidlion  & fon  fecours.  Mais  quoi-que  tout  ce 

Sue  je  difois  fût  véritable , & que  je  puiffe  me 
ater  que  je  le  difois  avec  foi , je  ientois  pour- 
tant dans  mon  coeur  que  l’efpérance  y défail- 
!oit , & il  démentoit  tacitement  la  plupart  des 
bonnes  paroles  que  ma  bouche  prononçoit.-  ^ 

• Enfin  après  avoir  fi  longtéms  fuporté  nos  irii- 
féres , & nous  être  entre-aidez  à les  fuporter  ' 
par  les  exhortations  par  l’exemple  , la  force 
commença  de  nous  manquer  aulfi-bien  que  le  • 
, courage.  La  plupart  ne  pou  voient  prefque  plus 
fe  lever  du  lieu  où  ils  étoient  aflis , ni  fe  tenir  de 
bout.  LeCommis  Heyn  Roi , éfoit  fi  abatu  , ‘ 
qu^il  ne  pouvoir  plus  du  tout  fe  remuer.  Ce  qu’il 
y avoit  de  plus  furprenant , éft  que  non  obftant  ^ 
l’afFoiblifTement  que  mes  blefliires  dévoient 
m’avoir  caufé , j’étois  encore  un  des  plus  cou- 
rageux , aiant  la  force  d’aller  d’un  couvert  de 
la  Chaloupe  à l’autre. 

Nous  naviguâmes  aififî , plus  à la  merci  ■ 
des  flots  & des  vents,  que  par  les  régies  de  l’art,  ^ 
jufqu’auz.deOécembreî<5i9.  qui  étoit  le  fj.  - 
jour  depuis  nôtre  naufrage.  L’air  fut  fort  char- 
gé ce  jour-là;  il  fit  delà  pluie,  &il  y eut  cal-’ 
me.  On  détacha  les  voiles  des  vergues;  on  les 
étendit  en  traversfur  le  bâtiment  ; on  fe  traîna 
par-defTous;  &l’on  fiterriorte,  qiioi-qn’avec  ■ 
beaucoup  de  p^ne  , qu’on  remplit  d’eau  les 
deux  petits  tonheaiux.  ‘Comme on  s’étoit  fauvé 
I ‘ du 
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du  navire  avec  précipitation  , fans  pouvoir 
prendre  de  vêtemens  , chacun  étoit  fort  peu 
. vêtu , d*autant-plus  qu*on  avoit  donné  fes  che- 
-mifes  pour  faire  des  voiles.  La  plupart  étoienc 
J prefque  nuds  < li’aiant  qu’une  culotte  ou  «n  cal> 
içon  de  toile  fur;  le  corps.Ccpendant  ils  faifoienc 
autant  d’efforts  que  leur  foiblefle  le  leur  per- . 
mettoit,  pour  fe  traîner  fous  les  voiles,  &râf- 
fembler  l’eau  qui  couloit  en  partie  fur  leur  peau, 
'&  lesglaçoit,  , , " 

...  j’étois  alors  au  timon,  & félon  l’eflimcje 
•trouvois  que  nous  devions  être  proche  de  terre. 
J’cfpérai  que  l’air  s’éclaîrciroit  pendant  que  jie 
ferois  encore  au  gouvernail  i mais  il  demeura 
toûjours  embrumé  & chargé.  Cette  conftitis- 
-tion  de  l’air , & la  pluie  qui  tomboit , me  ren-  . 
dirent  tellement  tranfi  de  froid  , que  je  ne  pus 
demeurer  plus  longtems  à ce  pofte,  J’apell» 
un  des  Quartier-maîtres  , Si  lui  dis;  Venez 
me  relever , car  je  ne  puis  plus  me  tenir  ici.  fl 
vînt,  & j’allai  me  fourrer  entre  les  autres > 
pour  me  réchaufer.  ; • 

A peine  le  Quartier-maître  avoit-iltenu  la 
barre  du  gouvernail . une  heure  entière , que 
le  teras  affina , & il  eut  la  vue  des  terres. 
Tranfportéde  joie  il  s’écria.  Terre,  Terre? 
Amis  nous  voici  tout-proche  des,  terres.  C’ér 
toit  un  plaifirde  voir  tout  le  monde  fe  lever, 
regarder  combien  nous  en  pouvions  être 
encore  éloignez  , & fi  nous  ferions  bientôt  en 
état  de  débarquer.  On  fit  fervir  toutes  les 
voiles;  on  courut  droit  fur  les  terres,  & l’on 
débarqua  encore  avant  que  le  jour  fût  fini  j 
dequoi  Dieu  qui  avoit  fi  favorablement  écouté 
nos  prières , foit  loüé , bénit  & remeicié  fà  ja- 
mais : car  ce  matiri-là  nous  avions  fait  tous  en- 
j ' F f 5 fem- 
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femble  des  prières  ferventes-,  & chanté  detnt 
jpfeaumes , l’un  ;avant  les  prières , l’autre  à la 
-firij-y  aiant  eu  plu£éurs  livres ..de/pfeaumes 
3Confetvez  ipàrmiinousL^  D’'abQrd..)’ayois  pref- 
-quer«)û)ours  fait  la.fonâion  de  LÆiéèeur;; ihaa^^s 
dors-qne  lesgehs  du'danot , patriii  'lefqUets'le 
. Leéleur  étoit , eurent  pafle  dans  la  chaloupé , il 

-reprit  fes exercices.  • ^ -i  - : 

I Lors-qué  nous { fûmes' proche  dû  rivage^ 
nous  trouvâmes  quela  mer  briîbit  lî.  fort  qiie 
mous  h\>fïons'nbas  hafaTdéc  àtraverfer  léS  la- 
.mes.  C?ét6it  une  iflev  iPc-'le  long-de  fa  c&te 
■. interne  il  y avoit  un  pétit'‘golfé  ou  nous  paf- 
.'vâmes  enfin. ' tià  nous  jettàmes  le  grapin'.'ài  la 
-mef,  & comme  nousen  avions  encorer un  au- 
. -fire  petit , il  nous  fervitànoûs  amarrer,  à ter- 
re , fi-bien  que  nous  étions  mouillez  en 
iiroupie're.  ' • 

'.  Chacun 'alors  fé  hâta  de  fauter  furie  rivage» 
&.ii’aMe^f  dans. les  bois  & par-tout  ailleurs*, 
chercher  quelque  chofe  à manger.  Dès  que 
je  fus  defeendu  ,•  je  me  jettai  à genoux  i de  joie 
jebaifai  la  terre,  & je  rendis  grâces  à Dieu 
des  effets  de  fa  miféricorde , laquelle  il  venoie 
de déploicr fi  fenfiblement  fur  nous,  en  nous 
donnant' cette  iffuë  dans  nos  tentations:  car 
e^écôic  là  lé  dernier  des  trois  jours  de  delai  qüî 
avoient  été' pris  pour  tuer  les  jeunes  garçons," 
& lès-manger.  Et  par-là  il  eft  ailé  de  connaître 
que  c’eftee  bon  Dieu,  qui  eft  le  grand  & le 
meilleur  Pilote  ; & qui  fait , quand  il  lui  plaît  » 
2k  dans  le  tems  qu’il  a déterminé , conduire 
au  port , & faire  trouver  les  ferres  à ceux  qui 
ïeS  ' cherchent  vainement  par  leur  ^ propre' 
induftr-ièi"  ' ' . > . . • ; rio  t 

- Ily  avoir  dans  cette  iflé  des  uoixj  de  cocos 
- î:  ‘ ' " mais. 
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maison  n’y  put  trouver  d’eaudouce.  Il  fallut 
donc  fe-  palfcr  de  la  liqueur  que  rendent  les 
'plus  nouvelles  & les  plus  tendres  de  ces  noix. 
•Nous  màngions  les  plus  vieilles , dont  le  noiaii 
'interne  étoit  plus  dur.  Cette  liqueur  étoit  lüi 
bon  bruvage.  Mais  nous  mangeâmes  trop 
dès  le  jour  même  nous  en  fûmes  tous  malades. 
Nous Tentîmes  des  douleurs  & des  tranchées 
terribles  ; il  nous  fembloit  que  nous  allions  cre- 
ver-, & que  nôtre  corps  & nos  entrailles  fe  fé- 
■paroienr.  Nous  nous  mîmes  dans  le  fable', 
proche  les  uns  des  autres , & c’étoit  à qui  fe 
plaindroit  le  plus.  Mais  bientôt  après  on  eut 
de  grandes  évacuations , & par  là  les  douleurs 
cefférent , fi-bien  que  le  lendemain  chacun  fe 
revit  en  bonne  fanté. 

On  fit  tout  le  tourdel’ifle,  fans  trouver  au* 
cune  trace  qui  fit  connokre  qu’il  y eût  des 
'hommes  alors,  quoi-qu’il  y eût  des  marques 
qu’il  y en  avoit  eu.  11  n’y  avoir  rien  qui  fût 
bon  à manger  que  les  noix  de  cocos.  Nosgerts 
-dirent  qu’ils  avoieht  veu  un  ferpent  qui  avoit 
bien  une  bralfe  d’épaifleur.  Pour  moi , je  ne 
le  vis  pas- 

-Cette  iflegît  à 14.  ou  ly.  lieues  de  Suma- 
tra. Nous  fî  mes  provifion  d’autant  de  noix  de 
cocos-,  vieilles  & nouvelles,  que  nôtre  cha- 
loupe en  put  contenir.  Sur  le  foir  nous  levâmes 
nos  grapins . & nous  Gouvernâmes  fur  l'ifle  de 
Sumatra,  dont  nous  eûmes  la  veuëdès  leleii- 
demain.  Nous  la  côtoiâmes  avec  un  vent  ar- 
riére, gouvernant  à l’Elh  , jufqueS  à-ce  qiie 
nous  eûmes  confommé  nos  noix  de  cocos.  A- 
' lors  nos  gens  voulurent  defeendré  éneoré  à ter- 
re. Pour  cet  éfet  aiant  rafe  la  côte , le  ïong-dès 
brifans,  nous  ne  vîmes  aucun  rhoien  de  lès 
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traverfer , tant  ils  ëtoient  impétueux. 

Il  futrcfolu  que 4.  ou  5.  des  meilleurs  na- 
geurs, tâchèroient  de  paffer  à la  nage,  & 
qu’enfuite  ils  marchcroientlelongdu  rivage, 
pour  voir  s’ils  n’apercevroieut-point  quelque 
ouverture  par  où  la  chaloupe  put  palier.  Ce 
deflein  fut  éxécuté  : ils  alloient  le  long  de  la 
côte,  & nous  naviguions  doucement  par  leur 
travers,  le  plus  près  qu’il  étoit  pollîble.  En- 
fin aïant trouvé  une  rivière,  ils  tirèrent  leurs 
calçons,  & firent  des  fîgnaux  pour  nous  attirer 
.'de  ce  côté-là.  , 

Aufli-tôt,  nous  y mîmes  le  cap;  mais  en 
‘approchant , nous  rencontrâmes  un  banc,  droit 
devant  l’embouchure,  contre  lequel  la  mer 
brifoit  encore  plus  violemment  qu’ailleurs.  Je 
dis.  Amis,  je  ne  fuis  pas  d’avis  qu’on  feha- 
_2arde  ici  , fi  ce  n’eft  d’un  confentement  Gé- 
néral ; car  fi  la  chaloupe  vient  à fe  renverfer  , 
ainfi  qu’il  y a beaucoup  d’aparence , je  ne  veux  j 
pas  qu’on  m’en  donne  le  blâme.  Je  les  fis  donc 
mettre  de  rang & demandai  à chacun  quel  é- 
toit  fon  fentiment.  Ils  déclarèrent  qu’ils  fou- 
haitoient  qu’on  tentât  le  palTage.  Je  répliquai. 
Hé  bien  : il  faut  donc  que  je  m’expofe  comme 
vous , puis-que  vous  le  voulez. 

Je  donnai  ordre  qu’à  chaquecôcédel’arrié.- 
,re  on  tint  une  rame  parée,  avec  deux  rameurs 
, à chacune,  &je  pris  la  barre  du  gouvernail , 
pour  gouverner  droit  à couper  la  lame,  & de’ 
. cette  forte  nous  naviguâmes  debout  à elle.  Le 
premier  coup  de  mer  aiant  rempli  d’eau  la 
. moitié  de  la  chaloupe , je  criai , Amis  ,.U  faut 
puifervîte;  ce  qu’ils  firent  le  mii  ux  qu’ils  pu- 
èrent avec  leurs  chapeaux  , leurs  fouliers,  & les 
J deux  petits  tonneaux  qu’on  avoit  , de-focie 
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qu’ils  vuidérent  prefque  la  chaloupe.  Le  fécond 
coup  de  mer  vint  incontinent,  &remplit-à- 
peu-près  jufqu’aux  bancs  la  chaloupe  qui  ne  put 
prefque  plus  gouverner , ni  fe'maîntenir  & qui 
fembloit  aller  enfoncer.  Je  criai , Amis , tenez 
la  chaloupe  droite  & en  équilibre,  & redoublez 
vos  efforts  à puifer,  ou-bien  nous  allons 
tous  périr. 

Nous  continuions  à naviguer  de  bouc  à la 
lame,,  & Ton  puifoitavec  toute  l’ardeur  qu’il 
croit  poffiblc , quand  le  troifiéme  coup  cie  mer 
vint.  La  lanie  fut  courte,  ce  qui  empêcha 
qu’elle  ne  nous  jetnât  beaucoup  d’eau.  La  ma- 
rée commença  aufli  alors  à refouler,  ce  qui  nous 
aida,  parlagraçede  Dieu,  à traverfer  ces  fu- 
rieux brifans*  Après  cela  nous  goûtâmes  l’eau , 
& des  que  nous  fûmes  un  peu  avancez  nous 
la  trouvâmes  douce;  ce  qui  ne  fut'pas  pour  nous 
ijnmédiocre  fujet  dejoie.  Nous  abordâmes  au 
côté  droit  de  la  rivière,  où  nous  trouvâmes  le 
.rivage  tout  couvert  de  belles  herbes , & à la  tê- 
tcdequelques-unçsii  y avoir  de  petites  fèves, 
à peu  près  telles  qu’on  en  voit  en  quelques  en- 
droits de  la  Hollande.  Chacun  les  cherchoic  a- 
vec  empreflement  pour  en  manger  ; & je  fis 
comme  les  autres,  en  difant,  il  eft  bien  jufte 
que  j’en  aïe  aulfi  ma  part.. 

(^elques-uns  de  nos  gens  étant  allez  au-delà 
d’une  pointe , de  terre  qui  étoit  devant  nous  , 
& Y arant  trouvé  du  fêu  & du  tabac , ce  fut  urt; 
nouveau  fu jet  de  réjoüiffance.  Il  y avoir  de  l’a- 
parence  qu’il  étoit  là  venu  des  gens  qui  y a-; 
voient  fait  ce  feu  , & qui  aiant  fupé  auprès , y' 
avoient  laiffé  ce -tabac  par  oubli,  ou  exprès., 
Nous  avions  dans  nôtre  chaloupe  deux  ha^es 
dont  nous  nous  fefvhnes  pour  abbattre  d^  ar- 
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bres"  &‘cn  coiiper  les  branches  r avec  quojï^u^. 
fimes  du  fçu  en  cinq  pufîx  eindroits  * ^ i)ps.genf 
divifez,  en  petites'troupcs  de  dix  ou  douze , ^ air 
lérent  s*afleoir  autoùfj  & fumer  le  tàbàc  qû’b^ 
avoir  heureufement  trouvé.  ' [ 

. Sur  le  foir  nous  fîmes  nos  feux  beaucoup  plus 
gros  encore , & nous  pofâmes  trois  fentinellcs^, 
de-crainte  des  habitans  du  pais , d’autant  pliK 
quela  I^une  étoit.au  de'clin.  Pendant  toute.cec- 
te  n'uîji-là‘,  les  fèves  que  nous  avions  mangées^, 
npu^  cauférerit  autant  de- tranchées  & dè  dou- 
leurs'que  nous  en  avoientbaufé  les  noix’  de  co- 
cos: il  n’y  cutprefque  perfonne qui  cette  fois 
ne  crût  en  mourir.  Au  fort  de  ce  mal , voici  les 
habitans  du  pais  qui  viennent , croiant  nous  fur- 
pjrendre  & nom  maflTacrer  toUs , ainfî  que  je  le 
dirai  plus  amplement  ci-après.  Nos  fentinelles 
bien,  avifées  vinrent  nous  en  avertir,  en  nous 
diifant  'i  Amis , que  ferons  nous  ? On  vient  pour 
nous  ataquer. 

■ Nous  n’avions  point  d’autres  armes  que  nos 
deux  haches  & une  épée  toute  roüilléè , & avec 
cyla  nous  étions  fi  malades,  qu’à  peine  pou- 
vions nous  nous  remuer.  Cependant  cet  avis 
nous  ranima.  Nousne  pûmes  nous  réfoudre  à’ 
nous  laifler  tuer  , fans  faire  au,  moins  quelque^ 
efforts  pour  nous  défendre.  Nous  prîmes  des^ 
tifons  ardens  dans  nos  mains & courûmes  vers 
nos  ennemis  pendant  le  plusobfcurde  la  nuir.. 
Les  étincelles  voloient  en  l’air  de  tous  côtés , 5c 
l’obfcurité  en  rendoit  le  fpeftacle  tout  ^-fait  a- 
freux.  D’aillcursles  ennemis  ne  fa  voient  pas  fi 
nousavionsdes  armes, de-forte  qu’ils  prirent  la 
fuite,  & fe  retirèrent  derrière  un  bois.  Pour 
nous  , nous  retournâmes  auprès  denos  feux  , où. 
«os  fins  paflcrenc  la  nuit  en  inquiétudes , en 
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I craintes  & en  douleurs.  Mais  le  Gommfs-& 
moi  J nous  allâmes  nous  remettre  dans  la  cha- 
loupe, ne  jugeàntpas  qu’il  y eût  affez  de  feu"- 
reté  pour:nous  à demeürer  à terre.  ••  ^ 

Le  léndemaiïFjà  foleil  levant,trois  des  irifulai^' 
res  fortirenrdu  bois,  & vinrent  fur  lerivageJ 
Nous  envolâmes  vers  eux  trois  de  nos  gens , qor 
fà voient  un* peu  de  Malais,  aiant e'te  autreFoi^ 
aux  Indes  Orientales, où  ils  l’aVoientapris.  Lès; 
mfulaires  leur  demandèrent  de  quelle  nation  ilf 
étoient  ? Ils  répondirent  j Nousfommes  Hol-' 
landois,  &nous  avons  perdu  nôtre  navire  par 
le  feu  qui  l’a  fait  fauter.  Nous  avons  débarqué; 
ici  pour  avoir  de  vous  quelques  rafraîchifie- 
mens  par  troc , fi  vousew  avez  à nous  donner.’ 
Nous  avons , dirent-  ils , des  poules  & du  ris , & 
c’étoitdequoi  nous  avions  grand  befoin.  - [ 

En  difcoùrant  ainfi  enfemble , ils  vinrent  af-  . 
fez  proche  de  la  chaloupe.  Lcsirifulair’es’de-^ 
mandèrent  fi  nous  avions  des  armes  > On' 
leur  répondit  que  nous  en  avions  afiez , 8c' 
que  nous  ne  manquions  ni  de  moiifqucts, 
ni  depfMdre;  ni  de  balles.  J’avoit  faitéten-^ 
dre  les  voiles  en  travers  fur  la  chalou- 
pe, afin  qu’ils  ne  puflent  voir  ce  qiriyétoirl  ’ 
Ils  nous  aportérent  du  ris  tout  cuit,  & quel-’ 
ques  poules.  Nous  cherchâmes  ce  que  nous’’ 
pouvions  avoir  d’argent , & chacun  aiant  tiré 
ce  qu’il  enavoit,  quelques-uns  jufqu’à  fix  ,ou> 
huit , ou  douze  reales  de  huit , nous  fîmes  envi-  ' 
ron  quatre-vingts  réales,  & nous  en  paiâmes’' 
les  poules  & le  ris. 

Je  leur  dis  alors;  Allons,  Amis,  a(féyon^'‘ 
nous  , & nous  rafiafiîons  d’abord , puis  que 
nous  avons  dequoi , & puis  nous  aviferoris,  aû< 
zefle.  Quand  le  repas  fut  fini , nous  mîmes 

F f d 


66o  VoUgede 

délibération  ce  que  nous  avions  à faire , alm 
de  nous  pourvoir , autant  qu’il  feroic  polllble  , 
^ cequi  nous  étolt  néceffaire.  Comme  nousnei 
nous  reconnoilHons  pas  fort  bien , nous  demao^ 
dames  infulaires  comment  fe  nommoit  le 
pais  où  nous  étions  j.  mais  nous  ne  pouvions  pas 
bien  nous  entendre  de  part  & d’autre,  ni  dif- 
tinguer  de  nôtre  part , s’ils  dîfoient  que  c’écoic 
Sumatra.  Cependant  nous  le  crûmes  ainfi } car 
ils  montroient  de  la  main  que  Java  étoit  aur 
delTous.  Nous  entendimés  fort  bien  qu’ils  nom- 
liioient  Jean  Coenou  Coun  y & qu’ils  difoient 
quec’étoit  nôtre  Général  à Java;  cequi  étoir 
véritable..  Car  c’étoit  alors  Jean  Piîterfz  Goen 
‘ de  Hoorn  qui  étoit  le  Général  désHollandois». 

Ainlî  nous  nous  reconniunes , & nous  tin- 
mes  pour  certain  que  nous  étions  au  vent  de  Ja- 
va. r ar  ce  moien  nous  fumes  tout  confolez  5 
car  n’ajant  point  de  bouflble , nous  héfitions- 
toûjours , & étions  toûiours  en  doute  3 dans  les 
manœuvres  que  nous  faifionss  mais  nous  nous 
trouvâmes  eu  ce  moment  dans  un  état  plus 
tranquille.  Il  ne  nous  manquoit  plus^ue  des 
vivres  pour  achever  de  nous  tranquilifer.  Pour  ‘ 
en  avoir , il  fut  réA>lu  que  je  ni’embarquerois 
avec  quatre  de  nos  gens  dans  une  petite  pirogue 
qui  étoitlà  y que  nous  porterions  le  refte  de  nô- 
tre argent  que  nous  avions  raflcmblé  j que  nous 
remonterions  la  rivière  jufqu’à  un  village  qui 
étoit  fur  le  bord  « affez  loin  de  nous,  & que- 
nous  tâcherions  d’acheter  autant  de  vivres  que^ 
nous  en  pourrions  paier , ou  qu’on  nous  en  vou- 
droit  vendre.. 

, La  chofe  aiant  été  éxécutée  , nous  achetâmes 
du  ris  & des  poules  & nous  lesenvoiimesau 
Commis  3 lui  recommandant  d’en  diüribucr  ài 
, cha.- 
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chacun  fa  part , afin  que  perfonne  n’eût  Heu  de 
Se  plaindre.  Après  cela  nous  fîmes  auiC  cuire 
pour,  nous  cinq , dans  le  village , 20u  } poules 
8c  du  ris,  dont  nous  fîmes  un  excellent  repas. 
Il  y avoir  aufli  de  ce  bruvage  qu’on  tire  des  ar- 
bres , & qui  eft  fi  fort , qu’il  peut  aifément  eni- 
vrer. Nous  le  trouvâmes  très  bon,  & fur  la  fin 
du  repas  on  en  but  à la  ronde.  Pendant  que  nous 
mangions  les  habitans  du  village  étoient  affis 
autour  de  nous , & nous  regardoient  comme 
, avec  avidité,  & conduifoieiic  de  leurs  regards 
les  morceaux  jufques  dans  nbtre  bouche,  com- 
• me  s’ils  eufientvoidu  les  devorer,  aamoinsdes 
yeux.. 

Après  le  repas,  j’acheraî  un  buffle,  cmq 
reales  & demie , & le  paiai.  Mais  nous  ne  pou» 
vions  le  prendre  ni  l’emtxrener  , tant  il  étoit 
iâuvage.  Nous,  y confumâmes  beaucoup  de 
tems  , & parce-qu’il  étoit  déjà  tard , )e  voulois 
que  nous  retournalfions  à la  chaloupe , 8c  que 
nous  remiffions  au  lendemain  à prendre  le  buffle;, 
ce  que  j’efpcrois  bien  que  nous  pourrions  faire 
alors.  Mes  camarades  me  prièrent  de  leur  per» 
mettre  de  demeurer  cette  nuit  là  dans  le  village; 
fous  prétexte  que  de  nuit , ils  prendroient  pîus^ 
aifément  le  buffle,  lors  quHl fe feroit couché. 
Je  ne  fus  pas  de  cet  avis , & je  tâchai  de  les  dé- 
tourner de  leur  delTein.  Néanmoins  fur  leurs 
inftantes  prières  j’y  confentis,  & pris  congé 
d’eux , leurfouhairant  la  bonne  nuit. 

Lors-que  je  fus  fur  le  bord  de  la  rivière,  où 
étoit- la  pirogue,  j’y  trouvai  beaucoup  de  gens- 
qui  paroifToicnt  Sé  contefter.  Il  fembloit  que 
les  uns  vouloient  qu’on  me  laiffâr  aller , & que 
les  autres  s’y  opofoient.  J’en  pris  i ou  2 parle* 
bxas>,  & les  pouffai  vers  la  pirogue,  pour  les; 
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faire  entrer  & m*ctiimener , tout^de-même  qüe* 
fi  j'eufle  pû  être  leurraaître , iau‘lieuxiu*il-sîew 
falloir  beaucoup  qüe  je  piifie  alors  me  regarder 
feulement 'comme  leur  valet,  puis  qu’eux  mê- 
mes étoient  màitres  de  ma  vie.  Ils  jectoient  de^ 
regards  aufli  farouches  que  s’ils  enflent  été  des- 
lutins.-^  Cependant  ils  fe  lailiérent  peffuader , 
ou  maltrifer , & il  en  entra  2 avec  moi  dans  la' 
barque.  ’ ' - r-  . ..  -,  î 

' L?ua<i*entre  eux  alla  s’aflêoir  à l’arriére  j 
l’autre  à l’avant,  chacun  avec  une  petite  pan-^ 
gaie  à la  maihi  & ilsfeprirentàramer.'  Hsf- 
avoient  chacun  un  Cris,  ou  poignard,  fur  le  • 
côté.  A- peine  avions-nous  un  peu  navigué,  que- 
celui  qui  étoîc  à l’arriére,  vint  à moi,  au  mi- 
lieu de- la  pirogue  où  j’étois,  & fit  des  lignes^ 
pour  me  marquer , qu’il  vouloir  de  l’argent.  Je 
mis  la  main  dans  ma  poche  , & en  aiant-tiré- 
une  petite  pièce  demonnoie,  je  la  lui  donnai,' 
En  la  confidérant  , -il  demeuroit  comme  en-  - 
fufpens  fur  ce  qu’^il  devoit  faire.  Enfin  il  l’enve- 
lopa  dans  un  coin  d’un  morceau  de  toile  qu’il 
avoir  autour  de  fa  ceinture»  . - . 

Celui  qui  étoit  à la  proue  voiant  lé  fuccès  de. 
la  démarche  de  Ton  camarade , vint  aufli  à moi,. 

& me  fit  des  Agnes  pareils  à ceux  que  l’autre- 
avoir  faits.  Je  tirai  encore  une  autre  pareille 
pièce  de  monnoie&  la  lui  donnai.  Il  fit  le  mê- 
me manège  que  l’autre  avoir  fait  : il  la  confidé- 
ra  attentivement  des  deux  côtés  j mais  il  paru^ 
encore  plus  incertain  s’il  la  devoit  prendre , ou 
s’il  viendroit  m’ataqner  ; ce  qu’ils  auroient  pfi- 
faire  très  aifémenr,  puis-qué  je  n’avois  point' 
d’armes  qu’ils  avoient  des  poignards.  J’é- 
tois donc  là  comme  une  brebis  entre  deux  loups, 
tranfi  de  frateur,  A fans^  défénce:  DieitCair 
comment  le  Cœur  me  battoir..  Ce- 
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Çependaat notjp  ideicwdÎQns  ' toû jours , è. 
d’autant  plus  vjîe  que  çlétoicpar  Ife  rcflnxxîüi  ie 
irou^yoit  alors  bien  fiirtMiA  lAmoitié  du  chemin 
pour  parvenir  jufqu’à  Ja  fitftloupe  ^ ik,  fconi^ 
inencérent  à fe  parler' ayeç beaucoup  de  Véhé- 
mence, &'  enfuice  à faire  rage.  Toutes. leurs 
poftures  faifoient  connoître  qu’ils  ayoient  dcf- 
ïein  de  me  maiïacrer, J’eu,  fus  tellenient  alarmé, 
que  j’ea  tremblai.  J’éleyai  mon  cœur  à Dieu,& 
lui  demandai  grâce  & fecours  & qu’il  me  donnât 
la  conduite  qui  m’écoit  méceffaire  dans  un  dan. 
ger  fi  preflant.  En  même  cems  il;  me  fembla  que 
j’entendis  intérieurement  une  voix  qui  me  dît  de 
chanter.  Je  le  fis,  dans  quelque  tranfîflcment 
de  peur  que  je  me  trouvafle.  Je  chantai  de  toute 
ma  force  ,;;tant  queies  bois  & les  bords  de  la  ri- 
vière en  rctentiflbient  j car  l’une.  Sc  l’autre  rive  « 
étoit  toute  couverte  de  bois. 

LorS‘^u’ils  m’entendirent  chanter,  ils  fe 
mirent  à rire  de  tout  leur  cœur , ouvrant  la 
bouche  fi  grande  qu’on  voioit  jufqu’au  milieu  de 
Jeurgofier  j & à leur  mine  on  pouvoir  connoître 
qu’ils  regardoient  cela  comme  une  marque  que 
je  n’avqis  ni  mauvais  foupçon , ni  fraïcur.  Ils 
fe  trompoient  pourtant  .bien  fort  : il  fe  paflbit 
dans  mon  efprit- toute  autre  chofe  qu’ils  ne  s’i- 
maginoient  , au-mpins félon  l’apparence,  j’év 
prouvai  alors  par  une  très  certaine  expérience, 
qu’un  homme  eft  capable  de  chanter  par 
fraïeur.  Pendant  que  je  chantois,  la  barque 
avancoit  tellement  que  je  commençai  à voir 
nôtre  chaloupe.  Je  me  levai  debout  alors  , 8c 
je  fis  desfignauxà  nosgerts  qui  étaient  auprès. 
Ils  les  aperçurent,  & ils  accoururent  promtc- 
ment^vers  nous  au  bord  de  la  rivière.  En  les 
voiant  .fi  près  je  me  tournai,  vers  mes  deux  ra- 

meurs,’ 
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meurs,  & leur  marquai  par  des  ngnés  qii* jt 

falloir  aborder , & qu’il  falloir  qu’ils  fe  mîlFent 

•tous  deuxàla  prône , p^fanf  qu’au-moifTs'l^Hn 

4esdeux  ne  pourroit  venir  tiietber  par  derriérej 

la  chofe  fe  fit , & )-’allai  enfin*  rejoindre'  ho's 

gens. 

Lors-que  j’eus  échapé  ce  danger,  & que  je 
,fus  en  quelque  fureté  auprès  de  mes  càmarad'es  , 
les  deux  infulaires  demandèrent  où'nos'gcns 
icouchoient.  On  leur  dit  que  c’étoit  fous  les 
-tentes  qu’ils  voioient , car  nous  avions  fait  de 
petites  tentes  de  branches  & cîe  feuilles  d’arbresi 
, fous  lefquelles  on  entroit  en  rampant , & l’on 
s'y,  coucnoic.  Ils  demandèrent  encoré  ou  c’ètoit 
que  le  Commis  & moi  couchions  ? On  repon-  , 
-mt  que  nous  couchionsdans  la  chaloupefous  les 
•voiles.  Après  cela  , ils  rentrèrent  dans  la  pi- 
rogue , & s’en  retournèrent.  ^ 

. Je  fis  le  récit  au  Commis  & aux  autres , de  ce 
qui  s’ètoit  paffè  à nôtre  voiage , de  l’achapt 
que  nous  avions  fait  d’un  buffle,  que  nous  n’a-- 
vions  pu‘ amener  le  foirj  & desinfîancesque 
mes  4 camarades  m’avoient  faites  pour  les  latP 
fer  là , ■ afin  qu^ils  puffent  l’amener  le  lende- 
main î à quoi  je  n*^avois  confentr  qu’avec  affez 
de  peine  & que  fur  la  promeffe  qu’ifs  m’avoient 
faite  de  revenir  a nous  de  bon  matin  d’ame- 

ner le  buffle.  Après  cela  nous  allâmes  nous  repo-- 
£êr,  & nous  dormîmes  fort  bien , ne  nous  étant 
réveillez  qu’affez  longtems  après  fol  cil' levé'. 
Nous  fûmes  alors  furpris  de  ne  voir  point  reve- 
nir noshômmes^^,  & nous  commençâmes  à foup- 
çonner  qu’il  Ifcur  étoit  arrivé  quelque  accident. 

Quelquesmomens  après  nôusVimes  venirdeux 
infulaires-,  qui  cliaffoienr  une  bète  dèva-Q^eux. 
tors  qu’ils  furent- activ  ez  St  que  j’eus  vû  îe^uf- 

ftC-» 
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fltf,  je  leur  dis  que  ce  n’éçcÿt  pas  celui  que  j*a- 
vois  acheté  & paié.  î^ôtre  Maitre- Valet  les 
entendoit  à demi , & fe  faifoit  entendre  derme* 
me.  Il  leur  demanda  pourquoi  ils  n*avoienc:  pas 
amené  le  même  buffle  qu’ijs  avoient  vendu  „ & 
où  étoient  nos  4 canvarades,?  Ils  répondirent 
qu’il  avoir  été  impoffible  d’amener  l’autre , 8è 
que  nos  gens  qui  venoient  après  eux , en  con- 
duifoient  encore  un  fécond.  Cette  réponfe  nous 
aiant  un  peu  mis  en  repos,  je  vis  que  le  buffle 
fautoit  encore  beaucoup , & qu’il  étoit  alfeâ 
fauvage , & je  dis  au  Sergent , nonunéguillau- 
me  van  Galen  > Prenez  la  hache  & coupez  les 
pies  de  cette  bête,  de-peurqu*elle  ne  s’enfuie, 
car  nous  ne  fommes  pas  en  état  de  fupprter  cette 
perte , fi  elle  arrivoit.  Le  Sergent  aiant  obéi  & 
coupé  les  piésdu.buffle,  il  tomba  à terre , &à 
l’inftant  les  deux  Noirs  firent  des  cris  & des 
burleinens  épouvantables. 

A^l’ouie  de  ?escris,  z. ou  300.  Noirs , qui 
étoient  cachez  dans  le  bois , en  étant  fortis , 
coururent  du  càté  de  la  chaloupe , pour  nous  eh 
couper  le  pafiage , & enfuite  nous  maflacrer 
tous.  Trois  de  nos^ens  qui  avoient  fait  un  petit 
feu  J un  peu  éloigne  de  celui  auprès  duquel  étoit 
le  gros  de  notre  troupe  , s’en  étant  aperçus 
allez  à te  ms  , accoururent  pour  nous  en  donner 
avis.  Je  fortis  dubois , & m’étant  un  peu  avan- 
cé , j’en  vis  environ  40  qui  fortoient  d’un  autre 
côté  du  même  bois*,  & qui  venoient  à nous.  Je 
dis  à nos  gens;  Tencs  ferme,  &n’aicz point 
de  peur,  ces  gens-là  ne  nous  feront  point ^ 
mal  : nôtre  nombre  cft  aifez  grand  pour  pou- 
voir nous  deff;ndre  d’eux. 

Cependant  nous  en  vîmes  paroître  une  fi 
grande  quantité , qu’il  fcmbloit  qu’il  n’yau- 

rôit 
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roit  point  de  fin  â-'Iesvorr  éclorvredeceboîft 
Ils  Croient  armez  de  boucliers  & d*urie  forte 
d^épéey-&‘ jeftoiént  des  régaMs  furieux;’-  Je 
cotîflüsàlorsi^irtl  y avoirUettde  crkî^  ^ Sijé 
iit’(5c#iai  ,•  Amis  V cburons  vite  à'nbtre  chalôu-î 
pei'-câr.<  s’ils  noüs' çôuperit- lé  païTàgeyiln’y 
àtira'plus  aùcflhe’efpérârtGè  'dé  vie'  pour  nbus^ 
Nous  prîmes  donc  tôusnÔtre  coûrfe  vers  la  chai 
loupe,  & ceux  qui  hè'purent l’atteindre afiez 
tôt , fe  jettérertt  dans  l’eau  i & s’y  rendirent  à 
la  nage. f 
• î'Xes  Noirs  nous  pburfuivirenr  jufqu’à'la cha- 
loupe; ce  qu’il  y eut  de  fâcheux  eft  que  lors 
que  nous 'y  arrivâmes  il  n’yàvoit  rien  de  parés 
‘de-forte  quMl  n’y  avoit  pas  moîen  de  s’éloigner 
dubord  de' la  rivière  avec  autant  de  prompti- 
tude qu’il  eût  été  nécelfaire.  tes  voiles  écoienc 
étendues' en  travers  dé  l’un  à l’autre  côté  du 
bâtiment , en  forme*  de  tente  ^ & lors  que  nous 
nous  jettions  dedahs-pos  ennemis  époienr  déja  ,à 
nos  talons,  & pouffant  leurs  affagaies  dans  le 
corps -dé  quelques-uns  dé  iiôs. gens ,'  pendant 
qu’ils  raontoient,  on  voioit  les  boiaux  de  ces  in- 
•fbrtunez  qui  leur  rombqient  du  corps. 

Nous  fàifions  tous  nos  efforts  pour  nous  4eP- 
ftndre  avec'nosdeux  haches,  & nôtre  vieille 
épéeroüillée  ne  nous  étoît  pas  tour-à-fait  inu- 
tile j car  fur  la  poupe  de  nôtre  chaloupe  il  y 
avoit  un  grand  & puiffant  homme , qui  étoit  un 
boulanger,  qui  s’en  aidoit' encore  avec  affez 
de  fuccès.  Il  y avoit  fur  le  couvert  de  l’arriére 
À grapin,  &ily  en  avoit  un  autre  à la  mer. 
J’allai  auprès  du  mât , & criai  au  boulanger  , 
coupe  le  cableau;  mais  il  ne  put  le  couper.  Je 
courus  à l’arriére,  & aiant  pris  lecableau  je 
ie  mis  fur  l’étambord , & dis  au  Boulanger  i 

Ha- 
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rH^cl^<-.A10fs.îil  ie  epiipA?[i;ôm«>8f  .r:H<^s^igons 
.fj^  e^rwenc  .a:,l'3yant-:P«t^^^^  içableaujà‘<,& 
.•tuewniçjirar  c^leupp,  faeç » -iUsîifiws 

Toylurf msiigp# ;rqiyr!e€feMl^^4>  toais*^ 

Je^.J?opd§i4îoie*ît  e/î;é£^rea  rJs;,pjw4ifeBe.ribnd 
•touçj  , -^/uf 89?'  Q»ojrajf>^4Q.  ’n«us  ra- 

.bai)dO0{IÇF>' ’.r- 'I  • -Ji  ■ -«  • (t  ••■  _■•  IS 

. ^ Nous  tâchâmes  alors  de  recueillir  lé  réftc  de 
ijos,  gens  qüi;nageoicutdans  la  rivière,  & noos 
Jeur  aidâmc^.à' rentrer  dans  le^bâtijiicnc.  Dès 
.qu’dis  y- fwepr  toufr,  Diçu^^  fiC;fçn»âer.  i|ri  ,veqt 
iorçé^  dq-  îerrp,  quoi/^^ue, i jufqueS;  .aior<s  nous 
eu^Qonspu'im  yertf  de. mer.  JEn  y faifarit  bien 
attention , il  eft  impoffîble  de  ne  pas-recôn- 
jiqître  que  e'étok  un  témoignage  fenfible  de  la 
miféricprde  divine  envers  nous.  Nous  mîmes 
■ toutes  nos  voiles,  & nous  allâmes  tout  d’une 
bordée  hors  des  paffes  6c  jufqufap  large,  re- 
paflant  aifément , & prefque  fans  recevoir  de 
coups  de  mer , . le  banc  & les  brifans  qui  nous 
avoient  tant  incommodez , & caufé  tant  de  pé- 
ril en  entrant.  Les  Noirs  s’étoient  imaginé  que 
nous  y ferions  naufrage , & dans  cette  efpérance 
I ils  étoient  accourus  à la  dernière  pointe  du  cap , 
pour  nous  y attendre,  & nous  y maffacrer,mais 
la  cbofe  n’étoit«pas  ainlî  arrêtée  dans  le  confeil 
de  Dieu.  Le  vent  véhément  qu’il  fit  lever , nous 
pouffa  vivement , & l’avant  de  nôtre  chaloupe 
qui  étoit  fort  haut,conpa  les  lames  à proportion . 
dufecoursque  le  vent  lui  fournlffoit. 

Lors-que  nous  fûmes  horsdela  paffe , la  têtè  ~ 
du  brave  Boulanger  qui  s’ctoit  fi  bien  deffendu 
à l’arriére  de  la  chaloupe,  nous  parut  toute  vio- 
lette. ir avoir  été  bleiréiau..'defrùs^u  nombril  j.  ^ 
& l’arme  qui  lui  a^oirfait  la  pUie , écôit  em'. 
poifonnçej: ce  qur  lui  awjr du)!ârendu.t^^^  je 
cff  ^ " tour 
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tour  de  fa  plaie- violet  & Weu.  Je  lui  coupai 
: tout  ce  bleu  tout  autx)ur , jnfques  au  vif, ^ pour 
îcmpêch^  qacle  ycnin  ne  gagnât  plus  avanrj 
'..maislcmâi  qùejé-luifis  né  férvit  de  rien  y’îl 
i-moufût  bîentôr  a neà'  yeux , -&  'nous  le  jerta- 
-mes  à 4a  mef . N-ôus  fîmes  alors  la  revue  dé  note 
gens , & nous  trouvâmes  que  nous  avions  pei> 
-du  itf.  hommes, fa  voir  ii  qui  avoient  été  tuez  à 
terre  , 4.  au  village  où  je  les  avois  lailfez  & Te 
c Boulanger.  Nous  déplorâmes  leur  lort , & re»- 
:gretâmes  beaucoup  leur  perte  j remercrânt’cft  - 
^^mêmetemsla  Divine  Providence  qui  nous  a- 
voit  fi  miraculeüfement  délivrez  d*une  mort 
aflurée.  , : - - 

i Pour  moi , jViété  trèsperfuadé  que  la  de- 
meure que  firent  mes  4.  camarades  dans  le  vil- 
lage , fut  l’occafion  & la  caufe  de  mon  falut , ’ 
après  Dieu  : car  s’ils  euflent  voulu  auffi  retour- 
ner dans  le  canot,  les  Noirs  nous  auroient  a- 
paremment  dès  lors  allomn^ez  tous  Cette 
conjeélure cft  d’autanr-plus  vraifemblablcjque 
•lorsque  je  fus  prêta  m’y  rembarquer,  il  pa- 
rut qu’il  y avoir  une  groffe  eonteftation  entre 
eux  , ainfi  que  je  l’ai  déjà  remarqué , & à leur 
air , ce  ne  pouvoir  être  que  fur  n>on  fujet , fa- 
voir , fi  l’on  me  laifieroit  rembarquer , ©u  fi 
l’on  me  tuëroir.  Mais  comme  je  leur  fis  enten- 
dre par  fignes , que  je  reviendrois'le  lendemain  , 
avec  toute  le  relie  de  nos  gens,  il  parut  qu’ils 
s’appaifoient , & qu’ils  concluoient  de  ne  me 
faire  point  de  mal,  & de  me  laifler  aller , afin 
que  je  leuramenafie  les  autres;  d’autant  plus 
qu’ils  pouvoient  ne  pas  croire  que  nous  leur 
vouluffions  laifler  pour  gages  nos  4.  camarades 
qui  étoient  reftez , & qu’ils  |;fpéroient  que  nous 
voudrions , à quelque  prix  que  ce  fût  les  retoür-i 
T ncr 
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-ner 'quérir,  fc'.n  effet  cela  pouvoir  arriver  : mais 
Dieu  ne  permit  pas  que  les  circoilftances  nous  y i 
eugageaffent , quoi  quecefûcuhechQfepitoïa-  ^ 

, We  & affligeante , qu’il  nous  fallût  ainfi  abao-  ' 
donner  ces  quatre  infortunez.  Néanmoins  il  y ' 
avoit  toute  apareoce  que  te  n’itoit  pas  les  a»  *• 
bandonner , & que  c’etoit  fait  de  leur  vie. 

Nous  gouvernâmes  vent  arriére , en  rangeant 
la  c5te.  Il  y avoit  de  refte  à nôtre  bord  huit  . 
poules,  & un  peu  de. ris  î provifion  bien  mo- 
1 dique  pour  ço^  hommes  que  nous  étions|encore 
1 alors.  Nousla  diftribuâraes,  &en  donnâmes  • 
à chacun  fa  part.  Quandelle  futconfumée,  la- 
plupart  recommencèrent  à parler  de  débar- 
quer de  nouveau  ; car  on  étoit  toûjours  affamé, 
&il  ne  fdprefentoit  rien  en  mer  dont  on  pût 
fe  fuftenter , ou  modérer  fa  faim.  Ainfi  nous  : 
retournâmes  à terre  par  une  baie  que  nous  dé- . 
couvrîmes.  < 

D ès  que  nous  fûmes  débarquez , nous  vîmes 
beaucoup  de  gens  enfemble.  Nous  allâmes  à 
eux,  mais  au-lieu  de  nous  attendre,  ils  prirent 
la  fuite  j de- forte  que  nous  ne  pûmes  avoir  de 
vivres.  Au-moins*  trouvâmes-nous  de  Teau 
douce  s do'nt  chacun  eut  le  plaifir  de  boire  au* 
tant  qu*il  voulut  î & l’on  en  remplit  les  deux 
petits  tonneaux.  On  tonrnoia  le  long  des  ro- 
chers, ou  .l^on.  vit  de  petites  liuîtres  & des 
' guignettes  ou  petits  limaçons  de  mer , dont 
chacun  mangea , &cn  emplit  fes  poches.  J’a- 
voisàchefe  environna  plein  chapeau  de  poi- 
vre, dans  le  lieu  où  nous  avions  été,  & oû 
nos  camarades  avoient  été  tuez.  11  nous  vint 
alors  bien  à point  pour  manger  avec  les  huî- 
tres , & pour  aider  à nos  eftomacs  à les  digérer. 
Après  cela  nous  nous  rembarquâmes^,  & é? 


tUtortl^  de  la  teney.  tious  prîmes  un  peu  plus  - 
îe  i^rge  ,::paufe<  poobjiP  foire  plus  de  chemin.  i 

L^sAue 

veo*  (Srnmen^'  de  forcer  aa^-toc  .il 

lerii  «ne- grolîe'terapêtE;  ^Mous  ferlâmes  wte.> 
^2^es  hesWei;  & les-aianc  ai^n^ 
versfurla  chdloiipe-,'  nousnoœOTmp  deffo^v,.. 

& nous  nous  laiÿâmes  aller  ' 

ott'environ  ii  heureshvant>)our>  que  1 orage 
25a  ertdiminuaht.  .Enfaiteié  :tefn.tem^eta^  .• 
revenu  ,?.mous  rehiflâmes  iros^^cdes-.  ^îVla^lc  . 
vînt  changea.;  & comme  il  nous,  devint  don-^ 
traire  ; • n^s  nous  alarguâmes  du  artvag^  . > =- 
Ge  Vent  contraire  qutnousdiagnna , fut  une- 
effet  d-uner  grace:finguliéTC. de  Dieu .envers 
5o5s-car  fi  nousnel’euffionseu  contraire  pan  1 a . 
«mpê«,  ou.qu«ilne  ! 

alors  iMiousaurions commue  a ran^rla  co«, 

&apar2mment  nous  n'aurions pû  nous  empe- 
cherdé  ^débarquer  encorepToche-d  .um 

nos  cens  ont  coutume;d  aller; faire  de  i eau.- 
Nou^V-  ferions,  allez  comme  en  toute  feuceté  , 
&°n- connoiffanc 
trouvé  de  cruels  ennemis,  leshabitans.s.eranc 
déclarez  bohtre  les  Holiahdois  ; Scntaiit  pelle- 
mem^iSk  contre  enx.iquedepms.peiulsrcn- 
aïôient  rtiiffaetéiplufioiti  qw 

&-du5  VeVjourifuraenu  nouaiM«|eûmes_la . 

v«ë  de  trois  ifles  qui  étoient  devant  nais.  H fut 

Té(o\a  que  non/ y dÆatqneribns,  J”«' 

reiolu  qnc  i ^ ÿétoknüpointhahitées.n 

nous  cruffions  qU  elles  n K > . 

Mai4  ridusefpéramesy  tcouvor.  quelque  noui>.- 

ritn4.No.isy  reldcbLes^dcs.ca,m^e^ouoï. 

- &moiTi-.y-eûmçs:dfrE«aai.d<mc€i;iB.y^ 
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grands  rofeaiix  , aufG'gros  que  la  jambe  d’un 
homme.  On  les  nompae  Bambôue,  ^pus  en 
coupâmes  plufiairs  > & aiân|,poi^é  des  hâtons 
dedans , nqusen  perçâmes  les  npeuds,lK)rmis  ce- 
lui du  defîbus.'  Enfuite  nous  ÿ.verÛmes  de  Team 
& y mîmes  des  bouchon^  au  haut.,  Par  ce 
moien  nous  portâmes  une  bonne  prâvifîon.d’eait 
douce  daas  nôtre  chaloupe.  Il  y avoit  enco- 
re des  palmiers,  qui  à la  cime  étoient,  aufli 
mous  que  la  moelle  des  rofeaux.  Nous  en  cou^ 
pâmes  tout-de-  même , & prm^s  cette  matie're 
molle  de  leur  cime  i pour.nc®eryirde  nour- 
riture. ^ . 

Nos  gens  parcoururent  l’ifle,  fans  trouver 
aucune  autre  chofe  qui  pût  nous  fervir.  Ui> 
jour  , que  je  m’écartai  de  tout  nôtre  monde  , 
étant  au  pié  de  la  plus  haute  montagne  qui  fut 
dansl’ifle,  j’jr  montai,  & je  regardai  toutrau- 
tour  , pour  découvrir  quelque  voie  de  parvenir 
dans  lin  des  lieux  où  les  Holiandois  étoient  éta-^ 
blis  : car  il  fembloit  que  cette  découverte  de^;* 
voit  être  tnon  affaire,  &que  pour  cet  effet  o» 
n’avoit  Icsycux  que  fur  moi  j ce  qui  m’affligeoic 
autant  que  le  mal  même  que  je  fcntois,  8i  le' 
danger  où  j’étois  expofé  eu  commun  avec  les 
autres.  Cependant  comme -je, n’étoiç  jamais 
allé  aux, Indes  Orientales,  que.  je  u’avois  au- 
cun des  inftrumens  néceflafres  pour  les  Pilo« 
tes,  & que  fur-tout  je  n’avois  point  de  bouffo-' 
le , je  ne  favois  de  quel  côté  me  tourner.  , 

Ee  parti  que  j’avois  toûjoiirs,  pris  pendant 
cette  navigation , avoir  été  de  me  jetter  entre 
les  bras  de  la  Providence  Divine , d’avoir  oaotfc 
recours  à fa  bonté , gf  ^ de  m’abandonner;aveo 
confiance  à fesinfpirationsj  eau  )> vois  été  fou-j 
vent  à bout  de  toute,  ma  prévQjaaçç,,;&,  démon 
• . . ‘ ex- 
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expérience:  mais  alors  j’étois  abfolument  def!* 
tïtüé  de  coiinoiirance  & de  fecours , ne  pouvant 
m’irrrà^iner  d’iffuë , pour  fortir  de  nos  peines. 
Je  me  jettai  donc  là  encore  à genoux,  & con.. 
jurai  dü  plus  intime  de  mon  cœur , ce  bon  Dieu 
qui  m’avpic  gardé  jufqu’alors  5 délivré  de  plu- 
fîeurs  dangers  de  mort  qui  paroiflbient  inévita  - 
blés  J tenu  fous  l’ombre  de  fes  ailes  j retiré  du 
milieu  du  feu&  de  l’eau,  du  milieu  des  trou- 
pes fanguinaires  & barbares  des  Indiensjfour- 
ni  de  la  nourrititfe  dans  des  tems,  & dans  des 
lieux  oui  je  me  i^parois  à mourir  de  faim  & de 
foif  5 je  conjurai  ce  bon  Dieu , par  les  entrailles 
de  fes  mifericordes , de  fa  tendrefle  paternelle , 
^’îl  lui  plût  de  me  continuer  fa  proteélion , & 
de  ne  me  pas'  lâifler  périr , après  tant  & de  fi 
iîgnalées  délivrances.] e le  fuppliai  qu’il  lui  plût 
d’ouvrir  les  yeux  de  mon  entendement  pour  me 
faire  apercevoir  le  droit  chemin,  capable  de 
nous  remener  auprès  de  nos  compatriotes.  Je  fis 
,ma  prière  avec  des  foupirs  & des  gémiflemens 
que  je  ne  faurois  exprimer.  Seigneur  ,difois- je , 
montre-nous  toi-même  le  chemin.  Sois  mon 
guide  & mon  conduéleur.  Que  fi  néanmoins  ta 
Sagdfe  ne  juge  pas  à proposée  nous  laiffer  re- 
joindre les  gens  de  nôtre  nation  ; au  moins' 
veuille  permettre  qu’il  y ait  quelqu’un  de  nous 
quife  fauve,  &qui  puiffe  leur  faire  la  trifte 
hifloire  de  nôtre  naufrage,  & des  miféres  à quoi 
nous  avons  été  expofez  depuis. 

- Quand  j’eus  ainfi  pouffé  ma  très-humble 
prière  vers  le  Ciel , je  me  levai  pour  defeendre, 
&m*en  retourner.  Avant  que  départir  je  jet- 
tai encore  mes  regards  de  tous  côtés  autour  de 
la  montagne.. 'Je  vis  à'  la  main  droite  qne  les 
nuées chaflbient  de  terre , *&  que c’étoit  ce  qui 
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rendoîti’borifon  fi  fin.  Auffi-tôt  je  découvris 
deux  hautes  montagnes  qjui  paroifToient  comme 
bleues.  JeJme  fouvins  a l’heure  même  qu’é- 
tant a Hoorn,)’avois  oui  dire  à GuillaumeCôr- 
Delif2.:Schouten,qui  éioit  allé  deux  ou  trois  fois 
aux  Indes  Orientales,  qu’au  cap  de  Java  il  jr 
avoit  deux  hautes  montagnes  qui  paroiffoienc- 
bleues.  Or  nous  étions  venus  dans  cette  ifle  où 
nous  nous  trouvions  alors  i en  rangeant  la  côte 
de  fumatra , à la  main  gauche,  & ces  montagnes 
étoisnt  à nhtre  droite.  Entre  elles  je  voiois  une 
ouverture  ou  un  vuide , au  travers  duquel  je  ne 
découvrois  point  de  terresj  & je  fa  vois  que  le  dé- 
troit de  la  Sonde  étoit  entre  Sumatra  &:  Java. 

^ Ccsjéflexions  me  faifant  efpérer  que  nous  é- 
tionsdans  le  droit  chemin , je  defccndis  do  la. 
montagne  où  j’étois  j & tout  plein  de  joie  j’al- 
lai annnoncer  au  Commis  que  j’avois  veu  ces 
deux  autres  grandes  montagnes.  Lors-que  je 
lui  en  fis-le  récit , les  nuées  avoient  achevé  de 
chalTet,  belles  ne  paroifToient  plus.  Je  lui  dis 
auffi  ce  que  j’avois  autrefois  apris  de  la  bouche 
de  Schouten  à Hoorn , & les  conjeftures  que 
je  fondois  fur  tout  cela , qui  étoient  que  nous  é- 
tions  juftement  devant  le  détroit  de  la  Sonde. 
Puis  que  vous  êtes  dans  cette  penfée,  dit  le 
Commis,  il  faut  affembler  nos  gens,  nous 
rembarquer  & gouverner  de  ce  côté-là  j car 
vôtre  eftime  & vos  raifonnemens  me  paroifTenc 
également  bien  fondez. 

Dès-que  nous  eûmes  fait  cette  déclaration 
a l’équipage,  chacun  s’emprefTa  pour  aporter 
dé  l’eau , (Tes  rofeaux , & des  cimes  de  palmiers; 
& enfuite  enleva  legrapin.  Lèvent  nous  fnt 
favorable;  nous  portâmes  le  cap  droit  au-miliea 
de  l’ouverture  d’entre  les  montagnes^  gouver- 
Ttmi  IV.  ® S 
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pant  pendant  la  nuit  par  le  cours  des  étoiles.  ^ 

■ Sur  le  minuit  nous  vîmes,  du  feu.  On  crut 
d’abord  que  c’étoit  quelque  vaiflTeau  qui  le  por-' 
toit , & que  ce  devoir  être  une  carraqüe.  En' 
BOUS  emaprochant  nous  reconnûmes  que  c^é- 
toit  une  petite  ifle  qui  gît  dans  le  détroit  de  Ijt 
Sonde  3 nommée  l’ifle  Dwars  in  de  weg-,  Tifle. 

Îui  traverfe^  le  chemin  & nous  la  dépafifâmes.ï 
Jn  moment  après , nous  vîmes  encore  un  autre: 
feu,  de  l’autre  côtédel’ifle  c*eft-à-dire  à ftri- 
bord.  Nous  la  dépaflamcs encore  par  U , &je 
m’imaginai  par  certaines  marques , que  c’étoic 
des  pêcheurs  qui  y écoient.  ‘ 

Le  lendemain  , à la  pointe  du.jour , il"  y eut 
calme.  Nous  étions  alors  fur  la  cote  interne  de 
Java,  Une  fentinelle  aiant  monté  au  haut  dif 
mât , & r^ardé  par  tout , s’écria  je  voi  un 
grosde  vaifleaux , &il  en  conta  jufqu’à  vingt- 
trois.  La  plupart  de  nos  gens  fautèrent  alors  de< 
joie , &,nous  en  fi.Ties  tous  prefque  aütant.  On 
borda  vite  les  avirons,  à caufe  du  calme,  & l’on 
nagea  vers  le  lieu  où  étoient  tous  ces  vailTeaux. 

Ce  fut  une  nouvelle  bénédiftion  de  Dieu  fur 
nous , de  les  rencontrer  là  j car  nous  ferions  al- 
lez en  droiture  à Bantam , & nous  y aurions 
mal  paffé  nôtre  tems . parce  que  cette  Cour  é- 
toit. en  guerre  avec  nôtre  nation.  Mais  par.  une 
conduite  particulière  de  la  Divine.  Providence , 
âous  allâmes  joindre  nos  compatriotes,  & nous 
jetter  entre  les  bras  de  nos  amis. 

, Car  tous  ces  vailTeaux  étoient  Hollandois,  8c 
c’étoit  Frédéric  Houtraan  d’Alcmaarqui  les 
commandoit.  En  ce  moment  là  il  étoit  dans 
la  galerie  du  lien , d’où  il  nous  comtemploit  a- 
ycefes  lunettes  d’aproche  , furprisde  la  nou- 
veauté de  nos  voiles,,  & ne  pouvant  s’imagi- 
ner 


Guillaume  Ishrahtfz  Bontekou. 
Bcrceque  cela  vouloir  dire.  Ilenvoia  fa  cha- 
loupe au-devant  de  nous , pour  demander  quel- 
les gens  nous  étions,  Lors-qu’elle  fut  proche , 
ceux  qui  la  naviguoient  nous  reconnurent , car 
nous  avions  fait  voiles  de  compagnie  du  Texel, 
& nous  avions  été  écartez  les  uns  des  autres 
dans  la  mer  d’ffpagne,  hors  du  canal. 

Le  Commis  & moi  pafla mes  dans  leur  cha- 
loupe , & nous  nous  rendîmes  au  bord  de  Hout- 
man  , de  qui  le  navire  fe  nommoit /« 
Dordrecht.  Ce  Commandant  nous  aiant  fait 
entrer  dans  fa  chambre,  nous  témoigna  la  jofe 
qu’il  avoir  de  nous  revoir  j & fit  couvrir  la  ta- 
ble afin  que  nous  mangeafiîdns  avec  lui.  Lors' 
que  je  vis  le.  pain  & les  autres  vivres,*  le  cœur* 
me  ferra  tellement  , que  les  larmes- me  coii- 
loienc  fur  le  vifage,- &*  je  ne  pouvois  manger. 
Le  refte  de  nos  gens- étant  arrivé,  & aiant 
paiTé  à bord , fut  tout  à l’heure  diftribué  fur  les 
vaifleaux.  , • : < ■ ' . . 

A nôtre  égard~j  leCommandInt  donna  or- 
dre à un  yacht  de  nous  mener  à ‘Batavia , & 
quand  nous  eûmes  achevé  de  faire  le  récit  de' 
nos  avantures , de  nos  miféreSjS:  de  tous  les  pé- 
rils à quoi  nous  avions  été^expofez  . nous  nous 
embarquâmes  dans  le  yacht , qui  mît  auiîî-tôc 
à la  voile.  Le  lendemain  matin' nous  terrîmes 
à Batavia.  Les  amis  que  nous  avions  fur  la  flo-* 
te , avoient  eu  la  bonté  de  nous  pourvoir  de  vê-’ 
temens,  fi-bien  que  nous  étions  afiez  en  ordre 
lorsque  nous  entrâmes  dans  la  ville.' 

Nous  allâmes  nous  prefenter  devant  1 ’Hotel, 
où  le  Général,  nommé  Jean  Pieterfz  Coen , 
faifoit'fa  réfidence.  Nous  priâmes  les  hallebar- 
diers  d’aller  favoir  fi  nous  pouvions  lui  faire  la 
revérence,  & de  dire  que  nousavions  quelq’ie 
chofe  à lui  communiquer.  C g 2 Ils 
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lis  y allèrent , & à leur  retour  nous  fûmes 
introduits  auprès  de  lui.  Il  n’avoit  point  enco- 
re ouï  parier  de  notre  venue,  mais  quand  nous 
nous  fûmes  fait  connoître  , il  nous  reçut  bien. 
Il  fallut  alors  s’expliquer  au  long.  Je  lui  dis. 
Seigneur  Général,  nous  partîmes  en  tel  tems 
du  Texel  dans  le  navire  nommé  la  Nouvelle 
Hoorn,  En  tel  tems  nous  aprochâmes  du  détroit 
de  la  Sonde , étant  venus  jufqu’à  telle  hau- 
teur. Là  nous  eûmes  le  malheur  que  le  feu  prît 
à nôtre  vaiffeau , & qu’il  fauta.  Enfuitc  je  lui 
racontai  en  détail  toutes  les  circonüances  j je 
lui  marquai  la  manière  dont  cet  accident  arri- 
va, & en  quel  lieu  ce  fut  ; combien  nous  y per- 
dîmes de  gens  j comment  je  ;fautai  auffi  avec  le 
navire;  comment  par  la  grâce  de  Dîeuj’avois 
été  préfervé  de  la  mort , avec  un  feul  jeune 
homme  ; & comment  j’épis  enfin  venu  en  lieu 
de  feurcté. 

Après  avoir  attentivement  écouté  ce  récit  le 
Général  me  dît  ; Que  faire  à cela  ? C’a  été  un 
grand  malheur,  lls’enquitenfuite  de  plufîeurs 
autres  circonftances  que  nous  n’avions  pas  tou- 
chées , & nous  l*inftruifimes  de  tout.  Il  dît  en- 
core ; Que  faire  à cela  ? C’a  été  un  grand  mal- 
heur. Enfin  il  dît  à un  de  fes  Domeftiques  ? A- 

Sorte  la  coupe  d’or  , & il  y fit  verfer  du  vin 
’Efpagne,  difant  , Capitaine,  je  vous  fou- 
haite  plus  de  bonheur.  Je  bois  à vôtre  fanté. 
Vous  avez  pourtant  encore  eu  un  grand  avanta- 
ge , dont  vous  devez  vous  fouvenir  à jamais. 
C’en  que  vous  vous  êtes  regardé  plufîeurs  fois 
comme  mort  , & que  néanmoins  il  a plu  au 
Dieu  tout-puiflant  de  vous  rendre  la  vie.  De- 
meurez ici  ; vous  dînerez  avec  moi.  J’ai  deffein 
de  partir  cette  nuit  pour  me  rendre  devant  Ban- 

tam  > 
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ram,  afin  de  pouvoir  mieux  donner  mes  ordres 
à nôtre  armée.  Pour  vous  vous  demeurerez  ici 
■jufques  à ce  que  je  vous  mande,  ou  que  je  fois 
de  retour.  Enfuite  il  but  auffi  à la  fanté  du 
Commis. 

Nous-  eûmes  encore  plufieurs  entretiens 
•enfemble  , puis  il  partit  j & nous  con- 
tinuâmes à manger  à fa  table  pendant  huit  jours. 
Au  bout  de  ce  tems-là  nous  fumes  mandez  pour 
nous  rendre  auprès  de  lui  devant  Bantam  , à 
bord  du  même  navire  la  Vierge  de  Dordregt , où 
nous  avions  déjà  été.  Il  ms  fit  apeller  le  pre- 
mier, & me  dît , Capitaine  Boatekou  , vous 
pouvez  par  provifion  & jufqu’à  nouveLordre , 
paffer  fur  le  vaifleau  Bergerhoot , pour  y faire  la 
fonûion  de  Maître  ou  Capitaine , comme  vous 
faifiez  ; & je  le  remerciai  très-humblement  de 
cette  faveur. 

Deux  ou  trois  jours  après,  il  fit  apeller  le 
Commis  Heyn-Rof , & lui  dit  auflî , Commis, 
vous  pouvez  par  provifion  & jufqu’à  nouvel  or- 
dre, aller  éxcrcer  vôtre  fonéUon  de  Commis- 
furie  , comme  vous  faifiez  aupara- 

vant. Ainfi  nous  fûmes  rejoints  tous  deux  dans 
un  même  vaifleau,  & nous  y eûmes  le  même 
commandement  que  nous  avions  eu  dans  l’autre 
que  nous  avions  monté  enfemble.  ’ 

Ce  vaiiTeau  étoit  court  : il  portoit  trente- 
deux  pièces  de  canon , mais  il  fcmbloit  en  être 
tout  chargé  & tout  plein  , parce  qu’étant  court 
ce  qu’il  y avoit  de  canon  y faifoit  prefque  deux 
bordées  l’une  fur  l’autre.  Au  commencement 
de  l’an  i6zo.  nous  prîmes  la  route  deTernate. 
Nôtre  bâtiment  étoit  chargé  de  viande  ,de  lard, 
de  ris , & de  munitions  de  guerre , pour  ravi- 
tailler Sc  pourvoir  les  forterefles.  Nous  allâ- 
G g 3 mesv 
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mes  trois  de  compagnie  x favoir  le  , 

l'Etoile  du  matin  , 6c  le  Bergcr-hoot  que  nous 
.montions..  EnpalTiiiu  nous  relâchâmes àGreflfe 
ouGreflic.  Le  premier  Commis  qui  étoît'Ià, 
fe  nommoit  Wolter  Hudden , & ctoit  origj- 
. «aire  de  Riga  eft  Livonie.  Il  fit  embarquer  dans 
.nos  vailFeaux  quantité  de  vaches  , de,  poules, 
, d’oies , d’arac , & de  fucre.  brun.  La  nourriture 
qu’on  donna  pour  ces  bêtes , fut  du  ris  eu  cofle, 
tel  qu’il  avoir  été  coupé  dans  les  champs , ce 
qui  s’apelle  du 

Lors  que  nous,  eûmes  remis  à la  voile  nqus 
' rangeâmes  ia  côte , jufqu’au  delà  du  détroit  de 
, Baley  ou  Baly , ipour  aller  jufqu’à  la  hauteur  de 
iSolor , parce  que  là  mouflbn  étant  paflfée , nous 
cfpérions  parvenir  encore  par  cette  route  à A m- 
boine.  Aiant  gagné  jufques  devant  la  pafle  du 
havre  de  Soîor , nous  vîmes  venir  à nous  Racn« 

• burg’d’Enchpife-j- Commis  du  fort  que  nous 
avionsepce  lipu-là  , qui  nous  dit  qu’il  y avoir 
_là  auprès  pn  village  nommé  Laritoque,  donc 
. les  habitans  faifoient  beaucoup  de  tort  à nôtre 
.commerce,  & qu’on  avoir  une  belle  occafion 
de  fe  rendre  maître  de  ce  village,  par  lemoien 
. de  nos  trois  vaifieaux. 

. Après  avoir  fait  les  réflexions  néceffaires  fur 
cette  propofition  , nous  allâmes  à ce  village  , 
.avec  quelques carracorres  & beaucoup  d’autres 
.petits  batimensdü  pais  , qui  nous  accompagné- 
-rent,  non  pour  nous  rendre  fervice  , mais  afin 
de  voir  cequi  fepafleroit.  Dès  que  nous  fûmes 
établis  fur  nos _amarres  , nous  canonnâmes  ce 
village  &■  le  petit  fort  qui  yétoit,  quidefon 
côté  ne  demeura  pas  en  refte.  Nonobftant  le 
feu  qu’il  faifoit , on  ne  laifla  pas  de  débarquer. 
Les  gens  du  lieu  firent  auûî-tôt  deux  ou  trois 


Digittzed  by  Googlc 


Guillaume  lsbrantfz.3ontekoué 
fornes , & nous  repouflerent  fi  vigourcufement, 
qu*ils  nous  tuérenï  14.0a  iç. hommes, & en  bid- 
férent  un  grand  nombre. 

Il  fallut  donc  prendre  le  partL.de  fe  retirer. 
Nous  allâmes  faire  de  l’eau,  & nous  étant  ré- 
parez du  Commis ‘Ramburg  , qm  étoit  fort 
confterné , nous  courûmes  ,au  Nordrdt , pour 
>aRer  au  vent  de  l’ifle  de  Bataœboer  ou  iiatam.. 
jour  , dont  nous  eûmes  b'ien-tot  la  veué.  Nous 
a lailïamesàbabord  , ^ portâmes  le  Cap  au 
Nord-eft-quartdeNord  , pour  gagner  les  ifles 
de  Boereou  Boure  & Blau , qui  nous  demeuré* 
rent  auflî  à bâbord,. .Enfuite  ngiis  mîmes  le  Cap 
fur  Amboine , où  la  force  des  courans  nous  em- 
pêcha de  terrir.  Cette  dérive  nous  obligeai  de 
faire  le  tour  i & aîant  pafle  entre  deux  petites 
ifles  , nous  entrâmes  dans  un  Golfe  nommé 
Hiero  de  Cambelle.  DeHiero,  qui  efl:  fur  cc 
Golfe,  &;où  il  croît  beaucoup  de,. clou  de«gi^ 
rofle , on  peut  aller  à cheval  en  pcu';de  tems  à 

Amboine.  ' v-, 

'Quand  nous  y fûmes  arrivez,  nous  vtrouvâr 
mes  trois  Gouverneurs , qui  étoient  Houtman 
d’Alcmaar  , ^t  Lam  de  Hoorn  , & Sneult. 
Hüt  Lam  faifoit  fa  réfidence  à Maleie  , Speulc 
au  fort  d’ Amboine , & Houtman  étoit  deftin^ 
pour  venir  avec  nous  à Batfian.  Npusl’.y  mena- 
mes  , & après  y avoir  féjourné  4,  pu  5.  jours  i 
nous  prîmes  congé  de  lui.  Le  îjous-commis  du 
fort,  de  qui  le  tems  étoit  expiré,  vint  s’em- 
barquer avec  nous  j & nôtre  Commis  Heyn 
Roi  eut  fa  place.  . c . 

Enfuite  nous  vifitâmes  toutes  les  autres  ifles 
Moluques,  & les  pourvûmes  de  viande,  de  lard, 
de, ris , d’huile , de  vinaigre , & d’autres  mu- 
nitions. Nous  demeurâmes  près  de  ^.femaines 
. . 9.  g4  , . à 
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à Maleïe  dont  ’t  Lam  ctoic  le  Gouverneur.  De- 
là nous  retournâmes  à Batfian , où  étoic  nôtre 
Commis  Heyn  Roi , qui  avoir  eu  le  Gouverne- 
ment du  fon.  Il  nous  donna  près  de  loo,  laftes 
de  clou  de  girofle.  Ce  fut  alors,  que  nous  nous 
fèparâmes  l’un  de  l’autre  ,•  fans  avoir  beaucoup 
d’efpérance  de  nous  plus  revoir.  Nos  adieux  ne 
fe  firent  pas  fans  trifteffe  & fans  répandre  des 
larmes , fur  tout  par  le  fouvenir  qui  fe  renou- 
yella  en  nous  de  toutes  les  miferes  que  nous  a- 
vîons  foufertes  enfemble.  Depuis  ce  tems-làje 
ne  l’ai  point  reveu}  mais  j’apris  quelque  tems 
après  qu’il  étoit  mort  à Maleïe , & qu’il  y a- 
voit  été  enterré.  ' 

. Nous  paffâmes  par  Boggeneres , ou  le  détroit 
4e  Boton , & par  le  travers  de  Boton , afin  de 
parer  les  bas-fonds , & de  nous  mettre  au  yenc 
4’enx  , pour  aliéna  la  petitejava,  & la  côtoierj 
afin  de:  nous  rendre  à Grelïe.  Le  Gouverneur 
Houtman  étoit  à nôtre  bord.  Nous  chargeâmes 
à GrelTe  autant  de  vaches  & de  poules  que  nôt  re- 
bâtiment en  put  contenir}  ce  qui  monta  jufqu’à 
90  vaches  & Itfoo  poules,  outre  quelques  oies 
& quelques  canards.  On  nous  donna  auffi  du 
padie  pour  la  nourriture  de  toutes  ces  bêtes. 
On  avoit  pour  une  réale  de  huit  poules. 

■ Après  avoir  pris  congé  du  Commis  Wolter- 
Hudden,  nous  fîmes  route  vers  Java,  en  cô- 
toïant  Lapana , où  n’aiant  point  relâché  nous 
allâmes  en  droiture  à Batavia.  La  nous  rendî- 
mes compte  de  nôtre  voiage  au  Seigneur  Géné- 
ral Coen , & nous  déchargeâmes  nôtre  vaiflTeau; 
Auflitôt  je  reçus  ordre  j’aller  avec  le  même  bâ- 
timent à jambài , poiu*  en  ramener  un  vaifleail 
qui  étoit  chargé  de-poivre.  En  paflant  nous  re- 
lâchâmes à Patibam  & enfuke  nous  amenâmes 
le  vaifleau  chargé  de  poivre  à Batavia.  Je 
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Je  fus  alors  commandé  pour  aller  aux  ifles  qui 
fi3nt  entre  Baniam  & Batavia , & / prendre  de 
la  Pierre  qu’on  y trouve  dans  le  fond  de  la  mer* 
On  me  donna  40  Lafearins  gens  qui  plMgent 
avec  beaucoup  d’adrefle , & vont  lier  l^ierre 
dans  le  fond  de  l’eau,  puis  on  latired^s^es 
chaloupes*  C’étoient  de  grandes  pierr4|lj[u’on 
tailloir  en  quarré  à Batavia  & l’on  en  faifoit  les 
puits  du  fort.  Elles  font  fort  blanches , & plus 
blanches  que  là  pierre  dure  dont  on  fe  (erx  en 
Hollande.  Le  fort  en  eft  prefque  tout  conftruic, 
au-moins  en  eft-il  bâti  tout  entier  depuis  le  fond 
de  l’eau  jufqu’au-deffus  de  la  furfaçe,  ce  qui 
fait  un  très-bel  objet.  Nous  fîmes  trois. tours 
pour  aller  quérir  des  pierres. 

Le  navire  , quivenoit  de  Hollan- 

de , territ  alors  à Batavia.  Ilétoit  monté  par 
lé  Capitaine  Tobie  Embden  & par  le  Sr.  van 
Neck  en  qualité  de  Commis.  Celui  ci  avoir  été 
Schout  ou  Baillif  au  Texel.  Comme  ces  deux 
Officiers  ne  s’étoient  pas  bien  accordez  fur  la 
route,  le  Général  Coen  & fonConfcil  les  fi* 
rent  paffer  {\ix\eBevgerbooti  & je  fus  envoié 
fur  le  Grottingue  pour  y commander  avec  un- 
Sous-commis  nommé  Jean  Klaafz.  d’Amfter- 
dam.  Ce  ne  fut  pas  un  mauvais  Change  pour 
moiî  cardans  \e Bergerboot , il  n’y  avoir  rien 
à frire , comme  l’on  dit  : tout  y manquoit.  Mais; 
XtGrontngue  nouvellèment  venu  deHollande,, 
/ étoit  bien  pourvû  de  toutes chofes*. 

L’ordre  que  le  reçus , fut  d’aller  à Jambai^. 

3 uerir  encore  du  poivre  & j’avois  chargé 
eux  coffres  d’argent.  En  pafTant  je  devois  re- 
lâcher à Pàrimbam.  J’y  trouvai  un  Commis^ 
d’Alcmaar  nommé  Hoogland  , à qui  je  laiffai' 
unvdcs  Coffires  d’argent;  Lors-que  nousfdmes  àr 
' G g 5 J aoi'f- 
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Jamby , je  délivrai  l’autre  au  Commis  qui  y é- 
itoit , & qui  fe  nommoit  Àbraham  van  der  Duf- 
fen  de  Dclfc.  Nous  Hmes  un  long  fejour  à cette 
rade.^Enfin  on  nous  amena  nôtre  cargaifon  , 
partie  en  de  petits  bâtimens , partie  dans  nôtre 
Chaloupe  qui^alloit  tous  les  jours  quérir  du  poi- 
Yredaths  la  rivière. 

. Un  jour  Sipke  d’Enchuifc,  notre  premier 
Pilote  J remonta  la  ri  vière  dans  nôtre  Chalou- 
pe , & alla  vifitcr  le  Commis.  Il  trouva  le 
yacht  Bruwvis  à l’ancre  proche  du  Bourg.  Le 
Patron  de  ce  yacht  fe  nommoit  Jaep  Martenfz 
deHocrn.  Il  fut  bien  régalé  à fouper,  & il  but 
largement.  E.nfuiteil  allafe  coucher  fur  la  du- 
nettes mais  il  ne  fe  releva  pas.  Comme  il  étoic 
dans  fa  couverture  toute  rollée  autour  de  fon 
corps , il  roula  dans  l’eau , ^ fe  noia  j ce  qui 
m’affligea  beaucoup. 

Dès- que  nous  eûmes  achevé  de  Charger, nous 
remîmes  à la  voile,  &”  nous  nous  rendîmes  à 
Batavia.  Après  y avoir  déchargé,  jefusren-. 
voié  encore  deux  fois  aux  petites  ifles  voifines, 
|)onr  en  a mener  de  la  pierre  j puis  je  retournai 
a Jamby  Charger  de  nouveau  du  poivre  , Bc 
dans  ces  petits  voiages  nous  perdîmes  Jeaa 
Claafz  nôtre  Commis , qui  mourut  de  maladie.' 

• Dans  tous  cés  voiages  que  je  fis,  tant  en  com- 
mandant le  Bergerhoot  que  le  Groningne , je  con- 
fumai  deux  ans  entiers.  Alors  il  fut  réfolu  que 
j’irois,  fur  le  même  vailTeau  Groningne^  à la 
Chine,  en  compagnie  de  fept  autres  navires , 
tous  enfemble  commandez  par  Corneille 
Reyérrz  de  Dergton  j afin  de  tâcher  de  s’em- 
parer de  Macau  , ou  du  moins  d’aller  à Pifea- 
dore  & faire  toutes  les  tentatives  poflibles  pour 
établir  le  commerce  de  la  Chine  ainfi  que  la 
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chôfc  ét'oit  exprimée  au  long  dans  les  inftruc-’ 
tions  imprimées , que  le  feigneur  Général  Cocu 
nous  mit  entre  les  mains.  Pour  cet  effet  il  avoic 
envoié  fes  ordres  en  divers  lieux,  afin  que  les 
vaifleaux  qui  dévoient  compofer  notre  armade, 
eulTent-  à le  tenir  prêts  & nous  joindre  dans  les 
I endroits  qui  leur  étoient  marquez  ,*  lors*qii<r 
nous  y pàflerions.  Hntre-autres  il  en  avoir  écrit 
aux  Manilles  , au  Commandant  Guillaume 
Janfz  J qui  yétoit  allé  avec  quelques  Anglois, 
pour  une  certaine  éxpédition  ; & il  avoir  ordre' 
d’envoier  quelques-uns  de  fes  vaiflêaux  rejoin- 
dre encore  aux  nôtres. 

Le  lo  d’Avril,  i6iz.  après  avoir  féjourné' 
quelque  items  à Batavia , nous  mîmes  à la  mer, 
& prîmes  nôtrecoUiSversledétroitdeBelim- 
buam,  ou  Balembuan  pour  le  traverfer.  Le  ii. 
nous  eûmes  la  vue  des  terres  de  Sumatra  ; mais 
nous  dérivâmes  plus  au  fud  que  nous  ne  l’aurions 
voulu  ; cequi  nous  fit  croire  que  les  courans  ve- 
noient  du  détroit  de  la  Sonde.  Les  r 3 . 14'  & i S • 
nous  eûmes  des  vents  variables,  & nous  dépaflâ- 
mes  Tille  de  Luci  para  ou  Lufipara.  Les^rtf.  Ss 
17.  nous  courûmes  le  long  de  Tille  de  Banca.  Le 
IS.  nous  rencontrâmes  le  vaifieau  /ir  Nouveïïe- 
Zélande  , qui  venoit  du  Japon  , & qui  retour- 
noit  à'  Batavia , où  il  emmenoit  deux  yachts 
Portugais , que  nos  vailTeaux  avoienc  pris  de- 
vant Malacca..  ’ 

Depuis  le  1 9.  julqu’au  zf.  nous  n’avançâmes 
• guéres  à la  route,  parce-que  le  plus  fouvenc 
nous  avions  vent  & marée  contraires,  de-for- 
te qu’il  falloir  fans  celTe  étaler  le  flot.  Le  19. 
furie  midi,  nous  nous  trouvâmes  à la  bouquet 
feptentrionale  du  détroit  de  Balimbam  , Tille 
de  Banca  nous  demeurant  aune  lieuë  au  Sud- 
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cft.  Nous  courûmes  au  Nordfurrifle  de  Pôle*- 
pon,  ^le  30.  nous  mouillâmes  l’aucre  à fom 
bouc  qui  eft  au  Sud-eft , fur  12.  brafles , fond 
de  fable.  C’eft  un  haut  pais. 

Le  I.  dé  Mai  l6^^.  Nous  allâmes  jetter  l’an-, 
creau  c6té  occidental  de  cette  mênieille,  fur 
19.  braffes  jfond  de  bonne  tenue , par  le  travers 
de  la  baie  de  fable  qui  eft  au  Nord  \ parce  qu’il 
y alàunebonneaiguade  dans  un  bois  , qui  eft.:. 
dans  un  fond  ou  vallée.  Du  bout  feptentrional’ 
de  rifle  13anca  jufqu’à  l’ifle  Polepon , il  y a. 
91.  lieues , & il  faut  courir  la  bande  du  Nord;  ' ‘ 
Le  même  jour  i.  de  Mai , nous  remîmes  à la. 
voile , & nous  portâmes  le  cap  au  Nord-eft , & 
au  Nofd-eft  quart  de  Nord , pour  pafler  à l’Bft' 
de  l’ifle  de  Linga.  Le  2.  nous  courûmes  2.  lieues^ 
d’une  même  bordée  au  Nord-eft  quart  à l’Eft., 
Sur  le  midi,  le  cap  oriental  de  l’ifle  de  Linga. 
nous  demeura  à quatre  lieues  au  Sud-oueft 
quart  à l’Oüeft.  Le  terrein  en  eft  fort  élevé  du- 
\ c6té  feptentrional.  De  la  cote  occidentale  de* 
Polepon  jufqu’à  la  c6te  orientale  ou  au  cap  de 
Linga , la  route  eft  au  Nord-nord-eft  , ou  unti 
peu  plus  au  Nord , & il  y a 9,  lieues  : la.pro» 
fondeur  eft  de  18. 19- &.  20.  brafles. 

Le  3.  l’ifle  de  Pouleponiang,  ouPoelépon-^ 
jang  , nous  demeura  à l’Oueft  & au  Sud-oueft.. 

Le  4.  aiant  pris  hauteur , nous  nous  trouvâ- 
mes par  un  degré  & 48.  minutes  de  latitude- 
Nord.  Apres  midi  nous  eûmes  la  veuë  de  l’ifle 
Lant,qui  étoitNord  oueft  à nous,à  8. lieues  felou^ 
l’eftime.  Le  terrein  en  eft  affei  élevé;  Sonaf-. 
peft  eft  comme  d’une  haute  montagne.  La  pro  « 
fondeur  y eft  de  35'.  brafles. 

Le  d.  Pifle  Poeleou  Pulo  Timon  nous  de», 
meura  6.  lieues  à l’Oueft.  Nous  prîmes  nbere 
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cours  vers  Fulo  Candoor..  Le  9.'  11  fut  ordon- 
né qu’il  y auroit  3.  vailjfeaux  qui  fe  mettroient 
de  l’avant,  pour  aller  à Pulo  Candoor  ces 
3.  vaifleaux  furent  le  nôtre  qui  étoit  le  Gr«- 
ningue  y 8c  l'Ours  Anglais  y avec  le  S.  Nicolas 
Le  1 8.  au  matin  nous  eûmes  la  veue  de  cette  ifle 
qui  étoit  Nord-nord-eft  à nous , à la  diftance 
d’environ  9.  lieues.  Lep’aïseft  encore  élevé, 
& il  y a de  petites  ifles  fur  la  côte  Sud-eft  de 
cette  grande  ifle.  L'aiguade  eft  à la  côte , Sud- 
©üeft.  De  l’ifle  Pulo  Timon , jufqu’à  celle-ci 
la  côte  court  au  Nord-nord-efl  , fuivanc  les 
cartes , & la  profondeur  dans  le  chenal  efl;  de 
35*.  40.  5o.&do.  braffes  ,fond  vafard.  Mais 
quand  on  approche  de  Candoor , on  ne  trouve 

Elus  que  30.  25.  & 20.  brades,  fond  de  fa« 
le  dur. 

Surlefoir  nous  courûmes  à FEfl,  faifant  lé 
tour  de  l’ifle  tout-proche  & le  long  de  la  côte, 
à la  diftance  d’environ  une  demi-lieue  de  la  plus 
orientale  des  petites  ifles.  La  profondeur  étoit 
de  i8.&20.  brafles:  Enfuite  nous  fîmes  route 

Î»ar  le  Nord-eft  vers  la  côte  de  Chambay.  Le 
endemain,  fur  le  foir  on  voioit  encore  Pulo 
Candoor  de  deifus  le  grand  mât  de  hnne.  Le 
nous  découvrîmes  Pulo  Chambay , l’af- 
peâ:  de  fa  côte  étant  comme  de  plufîeurs  ifles  , 
à 7.  ou  8.  lieues  en  mer. 

Le  24.  nous  revîmes,  par  la  hauteur  des  10. 
degrés  15.  minutes  , nos  autres  vaifleaux,  dont 
nous  nous  étions  féparez.  Nous  étions  alors  à 
une  lieue  &r  demie  de  la  côte  , dont  le  terrein 
eft  bas , & le  fable  du  rivage  eft  blanc  : mais 
plus  avant  dans  lés  terres  le  païs  eft  haut  8c 
montueux.  La  profondeur,  à une,  2.  te  5. 
lieues  de  l’ifle  de  Lant,  eft  de  17.  id.  15.  8c 
- G g 7 X4. 
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14  brafles  , fond  de  fable.  Sur  le  foir  nous^ 
inômUâmes  l’ancre,  tous  de  compagnie,  fur 
icr  brafles , par  le  travers  d’uo  cap  , qui  eft  par 
la  hauteur  dès  lo.  degrés  & trois  quarts , qu’on 
nomme  le  cap  de  Cecer  ou  Cécir.  Au  Nord  de 
ce  cap  il  y a un  grand  golfe , le  long  duquel 
au-delà,  en  rafant  la  côte,  on  voit  par-tour 
des  dunes , & le  milieu  du  pais  eft  haut.  Depuis- 
ce  cap  la  côte  court  au  Nord-eft  quart  a 1 Elt.- 
^ • Le2<î.  nous  fûmes  fur  la  côte  d’une  petite- 
ifle  nommée  Pulo  Cecir , qui  eft  prefque  tou-j 
te  de  rochers , & au  Nord  de  laquelle  on  ^voit^ 
iinoolfe,  qui  eft  entre  les  hautes  terres  ou  ro- 
chers, comme  une  rivière.  C'eft  la  que  lès  du- 
nes finiflent,  & la  côte  y eft  très  haute  , aüfli* 
bien  que  la  mer  très  profonde  j puis  qu  il  y a. 
20.  40.  & yo.  brafles.  • ^ 

Le  nous  lailfâmes  tomber  l’ ancre  a la 
Malle-baie,  nommée  par leshabitans  la  baicr 
de  Panderan.  Nôtre' premier  Pilote  nommé^ 
Abraham Thyfl'en  de  Fleflingue  pafla  fur  le; 
S ÎSlicoIas , qui  devoir  aller  aux  Manilles,ahn' 
dé  voir  s’il  y trouveroit  quelques  vaifleaux  de 
laflote  du  Commandant  W.  Janflcns,  Là  pa- 
roiffenr  quantité  de  cocos  fur  le  rivage  , oui-' 
font  auprès  des  petites  maifons  qu’on  y voit.  Le- 
lendemain  on  envcûa4.vaifièaux  du  nombre  def-^ 
ou  -1s  éioit  le  Groningue  que  je  montois,  mouil- 
ler dans  une  autre  baie,  nommée  Camperyn  , 
qui  eft  6.  lieues  pins  avant.  Nous  y trouvâmes 
fuffifammentde  l’eau ;douce&  dubois,  avec 
abondance  d’autres  rafraichiffemens , & nous  y 
achetâmes  17.  vaches,  & un  grand  nombre  de 
poules;  mais  depuis  qu’un  de  nos  Indiens  eur 
déferré , & qu’il  fe  fut  letté  parmi  les  habitans, 
ils  ne  voulurent  plus  rien  nous  fournir . 
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Lc4.  de  Juin,  )e  m’embarquai  dans  la  cha- 
ioupe,  pour  aller  faire  raport  au  gros  de  nôtre 
armade , de  ce  qui  nous  étoit  arrivé , & j’y  fus 
de  retour  le  6.  pendant  lequel  rems  le  yacht  | 

Sainte  Croix  étoit  venu  nous  joindre.  Le  leni  ’ 

demain  nous  mîmes  à la  voile , &nous)oigni-  * 

mes  le  yacht Coq  ^ qui  avoit  arrêté  une  jon-  , j 

que  du  Japon,  puis  nous  nous  rejoignîmes  au  j 

gros  de  nôtre  flote.  I 

Le  20.  aiant  eu  la  veue  de  diverfesifles  fat 
nôtre  route  , nous  découvrîmes  deux  voiles  1 

tout  proche  de  terre.  Sur  le  foir  nous  joignîmes  I 

quelques-uns  des  vaiffeux  Anglois  qui  étoient  à 
l’expedition  des  Manilles , & nous  paflâmes  la 
nuit  proche  d’eux.  • i 

Le  22.  nous  parûmes  devant  Macau , & nous 
y jettâmes  l’ancre  fur  4.braflesi  fond  mou.  Nous 
avions  i<>  voiles,  tant  navires  que  yachts , & 
dans  ce  nombre  il  y en  avoit  2.  Anglois.  Nous 
fîmes  la  revue  de  nôtre  monde , & on  leur  fit 
faire  l’exercice  de  guerre  autour  du  mât  ; ce  qui 
fe  pratiqua  auffi  fur  tous  les  autres  vaiffeaux. 

Le  23.  les  vaiffeaux  Galias , l'Ours  Anglois^  & 
le  Groningue  oh.\t  commandois,  s’avancéreiit 
tout  proche  de  la  ville,  & y jetterent  l’ancre  fur 
3 brades  d’eau  pendant  l’ebe.  Nous  n’étions 
qu’à  la  portée  d’un  petit  canon  delà  ville , & 
nous  y en  envolâmes  dès  le  foir  même  3.  volées. 

Durant  labrune  le  Gaïias  & le  Groningue  s’avan- 
cèrent jufqu’à  la  portée  du  moufquct,fur  3 braf- 
fes  d’eau  à demi-flot, fond  mou.  Il  fut  réfolu  que 
nôtre  Commis , nommé  Boffehert  de  Delft , & 
moi,ferionsdefcente,&  que  nous  irions  à la  tête 
de  nôtre  équipage,  aider  à donner  affaut  à la  vil- 
le.Maisenfuiteilnefutpas  jugé  à propos  de  def- 
ftituer  le  navire  de  fes  2 principauxüfficiers  à la 

fois. 


Dtgitized  by  Google 


' ^88  Voiâge  de 

fois.On  changea  donc  de  réfolution , & je  de-  .| 

meurai  à bord.  Pour  le  Commandant  de  nôtre  , 
flotCjil  débarqua  auffi,&commanda  nos  troupes... 

Le  14.  dès  qu’il  fut  jour , nous  canonnâmes  la  , 
Ville  de  toutes  nos  bordées,  fans  relâche , & au- 
tant  que  le  canon  le  pouvoir  fuporter.  Peu  de  m 
tems  après  nôtre  Commandant  aiant  débarqué  r 
avec  6oo.  hommes-,  on  fit  avancer  i.  yachts^-  j 
tout-à- terre  ; afin  d’être  là  parez  à tous  événe-  , 

tnensî  fur-tout  pour  favoifer  une  retraite,  , 
l’entreprife  n’avoitpas  un  bon  fuccès,  & en-  ^ 
core  pour  favorifer  l’approche  de  nos  chalou-  , 
pes  & des  autres  petits  bâtimens  qui  menoieac  , 
nos  gens , & qui  dévoient  les  ramener  au  be-  , 
- foin^  Les  Portugais  avoient  fait  un  retranche- 
ment à l’endroit  oùilfalloit  débarquer:  ils  y . 
firent  pourtant  peu  de  réfiftancc , car  nos  gens 
aknt  iommencé  à y pénétrer , ils  s^enfmrent  , 
auffi-tôt  jüfqu’à  un  cloître  qui  ctoit  fur  une 


hauteur.  - n , ■ i 

' Lors-que  la  defeente  fut  faite , nos  g^s  al- 
lèrent vigoureufement  à l’ataque.  Les  Portu* 
cais  aiant  fait  diverfes  forties,  furent  toujours' 
vivement  repouflez.  Mais  il  nous  arriva  un 
grand  accident.  Le  feu  prit  à quelques  derni- 
barilsde  poudre,  Sri!  n’y  eut  pas  moicn  d en 
reporter  aflez  tôt  , ni  de  reparer  cette  pert^eaf- 
fez  vite.  Ce  qu’ii  y eut  de  plus  fâcheux  , eft  que 
les  Portugais  en  furent  avertis  par  un  Japonois 
qui  deferta  de  nos  troupes.  On  avoit  d:fTcin  de 
cacher  la  retraite  qu’on  fe  voiou  force  de  fai- 
re & il  eût  été  affez  facile:  mais  ce  raport 
aiant  tout  gâté  lès  ennemis  tombèrent  fur  nos 
gens , qui  faute  de  poudre  ne  pquvoient  plus  tai- 
re de  rélUtance  î de  forte  qu’il  yen  eut  b au- 
coupde  tuezi  Nous  y perdîmes  130.  homme^ 
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&nous  en  eûmes  autant  de  bleflez.  Entre-au- 
tres Corneille  Réyertfz  nôtre  Commandant  le 
fût  : mais  il  l’avoit  été  dès  le  commencement 
& en  débarquant , aïant  receu  un  coup  de  mouf- 

Îuet  dans  le  ventre.  Néanmoins,  par  la  grâce  de 
)ieu,  il  n’en  mourut  pas.  ^ ' 

Dès  qu’on  fe  fut'  rembarqué , on  s’éloigna 
4’environ  un  quart  de  lieue , & l’on  fit  de  l’eaii 
à une  ifle  qui  eft  au  Sud  de  Macao.  Là  nôtre 
premier  Pilote , qui  avoit  auparavant  quitté 
nôtre  bord , y revint,  ^e  27.  les  deux  navires 
Anglois , & le  vaifleau  Hollandois  la  Fidélité , 
partirent  pour  le  Japon.  Le  vaiflTeau/’^ér^r»- 
ce  vint  aufli  alors  nous  joindre. 

Le  28.  rOurs  & leSr^  Croix  y firent  route 
vers  l’ifle  de  Lemoen  ou  Lemoun , rafant  la 
terre , afin  de  vifiter  la  côte  de  la  Chine.  Le  29. 
toute  la  flote  mit  à la  voile , & prit  fon  cours 
vers  Pifcadoris  ou  Pîfcadore , hormis  le  navire 
VEfpérance , & le  yacht  S.  Nicolas , & le  pcr 
tit  yacht  Felicatte , qui  dévoient  demeurer  juf- 
qu’à  la  fin  d’ Août,  pour  croifer  fur  les  vailTeaux 
qui  pourroient  venir  de  Malacca  à Macau. 

Le  3o.  nous  dépaffâmes  Idelemo , ou  autre- 
ment Les  Oreilles  de  Lièvre.  Nous  courûmes 
à l’Eft , & à l’Eft-quart  de  Sud , pour  paffer  au 
vent  de  Poêle , ou  Poule , ou  Pitter  Blancke, 
Son  afpeél  eft  comme  d’un  navire  ou  une  car- 
raque. 

Le  4.  de  Juillet  i<î22.  nous  eûmes  la  vue  de 
Pifle  de  Pifeadore  qui  eft  au  Sud-oüeft,  Le  6. 
rOurs  revint  de  la  côte  de  la  Chine  qu’il  étoit 
allé  vifiter  & nous  rejoignit.  Nous  courûmes 
tous  par  le  dehors  des  ifles  en  faifant  le  tour. 
Le  lo.  nous  allâmes  mouiller  l’ancre  derrière 
une  des  ijles.  Son  afpeét  étoit  comme  d’une  ta- 
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bic.  Cefi  me  des  plus  hautes  des  Pifiadores.  Eir- 
tre  lesijiès  nous  découvrions  bien  des  pêcheurs 
Chinois  » mais  ils  prenoienc  la  fuite  4ê$  qd’il) 
Bousvoioient.  * . . ; 

Le  lendemain  nous  levâmes  l’ancre  >.&  nous 
entrâmes  dans  une  belle  baie  clpfe  , fur  8 , ou 
brafîcs,, fond  de  bonne  tenue,  .X-epaïs  eftplat 
& pierreux.  Il  n|y  a point  d’arbres  , ,1’oû 

n’y  peut  faire  de  bois.  Il  eft  couvert, d’herbe 
longue , ou  de  foin.  Il  y, a paflablement  de  l’eau 
douce,  & on  la  prend  dans  des  puits  ou  dans 
des  foÎTes  i mais  par  le  tems  fec  elle  e(l  un  pçu 
fomàche,'  On.  la  fait  par  deux  golfes,  - où  les 
Vaifleaux  demeurent,  à l’ancre.  :.C|eft  là  k feul 
rafraîchiffement  qu’on  y trouve  ; au  contrai- 
re il  y faut  porter  toutcedpntonyabefoin,  . 

Comme  il  nous  avoir  été  ordonné  de  nous 
rendre  en  ce  lieu  & d’y  avoir  nôtre  rendévousj 
nous  entrân  es  dans  un  port  qui  eft  au  bout  de 
rifle Fo/mofe,  ouïes  Chinois  faifoient  quel- 
que trafic'i  & qui  s’apellpit  Tatovan.  De-là 
nous  tirâmes  dans  la  fuite,- plufieurs  fartes  de 
rafraîchiflemens,  que  nos  yachts  alloienc  qiiér 
rir.  Elle  gît  à douze  lieues  de  Pifeadoris  ou  des 
Pifcadcres.Diins  fa  pafleil  n’y  a pas  plus  d’onze 
piés  d’eau,  & elle  eft  fitortueufe,  il  y a tant 
de  détours,  fur-tout  à l'entrée,  que  les  gros 
vaifleaux  n'y  peuvent  pas  entrer.  -■ 

Le  1 9.  le  Grovingue  que  je  montois , & 
r*Ours  i mirent  à la  voile , pour  aller  fur  la  cô^ 
te  de  la  Chine.  Nous  rencontrâmes  le  yacht 
Ste  Croix.  Le  lendemain  la  vergue  de  miféne 
del’Ours  aiant rompu,  nous  fûmes  contrains 
de  faire  moins  de  voiles  pour  demeurer  de 
compagnie.  - ' 

Le  31.  nous  eûmes  la  vue  des  teres  de  la  Chi- 
ne, 
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XiCy  &nous  nous  rendîmes  à l’embouchure  de 
la  fameufe  rivière  de  Chinchicu,  de  laquelle 
on  a beaucoup  de  connoilTances , ainfî  que  l’a 
écrit  Jean  Huiguens  de  Linfchoten.  Sur  un 
cap  qui  eft  auNord-eft,  il  y a deux  collines, 
dont  l’une  reffemble,  a un  pilier  d’Eglifej 
au  Sud-oüeft'  de  la  rivière  le  terrein  eft  bas , & 
il  y a des  dunes.  Un  peu  plus  avant , au-dc- 
dansdu  cap  du  Sud-oüeft,  on  voit  une  tour, 
ou-du-moins  la  rcffemblance  d’une  tour.  î^ous 
aurions  bien  voulu  nous  rendre  fur  cette  côte 
du  Sud-oûeft , proche  d’une  petite  ide  ronde 
qui  y eft.  Mais/’0«ri  n’aiant  pû  entrer  en  ra^- 
de  , il  fallut  nous  remettre  au  large;  car  fa 
vergue  rompue  n’avoit  encore  pû  être  réparée. 
Alors  auffi  le  vent  commença  de  forcer , 
fî-bien  que  le  lendemain  nôtre  mifène  fut  en- 
foncée , & emportée  hors  des  ralingues.  Nous 
courûmes  des  bordées , & dérivâmes  beaucoup 
vers  leN^rd.  . r 

Le  27.  étant  par  les  27.  degrés  & neuf  mi- 
nutes, nous  découvrîmes  un  pais  fortdiverfifié 
& entrecoupé.  Nous  crûmes,  tant  en  coniidé- 
ranteeque  Jean  Huigens  avqit  écrit,  que  ce 
que  la  carte  marquoit , que  c’étoit  l’ifle  Lan- 
guyn.  Nous  mouillâmes  l’ancre  vers  la  côte , fur 
i<>.  brafles.  Nous  y vîmes  quantité  de  pêcheurs 
Chinois,  quis’avançoient  jufqù’à  3 4.  & mê- 
me ç.  ou<î,  lieues  de  terre.  Nousfaifions  tous 
nos  éforts  pour  aller  au  Sud , mais  nous  déri- 
vions toujours  au  Nord,  de-forte  qu’on  peut 
bien  dire  que  dans  ce  parage  il  y a des  courans 
rapides  qui  portent  au  Nord.  . , 

Le  27.  il  vint  à nôtre  bord  un  pêcheur  qui 
nousaporta  du  poiïïbn  fec  à vendre. 

Le  9*  d’Août  1622.  nous  nous  trouvâmes 
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proche  des  ifles  de  la  Chine , qui  font  en  grand 
nombre.  Nous  jettâmes  l’anCre  furç.  braflès. 
Selon  Pcftime , nous  crûmes  être  à la  hauteur 
du  cap  de  Sombres  r mais  nous  ne  vîmes  ni  les 
cbtcsde  la  terre  ferme  ; ni  aucun  capi  cc  qui 
nous  fit  croire  que  le  cap  de  Sombres  gît  plus 
au  Nord , que  les  cartes  ne  le  marquent. 

Le  II.  nous  levâmes  l’ancre,  & courûmes 
furta  côte  de  Tille  Languyn , qui  gît  par  les  28. 
degrés  & demi  de  latitude  Nord.  Nous  trouvâ- 
mes une  rade  palTablement  bonne , à la  côte 
feptentrionale , où  nous  avions  envoie  la  cha- 
loupe pour  la  vifiter , afin  de  chercher  de  l’eau 
douce  & des  rafraîchiflfemens.  Nous  y obtîn- 
mes fort  peu  de  vivres  j mais  il  y avoir  alTez 
- de  bonne  eau.  Pendant  que  nous  étions  là 
mouillez , il  vint  à nôtre  bord  quelques  Chi- 
nois dans  leur  ciambam  ou  champan,  qui  firent 

{►refent  à chacun  de  nos  vailTeaux  de  s.  corbeil- 
es  de  fucre  blanc.  Selon  nos  conjeftures,  & 
autant  que  nousle  pûmes  entendre  ou  compr  ea- 
dre,  c’étoient  des  corfaires  Chinois,  qui  pi- 
ratoientfur  leur  propre  nation.  Le  lendemain 
nousfîmes  del’eau&  remîmes  à la  voilej  mais 
nous  fîmes  peu  de  chemin. 

Le  18.  nous  remouillâmes  fur  la  côte  occi- 
'dentale  delà  même  ifîe,  dans  une  rade  meil- 
leure que  la  précédente;  carc’étoitun  porta 
l'abri  prefque  de  tous  les  vents.  C’étoitlàque 
les  pirates  dont  j’ai  parlé,  fe  retiroienc  ordi- 
nairementtils  nous  y aporroient  quelquefois  des 
rafraîchiflemens  qui  ne  leur  avoient  pas  coûté 
beaucoup  d’argent  i maisc’etoit  pende  chofe 
pour  tous  nos  équipages.  Ils  nous  firent  ofre 
plufieurs  fois  que  h nous  voulions  aller  nous 
prcfenter  fur  la  côte  de  la  terre  ferme,  & qu’ils 

puf- 
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puflenty  aller  de  compagnie  avec  nous  & fc 
tenir  mêlez  parmi  nos  vaiflTeaux,  ils  s’enga- 
gageoient  à nous  fournir  autant  & plus  de  ra- 
fraîchillèmens  que  nous  en  avions  befoin  , & 
même  des  cargaifons.  Mais  on  ne  jugea  pas  à 
propos  d’accepter  leur  propofîtion.  ils  arbo- 
rent divers  pavillons , même  ceux  de  leur  Prin- 
ce , & font  toutes  voiles  blanches , leur  pro- 
pre . nation  étant  celle  qu’ils  épargnent 
le  moins. 

Nous  remîmes  à la  voile,  pour  aller  rejoin- 
dre nôtre  flote  à Pifcadores.  Ènfuite  nous  eû- 
mes un  tems  fort  variable.  Le  2z.  de  Septem- 
bre, nous  étant  rendus  fous  le  pavillon,  nous 
trouvâmes  nos  gens  occupez  à élever  un  fort  5 
& 2.  navires  & un  yacht  venus  de  Batavia  de- 
puis nôtre  départ.  C’étoit/elîo»  d*  or  Je  Sam- 
fin,  & le  yacht  SinkePure. 

Le  lendemain  on  vit  auffi  revenir  deux 
yachts  qui  étoient  allez  fur  les  côtes  de  la  Chi- 
ne avec  un  troifiéme  qui  y avoir  fait  naufrage  5 
mais  OH  avoir  fauvé  l’équipaçe  & le  canon , en 
quoi  les  Chinois  avoient  prêté  fecours  à nos 
gens.  Ces  yachts  avoient  eu  ordre  de  parler 
aux  Chinois , & de  leur  demander  la  liberté  du 
commerce.  Ils  avoient  rcceu  des  réponces  af- 
fez  favorables  en  aparence , & on  leur  avoir 
promis  d’cnvoicr  un  Ambafladeur  aux  Pifca- 
dores , pour  s’expliquer  plus  amplement.  En 
effet  ils  tinrent  parole  alors:  car  le  24.  l’Am- 
bafladcur  vint  avec  i.  jonques , pour  traiter  a- 
vcc  nôtre  Commandant.  Cependant  cela  n’eut 
aucune  fuite  avantageufe , car  ils  ne  tinrent  rien 
de  tout  ce  qu’ils  avoient  promis.  Ilsn’avoient 
eu  deffein  que  de  nous  faire  dénicher  des  Pif- 
cadores» ce  qui  auroit  été  directement  contre 
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les  Ordres  quele  SeigneurGénéral  avoir  donnez. 

Le  lo.  d’Oftobre  i<Si2.  le  Lion  d’or  fit  voi. 
les  vers  Jambay.  Le  i8.  g.  de  nos  navires  & 5 
yachts  furent  commandez  pour  aller  vers  la  ri- 
vière de  Chinchieu  ôifurla  côte  de  la  Chine, 
afin  d’éprouver  fi  la  crainte  de  nous  avoir  pour 
ennemis , ne  porteroit  point  les  Chinois  à nous 
accorder  la  liberté  du  commerce.  Nous  eû- 
mes le  malheur  de  faire  une  dérivé  de  10.  lieues, 
& il  y eut  g.  de  nos  vaifleauxqui  s’écartèrent 
de  nous.  On  alla  donc  feulement  au  nombre  de 
ç.  bâtimens,  jetter  l’ancre  dans  la  baie , & nos 
yachts  brûlèrent  <îo.  à 70.  jonques , grandes  & 
petites. 

Il  arriva  ici  une  chofe  remarquable.  Pendant 
que  nos  gens  étoient  occupez  à amener  à bord 
2.  jonques  qu’ils  avoient  prifes , le  gros  tems  les 
obligea  de  mouiller  l’ancre , aïa'nt  avec  eux  une 
chaloupe  & nôtre  canot.  La  nuit  ils  chaflerent 
fur  leurs  ancres , & dérivèrent.  Lune  de  ces 
. jonques  avoir  à Ton  bord  13.  de  nos  hommes, 
avec  2.  Chinois.  Le  yacht  la  Viâoire , qui  étoit 
mouillé  auprès , pour  les  fecourir  au  beibin  , ne 
pouvoir  leur  donner  aucun  fecours , à>caufe  de 
la  violence  de  l’orage,  & de  la  brune.  Cette 
jonque  aïant  été  emportée  à la  dérive , 6.  hom- 
mes qui  étoient"  dans  l’autre,  la  brûlèrent  , & 
fe  retirèrent  dans  lachàloüpe.  Maiscomme  la 
chaloupe  ne  pouvoir  alors  porter  de  voiles,  & 
qu’elle  étoit  affalée  à la  côte,  ceux  qui  la  na- 
viguoient  jettérent  le  grapin.  Deux  heures  a- 
près  fon  cableau  fe  rompit , & la  chaloupe  dé- 
riva jufques  contre  le  rivage , avec  un  manifef- 
te péril  de  vie  pour  ceux  qui  étoient  dedans, 
d’autant-  plus  qu’en  échouant  toutes  les  mèches 
s’étoient  éteintes,  & qu’on  n’avoit  à efpérer 
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4es  habitai! s que  les  mêmes  aftes  d’hoftilitc 
qu’on  avoic  exerce»  contre  eux , veu  que  par  le 
petit  nombre  on  fe  trouvoît  hors  d’état  de  leur 
faire  réfîftance  J car  comme  il  a été  dit,  iln’jr 
avoir  que  6.  perfonnes,  4*  hommes  & deux 
grands  garçons  de  bord. 

Dans  cet  état , dépourvus  de  tous  moiens , ils 
eurent  recours  à la  prière , & répandirent  de- 
vant Dîeol’amerthune  de  leurs  cœurs  J lefup- 
oliant  d’avoir  pitié  d’eux  & de  les  conferver. 
tls  étoient  pleins  de  ces  penfées , lors  qu’ils  en- 
tendirent un  nombre  de  Chinois  qui  couroienc 
vers  la  chaloupe.  Ils  prirent  le  fabre  à la  main , 

& jettérent  des  cris  comme  s’ils  euflent  eux-mê- 
mes voulu  aller  au-devant  des  autres  & les  ata- 

?^uer.  LesChinois  entendant  ces  cris,&  dans  l’ob- 
curité  ne  pouvant  diftinguer  combien  il  y avoir 
dè  gens  dans  la  chaloupe,s’en  retournèrent  avec 
autant  d’alarmes  qu’ils  en  avoient  caufé  aux 
Hollandois.  Ceux-ci  prirent  cette  fuite  inefpé- 
rée , pour  une  marque  de  la  proteéHon  de  Dieu. 

• Avec  cette  confiance  ils  réfolurent  d’aban- 
donner à la  pointe  de  jour,  la  chaloupe  qu’il 
leur  étoit  impoffîble  de  toüer  ni  de  remettre  à 
flot , & de  tacher  de  pénétrer  par  terre  , le 
moufquet  fur  l’épaule,  & le  fabre  au  côté,  ' 
jufqu’a  la  rivière  Cammitiu,  où  i de  nos  yachts 
dtoient  à l’ancre.  Les  hommes  qui  étoient 
dans  l’autre  jonque  qui  avoir  dérivé , furent  • 
faits  prifonniers  ; & quelques  années  après  il  y 
en  eut  un  qui  fe  fauva , & qui  revint  parmi  les 
Hollandois , ainfi  qu’on  me  l’a  raporté. 

Ceux-ci  qui  avoient  débarqué , ne  voiant  ni 
cette  autre  jonque , ni  aucun  des  gens  qui  la  na- 
■viguoient,  ni  aucune  marque  qu’elle  fe  fût 
écnoüéc,  ou  qu’elle  eût  fait  naufrage,  femi- 
’ rent  , 
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rent  en  marche,  luivam  la  réfolution 
avoient  prife.  Quelque»  Chinois  les  virent , al- 
lèrent vers  eux  , & il  y en  eut- deux  qui  s’avan- 
cèrent pour  parler  avec  ces  étrangers , qui  n’o- 
férent  fe  hcr  à la  nation.  Ils  mirent  leurs  mouC- 
quets  cfi  mire  comme  pour  tirer  , ce  qui  fit 
qu’on  les  laifla  paffer. 

Ils  trouvèrent  fur  leur  route  une  petite  mai- 
fon  où  il  n’y  avoit  qu’un  homme  & uhe  femme  : 
ils  y entrèrent , &aiant  allumé  leurs  mèches, 
ils  remirent  en  état  leurs  moufquets , qu’ils  a- 
voient  tout  mouillez  en  traverfant  de  la  Cha- 
loupe à terre.  Ils  y trouvèrent  aufli  à manger , 
car  on  leur  donna  un  peu  de  ris.  Après  cela  ils 
partirent  en  diligence.  En  paffant  ils  virent  6, 
ou  7.  Chinois  étendus  fur  le  rivage,  en  proie 
aux  Chiens  & aux  oifeaux , que  nos  gens  avoient 
tuez.  Cela  leur  fit  faire  des  réflexions  fur  lefort 
oui  les  attendoit , s’ils  fe  lailToient  prendre  i & 
ils  rèfolurent  de  continuer  à fe  défendre , tant 

311’ils  pourroient  manier  leurs  fabres.  Enfuitc 
s rencontrèrent  un  gros  d’environ  100.  Chi- 
nois , qui  prirent  la  fuite  devant  eux. 

Après  midi  ils  fe  rendirent  à la  vue  de  nos 
yachts , où  ils  tirèrent  quelques  coups  demouf- 
quet  pour  fe  faire  entendre  & avertir  qu’ils  é- 
toientlà  & qu’on  les  vint  quérir.  Au  bruit  de 
cette  moufqueterie , ils  virent  fortir  d’un  gros 
bourg  qui  ètoit  là  proche,plus  de  7 ou  800  hom- 
mes , armez  de  piques  & de  couteaux , qui  ve- 
noient  fondre  fur  eux.  Comme  ils  n’avoient  à 
attendre  autre  grâce  que  la  mort , ils  virent 
qu’il  ètoit  encore  plus  avantageux  de  fe  défen- 
dre que  de  céder.  Ils  tirèrent  donc  au  milieu 
des  Chinois , qui  voiant  qu’ils  avoient  rèfolu  de 
mourir  les  armes  à la  main  , s’en  retournèrent. 

Il 
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II  en  demeura  pourtant  quelques-uns  qui  regar- 
doient  de  loin , & jettoient  des  pierres.  Il  (em- 
bloic  qu’ils  n’euffent  jamais  entendu  tirer , tant 
ils  en  paroi’iToient  effraiez , félon  le  raport  que  _ 
nos^ensen  firent. 

Enfin  ils  parlementèrent , & aiantofert  à ces 
^.hommes  de  les  traiter  humainementi  ils  allè- 
rent au  bourg  où  ils  trouvèrent  aflemblez  près 
de looo.  Chinois,  qui  les  contemploient avec 
admiration.  Il  paroiflbit  qu’ils  n’avoient  ja- 
mais vu  de  Hollandois.  Ils  les  menèrent  dans, 
leur  Temple  & leur  donnèrent  à manger  &du 
tabac.  Ces  Hollandois  allèrent  s’affeoir  les  uns 
auprès  des  autres , tenant  toûjours  leurs  armes 
prêtes , parce  qu’ils  n’ofoient  prendre  aucune 
confiance  en  ce  peuple-là. 

Pendant  qu’ils  ètoient  en  ce  lieu , leur  mèche 
aiant  achevé  de  brûler  , ils  déchirèrent  des 
morceaux  de  leurs  chemifes , & les  rollant  le  * 
mieux  cm’ils  purent,  ils  en  firent  une  forte  de; 
mèche.  Enfuite  ils  fortirent  du  bourg  en  faifant. 
desfîgnesde  remercîmens  pour  la  faveur  qu’ils 
avoient  receue.  Ilsn’ècoient  pas  peu  furpris , ni- 
joieux,  de  s’en  être  tirez  fi  heureufement, 
iis  l’ètoient  encore  plus  de  ce  que  perfonne  ne 
les  pourfuivoit,  car  ils  n’avoient  plus  de  pou-  - 
dre  que  pour  tirer  peut  être  chacun  4.  coups. 

Lors-qu’ils  furent  fur  le  rivage , ils  y trou- 
vèrent bien  un  champan , mais  dès  qu’ils  vou- 
lurent le  poufier  à l’eau  il  enfonça,  parce  qu’il 
ètoit  toutèbaroüi , &que  l’eau  y entroit  par 
toutes  les  coutures.  Ils  s’en  allèrent  dans  une 
maifon  de  pêcheurs,  ou  quelques-uns  d’entre 
eux  s’endormirent  ; mais  les  autres  ne  purent 
dormir , parce-que  pendant  l’obfcuritè  de  la 
nuit  ils  entendoient  un  grand  Kombre  de  gens 
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autour  de  la  maifon.  Le  lendemain  ils  firent  , 
le  mieux' qu’ils  purent,  2.  radeaux  de  ce  qui 
tomba  fous  leurs  mains,  & s’étanç mis deflus 
iis  gagnèrent  jufqu’aux  yachts.  XDe  fut  fort  à 
propos  qu’ils  s’y  rendirent , & il  en  étoit  tems, 
car  les  yachts  étoient  tout-parcz  pour  mettre  à 
la  voile,  & en  effet  ils  y mirent  auffi-tôt.  Par 
cet  incident  on  peut  connoître  comment  les 
hommes  fortent  des  plus  grands  périls , & com- 
ment tout  concourt  a leur  falut , quand  il  plaît 
à Dieu  de  les  con  fer  ver,  puis  que  laconferva- 
tiôn  de  ceux-ci  eft  un  petit  tiflu  de  vrais  mira- 
cles de  fa  grâce,  fans  laquelle  leur  petit  nom- 
bre auroit  dû  plufieurs  fois  être  accablé  par  les 
Ghinois  & fans  laquelle  ils  n’auroient  pû  fe 
rendre  à bord  fi  à propos  & dans  l’inftant  où  il 
le  falloir  abfolument  pour  ne  pas  périr. 

- Le  2.  de  Novembre  1622.  le  yacht  S,  Nicolas- 
^en  alla  au  rivage  où  ces  6'.  hommes  avoient 
laiilé  la  Chaloupe  échoüée , dont  les  Chinois 
avoient  emporté  les  voiles , le  mât , les  femel- 
les i le  gpuvernail , deux  pierriers , & la  gar- 
niture de  fer  de  l’étrave , On  Ja  remit  à flot.  En 
revanche  de  ce  pillage  on  atrapa  2.  boucs  , & 
3.  ou  4.  pourceaux  ,,  qui  furent  amenez  à bord 
•avec  la  Chaloupe. 

Le  5.  la  chaloupe  de  l'Ours  aïant  pris  2.  jon- 
quesavec  2<).  hommes,  elle  brûla  les  jonques, 
& amena  les  hommes  à bord  du  5.  Nicolas,  Le 
19.  nbtre  premier  Pilote  mourut  d’hydropific; 
il  futTînterré  dans  uneifle,  par  la  hauteur  des 
22.  degrés.'  Lemême.jo.ur , la  meme  chaloupe 
de  'armée  de -18.  hommes,  parmi  lef- 

quels  étoit  le  Pilote  Jean  Janfz,  aiant  chafle 
fur  un  nombre  de  jonques,  fut  emportée  à la 
dérive  par  le  gros  tems , à nôtre  grand^egret  Sc 
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déplaifir.  Le  yacht  laViâo’tre  fut  envoie'  pour 
les  chercher  » mais  qn  ne  put  les  de'couvrir. 
Ainfi  nous  perdîmes  fur  cette  côte  2.  bâtimens, 
&40.  de  nos  plus  expérimentas^  mariniers;  ce 
qui  ne.fut  pas  une,  médiocre  perte. 

Le  z^.'  toute  nôtre  flotC' alla  mouiller- l’an-, 
cre  devant  la  rivic're  de  Chinchieu,  proche  d’um 
bourg  dont  les  habitans  prirent  la  fuite.  Nous^ 
yatrapâmes  environ  4J.  grofles  bêtes , entre’ 
JefqUellesil  y avoir  quelques  pourceaux.  Nous- 
y trouvâmes  auffi  quantité  de  poules',  qui  fui- 
rent un  rafraîchiflement  fort  néceffaire  poaéj 
plufteurs  gèris  de  nos  équipages,  qui  étoîénc 
malades*de  l’hydropifie,  qui  furent  tout-ré- 
joüis  de  ce  fecours. 

On  commanda  3.  yachts  pour  remonter  la' 
rivière.  Ils  allèrent  jetter  Tancre  proche  d’uni 
autre  bourg  j . & les  équipages  y aiànt  débar-! 
qué , ily  eut  des  efcarmouches  entrer  eux  Sc  le«f 
Chinois.-  Gcux-ci:  afânt  amarré  9.  jonques  en-- 
femble,  ymirentle  feu,  & leS'fircnt  défivêr' 
vers  les  y achts , pour  les  brûler  ; mais  ils  man^' 
quérent  leur  coup.  Le  28.  nous  allâmes  avtc  2. 
navires  joindre  les  yachts.  Nous  tirâmes  de  nô-t 
tregros  canon  fur  une  place, 'd’où  l’on  avoir 
tiré  ,,  avec  7.  pietriers,  fur  les  équipages  dès- 
yachts  , qui  en  avoient  fort  bien  foutenu  le  feuy 
S: qui  s’étoienf  courageufement  battus,  quoi, 
qu’ils  ne  fuflent  que  <;  3 . hommes , & qu’ils  euf-’ 
ent  à réfifter  à plufieurs  miliersl  Ces  gens-là; 
voiant  la  vigueur  avec  laquelle  ils  avoient  été 
ataquez , emmenèrent  leurs  pierriers  fôrrloin  , 
& les  nôtres  aiant  brûlé  4.  jonques  à Ja  veuèVdu 
Bourg,  s’en  revinrent  le  ibif  à leur  bord.  ^ 

Le  29.  un  Chinois  aiant  deferté , vint  fe  ren- 
dre à nous  j mais.il.  paroiflbit  n’être  pas  touc- 
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a-faiten  fotibonfens.  Nous  levâmes  1 ancre , 

& nous  nous  avançâmes  proche  d’une  ville  que^ 
nous  canonnâmes , & qui  ne  demeura  pas  en 
refte.  Il  y eut  2.  coups  de  pierriers  qui  por-* 
térent  contre  nos  vaifleaux.  On  y briila  une 
jonque.  VOurs  & un  yadit  étant  allez  de  l’au- 
tre côté  del’ifle,  on  y- vit  2.  grandes  dunes, 

& tout -proche  2.  grandes  jonques  qui  étoient 
furies  chantiers,  fl  fut  réfolu  de  s’en  emparer, 
&pour  cet  effet  on  concerta  une  entreprifea- 
vec  70.  Moufquetaires , pour  le  lendemain  30. 

du  mois.  ‘ ' . ’ . ; - . ' 

. Tousleshabitans  aiant  pnsla  futtevers  un 
certain  fort  ,^n’les  pourfuivit  jufques  fous  cette 
place,  d’où  ils  firent  2.  forties , avec- de  fi  • 
«ands  cris  & de  fi  furieux  hurlemens , qu*il 
fembloit  que  l’Univers  pôrît.  Cependant  ils 
nous  chargèrent  vivement , comme  nous  ne 

voulûmes  pas  reculer , on  en  vint  aux  coups  de 
fabre.  Mais  lors-que  nos  Moufquetaircs  eurent 
fait  leur  décharge , & que  les  ennemis  curent 
vû  tomber  beaucoup  de  leurs  gens , ils  fe  retirè- 
rent s & s’enfuirent.  Ils  avoient  jetté  par  terre 
nôtre fergent,-  &un  Voilier  de/’Owrx,  quiau- 
roient  été  tuez , fi  on  ne  leseûtpas  promteinenc 
<jégagez  : ils  avoient  déjà  commencé  par  ôter 
la  bandoulière  au  Sergent.  '''  " ’i  • 

..•  Nous  les  remenâmes  donc  battant  jufqu’à 
leur  fort , & dans  cette  pourfuitc  nous  en  tuâ- 
mes encore  plufieurs.  De  nôtre  côté  nous  per- 
dimes  le  Chirurgien  de  rOms , fans  qu’on  pût 
favoir  s’il  avoit  été  tué,  ou  fait  prifonnief. 
Nousmimes  lefpuaux  2.  jonques  & à la  ville 
ôubourg  , & fur,  le  foir  nousrnous  en  retournâ- 
snes  à bord  avec  un  bon  butin,  qui  confiftoit 
particuliérement  en  pourceaux , boucs , pou- 
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les,  meubles  & autres chofcs.  ^ous  payâmes 
la  nuit  à tuer  les  bêtes,  &àles  préparer  pour 
fairebonne  chère  le  lendemain , & nous  remet- 
tre de  la  fatigue  d’une  expédition  fl  pénible. 

Le  2.  de  Décembre  nous  retournâmes  à ter- 
• rc,  &aïant  encore  pillé  un  autre  bourg  ,nous 
le  brûlâmes  aufli.Nousen  enlevâmes  21  canàflfes 
dé  foie  retorfe,  quiétoient  dans  un  magafin, 

& les^porcâmes  à bord , avec  tout  lercfte  du  bu- 
tin que  nous  pûmes  faire. 

Le  lendemain , nous  allâmes  à une  autre  ide, 
où  il  y avoir  une  haute  tour  5 mais  il  n’y  avoit 
point  d’hommes.  Nous  y mouillâmes  l’ancre 
îur  4.  bralfes  & (ftmie  en  plein  flot  ; & parle 
juifant,  qui  fut  au  commencement  de  la  nuit , 
nous  demeurâmes  fur  l^ec.  11  femble  qu’il  y a 
' là  un  conrant  fort  raprerc , foit  en  montant , ou 
refoulant.  Pendant  cette  même  nuit  à la  faveur 
du  flot , les  Chinois  nous  adreflefent  2.  jonques 
enflammées,  quiflotoient  le  long  9c  tout  pro- 
che de  l'Oars  i qui  étoit  mouillé  au-deflus  de 
nous.  Il  y en  eut  une  qui  fembla  venir  droit 
fur  nôtre  avant  j ce  qui  jetta  de  l’eifroi  parmi 
nôtre  équipage.  Nous  allâmes  tous  fur  le  pont , 
où  l’un*difoit  d’une  façon , & l’autre  parloir 
tout  autrement.  Pour  moi  je  me  tenois  affiiré 
que  la  jonque  ne  nous  toueberpit  pas,  &je  ne. 
m’en  mis  pas  en  grand  peine.  •:  ; 

Le  Commis  Nieuwen-Rôde  qui  étoit  auprès 
de  moi,  médît.  Capitaine,  faifons  couper  lé 
çable.  Je  lui  fis  connoître  par  mes  raifens  qu’il 
n’y  avoit  pas  lieu  d’en  venir  là  j parce-,que  nous 
étions  trop  proche  du  rivage,  où  nous  irions 
néceflairement  échouer  j ce  qui  feroit  s’-expofer 
à un  péril  certain , pour  en  éviter  un  fort  doi^ 
teux , même  peu  apparent , parce  que  je  ne 
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croiois  pas  que  la  jonque  pîit  nous  aborder.  JVlxis 
comme  elle  aproehoit , le  Commis  cranli  dé 
-peur,  & pcrfuâdé  qu’elle alloit  embrafer  nô- 
tre vâifleaii , cria  ; Coupe  le  cable.  Et  moi  je 
criai  en  mêmetems;  Non,  ne  le  coupez  pas, 
car  fi  vous  le  coupez  levaifleau  périra.  Il  n’y 
a point  de  danger.  Le  brûlot  pallera  à côté. 
.Ne  coupez  pas  le  cable. 

Le  Commis  Voianc  que  les  matelots  qui  a- 
voientdéja  donné  un  coup  dehachefur  le  ca- 
ble, ne  côntimmient  pas , & m’obeififoient  ,& 
croiant  voir  déjà  la  jonque  à nôtre  bord  , s’é- 
-cria.  Capitaine  Bontekou^c’eft  vôtre  faute, 
je  vous  en  rendrai  refponfaole.  Mais  moi  ^au- 
lieudelui  répondre,  craignantque  nos  m'ate- 
dotsne  fereprilTent  àJ^her  le  cable,  je  leur 
criai  de  toute  ma  for^:  il  n’y  a ricnàcraiiii» 
4re , il  n’y  a point  de  danger  j la  jonque  ne  nous 
touchera  pas.  Gardez-vous  bien  de  couper  le 
cable;  Gardez-vousen  bien. 

En  effet  la  chofe  étoit  véritable  ; car  la  jon- 
-que  paffa  mêmeaflez  loin  du  vaifleau  , pour  ne 
-toucher  point  à nôtre  grande  vergue  qui  étoic 
dreffée,  quoi-quele  mât  de  la  jonque  fût  beau- 
coup plus  haut  que  cette  vergue.  Il  n’y  eyt  que 
tiôtre  champan , que  nous  avions  à la  touë ,. 
quifutbrûlé,  & dès  que  nous  yvimes  le  feu, 
nous  le  laiflames- aller  à la  dérive.  Ainfi  ce 
;Çrand  préparatifdesChlnbis  nelenr  fervk  de 
'tien  y quoi-qu’aflurément  les  artifices  qui  é- 
toient  dans  ces  bâtimens,  ftiflent  terribles.; 
car  ils  brûldient  avec  autant  de  véhemence  qus 
■fi  la  jonque  toute  entière  avoir  été  de  foufre  ; 
& Ç nôtre  vaiffeau  en  eût  été  couché  , c’eut  été 
■bientôt  fait  de  -nous.  Mais  quUhd  je'là  vk^pro- 
çhcijè  fis  donner  un  coup' -de  gouvernail  » ôc 
■ ' : pouf- 
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pouffer  la  barre  à l’autre  bord , fi-bien  que  nô- 
tre vaiffeau  fit  chapelle , & ce  fut  cette  manœu- 
■ vre  9 avec  l’aide  de  Dieu , qui  fit  que  le  brûlot 
ne  nous  aborda  point. 

Le  4.  nous  levâmes  l’ancre,  & nous  courû- 
mes fur  ^fle  qui  eft  devant  la  rivière,  à fon 
embouchure , d’où  nous  avions  déjà  enlevé  en- 
viron 40.  bêtes  , aiiifî  qu’il  a été-dit  ci-deffus. 
Le  7.  aiant  remis  à la  voile  pour  repaffer  â 
Pifcadores,  nous  eûmes  un  gros  tems,  & le 
vent  emporta  notre  petit  hunier.  Le  lende- 
main, voiant  que  nos  vaifleaux  ne  pouvoienc 
plus  porter  de  voiles , ni  rentrer  dans  la  pafle 
d’où  nous  étions  fortis , noasjettâmes  l’ancre 
ftir  la  côte  de  la  plus  prochaine  ifle , qui  gît*à 
rOüeft  déjà  paffe,  où  il  y avoir  15.  braf- 
fes  d’eau.  “ • ' ' 

Le  19.  nous  chaffames  fur  nos  ancres,  &eo 
aiant  mouillé  encore  une  nouvelle,  elle  rom- 
pit 4.  heures  après  ; ce  qui  nous  fit  dériver  loin 
desilles,  par  une  violente  tempête  qui  venoic 
du  Nord-eft , & du  Nord-nord-eft. 

Le  10.  nôtre  navire  fiteau,  & nous  eûmes 
beaucoup  de  peine  à le  maintenir  en  pompant 
fans  cefle  à deux  pompes.  Il  y entra  même  juf- 
qu’à  7,  piés  d’eau,  & nôtre  pompe  de  l’arrié- 
re étoit  continuellement  engorgée.  Il  y avoit 
dans  la  chambre  de  pompe  du  padie,  un  trou, 
quis’étoit  fait  en  la  chambre,  il  en  étoit  tom- 
bé de  l’eau  proche  de  la  pompe;  cccjuiravoit 
.prpfque  toutà  fait  engoi^ce.  Nous  fumes  con- 
trains de  jetter  le  padie  à la  "mer,  parce  que 
nous  craignîmes  qtie  toutes  les  anguilléres 
n’en  fuffent  enfin  boûchées.  • 

Le  13.  & le  14.  le  tems  fut  plus  beau.  Nous 
nous  trouvâmes  tout-proche  des  côtes  de  la, 

H h 4 ; ^hi- 
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Chine  ,&  nous  y rencontrâmes  le , que 
Pierre ylbrantfz  Boncekou  ifion  frère,  mon- 
toitaufli  en  qualité  de  Caoitaine.  Il  revenoic 
du  Japon  , & avoir  auflî  fait  deflein  d’aller  aux 
■Pifcadores;  mais  la  même  tempête ^’avoit  fait 
dériver  comme  nous.  Nous  naviguâmes  4.  jours 
de  Compagnie , non  feulement  fans  avoir  avan- 
cé à la  route,  mais  même  aiant  plus  perdu  que 
gagné'î  de-fortc  que  nous  retournâmes  enfem- 
blc  remouiller  à une  rade  fur  la  côte  de  la 
Chine. 

Le  ao.  le  Harlem  prît  7.  champans , où  il  y 
avoir  Chinois.  Il  prit  encore  a.  jonques 
chargées  de  fel,  de  pôiflTon  falé,  & d’autres 
^hofes.  Le  même  jour  il  fut  jugé  à propos  de 
décharger  le  Harlem , & de  mettre  dans  nôtre 
vaifleau  la  charge  qu’il  avoit'aportée  du  japon, 

• parce  qu’il  étoit  en  fi  mauvais  état , qu’il  n’o- 
■ foit  plus  tenir  la  mer , & qu’il  y avoit  dan- 
ger qu’il  ne  pérît  avec  fa  cargaifon.  Il  étoitli 
foible  de  bois , qu’il  falloit  néceflairement  lui 
donner  un  doublage,  fi  l’on  vouloir  qu’il  na- 
viguât encore-,au-liéu  que  nôtre  navire  étoit  fore 
d’échantillon,  bien  conftruit  & bon  en  toutes 
manières  ; car  on  en  avoit  aifément  étanché  les 

■'voies  d’eau.  Nous  en  ôtâmes  donc  tous  les  en- 
combremens , & aïant  bien  arrimé  ce  qui  y é- 

* toit  &fait  de  l’efpace,  nous  commençâmes, 
'le  lendemain  à charger. 

Pendant  que  nous  faifions  cette  manœuvre , 
" a Chinois  venant  de  la  côte  dans  un  petit  cham- 
pan,  portèrent  à bord  du des  oranges , 
des  poules  & des  pourceaux.  En  tccompenfe  on 
leur  rendit  une  jonque  qu’on  avoit  prife , &.qui 
leur  apartenoît.  Nous  R mes  là  de  l’eau  j .& 
» nous  y jumellâmes  nôtre  mât  & nôtre  vergue  de 
' i^e.  • Le 
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Le  2.  de  Janvier,  KÎ23.1I  futréfolu  que  Jeam 
Gerritsz  de  Nayer,  premier  Pilote  du  navire 
Harlem,  viendroitiervir  fur  le  nôtre,  avec  en- 
viron 60  hommes  de  l 'équipage  du  même  vaif- 
feau.  En  échange,  Gelin  Cornelisz, qui  étoit 
nôtre  fécond  Pilote  fut  eiivoié  avec  quelques 
autres  fur  \tHarhm  , qui  faifoit  fon  compte  de 
s’en  retourner  à Batavia , & de  là  en  Hollande^ 
Sur  ce  pié  là  les  Commis  s’occupèrent  incef- 
famment  à faire  leurs  écritures  Scieurs  lettres 
pour  les  envoier  les  unes  aux  Pifeadores , & les 
autres  à Batavia. 

• Nous  fîmes' pafler  de  nôtre  bord  environ  84 
Chinois  fur  le  Harlem , qui  nwt  à la  voile  le  4.. 
du 'mois.  La  nuit  fuivante  les  ennemi?  vinrent 

• reprendre Une  jonque,  tout  proche  de  nous , & 
quoi  que  nous  tiramons  vivement  fur  eux  , ils.ne 
laiflTerent  pas  de  l’emmener  ’,  parce-que  nous 
n’avions  point  de  canot , pour  envoier  les  chaf- 
fer,  oulesfuivre. 

Le  y.  il  vint  des  Chinois  pêcher  autour  & af- 
fez  proche  de  nous!  Il  fembloit  qu’ils  fulTenc 
avertis  que  nous  n’aviohs' point.de  canot.  Ce- 
pendant nos  Charpentiers  travailloient  de  toute 
leur  force  pour. en  conftruire  un.  Le  Harlem 
nous  avoir  donné  une  voile  à demiuféej  Elle 

• nous  fervit  à en  faire  une  pour  nôtre  navire  , & 
une  pour  le  canot.  D’ailleurs  nous  ne  man- 
quions jariiais  de  faire  bon.  quart  pendant  la 
brune  depeur  qu’il  n*y  eût  encore  des  brûlots 
qui  vouVuffent  venir  nous  viftter. 

Le  7.  nous  remîmes  à la  mer  î mais  lèvent 
contraire  nous  contraignit  dès  le  lendemain  de 
retourner  à nôtre  premier  pofte.  En  chemin 
nous  prîmes  une  jonque  , d’où  aiant  retiré  j ca- 
bles 3 & le  refte  des  cordages,  uouslahrûlâ- 

H h 5 ' mes» 
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mes.  L’équipage  s’étoitl'au>réi  mais  les  for<Ja- 
giQS  nous  furent  d’un  grand  fecouis  dans  U fuiccr 
Le  9.  & le  10.  la  voile , le  inàc , les  feineUes,6ç 
les  autres  agreib  de  notre  canot  , fe  trouvè- 
rent prêts. 

. Le  II.  nous  vîmes  ^ jonques  proche  du  rivage 
& tout  à terres  Nôtre  Commis  étoit  d’avis^ 
l’on  armât  ia  chaloupe ,,  & qu’on  y allât. 
us  d’un  fentiment  contraire , parce-qu’il  étoît: 
tard,  qu’il  faifoit  du  gros  tems,  & qu’il  me 
fcmbloit  qu’un  grand  orage  fe  préparoitdans 
l’air  qui  étoit  tout  trouble.  Avec  cela  je  craig- 
nois  quelque  embufcadei,  ou  autre  furprife  , & 
.je  foutenois  quül  ne  falloit  pas  tant  hafarder 
nos  genl.  Ainfi  l’on  demeura  en  repos , & l’on 
•s’en  félicita  la  nuit  quand  *m  entendit  les  vents 
fouffler  comme  s’ils  eulTcnt  été  tous  déchaîne». 

, ■ Le  lendemain  ; au  matin , la  chaloupe  chaffa 
fur  une  jonque  qui  faifoit  fes  bordées  dans  la 
baie.  Mais  avant  qu’on  pût  la  joindre , 4-jQiv- 
-ques  de  guerre  vinrent  la  dégager , & elles.tiré- 
ont  vivement  fur  la  chaloupe. . O’étoit  àlTez 
.proche  de  terre,  & le  rivage paroiflfoic bordé 
de  plus  de  1000.  hommes  fous  les  armes  i de- 
forte  qu’il  fallut  abandonner  la  jonque , & s’en 
retourner  à bord- 

Le  14.  pendant  le  premier  quart , jcm’em- 
-barquai  dans  la  chaloupe  pour  chaffer  fur  imc 
«autre  jonquè , qui  s’étant  mife  en  défence , Iss 
-canoeades  entre  elle  nous  durèrent  plus.de  a 
horloges.  Comme  nous  dérivions  pour  la  fui-« 
"Vre  , & que  nous  nous  écartions  trop  de  nôtre 
navire  , fans  voir  beaucoup  d’apparence  de 
prendre  Je  bâtiment  ennemi , nous  retournâmes 
à bord  , & nous  nous  rendîmes  au  quart  du  jour. 

Le  15.  le  Pilote  commandant  alors  la  cha- 
’ ■ lou- 
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loupe,  on  chafla  fur  la  jonque  qui  vcnoit  de 
Teyfîng,  & il  fe  fie  un  vigoureux  combat  de 
part  6c  d’autre.  On  fut  pourtant  contraint  d’a- 
bandonner la  jonque , éc  l’on  eut  3 hommes  de 
bleffez,  dont  il  y en  avoitun  qui  l’étoit  mor- 
tellement , parce  que  la  balle , qui  l’avoit  per- 
cé , étoit  empoifoimée. 

Le  iS.  je  comnaandai  la  chaloupe,  & nous 
cbaflâmes  fur  5 jonques , dont  une  continua  fa 
route.  Les  4.  autres  s’étant  mifesàla  bande , 
bout-à-bout , nous  prefentérent  les  fronteaux 
& les  femelles  derrière  lesquelles  les  équipages 
étoiejit  à couvert , & d’où  ils  tiroient  ouantire 
de  flèches,  & faifoient  des  déchaVges de  leurs 
pierriers , parce  que  c’étoient  des  jonques  de 

Î;uerre;  deforte  que  nous  ne  rendîmes,  qu’un  • 
eger  combat,  puis  nous  fîmes  retraite.  Nos 
gens  qui  étoient  demeurez  a bord  ,-  & qui 
voioient  ce  qu}  fc  paffoit , craignant  que  les 
jonques  né  tonabaflant  à leur  tour  fur  la  chalou- 
pe, tinrent  les  2 pièces  de  canon  de  l’arriére 
parées  pour  tirer  fur  elles  j car  nous  étions  affez 
proche  du  navire,  & feulement  à3po.  pasde 
diftance  ou  à peu- près.  Pour  nous , aïant  car- 
gué  nôtre  voile,  & amené  latrinquette,  nous 
nageâmes  dôbout  au  .vent.  Les  équipages  ‘des 
jonques  voiant  nôtre  manœuvre,  mirent  à 
l’autre  bord , & nous  abandonnèrent.  Sur  le 
foir  nous  retournâmes  à bord , & la  nuit  nous 
remîmes  à la  voile,  par  un  vent  de  Nord-eft. 

Le  matin  du  19*  nous  nous  trotpvâmcs  fur  la 
côte  à une  lieüe  au  large  du  cap  de  Teyfîng  ., 
Queter-Blanca  qui  cft  par  les  21.  degrés  20.  mi- 
,nutes,  nous  demeurant  au  Sud-efl  , & nous 
continuâmes  à ranger  ainfi  la  côte.  Ce  même 
jour,  on  régla  les  rations  à un  frifon  d’eau  par 
jour.  J H h # . * Le 
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Le  20.  le  vent  étant  devenu  contraire  vers  Te 
couchtr  du  Soleil,  nous  jugeâmes  à propos  de 
remouiller,  fur  1 7.  brafles,  à environ  6.  lieuè's  de 
terre , Catie  nous  demeurant  au  Nord  quart  au 
Nord-eft , parce  que  nous  voiïons  qu’il  n’^y 
•avoir  pas  moien  d’avancer  à la  route.  Mais  nous 
eûmes  le  malheur  que  nôtre  cable  rompit  i & 
nous'  fûmes  côntrains  de  ttmettre  à la  voile, 
Cepend%nt  le  gros  tenvs  nous  força  encore  le 
lendemain  de  de  jetter  l’ancre  à 8 lieuè's  , à l’eft 
deTeyfing. 

Le  22.  nous  envolâmes  la  chaloupe  vers  ta  cô- 
te , pour  la  vifiter , & tâcher  d’y  découvrir  une 
meilleure  rade.  Sur  fon  raport  nous  nous  avan- 
çâmes vers  le  rivage^  jufqu’àla  demi-portée 
‘d’un  canon,  & nous  y trouvâmes  un  bon  abri. 
Le  24.  Henri  van  Brcmen , qui  avoir  été  bleffé 
d’une  balle  empoifonnée  en  mourut.  Le  2<J . nOs 
Charpentiers-  nous  dirent  que  le  canot  feroit 
inceflamment  prêt  à naviguer. 

Le  27.  Nieuwen  Rode  nôtre  Commis,  fit 
armer  la  chaloupe  & le  canot , pour  aller  à ter- 
re-, voir  s’il  n’y  avoit  point  quelque  aiguade.  Il 
n’en  trouva  point,  où  nous  puffions  faire  de 
l’eau.  Il  vit  quelques  jonques  dans  la  rivière  , 
vers  lefquelîes  nous  envoiâmes  des  Moufcjuetaî- 
re»  après  midi.  Elles  fe  défendirent , & a la  fa- 
veur de  leurs  pierriers  elles  fe  mirent  fous  voi- 
les i de- forte  que  nos  gens  s’en  revinrent  fans 
rien  taire. 

Le  28.  ifètre  Pilote  prit  une  petite  jonque , 
chargée  de  poil  Ion  fec  & de  poillon  falé  , & na- 
viguée  par  ? Chinois  qui  fe  rendirent  fansréfî- 
ftance.  Le  29.  & le  30.  nous  fîmes  diverfes  cour- 
fes  lur  des  jonqpïs  & des  bajj^ques  de  pêcheurs  > 
fans  prendre  qu’une  feule  barque  avec  < hpm- 
^ mes. 
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_ mes.  Nous  cherchâmes  auffi  encore  de  l’eau , & 

■ le  31.  nous  en  trouvâmes  de  fort  bonne.  Les 
jours  fuivans , jufqu’au  7j|fc  Février  1^23.  fu- 
rent emploicz  à remplir  d^u  nos  fûtailles.  Le  • ’ 
tems  fut  toûjours  mauvais  & variable,  &lcs 
' Vents  nous  demeurèrent  contraires.  • 

Le  8.  on  fît  armer  la  chaloupe  Scie  canot  de 
moufquetaircs , avec  lefquels  «nousdefcen- 
■ dîmes  à terre  pour. vifiter  la  cb'te/  Nous  entrâ- 
mes dans  ûn  bourg  dont  les  habitansavoient  pris 
la  fuite.  Etant  allez  un  peu  plus  avant  dans  les 
terres,  & y aïant  veu  une  troupe  de  buffles', 
nous  en  emportâmes  17  à nôtre  bord,  avec  4 
pourceaux  & quelques  poules.  Cependant  le  ‘ 
gros  tems  continuoit  toûjours.  . 

Le  10.  le  Commis  étant  cpcoj;e  allé  à terre 
avec  la  chaloupe  & le  canot , &2,5.  Moufque- 
taires , îls  entrèrent  en  % autres  villages , que 
les  habitans  avôient  auffl  abandonnez.  Ils  mi- 
rent le  feu  aux  2 villages , & s’en  revinrent.  Le 
II.  une  des  jonques  que  nous  avions  prifes  tour-  . 
na  fens-deflus-deflbus , & enfonfa  Mais  nous 
en  retirâmes  le  mât  qui  avoit  14  palmes  de  dia- 
mètre, & 59piésdélong.  Nôtre  chaloupe  re- 
tourna au  rivage  chercher  de  la  paille  pour  nos  ' 
buffles. 

Le  12.  nous  fîmes  une  nouvelle  courfe  à terre, 

& nous  y menâmes  ^o.  hommes  armez.  Nous 
pillâmes  deux  bourgs , & vîmes  quelques  buffles 
que  nous  ne  pûmes  prendre.  ' Mais  nous  prîmes 
quelques  facs  pleins  d’ail  & d’oignons.  Nous 
Tavançâmej  cette  fois  là  près  de  2 lieuës  dans  le 
pais. 

Le  ly.  nôtre  premier  Pilote  fut  mis  aux' fers, 
parce  qu’il  avoit  laifle  prendre  le  feu  dans  fa  ca- 
Dane:  mais  il  fut  relâché  dès  le  foirmeme.  Nos 

. ' ' . Char- 
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Charpentiers  jumellérenc  ce  jour-Ià  nôtre  grand 
anàt.  Le  iS.  nousjettâmesàla  merunhomme 
ijûi  ccoit  mort  la  o||c  précédente.  Il  ne  fc  pafla 
•guéres  de  jours  q^roous  u’alla/Tionsencourfe , 
foit  avec  nôtre  chaloupe  a ou  nôtre  jonque,  ou 
nôtrç  canot,  ou  avec  tous  les  j cnfcnible , & 
-que  nous  ne  donnafljons  la  chalTe  à des  pcchmrs, 
ou  à des  jonques,  Cependaiit  nous  ne  pûmes  rien 
-prendre  à-caufe  dugrostemsqu’ilfaifoitpref- 
. que  toujours.  ^ • 

Le  20.  nous  prîmes  une  jonque , avec  ï4 
-Chinois , qui  fions  dirent  qu’ils  venoient  de  la 
rivière  de  Chinchieu,.&  que  le  Commandant 
.Corneille  Rçyertsz , avoitniit  un  accommode- 
ment avec  la  Province  de  ce  même  nom  de 
Chinchieu.  Néanmoins  ne  jugeant  pas  à pro. 
pos  de  les  en^eroîre , nous  les  retînmes , &nous 
tranfportâmes  leur  cargaifoh  à nôtre  bord. 
Nous  raccommodâmes  aulC  alors  & jumellâ* 

• mes  nôtre  mât  & nôtre  beaupré. 

. Le  3.  de  Mars  & les  jours  fuivans,  nous 
allâmes  faire  de  l’eau  lors-que  le  tems  nous  le 
peimettoit.  Le  même  jour  3.  de  Mars  on  tira 
fur  un  oifeau  qui  voloit  pa^deffus  nôtre  navire  , 
& on  le  tua.  Le  14.  nous  menâmes  lapins  gran- 
de partie  de  l’équipage  à terrcî  & nous  halâmes 
.nôtre  chaloupe  fur  le  fec  pour  la  calfater  & la 
nettpier.  Dès  le  foir  nous  retournâmes , à bord. 
Ce  17.  il  mourut  un  matelot , nommé  Nicolas 
Çornelisz  de  Middelbourg, 

Le  18.  le  tems  fut  fort  variable  & mauvais. 
.Ilfitdutonnerre,deséclairs&dela  çluïe.  Cein- 
te nuit  là  mourut  nôtre  fécond  Pilote  , que 
nous  n’avions  que  depuis  ^ ou  6 femaines. 
La  nuit  du  20.  3.  Chinois  fe  jertérenc  à la 
mer  dans  l’efpér^noe  de  prendre  la  chaloupe. 
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éc  de  fe  fauver.  Mais  les  gens  du  quart  s’ea 
«tant  aperçus , ils  en  reprirencun , & les  i au- 
tres fe  noicrcnr,  Le  30.  nqus  prîmes  z joiv- 
gues , arec  z7  hommes , & encore  une  barque 
de  pêcheur.. 

Le  I.  d’Avril X6%i.  noiis  mimes  à tprre  'x. 
Chinois  qui  nous  promirent  de  nous  aporter 
des.  raFaîeliifferaçns  pour  leur  rançon.  L’un 
ctqit  blelTé  , :&.l’auire  fort  yieùx.  Lc,z. 
nous  en  vîmes  2.  dans  notre  jonque  , qpi 
crioient  qu’on  les  allât  quérir.  Nous  y envolâ- 
mes nôtre  chaihpane , *&  l’on  trouva  que  l’un 
d’entre  eux  étoitun  dff  çes  2.  qui  avoient  été 
misa  terre  le  jour  précédent.  D’autres  Chi- 
nois les  avoiept  amenez  la  nuit  à nôtre  jonque. 
Ils  avoient  aporté  des  poules^  des  œufs,  un 
pourceau , des  citrons,  des  oranges  , du  fucre 
& du  tabac , favoir  un  peu  de  chaque  forte , 

. en  rcconnoiflance  de  la  liberté  qu’on  leur  a- 
voit  rendue,.  Cette  vertu  mérite  qu’on  y 
falfe  attention  , & elle  doit  faire  confuHon 
à beaucoup  de  Chrétiens , qui  quand  ils  font 
hors  du  péjil , paient  en  gambades  les  vœux 
qu’ils  ont  faits  aux  Saints , foit  morts  foit  vi- 
vans , qui  lesen  ont  tirez , ou  par  qui  ils  croient 
en  avoir  été  tirez. 

Le  3.  il  fut  réfolii  de  dépecer  une  des  jon- 
.ques  , &de  charger  l’autre  du  bpis qui  s’en  ti- 
reroit,  pour  l’emmener  ^ux  Pifcadores,;ou 
l’onavoit  befoin  de  bois  de  chaufage.  Le  7. 
nous  prîmes  à nôtre  bord  les  2.  Chinois,  & le 
S.  ilvin^icore  à nôtre  bord  une  petite  piro- 
gue avecW  autres  hommes  qui  nous  aportoienc 
auffi  quelques  rafraîchifiTemens , comtne  les  au- 
tres avoient  fait;  & qui  confiftoient  en  oranges, 
ceufs  a & quelques  d’arak  i pourquoi  nous 

leur 


Digitized  by  Google 


■yi4  Voiüge  de 

leur  promîmes  de  remettre  en  liberté  de  leurs 
gens,  dont  l’un  étoit  bleffé  fous  condition 
qu’ils  nous  aporteroient  une  plus  grande  quanti-  • 
té  de  rafraîchiffemensjce  qu’ils  en  a\4oicnt  ame- 
né cette  dernière  fois  étant  très-peu  de  choie» 
Nous  leur  mîmes  auffi  entre  les  mains  .réales, 
pour  nous  acheter  des  pourceaux',  puis  nous  les 
rcnvoiâmes.La  nuit  fuîvante,la  jonque  que  nous 
avions  commencé  de  dépecer,  enfonça  fous  , 

• l’eau.  ^ 

Le  9.  nous  allâmes  a l’aiguade , & repapu- 
mes  des  fûtail les  pour  nôtre  navire  & pour  la 
■ jonque,  dans  laquelle  nous  fîmes  pafler  17.  de 

• nosg'ens  , afin  de  nous  en  aller  de  compagnie 

• auxPifeadores , dès-qüe  letemsle  permettroit. 

' Le  ii..les  a.  Chinois  qui  s’en  étoient  retournez, 

revinrent  & amenèrent  5»  pourceaux,  des  œufs, 
des  figues , des  oranges  & d’autres  denrées. 

-•  Le  n.  il  fit  une  furieufe  tempête,  qui  nous  » 
contraignit  d’amener  jufqu’à  nos  vergues.  Une 
' petite  pirogue  Chinoife  que  nous  avions , fut 
^portée  à la  dérive  -,  avec  un  de  nÿ  hommes 
qui  y étoit.  La  Chaloupe  aiant  fait  force  de  ra- 
mes pour  la  rejoindre  , elle  l’ateignit  & prît 
l’homme  j mais  le  vent  forçoit  avec  tant  de 
violence  qu’il  fut  impoflible  de  ramener  la  pi- 
rogue. On  eut  beau  la  mettre  à la  touëde  la 
Chaloupe,  il  fallut  l’en  démarrer , & la  taif- 
£cr  aller  à la  dérive.  / •.  - 

Le  1 3 . les  2.  Chinois  qui  nous  avoient  aporcé 
des  rafraîchiflemens  ,'s’en  retournèrent  avec 
leur  2.  compatriotes , que  nous  leur^vions  pro- 
mis de  leur  rendre. 

Le  les  matelots  qui  navîguoient  la  jonque, 

aiant  voulu  faire  l’épreuve  d’un  pierrier , qu  ils 
venoieot  de  mettre  fur  un  af  de  tout -neuf,  & 

qui 
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qui  écoit  chargé  de  grofîe  mitraille  , ils  en  mi- 
rent la  bouche  droit  visr  à- vis  de  la  porte  de  1a 
jonaue.  Dans  le  même  inftant.un  garçon  de 
borafortant  d’une  des  cabanes,  pafla  par  cet- 
te porte , pour  lâcher  fon  eau , n’aiant  eu'  au- 
cune connoiflancc  de  ce  qui  fc  faifoit.  Un  ma- 
telot , qui  étoît  de  l’autre  côté  & qui  ne  le 
voioit  point  , s’avança  promtement  avec  le 
porte-feu  à la  main , •&  aiantmis  le  feu  au  pier- 
rier , il  alla  caffer  la  jambe  de  ce  miferable 
moufle  : imprudence  extraordinaire  , & qui 
méritoit  une  févére  corrcftion.  Après  midi 
nous  tuâmcs.à  nôtre  bord  un  buffle  & un  pour- 
ceau pour  nous  régaler  le  lendemain,  qui  étoit 
le  jour  de  Pâques.  Pendant-qu’on  y étoit  occu- 
pé , nôtre  Confolateur  de  malades  ou<Lsfteur , 
& un  Aide  du  Sous-commis , s’étant  battus  8c 
arraché  les  cheveux , furent  mis  tous  2,  en  bas 
de  foie. 

Le  16.  qui  étoitle  jour  de  Pâques,  on  leur 
ôta  leurs  fers.  Touslesgensde  la  jonque  aiant 
paflé  à nôtre  bord , pour  entendre  le  Sermon , 
ils  demeurèrent  à manger  avec  nous.  Le  lende- 
main ils  vinrent  encore  pour  entendre  la  prédi- 
cation. Le  tems  étoit  toujours  mauvais  & le 
vent  variable.  Le  19.  on  coupa  la  jambe  du 
jeune  garçon  qui  avoir  reçeu  le  coup  de  pierrier. 
Il  mourut  une  heure  après  l’opération. 

Le  20.  fut  orageux  , la' tempête  venant  de 
l’Eft-nord-oueft,  Nous  amenâmes  nos  mâtsde 
hune,  & laiflames  tomber  une  féconde  ancre. 
Il  fembloit  que  les  vents  alloient  briPer  tout 'ce 
qui  étoit  dans  les  vaifleaux  , 8c  mettre  les  vaif- 
feaux  mêmes  en  pièces.  Les  2.  Chinoisqui  é- 
toient  venus  le  1 3 . à nôtre  bord , & y avoient  a- 
porté  dcsrafraîchiffemcns,  y revinrent,  &en 

♦ amc- 
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amenèrent  encore.'Ils  nous  dirent  qu’on  prèpa- 
roit  pfus  de  200.  jonque^,  po^>^  faire 

dénicher.  Sur,  cet  avis  nous  traVaillames  à te- 
nir tout  paré , pour  bien  recevoir  ces  jonques  , 
fi  elles  venoient  nous  vinter.  • 

Le  27.  noushalâmes  nôtsechampane  a bord, 
& defcendîmcs  2.  barques  de  pêcheur  que  nous 
y avions , & que  la  jonque  prit  fur  fon  bord. 
Nous  avions  beaucoup  d’impatience  de  mettre 
à la  voile , n’ofant  pas  féjourner  encore  long- 
tems  dans  ce  parage.  Mais  les tempetes  qui  n’a- 
' voient  point  de  fin  , ne  nous  permettoient  pas 
-de  nous  retirer  , d’autant-plus  que  les  ven{S 

-nous  croient  toûjours  contraires.  . 

• Le  28.  nous  finies  paffer  20.  Chinois  dans  la 
jonque , pour  les  emmener  aux  Pifeadores.  Le 

matin  du  aÇ.  le  tems  fe  trouvant  paflablement 
beau,  par  un  vent  d’Eft-nord-eft  , nous  ïïmes 
voiles , c’eft-à-dire  nôtre  navire  & la  jonque  de 
compagnie.  Mais  nous  fûmes  longtcms  errans , 
étant  toûjours  contrariez  par  des  vents  forces  , 

& par  d’autres  fortunes  de  mer.  . 

Le  i.  de  Mai , 1623.  le  tems  fut  fortinconf- 
-tant.  Dès  le  matin  nous  trouvâmes  que  notre 
'jonque  s’étoit  écartée  de  nous  & que  nous  1 a- 
vions  perdue  de  vue.  Enfin^nous  la  découvrî- 
mes fort  loin'de  nous  fous  le  vent , où  elle  étoit 
toute  defemparée.  Ses  voiles  avoient  été  rnifes 
en  pièces,  & tout  le  relie  de  fes agreils étoit 
fort  incommodé.  Comme  le  gros  tems  augmen- 
toit , nous  jugeâmes  à propos  d’en  aller  tirer 
céux  quilanaviguoient.  Je  m’embarquai  dans 
la  Chaloupe.,  & y allai  moi-meme.  Nous  pri- 
mes d’abord  nos  gens , qui  y étoient  au  nombre 
de  16-.  mais  nous  ne  pûmes  prendre  avec  eux  que 
10.  Chinois,  les  autres  étant  allez fe cacher  , 
V & 
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& le  venc  devenant  fi  iippécueux  que  nous-crai» 
gnions  d’eraploicr  , trop  de  cems  à les  cher- 
chep , à les  tirer  de  leurs  niches  j defortc 
qu’il  y «n  demeura  encore  lo.  qui  -s’en  allèrent 
où  ils  purent  ^ à la  dérive  avec  le  bâtiment. 

Nous  nous  rendîmes  à bord  après  midi , & 
par  nôtre  eftime  nous  crûmes  être  à 8.  lieues  en  ‘ 
mer,  par  le  travers  des  ifles  orientales  deMa- 
cau.  Comme  il  régné  làdes  vents  alifez  qui  du* 
rent  p.nwis^Se  qu’on  nomme  Monfon  ou  Mouf* 
fon , quiconque  tombe  trop  bas , foit  d’un  des 
tôtés , ou  de  l’autre , des  Pifcadores , ne  peut 
regagner  au  ven* , fans  une  difficulté  extrême, 
jurqu’à-cequela  moufibnqui  règne  alors,*  foit 
paliée.  C’eft  ce  qui  fut  caufe.  que  nous  errâmes 
fi  longtems  en  ces  parages , tantôt  jettant  l’an- 
cre 6c  étalant  les  marées,  tantôt  navigant, 
avant  que  nous  puffions  nous  rendre  aux  rifea- 
dores. 

Pendant  tout  ce  tems-là  , nous  fouFrimes 
beaucoup , foit  par  les  efforts  de  la  tempête  , 
foit  par  les  maladies , qui  nous  furvenoient , 
faute  dô  rafraîchiffemens  : car  de  90  hommes 
que  nous  étions , à-peine  y en  avoit-il  yo.  en 
fanté,  ce  qui  fe  doit  entendre  feulement  de  nos 
gens.  Dans  nôtre  route  nous  rencontra  mes  en- 
core une  jonque  de  la  Chine , richement  char- 
gée , & deftinée  pour  les  Manilles.  Nous  la  prî- 
mes. Il  y avoir  à fon  bord  près  de  zio.  person- 
nes , quipafférent  dans, nôtre  navire,  hormis 
20.  à 25.  hommes,  & nous  y envolâmes  ii).  ou 
lô.  denbs,  qui  l’aiant  amarrée  à nôtre  arriére, 
nous  la  tirâmes  en  oüaiche.  ^ - 

•fl  fe  trouvoit  alors  à nôtre  .bord  plufîeurs 
centaines  de  Chinois  , .&  nous  craignions  qu’ils 
as  fiirendifrept, maîtres  de  nous  & du  navire  , 

où 
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• où  nous  n*étions  qu*à*peÎRe  ^o.  hommes  en 
fanté.  Nos  gens  ne  parurent  plus  que  Tépée  au 
côte  J comme  s’ils  euffent  tous  eré  Officiers. 
La  nuit  nous  faifions  defcendrc  tous  les  Chinois 
à fond  de  cale , & nous  barrions  l’écoutille  a- 
vec  une  groffe  pièce  de  bois,  tenant  des  lampes 
allumées  & rufpenduës  en  tant  de  lieux, que  tout 
: en  étoit  éclaire  fous  le  haut  pont.Outre  cela  il  y 
avoittoûjours  6.  hommes  autour  de  l’écoutil- 
le , oui  y faifoient  le  quart  tout’e  la  nuitie  fa- 
bre  à la  main.  Le  matin  ou  ouvroit  l’écoutille^ 
& l’on  apelloit  les  prifonniers  fur  le  pont  pour 
fe  rafraîchir , & faire  leurs  néteffités  j & alors 
tour  y fourmilloit  en  monde , & les  hommes  y 
étoient  entaflez  les  uns  fur  les  autres. 

J’allai  plufîeursfois  dans  la  chambre  pour  rrte 
repofcr  & tâcher  de  dormir  j mais  il  ne  me 
/ht  pas  poffible.  Dès  que  je  paroiflbis  fur  le 
pont  , les  Chinois  s’empreffbient  à me  faire 
place , & fe  rctiroient  dechaque  côté  en  haie  , 
■ remettant  à genoux,  joignant  les  mains,  de- 
forte  qu’ils  étoient  aüflî  doux  que  des  agneaux. 
Ils  nous  racontèrent , ou  pour  mieux  dire,  ils 
nous  firent  entendre,  qu’il  y avoir  parmi  eux 
une  prophétie  qui  portoit  que  leur  pais  feroit 
conquis  par  des  gens  à barbes  rouffes,  & com- 
me j’avois  la  barbé  ronfle , ils  paroiffbient  tout- 
pleins  d’étonnement  dès  qu’ils  me  voioient.  Ce 
qu’il  falloit  croire  de  cette  prétendue  prophé- 
tie , eft  un  fecret  non  encore  révélé.  Cepen- 
dant, non obftant toutes  ces  déférences,  nous 
nous  tenions  toûjours  fur  nos  gardes,  fans  nous 
fiera  eux  que  de  bonne  forte.  ' 

Aumatin,'ils  alloient  fe<  placer  le  long  du 
vibord  & fur  les  portehaubans  pour  fe  nétoicr , 
fe  décharger,  &fe  peigner.'  Leurs  cheveux  é. 

toient 
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toientfi  longs , qne  quelques-uns  en  avoient  qui 
leur  defcen^oieht j:\lqu’a,U gras dejambe,  lors- 
qu’ils fe  tenoient  de  bout.  Ils  les  tournent  en 
, forme  de  trefiè , & fc  les  attachent  comme  un  . 
bourlet  derrière  la  têre , &:  ils  mettent  au  mi- 
lieu , ou  une  grande  aiguille , ou  une  [Vtite  che> 
ville , ou  qunque  chofe  de  femblable  qui  les  ' 
tient  ferme;  Hs  y mettent  auffileur  peigne. 

Nous  les  menâmes  tous  aux  Pifcadores  , où 
on  le$  enchaînai,  à i y auffi  bien  que  tout  le  rd^ 
te  desChinois  que  nos  autres  vaidèaux  y avoient 
menez.  On  les  y emploioit  ,à  porter  de  la  terre 
pour  conftruire  le  fort , & lors  qu’il  fut  achevé  . 
on  en  mena  plus  de  400.  à Batavia,  qu’on  y - 
vendit.  Pifcadores  étoit  nôtre  rendévous , ainfî 
qu’il  a été  déjà  dit.  Il  y âvoit  toujours  quel- 
ques-uns de  nos  vailTeaux,  & c’étoit  de  là  qu’on 
les  ■*  envoioit  dans  tous  les  pats  d’alentour  , 
comftte  ^ c’étoit  aufli  là  qu’ils  revenoicnt 
fe  rendre  > &,toûjours  dans  leur  route  ils  ♦ 
prenoient  tous  les  Chinois,  qu’ils  pouvoienc 
rencontrer , & les  amenoient  en  ce  iicu-là.  Pen- 
dant que  nbus  y étions , il  s’éleva  un  fi  terriMe 
ouragan,  queprefqué  tousles^vai/Teauxen  fu- 
rent emportez  fur  le  fec  5 & entre-autres , nô- 
tre jonque  Je  fut  bien  avant  dans  les  terres,. 

Comme  j’étois  à ce  rendévous,  je  reçus  une 
lettre  de  Batavia,  par  les  mains  de  Chiftian  ’ ’ 
Franfz , à moi  écrite  par  mon  frère  Pierre  Ys- 
brantfz  Bontekou  , Capitaine  du  rtavire  Har- 
lem , ainfi  qu’on  là  vû  ci-devant,  lors-que  le 
5.  du  mois  de  Janvier  précédent , il  partit  de  “ 
la  côte  de  la  Chine,  on  nous  nous  étions  ren- 
contrez, pour  aller  à Batavia.  Il  medonnoic 
avis  que  nôtre  3.  frère,  nommé  Jaques  Ys- 
brantiz  étoit  aufii  venu  l’année,  précédente 

de  • 
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de  Hollande  aux  Indejî , en  qualité  de  Capitai- 
ne: de-forte  que  nous  étions  alors  3.  frères, 
qui  fervions  en  ce  tems-là  aux  Indes  en  la  même 
qualité.-  Le  voiagede  ce.defniçr  n’avoit  pas 
non-plus  été  fort  heureux.  Il  rtiontoic  le  Mau- 
rice , & #oit  parti  des;  Provinces;  Unies  en 
compagnie  du  navire  les  armes  de  Rvtterdatn. 
Ils  avoient  perdu  z7<^\  hommes  fur  la  route , & 

. il  n’étoit  pas  demeuré  dans/er  Armes  de  Rotter- 
<fer»  aflezde  gens  en  fanté.  pourpouvoir  folle- 
ment manoeuvrer  les  voiles.  * 

Jaques , qui  montoit  le  Maurice , aianc  ren- 
• contré  i ya^ts  dans  le  détroit  de  la  Sonde,  ils; 
le  condirifîrent  à Batavia.  Il  avoit  laiffé  l’autre 
vailTeau  au-Sud  de  Java,  où  iU'eut  ordre.de  re- 
tourner lé  chercher  ^ec  les  x.  mêmes  yachts , 
& d’autres  bâtimêns*  -On  le  trouva , 5c- Jaques  - 
aiant  été  deftiné  pour  le» monter  à l’avenir  ; le. 
premier  voiagcq^'il  fit  aux  Indes  fut  celui 

•d’Amboinê.'  [ /•  •- 

Outre  cela  il  m’écri  voit  une  grande  nouvel- 
le , fa  voir  que  le  Général  Coen  s’écoit  embar- 
qué dans  le  mêni?  vaififsau  le  Maurice  qae  mon 
fréreavtîit  amen é'de ^Hollande v,  & qu’il  s’en 
éroitrerôurnd  dans lesiProvitTces Unies,  le  2, 
de  Février  ïïx'^en  compagnie  de  ^autres  navi- 
res: que  le  jour  qm  'atorc  précédé  le  départ  de 
ce  Général , lé  . Sieur' Pierre  de  Carpentier  a- 
voit  étéérabiien  faplace  Générai  aux  Indes. 
Il  étoit  au(iï  arrivé  plufienrs  familles  de  Hol- 
lande'à  Batavia’,  tant  dans  le  vaiffeau  les  Ar- 
mes de  Hoorn  -,  qui  étoit-moiné  par  Pierre  Ger- 
ritfz  Bier-en-broots-pot,  qadà  bord  de  quel- 
ques autres  navires.  Il  y avoit. -encore  alors 
beaucoup  de  Hollandois  qui  fe  marioient  à-  Ba» 
tavia,  & qui  par  là  marquoient  qu’ils  y vou- 
' " • ' ' loient 


I Gntllaume  hbrântfz  Bontekou.  yjq 

loient  faire  des  écabliffemens  fixes,  & qir’ils 
ne  pcnfoient  point  à s’en  retourner  en  Hollah- 
lande  , fans  une  grande  n^ceffité. 

Lex^.  d’Odlobre  lixg.  ilfut  ordonné  par 
le  Sieur  Commandant  Corneillê  Reyertfz , & 

' fonConfeil,  que  5.  vailTeaux,  favoir  le  G>o- 
tt'wgue , le  Samfon , le  Muyden , V^rajtne  & la  ' 
Viâoiri  , feroient  voiles  vers  la  rivière  de  Chin- 
chieu , pour  la  tenir  fermée  ; mais  il  y eutdes 
raifons  qui  empêchèrent  que  la  Viâloire  ne  fût 
du  nombre.  Celui  qui  nous  devoir  comman-  • 
der , étoit  Chriftian  Franfz.  Nôtre  ordre,  étoit  ■ 
de  nous  porter  a l’entrée  de  cette  riviére,& 
d’empêcher  qu’il  n’eqfortit  des  jonques  pour  al- 
ler aux  Manilles,  ou  aux  autres  païs  où  nos  enne^ 
mis  étoient.  Nous  devions  pourtant  aulG  con- 
tinuer à demander  la  liberté  du  commerce  des 
Chinois  à T aïovan , ntioiennant  quoi  nous  cef- 
ferions  tousa6lesd’hoftilité,&  vivrions  en  paix 
& amitié  avec  eux.  Mais  s’ils  perfirtoient  à nous 
en  faire  refus , nous  avions  ordre  de  leur  décla- 
rer la  guerre,  parterre  &par  mer,  & de  la, 
pouiïer  par-tout,  & par  toutes  les  voies  qui 
nous  paroîtroient  avantageufes  pour  les  inté- 
rêts de  la  Compagnies  comme  il  étoit  porté 
plus  au  long  dans  les  indlruéHons  données  à nô- 
tre Commandant  & à fon-Confeil.  Dès  ce 
même  jour-là  nous  mimes  à lamer. 

LeiS.  nousnous  trouvâmes  à l’embouchure 
de  la  rivière  de  Chinchieu , & nous  moüillâ- 
mes  l’ancre  à rifle  des  Pagodes  , dont  tous  les 
habitans  s’en  étoient  fuis , hormis  un  vieillard, 
que  nous  y rencontrâmes.  Suivant  nos  ordres, 
nous  arborâmes  le  pavillon  blanc,  dans  l’efpé- 
rance  qu’il  vitndroit  quelqu’un  de  l’illed’Ai-' 
mui  ou  Àimoy , pour  parlementer  avec  nous. 

Le 
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Le  29.  il  fut  réfolu  qu’on  tiendi-oit  30.  ou  40. 
^ fdubers  parez  , avec  8.  ou  9.  bailles  pleines 
d’eau,  & plufieurs feilleaux de  cuir,  en  divers 
endroits  Ij:  long  de  chaque  vaiffeau , pour  s’en 
fervir  à éteindre  le  feu , en  cas  que  les  Chinois 
vinlTent  nous  adreffer  des  brûlots.  Il  'fut  en 
même  tems. ordonné  de  faire  bon  quart,  & 
que  toutes  les  nuits  on  envoieroit  deux  canots 
en  fentinelle , à-peu-près  à un  tiers  de  lieue  des 
navires  j qu’on  en  envoieroit  auffi  fort  avant , 

, lors-qu’onvoudroit  aller  faire  de  l’eau,  &quc 
les  lumières  des  canons  feroient  éxaélement  dé- 
gorgées & nettoïées.  Enfin  on  prit  toutes  les 
précautions  pofiibles , p^ur  fe  bien  tenir  fiu’ 
fes  gardes. 

Comme  nous  ne  vîmes  venir  perfonne  de  la 
part  des  Chinois , on  écrivit  une  lettre  auTo- 
toc  d’Aimôi , & on  l’envoia  par  le  vieux  Chi- 
nois que  nous  avions  trouvé  feul  dans  Tifle.  El- 
le portoit  que  nous  étions  là  revenus , pour  re- 
quérir qu’il  plût  à la  nation  de  nous  accorder 
la  liberté  du  commerce , .&  de  vivre  en  paix 
avec  nous}  ainfi  que  nous  l’avions  déjà  requis 
dans  laconférence  qui  avoit  été  tenue  entre  eux 
&■  nous  ; ce  qui  étoit  accompagné  des  civilités 
avec  lefquelles  on  devoir  faire  une  telle  requê- 
te. Le  même  jour  on  publia  fur  tous  lesvaif-. 
•ftaux  l’Ordonnance  fuivante. 

Ordonnance  fitivant  laquelle  les  Equipages  des 
vaiffeaux  qui  font  devant  la  rivière  de 
ChivehieU  , doivent  fe  i-ègler  dans  leur 
conduite  dans  leurs  emplois. 

Comme  nous  fommes  vepus  nous  porter  ici  à 
l’entrée  de  la  rivière  de  Chinchieu,  afin  d’em- 
pêcher , autant  qu'il  fera  poflîble , que  les  ChL 
nois  n’en  forteht , pour  aller  aux  Manilles,  & 

aux 
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aux  autres  lieu  où  font  nos  ennemis , il  eft  à 
croire  que  les  Chinois  ne  manqueront  pas  de 
faire  tous  leurs  efforts  pour  nous  en  chafTer , foie 
par  des  voies  frauduleufes , & fous  apparence 
de  vouloir  la  paix,  foit  par  violence  & parles 
hoftîJités,  fur  tout  en  nous  adrelfant  des  bru- 
lots  à la  faveur  des  marées  i il  a été  jugé  ncctf- 
faire  d’ordonner  qu’il  fera  fait  bon  quart  par 
touCjtant  dans  les  navires  quedans  les  chaloupes 
ou  canots , foit  qu’ils  foient  à bord , ou  au  vent, 
des  navires  , ou  au-deffus  par  raportauxma-' 
rées,pour  y fervir  de  fentinelles.Et  comme  l’ex- 
périence ne  nous  a que  trop  fait  connoître que 
des  précautions  fi  néceffaires , ont  été  foiivenc 
négligées  & les  ordres  malobfervez , fans  qu’on 
ait  penfé  aux  pertes  & aux  malheurs  qui  pou- 
yoient  s’enfuiyre  de  cette  négligence  f iheft  ex-- 
prefTément  ^ordonné  & recommandé  par  ; ces 
préfentés , de  la  part  du  Sieur  Commandant 
Chriftian  Franfz  & de  fon  Confeil  > à tous  Of- 
ficiers  & Matelots , fans  en  excepter  perfonne 
que  chacun  fc  tiendra  éxaftement  fur  fes  gardes 
& fera  bon  quart , au  porte  où  il  fera  m'is  ,*fur 
peine  que  ceux  qui  feront  trouvez  endormis  ou 
en  autre  défaut,  auront  la  petite  cale,  étant 
jettez  3 . fois  de  la  vergue  à la  mer , & qu’outre 
cela  ils  recevront  100.  coups  de  bouts  de  cordesi 
au  pié  du  mât.  Que  chacun  ait  donc  à faire  fon- 
devoir , & à ne  point  contrevenir  à la  préfen- 
tc  Ordonnance,  laquelle  fera  éxécutée  a la  ri- 
gueur & fans  aucune  grâce , contre  les  contre- 
yenans.  Car  nous  jugeons  la  chofe  ainfi  nécef- 
faire  dans  l’état  préfent,  & felqn  n We  corn- 
mifîion.  Donné  & fait  à bord  du 
tant  à l’ancre  dans  la  riviéfe  ,de  Chinchieu*^ 
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Le  I.  de  Novembre  id23;un  Chinois  nomnié  • 
Cipïuan  , fe  rendit  dans  une  cbampane , à no-  ' 
trebord,  & nous  dît  que  fi  noiis étions  venus* 
dans  un  efpritde  paix , & feulement  pour  obte- . 
nir  la  liberté  du  Commerce , il  n’y  avoir  rien  ; 
plus  aifé  que  de  traiter , & que  la  ebofe  ne  man- 
queroit  pas  de  la  part  des  Chinois,  qui  y étoient 
fort  difpofez  j de-forte  qu’il  nous  donna  des 
^pérances  d’un  bon  fuccès.  Ilajoûtaqu^lus 
de  300.  Marchands  de  la  nation  s’étant  aflem- 
blez , avoient  réfolu  de  préfenter  une  Requête 
au  Combon  de  Hocfcieu,  & de  lui  demander 
permiffion  de  trafiquer  avec  nous;  ce  qui  leur 
valoir  mieux  , difoit-il , que  de  perdre  fon  bien  ‘ 
en  continuant  la  guerre;  laquelle,  fi  elle  con- 
tinuoit  ne  pouvoir  manquer  de  les  appauvrir 
tous:  fi-bien  que  leur  réfolutionétoit  de  faii« 
pour  cet  etfet  de  grandes  inftances  auprès  du 

' ^^^dît  encore  que  dans  le  lieu  où  il  demeuroit 
il  y avoir  un  Hcrmite , qui  fe  tenoit  dans  les 
montagnes,  & qui  étoit  d’une  grande  maifon , , 
& avoir  été  extrêmement  riche  ; qu’il  croioit 
même  que  cet  Hermite  avoir  été  Gouverneur 
de  quelque  Province;  & qu’après  la  mcKt  de 
fa  ftmme , qu’il  aimoit  uniquement  il  s’étoit 
ainfi  retiré  dans  la  folitude^  pour  y vivre  pau- 
vrement , & avec  mortification  , fans  fe  mêler 
plus  d’autre  chofe  que  d’affiner  les  pauvres,  & 
d’aller  intercéder  pour  eux  auprès  des  grands  : 
«ue  cet  homme  qui  étoit  en  odeur  de  fainteté  , 
^ avoir  accèsfauprès  des  grands , quand  il  vou- 
loir ,'  avoir  entrepris  de  parler  de  nôrro  affaire, 
& de  la,  farre  rénffir  : qu’il  étoit  tenu  pour  Pro- 
phète- r*  & toutes fes  paroles  avoient  autant 

de  poids  que  des  Prophéties  : qu’aiant  été  in- 
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formé  du  fait  dont  il  s’agiflfoit , & aïànt  veu 
qu’on  fâifoit  de  grands  préparatifs  contre  nous,' 
il  étôit  allé  trouver  les  principaux  du  pais , & 
leur  avoir  déclaré  que  s’ils  entrep renoient  la 
guerre  contre  nous , ils  mettroient  leur  ville  en 
péril.  Sur  cela,  nôtre  Commandant  demanda 
a Cipzuan  fi  l’on  ne  pourroit  point  conférer  a- 
vec  cet  Hermite , pour  l’inftruire  plus  particu- 
liérement & avec  plus  de  confiance,  de  la  fîn- 
cérité  de  nos  intentions  , & descirconfiances] 
qui  concernoient  nôtre  requête.  Cipzuan  pro- 
mit de  lui  propofer  la  chofe , & de  le  porter  à 
y confentir , témoignant  qu’il  ne  dbutoit  point 
que  l’Hermitc  ne  u fît  ; & difant,  j’y  ferai 
tous  mes  efforts  , afin  de  vous  faire  connoître 
que  j’ai  de  bonnes  intentions  pour  vous.  Enfui- 
te  il  partit,  & quand  il  fût  de  retour  chez  lui  , 
il  ne  déclara  qu'a  l’oreille  , qu*ü  fût  veriu  à 
n^tre  bord. 

Le  3.  il  revint  avec  l’Hermite,  & avec  un 
autre  Chinois.  Nous  déclarâmes  à l’Hermite 

Sielles  étoient  les  faifons  pourquoi  nous  étions’ 
venus.  Enfuite  après  quelque  conférence, 
notïs  lui  aflurâmes  que  nôtre  intention  & nôtre 
requête  étoient  fincéf es. Il  nous  promit  des’em- 
ploier  avec  ardeur  pour  faire  réufiir  nôtre  def- 
fein.  Nous  lui  mîmes  en  main  une  lettre  qui 
corttenoit  à-peu-prés  les  mêmes  chofes  que  cel- 
le que  nous  avions  auparavant  en voiée  au  To- 
toc,  par  le  Vieillard  Chinois.  Il  promit  delà 
rendre  lui-même. 

D eux  ou  trois  jours  après,  Cipzuan  revint, 
& nous  donna  la  réponce  à nos  lettres.  Le  To- 
toc,  nous  écrîvoit  î qu’il  avoir  apris  que  nous 
nous  étions  rendus  à l’ifle  des  Pagodes,  pour 
demander  aux  Chinois  la  liberté  du  commerce 
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avec  eux,  dequoi  il  étoit  bien-aife  , fi  nôtre 
cœurétoitfincére,  &que  nous  n*en  ufaffions 
pas  avec  fourbe  & rufe  comme  nous  avions  fait 
ci-devanr.  C’eftainfî  qu’il  lui  plaifoitde  s’ex- 
primer : qu’en  ce  cas  on  pourroit  faire  un  Trai- 
té enfcmble.  Il  difoic  que  dans  nôtre  dernière 
conférence , il  nous  avoir  propofé  2.  voies  d’ac- 
cord , dont  l’une  étoit  de  remettre  en  liberté 
tous  les  prifonniers  Chinois  que  nous  avions; 
l’autre,  d’abandonner  P aene,  que  nous  nom-. 
mionsPifcadore:  mais  que  nous  n’avions  vou- 
lu accepter  ni  l’une  ni  l’autre  de  ces  conditions , 
ce  qui  avoir  rendu  la  négociation  infrudueufe. 

Nous  répliquâmes  que  nos  intentions  étoient 
fincéres,  & qu’elles  l’avoient  toûjours  été.  Il 
nous  écrivit  de  nouveau  , qu’on  lui  avoir  bien 
afluré  que  nous  n’étions  venus  que  pour  pirater , 
& que  pour  preuve  de  cela , c’eft  que  nous  n’a-^ 
▼ions  aporté  ni  argent  ni  marchandifes  pour  . 
trafiquer  J furquoi  ü nous  prioit  de  nous  expli- 
quer franchement , & de  l’éclaircir.  Nous  lui 
Mmes  une  réponce  qui  contenoit  feuleaient  que 
nous  n -avions  que  de  bonnes  intentions , & que 
nous  ne  defirions  que  la  liberté  du  commerce. 
Il  répliqua  par  une  nouvelle  lettre , que  puis- 
que nous  pèrfiftions  à l’aflurer  que  nous  n’a- 
vionsquedebons  deffeins,  nous  eufiions  à lui 
envoier  un  Capitaine  , pour  traiter  avec  lui  , 
& conclure  une  paix , ou  une  fufpenfion  d’ar- 
mes pour  un  nombre  d’années , ou  à perpétuité. 

Nous  fîmes  reponcc  auTotoc,  & lerequî- 
mes  qu’il  lui  plût  de  permettre  qu’un  de  nos 
yachts  allât  à Aimoy , afin  qu’on  fut  plus  pro- 
che , & qu’on  pût  avancer  la  négociation  , 
parce  que  c’étoit  une  chofe. qui  fe  pou  voit  bien 
mieux  faire  de  près  que  de  loin.  Sur  cette  re- 
' ' mon- 
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montrance  le  premier  bâtiment  qu’on  nous  en- 
voia,  nous  aporca  une  permiflion  de  nous  ren- 
dre devant  Aimoy  , avec  un  ou  deux  de  nos 
vaifleaux.  En  confcqucnce  il  fut  rdfolu  le  13.  dü 
mois,  que  nôtre  Commandant  s’y  rendroif, 
•avec  les  yachts  Mftiden  & Erajhte. 

Ils  partirent  le  14.  & le  lendemain  ils  jetté- 
rent  l’ancre  proche  d’ Aimoy.  Pour  nous,  nous 
demeurâmes  avec  nos  navires  mouillez  à la  ra- 
de de  rifle  des  Pagodes.  La  nuit  du  17.  au  18. 
•je  m’embarquai  dans  nôtre  Chaloupe , & allai 
voirce  que  les  yachts -fai foient  , afin  d’apren- 
-dre  en  quel  état  fe  trouvoient  nos  affaires  3 car 
nous  commencions  à nous  ènnuïer  de  les  voir 
ainfi  traîner  en  longueur  5 au-lieu  cJU’avant 
qu’on  allât  à Aimoy , tout  paroiflbit  difpofé  à 
une  promte  conclufion. 

Lorfque  la  Chaloupe  fut  affez  proche  des 
yachts,  nous  en  vîmes  un  tout  en  feu,  & l’au- 
tre avoir  3 brûlots  à fon  bord , naviguant  avec 
un  grand  péril  au  milieu  d’une  multitude  de  bâ- 
timens  Chinois  , ChampaneS  & jonques  de 
guerre.  De  plus  de  50.  brûlots  qui  étoient  adref- 
fez  au  yacht  Eyaftne,  le  feu  que  Von  y avoir  mis, 
avoir  été  éteint  par  l’adrefle  & le  courage  de 
nos  gens , & 2.  autres  qui  l’avoicnt  atteint , a- 
voient  été  heureufement  détournez  , dcforte 
eue  c’étoit  comme  par  un  miracle  qu’il  avoir 
echapé  le  danger.  Pour  IcMuidetty  famiféne 
& fes  hunes  de  mât  d’avant  étant  tout  en  flam- 
mes, on  ne  voioit  pas  qu’il  pût  fe  fauver.  En 
effet  le  feu  fe  communiqua , & le  vaiffeau  Sauta 
avec  tous  ceux  qui  étoient  à fon  bord  ; fpeûa- 
cle terrible,  &nmefteànosyeux. 

UEraftne  étant  revenu  avec  nous  au  gros  de 
nos  vaifleaux , ceux  qui  le  montoient  nous  firent 
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le  raportdecc  qui  s’écoit  paffé.  Ils  nous  dirent 
que  dès  qu’ils  curent  jette  l’ancre,  on  leur  en- 
voia  des  Députez , qui  de;nandérent  que  quel- 

Î[ue«-uns  des  principaux  de  nos  gens  defeendif- 
ent  à terre , pour  conférer  avec  le  Totoc,  Nô- 
tre Commandant  s’en  étant  exeufé  le  plus  civi- 
lement qu’il  avoit  pû  en  difant  qu’il  n’avoit 
point  d’interprètes  propres  pour  une  telle  af- 
faire, avoit  fait  prier  le  Totoc  de  lui  envoier 
quelques  unsdesfîens^  munis  d’un  plein  pou- 
'yoir  de  traiter  avec  nous,  & qu’il  promît  de 
ratifier  ce  qu’ils  feroient. 

Sur  cette  réponce  les  Chinois  s’en  étant-re- 
toürnczàterrc  j le  Tqtoc  les  avoit  autorilez 
d’un  plein  pouvoir  , & ils  étoient  revenus  à 
bord  pour  le  dire , & pour  entrer  en  négocia- 
tion. Il  avoit  donc  été  conclu  qu’ils  viendroienc 
trafiquer  avec  nous  à Taïovan  , & qu’ils  nous 
.y  apor^eroient  autant  de  foies  que  nous  aurions 
-de  çapital  pour  les  paier  j qu’ils  n’iroient  plus 
jiavjguer  aux  Manilles , ni  à Cambaye , ni  à 
Siapa,  ni  à Patane,  ni  à Jamby,  ou  Andri- 
^eryi  ni  en  d’autres  lieux  , fans  prendre  des 
,palTeports  de  nous  : qu’ils  enverroient  ou  tf. 
jonques  à Batavia , pour  conférer  avec  le  Seig- 
Jieur  Général , fur  les  affaires  dePifeadores  ; 
^iont  Us.marquoient  que  leur  principal  deffein 
dtoic  de  nous  faire  abandonner  la  poflefiton. 
r Gcc  accommodement  aïant  été  ainfi  conclu  , 
-ils  s’eaétoient  retournez  à terre , & enfuite  ils 
;dto  Lent  encore  revenus  abord,  où  ils  a voient 
.prié,  qu’on  députât  quelques  Capitaines  pour 
^ller  trouver  le  Totoc , afin  d’écrire  l’accord 
en  Chinois  & en Hollandois , &.deleconfir- 
^er  réciproquement  par,  ferment  , & que  le 
T otoc  pût  écrire  au  Combcoi  de  Uockioi , que 
, - î U 
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la  chofe  avoit  été  réglée  & confirmée  en  fa  pre- 
fence.  Ils  avoient  aufiî  amené  S.  Mandarins 
pour  demeurer  en  &cage , ^ aporté , fclon  leur 
coutume,  j.  flèches  pour  affurance. 

Le  Commandant  Hollandois  aiant  tenu  con- 
.feil.,  il  avoit  été  réfplu  (^u’il  iroit  lui*tnêrae  à; 
terre,-  avec  Doeder  Florifi  Graeg  , Capitai- 
ne du  Muiden  & Guillaume  van  Hoedaen  , 
Sous-comtnis  de  VErafme  , pour  exécuter  ce 
qui  avoit  été  arrêté.  Ils  débarquèrent  donc  au 
nombre  d’environ  30.  homniîs,  entre  lefquels 
étoit  auffi  Jean  Pieterfz  Reus  Capitaine  de  Pfi- 
rafme^  .On  les  reçut  fort  bien  : on  drefla  des  ta- 
bles furie  rivage.,  & on  les  couvrit  de  vivres. 
Le  Commandant  donna  ordre  à Reus  de  veiller 
fur  la  conduite  des  Matelots  , & de  les  faire 
bientôt  repafler  à bord.  Pour  les  autres  Offi- 
ciers i ils  furent  conduits  à la  maifon  du  Totoc. 
.llfembloit  que  dans  le  repas  des  Matelots,  où 
quelques  Mandarins /même  étoient  à table  ^ 6c 
.les  lervoient,  ou  tâchoitl  de  . les  [faire  ciimer. 
ÇeS' Mandarins  l'ouloient  ailffi  .que' Réus  îles 
.quittât,  & ilsile poufibierttà fuivredesautres 
chez  le  Totoc.  Il  fit  mitied’y  confentir,  hiais 
de  la  nianiéredôné  il  s’imaginoit  voir  que  les 
.Chinois  s’y  prerioient  r,  il  crut  qu’on  n’étoic 
pas  prêt  de  conclure  l’affaire  dont  il,  s’agiffoit', 
& qu’il- fe  tramoitiquelque^c&afct  c’cft  pour- 
quoi il  fit  lever  detable  toüs  lesihatielors  ^ 
niant  fait  .xentrer.dans la: Chaloupe  y ‘ili  Je?  aU 
la  rcmenêr  à bord.  ‘ n..  - ::  ■!  ' ^ 

; Sur  le  foi  r,  félon  qu’on  en  étoit  convenu  a-» 
vantquede  partir,  Moïfe  Klaafz' Pilote  du 
Muiden , mena  la-  chaloupe  armée',  pouf  pren- 
dre & ramener;  nos  ÿ.  Onciers  qui  étoicht  chei: 
le  Totoc.  ;Lss<€hnpois  aiaat.recehà  soos:do^ 
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gens,  on  fut  fort  en  peine  dans  les  yachts  de 
ne  voir  revenir  ni  la  chaloupe , ni  les  Oficiers. 
On  demanda  aux  otages , s’ilîi  ne  favoient  point 
pourquoi  on  les  arrêtoit  fi  longtems  ? Ils  ré- 
•pondirent.  ün  aura  fait  feftin  on  les  aura 
fait  boire  : ils  fe  réjoüiflent.  Certes  c’étoitunc 
-étrange  joie  que  celle  qui  leur  étoit  préparée  j 
puis-que  dans  cette  même  nuit , '4,  heures  a- 
vant  jour,  on  adrefla  plus  de  50.  brûlots  à 
leurs  yachts  j Sc\\  y en  eut  un  qui  fut  brûlé  , 
ainfi  qu’il  a été  déjà  dit. 

, Outre  cette  guerre  ouverte  qu’on  gardoit 
pour  la  fin  de  la  tragédie , on  avoir  envoié  à 
.bord  des  yachts  de  la  biérp  empoifonnée  i afin 
-de  faire  périr  les  matelots  j artifice  que  nos 
gens  avoient  découvert  par  l’éxaftitude  avec 
-laquelle  ils  fe  tenoient  fur  leurs  gardes , 8c  qui 
fans  doute  leur  étoit  infpirée  de  Dieu.  Le  re- 
.citde  toutes  ces  chofes  nous  affligea  extréme- 
:^ncntj  car  la  perte  que -nous  avions  faite  étoit 
grande,'  la: méchanceté  des  Chinois  nous 

-Pàroiifoit  horrible.  La  rétribution  leur  en  fera 
faite  un  jour , dans  la  journée  du  jufte  Jugement 
de  Dieu. 

, Le  18.  nous  enlevâmes  du  bois  dechaufage 
des  maifons  qui  étoient  dans  l’ifle  des  Pagodes , 
^où  nops  étions  mouillez.  Après  cela  il  fut  ré- 
iblu  que  nous  irions  jetter  l’ancre  au  côté  fep- 
tentrional'  de  la  rivière pour  y être  à couvert 
des  brûlots  s aiant  déformais  fait  une  'cruelle 


expérience  des  intentions  des  Chinois , & veu 

3ue  nous  ne  devions  attendre  d’eux  que  les 
erniéres  hoftilîtés.  ' 

Le  19.  y Ours  Atiglois^  venoit  du  Ja- 
pon, fe  joignit  à nous.  Nousfîmes  nôtre  ra^t 
port  aux  Oficiers  de  ce  qui  nous étoir  arrivé. 

, - •-  IX  Sur 
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Sur  cela  le  Confeil  général  s’écant*  a^emblé  à 
bord  de  VOurs  ^ on  y prit  la  Kéfolucîon  fui- 
vante. 

Réfoltttion  prife  par  les  Hauts  Officiers  des  Vaif- 
feaux  L’Ours  Anglois  , le  Samfon, 
/’Erafme , U 24.  Novembre , à P.etn- 
houchure  de  la  rivière  de  Chine bi eu.  1 6 
3,  Comme  en  partant  du  Japon  le  ii.de  No- 
jjVemble dernier,  nous  trouvâmes  à propos, 
„pour  plus  grande  facilité  de  nôtre  voi^e  à 
„Pifcadores,  de  relâcher  à la  côte  de  la^hi- 
„ne,  nous  fommes venus,  grâces  à Dieu,  le 
33 19  de  ce  mois  à l’emboüchûre  de  la  rivière 
,,  de  Chinchieu , où  nous  avons  trouvé  les  vaif- 
33  féaux  Groningue , Samfon  & Erafme , dont  les . 
,3  Officiers  nous  ontapris  la  déplorable  perte 
33  du  yacht  Muiden  arrivée  par  le  moien  des 
3,  brûlots  des  Chinois  i & auffi  l’cmprifonne- 
33  ment  par  eux  fait  du  Commandant  Chridian 
33Franl§3  &des  autres  Députez  Hollandois, 
3.  qui  étoient  allez  à terre  pour  confirmer  la 
3,  paix  qui  avoit  été  conclue  entre  la  nation  & 
33  nous  : Et  comme  l’Inftruftion  du  Sieur  Com- 
33  mandant  Corneille  Reyertfz  porte , que  foie 
33  qu’il  y ait  paix  ou  guerre , il  faut  tenir  fer- 
3, mée  la  rivière  de  Chinchieu,  & avoir  des 
3,  vaifTeaux  poftez  pour  cela  & que  lès  Officiers 
' 3,  des  fusdits  vai/Tcaux  fe  plaignent  de.  la  quan- 
3,  tité  de  malades  qu’ils  ont  à leurs  bords , par- 
3,  ticuliérement  întlt  Samfon  3 où  à peine  y.a- 
3,  t-il  aflez  de  gens  en  fanté  pour  manoeuvrer  les 
„ancress  de  forte  qu’on  feroit  bientôt  obligé* 
3,  de  le  renvoier  à Pifeadore , & même'de  pren- 
3,  dre  les  malades  qui  y font,  & qu’il  ne  pour-j 
33  roit  emmener.  , , ' > 

3,  Par  ces  raifons & vû  que  les  fufdîts  Offi- 
I i 5 jjcîcrs 
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^ cters  'fâ portent  que  le  die  Sieur  Commandajic: 
3,  Comeillc  I^ertfo  eft  -parti  de'  Pifcadorcs 
/j’poor  âllef  à Taïovân  , ce  qui  fait  qu'il  cil  rtf- 
„ té  peu  de  malades  à Pifcadorcsi  il  a été  ré^ 

,,  foin  qu*on  feroit  parc  aux  fufdit&raifTeaux  des. 
ij  rafraichiflemens  que  nous  avons  aportex  pour 
a,  la  flore,  & qu’on  leur  laïlTeroit  loooo.  oran- 
j,  ges  ,10000.  micatii , xo.  pourceaux , xoo.  ci- 
,V trouilles,  vaches, à caufedubefoin  où 

,'>on  les  voitd’avoir  ces  rafraichiflemens , Sc 
po^r  empêcher  qu’ils  ne  foient  obligez  de  fe 
jj  retirer  de  devant  la  rivière  de  Cfainchieu , ce 
a,  qui  nefepourroit  faire  fans  un  grand  preju- 
,,  dice  pour  la  compagnie. 

■ a,  Et  comme  par  le  moien  de  la  prifôn  dé 
a,  ChriftiàuKranfz , cette'petite  flore  fc  trouve 
privée  de  Commandant  en  chef  , te  prefenc 
Confeil  a établi  provifionnellement  & juf- 
qu’à  nouvel  ordre  du  Sieur  Commandant 
a,  Corneille  Reyertfz,la  perfonne  deGuillaume: 
a',  Ys.  B>)ntekou , lui  donnant  pouvoir  ï’affem- 
a,  hier  le  Confeil  lors-qu’il  le  jugera  à propos 
a,  d’y  préfidera  & de  porter  conime  auparavant 
aa  le  pavillon  au  grand  perroquet.  Ainfî  fîgné  & 
aVarrêtéa  bord  de/’ 0«rr  Anglais  3 les  jour  Sc 
a,  an  que  deffus.  Signé  Scc. 

• ^ Ces  tafraîchîflemens  aiant  été  d’ungrandfe- 
éours  pour  nos  malades,  nous  tînmes  la  rivière 
comme aflîégée , fuivanc  nos  ordres,  &iln*f 
avoir  plus  de  Chinois  qui  ofaffent  aller  aux  Ma- 
nilles, ni  ailleurs.  Nous  leur  prîmes  aufli  plu- 
lieurs  jonques  & d’autres  bâtinaens. 

Enfin  a pour  moi , mon-  tems  étant  expiré  , 
Cçn’aiant  nulle  enVie  de  rhe  rengager , je  m’en 
retournai  à Pifcadorcs.'  Là  le  Sieur  Corneille 
. Keycrtf»  me  pxelTa  b,eaucoup  de  prendre  un 
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Guillaume.  Isbrantjz  Bontekou.. 
engagement:  il m’çfriç.même dçfreoa- 

^itipns  ,encoBe  meUleures  que  çeU.e^.que  j ’avois 
-eues  & .^ne  .àflez  c(>nrj^4era{jlç;a^ 

Jg^s-  Je^fufai  toutes  qesofres  ^ 

^e  lollicitatiôns , jîobcins  la  pera»^ion,<âe 
an’enibarquer  dans  le  vaiiTeau , Berne  Efpér/$ff. 
ee  , qui  étoit  prêt  à faire  voile»  pour  B^avia* 
Le  Sr.  Commandant  nous  mit  en  main  una^^. 
à laquelle  nous  devions  nous  con|bi>. 

mev,cn  cas  dcwenco^ij^red’autrf  s vaiff^^ 
.landoi§ . fur.npcre  foutç.Dans  cette^liérolution 
^etoiçdnfdrée  cette  cpurta  Inftru^ion  ;qu* 
ln^%‘tUîionpour  le'ÇonfeU  du  vaijfeap  Bunlle  Es- 
pérance , qui  part  de  Pebou  ( ou  Pchoe  ) 
pour  aller  d Batavia»  < 

. , «Comme  l’intention  de  Mrs,  nos  Généraux 
y»  eft  que  dans  tous^îes  vaiflfeaux  il  y aiç une  per*, 
«fonna  établie  avec  pouvoir  d'alïenibler  le 
?>.  (eil  d^n^les occafions  qui  pourrontde  re- 
j^quérir,  & d’ypréiiderji  Nouç* avons  jugé  à 
»>  d’établir  dans  cette  fonélion  Guillau- 
« me  Ys.  Bontekoii , Capitaine  du  ftifdit.  vaif- 
« feau , & nous  lui  donnons  commiffion  & pou*^ 
« voir  de  çonvqquer.le  Cbnfeil, quand  il  le  trou- 
«yera  néced*aîrepour  le  fervicede  la  Compar 

” y prélîder  j,  8c  d’y  avoir  b|  pr;«niéré 

Signé  ,:;&Cv  , , .1  , _ r ; f r t ',  ; 

^ ^ ^pus  rççqjmm^^  fùfdû  Confeil  dè 
„ diriger  toutes  chofes  pour  racçélération  de  ce 
„ voiage  , & pour  l’utilité  des  affaires  da  la: 
« Compagnieil’exhortant  à éxécuter  ponéiuel- 
^lement  p?ut  ce  qui  eft  plus  aiîiplemçni  .et* 
,rprimé  dans  [nôtre  Réfol,usipn,  dct  i^»de;fét 
Fajt,,a«  fofy.de.^^ifcadorc»  lè- 
^»%‘=>udeFéyriqr|ji^di^  $igné‘&c.’.j  ^ ^ 

X- . «feîfeyçier »ipu?.U>în£i<î5.  .arfaiVoilê i, 

>v  ' 8c 


75^»  i^oUge  tAc  ' ' 

& prîmes  la  route  de  Batavia , avéc  orJre  d'aî- 
1er  prenriiéremenc  par  le  travéh  de  li'côte  de  la 
Chine,  & d*yparoîtré.  Le  gros  tems<jui  ^rvint 
dès  due  nous  fumes  à là  vuë'  de  la  cote-, noire 
empêcha  de  la  pouvoir  ranger  j' outré  <iuc  nôtrfe 
vaifleau  ne  fe  portoit  pas  bien  à la  mer , &:  tout 
ce  que  nous  pouvions  faire  de  vent  arriére , étoit 
de  iapeïer  avec  la  miféne.  Il  y avoic  même  des 
voies  d’eau , & il  falloir  pomper  continuelle- 
ment. 'Aiant  donc  jugé  qù’il  n’étbit  pas  à pro- 
pos de  demeurer  plus  longtems  dans  ce  para- 
ge , nous  primes  vent  en  poupe , & fîmes  route 
^ersjava.  Le  14.  &leaç.  nous  dépaffâ mes  les 
ifles  de  Macau  par  un  tems  fort  variable. 

Le  d.deMars  Kya^.nous  joignîmes  VOurs  Ajf 
glois  3 dont  le  Commis  étoit  Ifaac  van  de  Wer- 
ken , & le  Capitaine  F rans  Leendertfz  de  Rot- 
terdam. Ils  vinrent  tous  1.  à nôtre  bord  & noos 
raporterent  qu’ils  avôientpris  fur  -la  côte  de  la 
Chine  environ  160.  Chinois,  tant  homn'es , que 
femmes  & enfans.Nousofrîmesdc  les  prendre  à 
nôtre  bord , au  delir  de  nos  inllruâions , & nous 
recommandâmes  aux  Officiers  du  vaiffeauj  de 
continuer  à demeurer  dans  ce  poflie.  Mais  ils 
nous  déclarèrent  que  leur  navire  étoit  trop  foi- 
blè , qu’il  faifoit  eau  en  divers  endroits , qu’ils 
avoientde  la  peine  à le  maintenir  fur  l’eail,'& 
qu’ils  fevoioient  contrains  cüx-mêmes'de  ^en 
retourner  auffi  à Batavia.  .'-iv:.,. 

- ’ I.eSi  le  Capitaine  de /’Oerr  nous  amena  un 
rafraîchiflement  de  i.  petites  vaches.  Le  9.  nous 
allâmes  à fon  bord , & nous  y en  primes  encore 
a.  avec  des  feves,  quelques  pots  d’huile  & d'âu- 
tres  viéluaillcs.  Le  fy;  nous  mouillâmes  l’ahCre 
àl’ifle  de  Poulepùhv  &yàiant  fàiWe  l’e^u, 
nous  reçûmes  à nôtre  bord  4&.Chinois  de  P(^rs 

- - puis 


Guillaume  IsyrantJzBontehu.  7^^ 
•puis  nous  allâmes  couper  du  bois  de  châufage, 
.&  le  20. nous  remîmes  à la  vçUe,  ' ' ' 

' • Entre  le  2«).  & lei6.i'’0«rrs?’écartâ  denous. 
-Le  jo.hous  jettâmes  Tancre  proche  de  ride  des 
-Ahtropophages.  Le  i.  d* Avril  nous  remîmes 
à la  voilé , & le  2.  nous  mouillâmes  à U rade 
de  Batavia , d’où  nous  fîmes  quelques  tours 
pour  aller  quérir  des  pierres,  aux  ilTes  d’entre 
Batavia &Bantam.‘  . ‘ 

■ ' J^àvois  toûjours  deffein  de  revenir  enHoIlan- 
de , rexpcrience  vérifiant  en  moilé  dire  \ que 
rroifeaû  s'aime  au  pâïs  où  il'a  été  couvé.  En  effet 
Quelques  beaux  pais,  quelques  charmantes  cô- 
tes quelques  admirables  Roiaumes  qu’on  Voie  , 
quelques  avantages , profits  & plaifîrs , qu’on  y 
trouve,  tout  cela  tourneroit  en  peines  «cha- 
grins, fi^on  en  retranchoit  refp'érance  qu’on  a, 
d’en  allÆ  faire  le  récit  dans  fa  patrie.C’cft  cette 
cfpérance  qui  fait  que  nous  nommons  nos  cour- 
•fes  lointaines  des  Voiagesj  car  autrement  on  les 
devroit  proprement  nommer  des  banniffemens 
n’y  a'iant  pas  une  grande  différence  entre  les 
banniffemens  & des  Voiages  pareils.  ' ' 
Pendant 'que  je  naviguois  ainfî  à Batavia  , 
pour  aller  cnerchér  de  la'  pierre,  on  équipa 
In  Hollande  i \t  Gouda  ^ Middelbourg  ^ pour- 

aller  en  Perfe;  Je  me  férvisdé'  l’occafion.  Te 
requis  lé  Seigneur  GénéraVCarpentier ,'  & le 
Confeil , de  me  permettre  de  partir  avec  eux  & 
ils  me  l’accordèrent.  Je  fiis  établi  Capitaine  de 
la  Hollande  qui  étoit^un  beau  navire.  Cepén- 
danrle  Commandant  Corneille Reyertfz  étant 
auffi  arrivé  de  Pifcadorc  à Batavia,  pouf 's’eri 
rétèurner  dans  les  Provinces  Unies,  il  fut  fait 
Ço'ùimandant  de  ces  3.  vaifleaux.  Ce  fut  le 
nôtre  qu’il  monta.  C’étoit  un  homme  habile  & 


,7U  ■ . ■ ' • 

5 & il  fwoit,  rendu  dç  poa§  fcrvices.à  Ift 

'Cômpà^ie.  ^ c r ;.7  , ; rc-t? - ^ - - i / ^ 

, ,.J’,eu8  alors  à Batavi^  b'eaùcbup^e  ïa'm^axitc 
javec  Guillaume  Cornèlifi  Schoucëaj|.'qu|Æ*coit 
Idunaême  pàîs  que  n>pu  II  s''einl5açqua 
'^Udelhourg  pour,,  Ven  ’retournei:  coinine  nous 
Idansfa  patrie,  ^ ' ■ 

] Le  6,  de  Février  kdz4.  les  3..  vaiffeaux  mi- 
rent à la  voile , pour  faire  route  vers  les  Frq- 
vinces  Unies.  paiTant  nous  rerâchâmes  à 
IBantam , ou  il  y avoir  quelques-uns  de  nœ  yaiC- 
/eaux  à Fancrç.  Après  avoir  pris  congé  d’euxi, 
nous  remîmes  enroule  Wr  un  veat'd^Oû^  j,  qui 
nous  étoit  contraire.  Nous  louvoïamés  }dfqu  * à 
l’ille  deSebbezee,  qui  ^it  dans  le  détroit  delà; 
Sonde , proche  de  Sumatra , ou  nous  ré)ouruâ- 
mes  3.  0U.4,  Jours  « en  attendant  un  vent  favo- 
rable, parce  que  lès  eburansy  étpîentfVapides.. 
^ . Le  1 V'àiâht  remis  à la  voile  par  un  bon  vent  der 
^terre,nous  en  eûmes  e.ncôre  enfuite  utr  très.favo» 
cable  & le  1 9.npus  fortîmes  du  détroit  dela/on- 
de  par  un  vent  d’Oueft.^  Après  cela, nous  courû- 
mes la  bande  du  Sud , par  un  vent  écbars  : mai^ 
jpeu  de  tems  après  U devii^  plus  frais:cependanr 
UOUscpntinuânkes<  à courir.au  Sud^,  dans  TeTp»- 
jpance  que  nous  aurions  bientôt  un  vent  de  Suc^^ 

. En  effet  ïe  17  ii,  lopma  au- Sud , ibrsr que  nous 
étions  par  la  hauteur  des  17>  degrés  ,dê  laticudé' 
méridionale.  Alors  nous  couru  me»,  à i]Ouefl>. 
portant  vers  le  ,cap  de  Bonoe^péranec  jus- 
qu’à ce  que  nous  fûniefpar  les  19^  degrés  ^-oa 
)è.vent  fe  rangra  au  $udr>eft>*  ^^>urna:jit,peu  à 
peu  vers, l’  Eft  r&;nqus  çourûm^s.aioFS|la 
de  l’Ôüefij,pap^  un.  bon  frais  ,;  aiVeg 
.wiles  -qye  je.  Yjdfléa  y çn^  pouvoir  porter^,  j 
• - Lei5>  jôi^A.^au,  ikvçf  .du.  SojeiW* 
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xiant  pris  hauteur  ,<  nous  trouxasmu^  une  nou^ 
étions  par  les  2z.  degrés  le  même,  jour  le  Com- 
mandant Reyertfz  mç  ^ort  maULc  1tf.17.df  i 
Le  vent  commença  tellement  de  forcer  , qu’il 
n*y  avoit  pas  8 rumbsjpanouspuffions  faire  ler- 
vir  même  la  miféne  ni  la  fîvadiére.  Nous  craiy 
gnîmes  beaucoup  de  nous  écarter  les  uns  des  au. 
tresipendant  la  brune.  Comme  c’étoit  à nous  de 
faire  fanal  pendant  la  nuit  j’entrai  dans.la 
chambre  du  Commandant , <Sc  y aiaht  afTemblé 
le  Confeil  dû  navire , je  dis  au  Commandant 
qui  étoit  fort  mal  i Si  nous  continuons  a navi- 
guer ainfi  cette  nuit , je  crains  que  demain  nous 
ne  nous  trouvions  tous  féparez  j car  il  n’y  a 
pas  8 rumbs  fur  quoi  l’on  puilTe  fe  maintenir. 
Ainfi  j’eftime  qu^il  feroitplus  àpropôsdeferl 
rer  les  voiles  pendant  qu’il  efi  encore  jour,  is 
de  mettre  à mats  & à cordes  : car  nos  confer# 
ves  voiant  cela  feront  la  ntême  manœuvre , & 
j’efpére  que  nous  ne  ferçns  pas  une  fi  grande  dé- 
rive cette  nuit , que  nous  ne  puiflîons  demain 
être  encore  à veuë  les  uns  des  autres. 

• Le  Commandant  m’aiant  répondurCapicaî- 
ne,  fi  c’eft  la  vôtre  avis  , vous  pouvez  faire 
ce  que  vous  jugerez  à propos , la  chofe  fut  ain- 
fi éxécutée.  îsbus  ferlâmes , de,  jour , la  mi fé.. 
ne  & la  fivadîére,  & l’on  en  amarra  fort  bien 
les  garcettes  & les  rabans , puis  nous  nous  laif. 
famés  aller  à la  dérive.  Le  & le 
bourg  aiant  veu  nôtre  manoeuvre  , fuivirent  n^ 
tre  exemple  , & portèrent  le  cap  au  Sud.  La 
nuit , après  tf  horloges  , le  vent  deviot  fi  impé- 
tueux que  jamais  ceux  qui  ne  fc  font  pas  trou- 
vez en  pareille  occa  fîon , ne  fauroieqt  s^imagiH 
ner  quelle  étoit  fa  force  & fa  violence.  .Ili^  par- 
couroit  fi  vite  toutea  les  pmntes  du  Gompasr, 

qu’il 
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qu’il  h’y  awic  pas  moien  de  .connoître  ftir  quel 
air  on  natiguoit.'’'  Le  n’âvire  enfo;içoit  auflî 
avant-  dans  l’eau  que  fi  les  tourbillons  eufienc 
tombé  perpendiculairement  fur  lui  pour  le  fai- 
re enfoncer.  - Les  ancres  qui  étbient  aux  deux 
c^és  de  Pavant , fur  leurs  boflbirs,  étoient  à 
tôut  moment  fubmergées  5 & pour  peu  que  le 
vaifieau  fût  demeuré  fans  fe  tourmenter  d’un 
autre  manière , il  auroit  puifé  par  là  bien  vite , 
& fçroît  péri.  • Enfin  nôtre  gran^  mât  s’étant 
rompu  à 3 braïTes  au-delTus  du  haut  pont,  il 
tomba  à la  mer';  mais  le  navire , qui  aparem- 
ment  enfonçoiti  fe  releva  un  peu.  Nous  étions 
les  uns  auprès  des  autres , & pourtant  il  falloir 
fè  mettre  tête  contre  tête  pour  pouvoir  s’enten- 
dre , mais  ceux  quil^toient  au  haut , fur  lepont , 
h’entendoient  pas  un  feul  'mot'de  ce  qu’on 
leur  crioitl  . . | 

■ Ce  prodigieux  Vent  ',  bu  orage  , qu’on  nom- 
me un  Ouragan' , dura  pendant  à 7 Horloges. 
Après  cela  il  commença  un  peu  à diminuer. 
Pendant  qu’il  etoit  dans  fa  plus  grande  violen- 
ce, la  nier  étoit  auflî  unie  qu’une  table,  & il 
fembloit  qu'elle  ne  pût  s’élever.  Mais  à me- 
fùre  que  le  vent ’diminuoit , la  mer  s’clevoita- 
yec  tant  d’impétuofîté ,:  qu’il  fembloit  que  le 
Vàifleau  alloit  tourner  fens-deflus-dèflbus.  Lé 
roulis  étoit  fi  terrible , que  quelquefois  le  plat- 
bord  paflbit  fous  l’eau  àl’embelle,  &il  y en- 
troit tant  d’eau  que  nous  en  étions  extrêmement 
alarmez.  En  effet  l’eau  couloit  dans  le  fond 
de  cale , & il  y en  avoir  déjà  7 piés , avant  que 
nous  nous  en  fuffioris  aperçus;  dé-fortéque'crai-; 
-gnânt  de  couler  bas , on  ne  manqua  pasde  pom^ 
pès  de  toutes  les  pompes.'  Néanmoins  l’eau  né 
laiffbit  pas  de  croître  toujours;’  r •' 

Alors 


Guillaume  ïshrantJ^Bontekou.  \y^J. 

I '■  Alors  nous' commençâmes  à' être  étonnez. 
.C’étoit  un  mal  fans  remède , & où  tous  nos  ef- 
forts croient  inutiles^  : 1 1 arriva  encore  que  les 
.pompes  s’engorgèrent",'  & ü n’y  eut  plus  itmien 
de  s’en  fervir.'  ' Lesbitonniéresétoienr  plffnes 
de  poivre  ; & les  pompes  çn  écoient  toutes  en- 
gorgées. il  y avoir  d'ans  le  fond  de  cale  <îo  piè- 
ces de  canon  de  fonte  & de  fet , qui  étoient  fur 
le  gingembre  & fous^le  poivre.  L’agitation  pro- 
digieufe-du  navire  les  fit  démarrer  & rouler. 
Les  tourillons  heurtèrent  contre  les  fronteaux 
des  greniers , & les  rompirent.  Par  là  le  poivre 
fe  répandit  fur  les  vaigres  de  fond  , & l’eau 
aïant  fait  enlever  les  parclofes  , il  paffa  & 
couvrit  les  varangues. 

Néanmoins  comme  nous  étions  perfuade* 
que  nôtre  vaiffeau  étoit  bon , que  les  bordages , 
les  vaigres , les  membres  internes  , & tout  le 
refte  étoit  en  état  de  foutenir  de  grands^  efforts , 
nous  ne  perdîmes  pas  courage , & nous  travail- 
lâmes de  toutes  nos  forces.  Nous  tirâmes  les 
pompes , & nous  les  envelopâmes  par  le  bas  de 
plufieurs  morceaux  de  nos  pavillons  que  nous  fî- 
mes tourner  tout  autour.  Nous  pofames  le  bouc 
de  chacune  dans  un  pannier , que  nous  mîmes 
fur  les  vaigres , ,&  nous  recommençâmes  tous  à 
pomper  : ce  qui  nous  réüflSc  fi-bien  que  nos 
pompes  fe  trouvèrent  en  bon  état.  Après  a. 
voir  fait  un  peu  de  tems  cette  manœuvre  l’eau 
commença  de  baiffer , ce  qui  nous  redonna  du 
courage.  i i .. 

Nôtre  grand  mât  qui  étoit  tombé  à la  mer 
aiant  demeuré  toute  la  nuit  à floter  y tantôt  le 
long  du  navire , tantôt  deffous  , nous  craignU 
m^es  qu’il  n.’y  fit  quelque  voie  d’eau.  - Les.  gens 
qui  étoient  au  fond  de  cale,  d’où  ils  prdypioienc 
'T  en- 
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encore  mieux  ce  danger,  crioient  qâ^oiïdou- 

Î>âc  cous  les  cordages  quîi’arrêtoient , & qu’ôn 
e laiffâc  doter  comme  il  pourroic  : mais  nou» 
ne  DÛtmesen  venir  à bout.  Nous  coupâmes  bien 
■les^rands  ha^ans  deftribordj  Étais  nous  ne 
^âmes  couper  ceux,  de  babordi , parce  que  le 
roulis  étoit  trop.gmodwCé  fut  tout  ce  qu’on  pue 
faire  avant  jour.  Dès-que  le  jour  fut  venu , nou& 
achevâmes  de  ebuper  tous  les  autres  cordages 

Î[ui  étoienc  encore  attachez  au  crût,  .&  en- 
uite  le  flot  qui  vint , Péloignadenous...  i 
■ Au  matin  > 'aïant  regarde  par.- tout  autour  de 
■ nous , nous  ne  Vîmes  plus,  qu’une  de  nos  confciv 
Tes, lie  Middelbourg.  qui  étoit  auventànous  , 
entièrement  démâté , hormis  de  fon  mât  d’ac- 
limon,  aiant  pèrdu  même  fon  beaupré  & tout 
.fon  éperon , de-fortequenos2.  navires  étoient 
' abfolument  defemparez.  Four  le  Gottda , on  ne 
,1e  vit  plus,  & nous  craignîmes  qu'il  n’eùc  fait 
-naufrage  jj  crainte  qui  n’avoit  que  trop  de  fon^- 
. dement  i:  .car  la'chofe  fe  trouva  véritable  , an- 


: moins  a-t-elle  été  )regardéé  comme  teile  puis- 
■qu’on  l’a  jamais  revû<  >'  - ' 

' Nous  ne  favions  donc  quel  parti  prendre  j car 
pendant  la  nuit  nous  avions  dérivé  dans  un  pa^ 
rage  où  Peau  étoit  tonte  brune.,  & la  mer  plus 
urne  qu’ai Ueurs,  Qüelques-uns  de  itos  gens;aiaioîc 
puifiédel’eau  avec  les  feillaux'ÿ  dirent  qu’il  y 
avôit  dit  poivre  dedans  j ce-qiii  nous  fit  con  jecr- 
turcr  qu-’il  étoit.  arrivèide. fâcheux  accideflf$>â 
Pune  de  nos  conferves,  & peut-être  à touc>es 
les  deiix  '}  & quoi-que  nous  n’en  fuflions  pas 
tout^à-ftit  aiTurez , nous'crûmes  dès-lors^que 
le  Gouda  feroit  péri , &c  nous  en  eûmes  • tout  le 
déplaifir  que  pouYÔircaufiâc  la  certitude'de  - fûA 
naufnig«i^  r 

Le 
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Le  iMdemain  il  fit  beau  tems.  Nous  volions 
toûjours  \e  MsdJelbourg  au  lof,  fans  que  nous 
puffions  nous  refoudre  > car  nous  étions  égale- 
ment defempârez.  Le  Middelbom-g  aïadt , dès 
avant  jour , mis  fa  chaloupe  à la  mer , elle  fut 
à la' pointe  du  jour  , à notre  arriére,  fous  la 
galerie,  Ceuic  qui  la  naviguoient , aiant  helé', 
nous  fûmes  dans  le  plus  grand  étonnement  du 
monde , ne  croîànt  nullement  qu’il  y eût  des 
hommes  fi  proche  de  noas.  Nous  reconnûmes 
bien-tht  que  c’étoit  des  gens  de  l’équipage  du 
Middelhourg.  On  porta'  la  cire- vieille  à l’arrié- 
re , & on  la  leur  laifîa  couler.  Le  Patron , qui  fe 
nommoit  Jean  Dyx  deFleffingus  & un.  autre 
aïant  pafle  à nôtre  bord , nous  remontrèrent 
qu’ils  avoient  perdu  prefquc  tous  leurs  mâts  & 
leurs  agreils , & que  fi  nous  n’allions  pas  les  re- 
courir , il  n’y  avoir  point  d’efpérancc  pour  eux 
de  pouvoir  gagner  jufqu'aux  terres. 

N ôtre  mât  de  miféne , nôtre  beaupré  & nôtre 
mât  d’artimon  avoient  été  préfervez  , aufli- 
bien-que  nôtre  grande  Vergue  que  nous  avions 
amenee  fur  le  pont , avant  que  l’orage  fût  à fou 
plus  haut  point.  Dsinslt  Middelbonrg  ^ au-con- 
traire , on  avoit  laiffé  les  vergues  aux  hunes , ce 
qui  avoit  contribue  à la  perte  de  toute  (a  mâtu- 
re. Cependant  il  falloît  que  le  moins  inèommo^ 
dé  des  vaifTeaux  aidât  à l’autre.  Ilfutdôncré- 
folu  que  nous  lui  donnerions  nôtre  grande  ver- 
gue, & nôtre  mit  de  hune  d’avant , ' avec  une 
groffe  éparre  de  quatorze  palmes , que  nous  a- 
vions  encore.  Alors  le  courage  revint  aux  gens 
du  Middeîboarg , & ils  efpérérent  qu’avec  ce  fe- 
cours , ils  reefamperoient  fi-bien  quelques-uns 
de  leurs  mâts,  qu’ils  pourroîent  encoré  terrfr 
ca  quelque  en^oit, ..  Il  fo!Ç  en  même  tems  cbh- 
r:  du 
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clu  que  dès  qu’on  leur  auroit  livré  ces  piéceSjcha- 
cun  de  fon  côté  feroii  fes  efforts  pourterrir  où  il 
pourroit.Cependant  on  convint  d’aller  à la  baie 
de  S.  Loüis , à Madagafcar s’il  étoit  pof&ble. 

Tout  cela  aiant  été  ainfî  conclu  & arrêté  par 
leConfeil  Général , dans  la  Chambre  du  Com- 
jnandant , ce  fut  à moi  qui  étois  le-  Capitaine;, 
d’en  aller  donner  les  ordres  à ^équipage.  ' Lors- 
que Je  leur  eus  dit  ce  qu’il  y avoit  à faire,  ils  s’é- 
levèrent tous,  & s’y  oppoférent  difant  qu’ils 
étoient  dans  un  péril  aufli  éminent  que  celui  du 
Middtlhourg  , & qu’ils  vouloient  garder  leurs 
apparaux  pour  eux.  Je  demeurai  furpris , & je 
leur  dis  avec  douceur  : Amis  prenez  gardeà  cc 
oue  vous  faites.  Si  nous  laîflbns  nôtre  cortferve 
dans  l’état  où  elle  eft , tellement  defemparée 
qu’elle  ne  peut  fe  fauver  : il  faut  qu’elle  périfTe  : 
elle  eft  tellement  defemparée  qu’elle  ne  peut 
plus  porter  de  voiles.  Nous  faifons  tous  profef- 
lîon  5 d’être  Chrétiens  i nons  fommes  obligez 
de  ne  pas  démentir  cette  profeffion  & défaire 
des  œuvres  dignes  du  Criftianifme.  Penfons  à 
ce  que  nous  pourrions  defîrer  d’eux,  fi  nous  é- 
tions  dans  l’état  où  nous  lesvoions.  Faifons 
leur  donc  ce  que  nous  voudrions  qu’ils  nous  fif- 
fenr.  Enfin  je  continuai  à les  exhorter  dans  les 
termes  les  plus  touchans  que  je  pus  trouver. 

Ils  commencèrent  à fe  cacher  & à parler  bas 
cnfemble,  puis  ils  levèrent  la  tête,  & dirent; 
Queierons-nous  donc  ? Il  eft  vrai  que  nous  fom- 
mes Chrétiens^  comme  dit  le  Capitaine.  D’ail- 
leurs , fi  le  Middelhourg  ne  peut  fe  fauver , quels 
remords  n’aurons-nous  point , & qu’allegue- 
,rons  nous  pour  nôtre  défence  ? Enfuite  ils  re- 
vinrent au  pié  du  grand  mât , & me  dirent; 
Capitaine  ,,  Apr«  qu’on  aura  fait  cette  faveur 
i ',  -.  . , à 
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à l’équipage  du  M'iddelhourg  , pourrons-nous 
donc  nous  réparer  de  lui,  & le  lailTer.  Je  leur 
répondis  que  la  chofe  étoit  déjà  ainfi  réglée 
dans  le  Confeil.  Ils  s’écrièrent  alors , Hé-bien 
donc  qu’on  faffe  ce  qui  aéré  réfolu. 

Ils  firent  en  même  tems  leur  manœuvre  : ils 
mirent  bas  le  mât  de  hune  d’avant,  & le  dcf- 
cendircnt  à la  mer  avec  la  grande  vergue  & la 
groflTe  éparre.  La  chaloupe  les  emmena  à la 
touë.,  nageant  de  force  vers  fou  navire , & cha- 
cun fc  data  de  l’efperance  de  fe  revoir  tous  en- 
fêmbleà  labaiede  S.  Loüis.  Nôtre  équipage 
étant  revenu  à la  charge , & nous  aiant  deman-v 
dé  s’il  ne  leur  étoit  donc  pas  permis  à^préfenc 
de  fe  réparer  des  autresi,  je  leur  dis  que  oui. 
èomme  nôtre  vergue  de  miféne  étoit  fur  le 
pont , je  criai,  qu’on  prenne  la  drifle  de  miféney 
& qu’on  la  hiffe.  Jefuspromtementobéi,  on 
la  hifla  iufqu’au  ton  , au-lieu  qu’auparavant 
chacun  difoit  qu’il  ne  feroit  plus  poffîble  de  la 
hifler,  des  qu’il  n’y  auroït  plus  de  mât  de  hune. 

Le  x2.dll  même  mois  de  Mars  i(î24.nous  nous 
réparâmes  du  M'iddelhourg^  & nous  prîmes  nôtre 
cours  vers  l’ifle  de  Madagafcar  qui  étoit  la  plus 
proche  de  nous.  Le  30.  nous  en  eûmes  la  vue. 
Enfuite  nous  la  côtoïâmes , voiant  quelques  re- 
freins & des  bancs  ; mais  ils  nous  étoient  incon- 
nus. C’étoit , félon  nôtre  eftime  à 8 . ou  9.  lieues 
à l’Eft  de  la  baie  de  S.  Loüis.  Nous  ne  vou- 
lions pas  beaucoup  nous  alarguer  de  la  côte , 
parce  que  nous  étions  encore  trop  defemparez. 
Ainfi  nous  mouillâmes  l’ancre  fur  15.  brafles, 
& l’on  mit  la  chaloupe  à la  mer  , pourraferla 
côte , & voir  fi  nous  pourrions  aifément  gagner 
jufqu’à  la  baie.  Jem’y  embarquai  ,fuiyant  la 
rélolution  qui  en  fût  pnle , & la  chaloupe  fut 
bien  armée.  ‘ Nous 
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Kous  découvrîmes  la  baie  à S.  ou  lo.  lieues  i 
' de  l’endroit  où  nôtre  navire  étoit  mouillé. 
Nous  allions  fondant  toutes  les  profondeurs  des 
petites  rfles,  des  caps , & des  moindres  pointes 
déterré,  près  & loin,  & enfin  nous  trouvâmes 
un  lieu  propre  pour  nôtre  vaiffeau , vers  lequel 
nous  retournâmes  alors  avec  joie.  Le  lende- 
main nous  le  rejoignîmes , & nous  y fimes  le 
raport  de  ce  que  nous  avions  veu.  Auffi-tôton 
leval*ancre,  & Ton  prit  la  route  de  la  baie  , 
où  le  vaiffeau  fut  conduit-  au  lieu  que  nous  a- 
vions  remarqués  ce  qui  ne  fut  pas  une  petite 
confolation  pour  tout  Téquipage,  qui  en  rc-  i 
mercia  Dieu.  i 

- Lei.  d* Avril  Idz4.  ilfutréfolu  qu’on  dé- 
chargeroit  le  navire , & qu’on  feroit  des  ten- 
tes à terre  p<wr  y mettre  la  cargaifon , afin  de  i 
pouvoir  nétoïer  les  anguillers.  Mais  quand  je 
ms  allé  avec  la  chaloupe  à terre,  & que  j’eus 
veu  que  la  mer  brifoit  affez  fort , je  ne  crus  pas 
qu’il  fût  à propos  d’y  tranfporter  les  marcharr- 
difes,  parce  qu’on  auroit  couru  rifque  de  les 
perdre,  & de  voir  brifer  en  pièces  la  chaloupe 
& le  canot.  Il  fut  donc  réfolu  de  nouveau  qu’on 
mettroit  les  marchandifes  j pour  un  tems  , en 
d’autres  endroits,  le  mieux  qu’on  pourroit;  ce 
qui  fut  auffi  éxécttté  î car  on  tranfporta  pfom* 
Kttient  avec  des  facs , celles  qui  étoient  à l’a- 
vant , & on  en  remplit  la  Ste.  Barbe  r on  ert 
mit  auffi  fur  le  haut  pont  j de-forte  que  l’avant 
retrouva  bientôt vuide.  Onfitun  fronteau  en 
travers , contre  le  grand  mât , afin  que  les  mar- 
chandifes  & les  encombretnens  qui  étoient  à 
l’arriére  ne  vinffent  pas  rouler  fur  ceux  qui  tra-  • 
vailleroient.  - 

On  commença  par  lever  les  parclofcs:  on  né- 

toia 
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I toia  les  anguillers  &:  les  varangues  : on  fit  pal-  ' 
ferdes  cordes  dans  les  anguillers,  depuis  Ta- 
vàntjufqu’au  grand  mât,  pour  achever  de  les 
mettre  en  état , & deles  y'maintenireny  laif-- 
fane  les  cordes,  au  cas  qu*il  arrivât  encore 
quelque  pareil  accideut.  Après  cela  Ton  ra- 

Îtona  les  marchandifes  dans  leurs  places  ; & 
*on  ôtaaulfi  celles  qui  étoient  à l’arriére , pour 
les  mettre  à leur  tour  danslaSte.  Barbe  & fur 
le  baiit  pont  : puis  on  fit  comme  à l’avant  à l’é^' 
gard  des  parcloles  tc  des  bitonniéres  ; où  l’on 
paiTa  aulfi  des  cordes  depuis  l’avant  jufqu’à' 
l’arriére,  tellement  qu’en  cas  de  befoin,  on 
pouvoit  tirer  de  chaque  côté , & retirer  ces 
cordes  & les  faire  joüer  dans  les  anguillers. 

Cependant  on  alla  parler  aux  infulaires.  On 
leur  fit  voir  comment  nous  avions  perdu  nôtre 
grand  mât,&  foufert  beaucoup  d’autres  incom- 
modités: on  leur  demanda  s’il  n’y  avoir  point 
moien  d'avoir  un  autre  mât.  Ils  comprirent 
fort  bien  tous  lesfignes  que  nous  leur  fîmes , & 
nous  montrèrent  par  d’autres  fignes  qu’il  faloic 
aller  plus  avant  dans  les  terres,  te  que  nous  y 
trouverions  des  arbres,  nousfaifant  en  même 
tems  entendre  cm’ils  nous  donneroient  fecours 
en  tout  ce  qu’il  leur  fcroitpoffible. 

I Nous  primes  des  cordages,  des  palans,  des 
haches , des  feies , & je  m’en  allai  avec  quel- 
ques-uns de  nos  gens  an  lieu  qui  nous  étoit  mar- 
qué , où  nous  trouvâmes  en  effet  dequoi  nous 
accommoder.  La  plus  grande  difficulté  fut  de 
traîner  l’arbre  jufqu’au  navire.  Là  les  Char- 
pentiers aiant  mis  la  pièce  en  état , elle  fe  trou- 
va êtredeiS.  palmes  de  circonférence  par  fou 
plus  gros  bout , ^de^S  piésdehaut.  On  en 
reclampa  le  gros  bout  fur  le  mâcerau  du  grand 

mât , 
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raâc,  quimontoit  encore jufqu’à  3..braflcs&t 
demie  au-dcflus  du  haut  pont  , & l’on  en  fit. 
l’affemblage  à queuè.d’aronde  : on  le  fortifia  de 
4;  jumelles,  & letput  aiantété  très-bien  fur-- 
lié,  l’ouvrage  fe' trouva  parfaitement  ferme,. 
& lemdt  aufli  fort  que^s’il  eût  été  tout  d’u- 
ne pièce.  - , ' 

Après  cela , on  feia  le  mât  d’arnmon  par 
le  milieu,  & l’on  en  mit  les  côtésàunediftanr 
ce  l’un  de  l’autrqtelle  que  la  • hune;  le  requéroit 
garniflant  les  trous  avec  des  plancbes'5 , & par-, 
cemoien,  la  hune  fe  trouva  aufli  eu  état.  (En- 
fin r©n  travailloit  fans  celTe  à terre  & dans 
le  navire.  On  avoit  quelques-uns  de  ces  fers 
crochus  dont  on  fe  fert  dans  les  corderies  , 
pour  faire  les  cordages.  On  en  fit  une  corde- 
rie  proche  du  bord  de  la  mer.  On  prit  urt  des 
plus  gros  cordages  , qu’on  coupa  en  diver- 
fes  pièces  ; on  en  défit  la  mèche  & les  torons  , 
& l’on  en  fit  des  cordes  pour  les  manœuvres 
courantes,  y en  aiant  à fuffire  pour  hs faire 
toutes , & même  il  y en  eut  de  refte.  On  prit 
auflTi  un  des  cables  ; on  le  coupa , & l’on  en  fit 
des  haubans. 

Le  bruit  s’érant  répandu  dans  tout  le  païs 
que  nous  étions  là  fur  la  côte,  il  y vint  des  habi- 
çansde  tous  côtés,  qui  amenèrent  des  vaches: 
ils  firent  des  tentes  auprès  de  nous , où  ils  fe  Tin- 
rent, y faifant  venir  & nous  fourni  (Tan  t toutes 
les  chofesdu  pais,  - dont  nous  avions befoin; des 
oranges,  des  limons,  des  citrons,  & du  lait 
qu’ils  avoient  le  fecrefde  faire  tourner  à demi , 
afin  qu’il  ne  durât  pas  longtems  î & en  effet  il 
achevoit  d’aigrir  fort  promtement.  Nous  eû- 
mes de  leurs  vaches  par  achapt  & par  échange  , 
de-même  que  du  poiflpn , leurs  pêcheurs  allant 
tous  les  jours  à la  pêché.  . Ces 
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Ces  gens-la  paroiffoicnt  nous  etre  fort  affec-  ’ 
ti^nnez.  Ils  nous  faifoient  entendre  qu'il  y en’ 
avoir  dans  leur  îfle , avec  qui  ils  étoient  en  guer- 
re, & que  fi  nous  voulions  leur  donner  du  fe-' 
cours  contre  leurs  ennemis,  ils  ferpient  pour^ 
nous  tout  ce  qui  feroit  en  leur  pouvoir.  Ils  a- 
voient  aufii  du  miel  & de  la  cire,  & ils  nous  en 
aportérent.  Ils  nous  firent  encore  comprendre 
que  leur  Roi , qui  faifoit  fa  réfidence  à 5.  on  <s.  ‘ 
journées  de  là  , parloir  Efpagnol.  Auflîtôt  nous 
députâmes  2.  de  nos  gens,  pour  aller  le  falüer, 

& lui  demander  du  ris  à vendre.  Les  deux  Dé- 
putés étoient  Abraham  Stevens de  Pleffingue , * 
qui  parloir  bon  Efpagnol , &c  un  autre  jeune' 
homme.  - 

Ils  furent  fort  bien  reçus  du  Roi  j mais  à l’é- 
gard du  ris  qu’ils  lui  demandèrent,  il  leur  dît 
que  les  fauterelles  avoient  beaucoup  incommo^- 
delà  campagne  cette  année-là , & qu’elles  a- 
voient  mange  prefquétout  le  ris.'Je  n’eus  point' 
de  peine  à le  croire,  à-caufede  ceque  j’avois*  * 
déjà  vû  moi-même,  & je  l’éprouvai  encore 
depuis  : car  m’étant  avancé  vers  le  milieu  d’u- 
ne pièce  de  terre,  ilfe  leva  une  multitude  de 
fauterelles,  comme  fi  c’eût  été  une  armée , &■ 
elles  me  fautoient  au  vifagc,  à la  poitrine,  en 
fi  grand  nombre , avec  ùnt  de  force  qu’à  peine 
pouvois-je  refpirer.  Elles  avoient  de  petites  aî- 
les  pour  voler  , & quand' elles  étoient  fur  la 
terre , elles  fautoient  comme  les  autres  fautc- 
relles. 

LeRoi  dît  à nos  gens  qu’on  étoit  fouvent  obli- 
gé d’envoier  des  troupes  de  3.  & 4cô.  hommes , 
pour  garder  les  campagnes , & chaiTcr  ces  in- 
! feâesdes  champs  de  ris,  & que  non  obftanc 
tout  ce  qu’on  pouvoir  prendre  de  précautions , 
Tome  IV,  *K  k ou 
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*on  ne  pouvoic  les  empêcher  de  faire  beaucoup 
de  mal.Nous  volions  les  habitans  en  prendre,à 
leurtirerlesaîlesjpuisils  les  faifoienc  rôtir  fur 
Jes  charbons  pour  les  manger.  Ils  nous  faifoienc 
fîgne  d’en  manger  comme  eux , mais  nous  n’eni 
avions  nulle  envie.  Le  Roi  vint  avec  nos  z.- 
hommes  ^ nousaiant  fait  préfent  de  4.  va-, 
ches,  nous  lui  donnâmes  4.  moufquets:  maisil 
nous  dît  qu’il  ne  lui  étoit  pas  poffible  de  nous 
vendre  du  ris, 

Onze  jours  après  que  nous  eûmes  là  jette  l’an- 
cre , le  Sr.  Gorneilie  Reyertfz  nôtre  Comman-, 
dant  mounit.Nous  l’enterrâmes  dans  une  ifle  qui 
gît  devant  la  baie,&  qui  eft  toute  couverte  d’ar- 
bres. Ce  fut  au  pié  d’un  des  plus  grands  de  ces 
arbres & on  lui  ht  une  épitaphe  de  fix  vers.  En 
le  mettant  dans  la  foife  > on  fit  3.  décharges  des 
ipoufquets O & on  tira  5.  coups  de  canon.  * 
.Après  cela  chacun,  fe  reprit  au  travail.  Ce- 
pendant comme  nos  gens  fe  rallentifibientc^ucl- 
' q^uefoisj  & qu’ils  cnerchoient  quelque  diver-^ 
tiflement  qui  les  détournoit , je  leur  remontrois 
doucepaçnt  que  nous  n’avions  des  vivres  que 
pour  8.  mois,  que  fi  nous  confumions  là  nôtre 
tems  & nos  vivres , il  faudroit  que  nous  retour- 
naffions  à Batavia,  & ce  n’étoit  pas  là  ce 
qu’ils  cherchoient.  Outrecette  confidération  ,• 
j’ei^loiois  des  exhortations  amiables , & de 
prenantes  prières , au-lieu  de  cômmandemens» 
pour  les  faire  travailler  avec  affiduité.  A mon 
égard,  il  me  fembloit  que  j’étois  alors  comme 
Scipion  l’Africain,  qui  comme  je  l’ai  apris, 
difüit  qu’il  n’étoit  ïamais  moins  oifif  que 
quand  il  n’avoit  rien  a faire  j & jamais  moins 
feul,  que  quand  il  étoit  fcul.  Pendant  la  nuit 
j’avoisalTcz  de  réflexions  à faire  fur  la  manié- 

re 
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t»)  dom  je  devroiS  le  lendemaîrî  faire  etnploier  > 
îe;jour à'tcaKmacs  gens,  que je  rédaifis  enfin: 
doucement  à faire  leur  devoir  jufqu’au  ia.d’A'-i 
twir,  que  nous  nous  trouvâmes  parez-  , dt:  que 
Bos  vergues  forent  orientées , dc-forw  qoe  nous< 
étionsen-état  de  remettre  à la;  mer,  ' Pour  cer 
nousfimes  de  Peau,  & chacun  prit  air-> 
tant: d’oranges  & de  limons  qu*il  en  put  faire* 
■Knir  dansl’efpace  quüuicétoitaffignc..  • 
'^Leshabitans  dé  ce  p:üs-là  étoienc ,'  pour  là,> 
pluparti*  .toÙBJioirsj.  Quelque^nsavoientdcs* 
cheveux:  longs:de  pendsants  ;•  d’autres' d toi  eut; 
£fifez:8c-  crépus-,  ’a-«pêa-pirèS  :cxnnme'  la-;  lainé' 
des  brebis.  Ceux  des  femmes  étoient  trefiez  en- 
petites  trejfTes & tournez  autour  de  leurs  têtes.' 
felles  les-  oignoient  d’huilede  p’oiflbn , de  fortô’ 
qu’ ils  étaient- tout  luifans  au  foleil’i  îc  la  plu<> 
pa^t  des  honnnès  cA  faifoient  âutant.  i Ils  d’a;>' 
voient  prefque  tous  qu’un  petit  tablier  ambup 
ds: leur  ceinttne,.  qui leut  couvcoit  les 
naturelles:  il.y  én  avoir  même  qfoâUoâsnt  toucH 
nnds,'  fans  ien  avoir  dc  b6m».'’j  jf  - ^ : > ->  S 
.'1  lie  z3.  il  fut  réfolu  que  le  lendemain  on  leve<> 
tohPancre.  Lanuit  fuivance;,a';’  dé  nos  matelots 
aiant  pris  le  petit  canot , fe  fàuvércnt  à terre,8c. 
allèrent  fe:jecter  parmi  les  N égres.  Nous-cn  fû- 
mes/d’autant- plus  ;éconi3ez'qiPil8  avoieivt  fort 
bien  aidé  au  radoub  du  navire^  &’ibne  s’en-^ 
fu‘ioienttÿie  là.derméré  nuit pour  aller  vivre  , 
parmi  un  peuple barbare,qüi  ne  me  parut  avoir 
aucune  connoiflanccrdeDieu.  Un  de  cesdefer- 
teurs  fe  nommoit  Hike  jopicis  deFrifc  & l’autre 
Gerrit  Hermenez  deNorden.Nôtre  foupçon  fut 
qu’ils  s’étoienc  mêlez  avec  les  femmes, qui  les 
avoient  engagez  par  leur  lafci  visé  &cpa'r  leurs 
promeiTes  » à demeurer  avec  elles.  -Ces  «fortes 
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chantemens  que  les  femmes  font,  ne  font  que 
trop  fréquens  parmi  les  Saints , têm  ^in  Sam- 
fon  i David , Salomon.  • , 

; l^ous  avions  veu  plufîeursenfans  qui  écoiént 
prefque  blonds ÿf dont  les  cheveux  même  ti-, 
roient  fur  lebbmc , & nous  crûmes  qu’ils  pou-, 
voient  bien  avoir  été  engendrez  par  des  Hol- 
landois , oui  avoient  été  avant  nous  dans  cette 
baie  i car  les  femmes  rccherchoient  avec  bea^. 
coup  d’ardeur  le  commerce  de  nos  matelotiY 
& U levin-&  la  bière  euflent  été  au (li  corn'-; 
muns,  &audi  faciles  à trouver'Cn  ce.lieu«là 
que  les  femmes  iil  eût  &lluattendre  longtems^' 
avant  que  le  radoub  eût  été  achevé  de  donner  à 
nôtre  navire.  Mais  quand  ils  s’ étoient  un  peu 
détournez  avec  les  femmes , ils  rcvenoient  dou- 
cement à leur  ouvrage:  ce  que  je  dis  d’une  par<* 
lie  d’entre  eux  feulement,  caril  y enavoicqu^ 
étoient  vertueux.  > - » . , . ,n-. f 

. ;La désertion  de  nos  xmiat^ots  fitdüferer  d!*ua 
jour  nôtre  Voiage  car  ce  )our-dà  nous  allâmes, 
encore  à terre  pour  lefe  chercher;;  Nous  les.a^ 
périmés  meme,  mais  ils  s’enfuirent,  il^  fe 
cacnérent , & nous  contraignirent  ,•  à i^trc 
grand  regret,  de  les  laiffer  la.  • .. 

Le  25.  d’ Avril  lûzç.  f nous  mîmes  à la  vbi-; 
le , & nous  courûmes  au  Sud , avec  uni  vera: 
d’Oueft , par  un  alTcz  beautems , jufqu’au  io.’ 
de  Mai  que  le  tems  & le  vent  changèrent.  Il 
fit  de  la  pluie,  &de  vent  força  duOueft-fud- 
ouell , ce  qui  nous  fit  mettre  le  cap  au  Nord. 
'Nous  éprouvâmes  alors  que  nos  voiles  ne  pou- 
voient  nous  fervir  jufqu’à  virer  d’un  borda 
l’autre  en  mettant  lèvent  fur  les  voiles,  &à 
fairéchapcllc.^ous  fîmes  donc  vent  arriére; 
nous  montâmes  au  vent,  df  allâmes  au  plus 
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•près  du  vent , pour  être  au  lof  de  Madagafcar. 
Comme  le  gros  tems  augmentott,  & que  le 
vent  forçoit  furieufement  de  roueft-fud-oucft , 
nous  fûmes  obligez  de  ferrer  nos  huniers  3 & 
•denous  maintenir  au  vent' de  cette  ifle  jufques 
• au  . que  nous  découVrînies  la  Terre  de  Natal. 

' A mefure  que  nous  en  aprochâmes  j nous  eû- 
mes plus  de  beau  tems  5 & le  ciel  fut  plus  fin  j 
mais  les  brifansqui  venoientdu  cap  de  Bonne 
efpérance,  faifoient  furieufement  élever  les 
vagues.  C*eft  ce  qui  fit  que  nous  nous  alarguâ- 
mes de  la  côte , & alors  nous  connûmes  qu’il 
. en  venoit  un  courant  rapide , qui  nous  pouflbit 
vers  le  Cap,  Pendant  la  brune  le  gros  tems  re- 
vint: il  fit  une grofle brume,  & de  la  pluie  qui 
nous  tint  encore  3.  ou  4.  jours  alarguez  de  la 
côte,  & à la  cape.  Le  vent  venoit  de  l’Oueft  , 
&les  houles  étant  fort  impétueufes,  les  mem- 
bres du  vaiffeau  craquoient  en  divers  endroits  » 
.&  fi  le  navire  eût  été  moins  bon , il  n’aùroit 
pas  été  poffible  qu’il  fe  fût  fauvé. 

Lors-que  la  tempête  commença  de  s’apaifer, 
nous  remîmes  fc  Cap  au  Nord , & courûmes 
fur  la  côte.  Le  mauvais  tems  ne  nous  permet- 
toit  pas  de  prendre  hauteur.  Mais  nous  conti- 
nuâmes à porter  fur  la  côte  , jufques-à-ce  que 
nous  en  eûmes  la  vue.  Alors  le  tems  aïant  re- 
commencé à afliner,  on  prit  hauteur,  &Ton 
fe  trouva  par  les  35.  degrés  î ce  qui  nous  fit  ju- 
ger que  c’étoit  Ift  côte  du  cap  des  Aiguilles , qui 
gît  par  les  35.  degrés.  Enfiiite  nous  nous  alar-' 
euâmes  encore , & nous  eûmes  un  vent  d’Oueft- 
iiid-oueft , qui  nous  donna  de  la  pluie.  Mais  le 
gros  tems  revint  : les  vents  fe  déchaînèrent  a- 
vec  toute  leur  violence  : les  mers  fe  battoient , 
. & heurtoient  fi  impétueufement  contre  le  na- 
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vire, -qu’il  femblpit  qu’elles  alloient  Penfôn* 
.cer  & Tabîmer.  Cependant  nous  fûmes  enco- 
re préfervez  par  fa  bonté  infinie  de  nôtre  Dieu.. 
'Xet  orage^ura  4., jours  pendant  ilefquçls  nous 
capéiâmes  çantô;t'ayeç.le  grandpaçfi  feul , tan- 
tôt avec  le  grand  & le  p*et  it  ) car  nôtre  valffeaa 
fe  portoit. aTorslî  mal  à la  mer,  que-même  'fans 
voiles,  nous  ne  pouvions  dériver.  . , > 

. Le  6.  de  Juin  la  mer  commença  dé  de- 
venir plus  lime , )5c  le  tems  plus  beau.  On  prit 
_hauieur , & l’on  le  trouva  par  les  32.  degrés  & 
jt6.  minutes  1/  ice  qui  nous  fit  connoître  que  nous 
,étion-s  au  defllis  du  .Cap  de  Bonne-efpéfance 
oûigîf  par  les  34*  degrés  & demi.  Alors  le  tems 
devint  de  montent  en  moment  plus  beau , de- 
force  qu’il  nousfembla.qœ  ndps étions  fous  im 
autre  ciel.  Au-rejfte  ce  tems  épouvantable  que 
jious  avions  eu,,  & qui  nous  a voit  fait  prefque 
perdre l’efpérance  de  doubler  jamais  le  Cap  » 
;Pousrlc  (fit-dépalTer  par  la  force  des  conrans  qui 
nous  portèrent  contre  le  vènt  que  nous  avions- 
parprouë,' btd  nôtre  grand  étonnement  nous 
trouvâmes  que  nous  avions  paré  le  Cap  j fans 
nous  en  être  aperçus.  Auparavant  nous  ne  pou- 
vions porter  de  voiles  i mais,  alors  nous  pou- 
vions faire  fervir  les  deux  buniers.  Nous  primes 
.nôtre-cours  versrifle  Ste.  Héléne , & nous  eu*- 
pies  un  bon  frais  d«  Sud-eft  &fde  l’Eft-fud-eft. 

Le  14.  de  Juin  nous  découvrîmes  cette  ifle, 
3f-ce  ne  fut  pas  une  médiôcrft  joie  pour  noos. 
Nous courûmeslé  long  dp  la  côte.  <^and  nous 
eûmes  doublé  Je  Cap  qu’on  trouve  en  allant  à la 
valée  de  l’Eglife  , nous' vîmes  une  carraque 
Efpagnole  à'ia  rade  , par  le  travers  de  cette  va- 
lée. Ôèsqueles  Efpagnp-ls  tnoiis  eureînt  décou- 
.VffiS,  jlsf^téjjew.lc  tûôoBï  ûiiv  Je  rivage  &- 
r :î  ‘ wüé- 
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toücrent  la  carra  que  par  rardéryout-à  terre  , 
fon  ancre  demeurant  à la  mer.  En  même  tems 
ils  embarquèrent  du  canon  dans  la  Chaloupe  & 
le  menèrent  à terre  j où  ils  drefiS^rent  des  bat- 
teries. 1.  * > 

En  auelqué  état  que -fût' nôtre  vaifTehu  //? 
Hollande  , nous  fîmes  tons  nos  efforts  pour 
Jîous'àptocher  de  là  carraque.  Mais  les  ra- 
fales qui  s’echapoient  d’entre  les  montagnes' 
de  ce  pais-là , qui  eft  fort  haut , nous  contra- 
rièrent , & nous  empêchèrent  de  rèuflfir  dans 
-nôtre  deflein,  qui  étoit  d’en  venir  vite  à l’a- 
. bordagt-,  de  couper  le  cable , & de  remorquer 
Jâ  carraque  au  large.  C’eft  ce  qu’il  n ous  eût  été 
arfé  de  faire  , parce  que  feS  bordées  portoient 
trop  haut , & que  nôtre  vaifleau  fc  feroit  apro- 
chè  d’elle  fans  en  pouvoir  être  atteint  , de-foi- 
te  que  nous  eufltons  pu  la  joindre  & la  prendre 
>vec  affezdefacilirè. 

Enfin- une  de  ces  rrtêmes  rafales  nousaïabc 
pouffez  toüt  d’un  coup  jufqù’à  une  portée  de  ^ 
moufquét  de  ce  gros  bâtiment  , nous  armâmes 
nôtre  canot,  & l’on  envoia  nôtre  Sous-cdnfi- 
mis  nommé  Harmen  Kohing,  delaHaie,  a- 
vec unebannièrede paix,  pour  raifonner  à la 
carraque.  Les  Efpagnols  voiant  nôtre  manoeu- 
vre armèrent  auffi  leur  Chaloupe  ^ avec  beau- 
. coup  de  diligence , & vinrent  au>~devant  de  Ads 
, gens , au  milieu  d’entre  les  deux  navires.  Ils  . 
; demandèrent  ,•  4!où  ècort  le  bord  , & d’ûà 
nous  venions  ? Nos  gens  répondirent  qu’ils  yÇ- 
• noient  de  Java , qu’ils  s’ètoient  écartez  de  leurs 
Gonferves,  & qu’ils  des  attendoient  inceffaiû- 
ment. 

On  leur  demanda  ai^fli  , d’où  ils  venoienc 
te  ils  dirent  que  c’ètoit  de  Goa  ?.  Qu  leur.  dç- 
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. manda  cncoy , que  vcu  qu’ils  étoient  les  pre- 
miers à l’aiguade  > & que  par  là  on  les  en  regar- 
doic  comme  maîtres,  s’ils  vouloie'nt permer- 
-trc  que  l’oniît  de  l*eaü  , & qu’on'  fe  retireroit 
dès-qu’onTO  auroit  fait.  .Sur  cela  ils  s’e'criérenc 
J Anda  Pefro  , anda  Canaiy , & dirent  pluficurs 
autres  injures. 

N 5 cre  canot  étant  revenu  à bord , & l’cqui- 
i page  aiant  fait  rapon  de  ce  qui  s’étoit  paffé  , 
-on  aflembla  le  Confeil  pour  délibérer  fur  ce 
: qu’il  y avoir  à faire.  Il  fiit  arrêté  ou’on  leur 

• renverroit  le  canot , pour  leur  faire  aemander 

• s’ils  avoient  pris  leur  réfolution  , & s’ils  vou- 

• loient  nous  laiflcr  faire  de  l’eau.  S’ils  perlîf- 
-toient  dans  leur  refus,  l’équipage  du  canot  a- 

• voit  ordre  de  revenir  à bord.  Après  cela,  on 
fe  propofoit  d’attendre  encore  le  tems  d^una 
iiorloge,  pour  donner  aux  Efpagnols  le  loifîr 
,de  faire  leurs  réflexions , dans  lequel  tems  s’ils 
jchangeoient  d’avis , & qu’ils  vinflent  ofrir  ce 
:.^u’on  leur  avoir  demande,  on  les  laifleroit  en 
Tcposî  fl  non  il  étoit  arrêté  qu*bn  iroit  les  in- 
-fulter. 

• Le  canot  retourna  donc  vers  eux  avec  uhç  ban- 
niére  de  paix,&  leur  chaloupe  revint  à la  moitié' 
-du  chemin  au  deyant  de  lui.  Il  y avoit  un  moi- 
-ae  avec  fon  froc  fur  la  tête,  qui  hela  nos  gens. 
■.Nôtre  Sous-commis  aiant  encore  fait  fa  haran- 
;gue,  reçut  la  même  réponce  qu’auparavant  , 
AndaPetro,  anda  Canaiy  nous  ne  voulons  pas 
feulement  vous  regarder. 

, Les  gens  qui  naviguoient  le  canot,  nous  aiant 

} fait  ce  nouveau  raport , on  fonna  la  clochette  : 

j on  fit  la  prière:  on  mit  des  horloges  de  demi- 

• ' heure  fur  les  cabeflans,  ^ lors  qu’elles  furent  é- 

1 ^ • «ouïtes  , n’aiant  veu  venir  perfonne  , de  la 
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carraque  nous  commençâmes  à faire  feu  fur  el- 
le avec  onze  pièces  de  demi-calibre  que  nous  a- 
vions,  de  forte  qu’elle  en  craquoit  de  tous  côtés, 
parce-qu’cll  e étoit  tout-à-fait  à portée  de  nos 
eoups.  En  effet  fon  château  d’avant  nous  pa- 
roiflbit  auffi  haut  que  les  hunes  de  nôtre  mât  de  . 
mifénc,  oôtre  navire  n’étant  que  du’ port  de 
cinq  cents  laftes.  Nous  fîmes  on  feu  continuel 
iufques-à-ce  que  la  carraque  eût  prefque  celTé 
le  fien.  -Mais  de  la  batterie  que  les  Efpagnols  a- 
voient  élevée  fur  le  rivage,! Is  tiroient  incelfam- 
ment  fur  nous , ' & prefque  tous  leurs  coups  por- 
loient,  de  forte  que  nous  craignîmes  qu’ils  ne 
coulaflent  nôtre  navire  à fond.  Ils  blefTérenc 
auffi  quelques-uns  de  nos  gens  j entre-autres  nô- 
tre fécond  Charpentier  eut  la  jambe  cafféc , & 
il  en  mourut  bientôt  après. 

' Nous  vîmes  donc  qu’il  n’y  avoit  pas  moien 
de  tenir  là  plus  longtems.  Pour  nous  dégager , 
on  fit  porter  une  ancre  de  toùei  derrière  des  ro- 
chers qui  étoient  fur  le  rivage , & y aiant  toüé 
nôtre  vaifleau , il  y fut  à couvert  de  la  batterie  • 

' des  ennemis  s mais  il  étoit  fi  proche  du  rivage , 
qu'on  pouvoir  jetter  de  la  main  ync  pierre  juf- 
ques  fur  le  fable.  Cette  manœuvre  ne  fut  ache- 
vée'qu’au  commencement  de  la  nuit.  Alors  le 
Confeil  s’étant  affemblé , on  y fit  venir  le  nwî- 
tre  valet  , & on  lui  demanda  , combien  d’eau 
il  y avoit  encore  ? Sur  fon  raport , on  fit  un 
calcul  de  ce  qui  y étoit , & de  la  consommation 
qui  s’en  devoir  faire , enconfidérant  qu’il  fal- 
loir palier  fous  la  Ligne,  qu’outre  cela  il  fau- 
droic  encore  beaucoup  de  tems  pour  terrir  en 
Hollande.  Par  le  calcul  on  trouva  <j\i’il  ne  pou-  • 
voit  y avoir  que  4.  demi-feptiers  d’eau  par  jour, 
po'ur  chaque  homme.  . 
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Mjiès.cela  on  prit  les  avis  des  Officiers  > 
les  Officiers  allèrent  parler  aux  raatcilot^j  . 
leux  demander  auffi  leurs  fencimens,  favoir^’ils^ 
veudroient  le  battre  en  defefperez  contre  lesen- 
nexnisj  pour  leschafTcr  de  l’aignade  , ou  s’ils, 
vouloient  fe  contenter  de  4;  demi-feptiers  d’eau, 
par  jour , jufques-à-ce  qu’ils  fuflent  en  Holian> 
de.  Les  voix  aiaat  été.prifes  tant  des  Officiers 
l'un  après  l’autre , que  de  tout  le  relie  de  l’équi- 
page, il  fut  conclu  qu’on  continuëroit  le,  MOÎ4- 
ge , & qu’on  fe  pontenceroit  de  4.  demi-lèptiers^ 
d'eau  par  jour.  Auffi-t-^t  on  leva  I ’aocre. . Mais 
quand  le  jour  parut  Sf  qu’on  lit  nager  le  navire- 
paria  chaloupe,  les  Efpagnols  parurent  fur  Je 
rivage , ,&  firent  des  décharges  de  moïufquets 
dans  la  chaloupe  3c  dans  le  vailTeaU,  quiena- 
pêchoient  qu’on  ne  fit  la  manœuvre^  ..Ndan-, 
iqoins  après  beauCQup  de  peine  & de  p^iU  pn: 
vint  à s’alarguer,  par  la  grâce  de  Pieu>-  lors- 
qu’il en  écoit  tems , car  fi  l’on  eut  encore  refiarr. 
4é  une  heure , il  y a touieaparencéque  fkous^ 

, çuŒons  perdu  beaucoup  de  ponde.  • * 

Il  m’a  été  raporté  depuis  , que  la  pafraque  ' 
avoit  péri  , par  les  fuites  qu’avoient  eu  les^ 
coups  qu’elle  avoir  xeceus  dans  nhjcre  conffiar^ 
Car  xî  vailfeaux  Hoilandois  qui  relâchèrent'  en 
ce  même  lieu  quelque  tems  après , y virent  une 
carraque  coule'e  bas  d’eauj  ^ ils  virent  les  For* 
tugais  qui  en  aiant  fauvé  t ous  les  effets  qu’ils  a- 
voientpû,  & prefquc  tout  le  canon,  avoienr 
drelTé  des  batteries  pour  les  garder  , 3c  fe  te- 
noient  là  cantonnez  d’où  ils  tirérentli  furieu- 
fement  fur  ces  6.  vaifleaux  , qu’ils  ne  purent- 
tçrrir,  & il  fallut,  qirauffi-hienquenous,  il4 
fe  retiraflent , fans  faire  de  l’eau,  j < 

hious  prîmes  nôtre  cours  au  Nord-oueft; 

. ' verSr. 
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vers  rifle  de  l’Afcencion,  par  un  bon  vent , & 
nous  fîmes  beaucoup  de  chemin  : mais  nous  ne 
la  pûmes  découvrir.  Lors  que  nous  crûmes  en 
être  proche,  nous  vîmes  quantité  d^oifeauxde 
mer , & rien  de  plus.  Alors  le  vent  aiant  cora- 
« mencé  à forcer  jufqu’au  point  que  nous  pouvions 
faire  fervir  toutes  les  voiles , nous  paiHmes  fous 
la  Ligne,  fans  peine,  & prefque  fans  nous  en 
apercevoir:  au-lieu  qu’en  allant  aux  indes, 
nous  avions  demeuré  plus  de  6,  femainesî  à la 
dépafler , aiant  été  tantôt  arrêtez  par  les  cal-, 
mes  , 'tantôt  contrairez par  les  travades  qui 
fembloient  devoir  brifer  tout  en  pièces , fie  nous 
abîmer  de  pluies. 

Le  iz.  de  Septembre  trois  mots  moins 

trois  jours  après  nôtre  départ  de  l’ifle  Ste.  Hé-  . 
léne,  nous  nous  trouvâmes  par  la  hauteur  des 
24^  degrés  34.  minutes  d«  latitude  Nord;  • Le 
lems  fut  plus  beau , & le  calme  nous  fit  fouvent 
dériver.  Après  le  déjeuner  , nous' étant  pris  à 
la  manoeuvre  , nous  carguâmes  nos  voiles.  Oti 
flétoïa  le  vailTeau  au  dehors  , en  le  grattant  8c 
le  raclant  pour  en  ôter  lès  filandres , afin  qu’il 
iîllât  mieux.  , ' 

Le  13  . le  tems  fut  très  beau  , & il  fit  une  a.- 
gréable  Iraicheur  de  rEft*ûid*efi , nous  courà- 
rrves  la  bande  du  Nordr«ft  quart  de  Nord.  Le  iç, 
le  vent  fut  Oueft-fud-oueft , & nous  coijrâraes 
le  même  bord.  Sur  le  midi  nous  prîmeshauteur^ 
& nous  nous  trouvâmes  par  les  28.  degrés  de  la- 
titude Nord.  Nous  ôtâmes  nôtre  miféne  , 8e 
nous  en  enverguames  auffi  nôtre  petit  hunier-Ce 
jour  là  nous  vîmes  floter  quantité  de  fart  déta- 
ché des  rochers  8t  nous  courûmes  encore  fur 
lemèmerumb.  f 

Le  1.7.  nous  fumes  par  la  hauteur  des  30.  dé»- 
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grés  & 48>  minutes.  Nous  changeâmes  aufli 
.tre  grand  hunier.  Le*  vent  fut  variable,  & la 
• nuit  il  fauta  au  Nôrd-eft  & à TEft.  Il  fit  beau- 
coup de  tonnerre  & d’eclairs  î & nous  ferlâmes 
-nos huniers.  Le  i8.  nous  les  déferlâmes  de  nou- 
veau, & nôtre  fivadiére  aufli.  Nous  mîmes  le 
cap  au  Nord-eft.  Le  tems  fut  embrumé , & il 
fit  quelquefoisde  la  pluie,  fi  bien  que  nous  ne 
, pûmes  prendre  hauteur. 

Læ  1 9.  le  vent  força  tellement  du  Sud-fud- 
oueft , & du  Sud-ouefl: , que  nous  ferlâmes  en- 
. core  nos  huniers  : mais  nôtre  fivadiére  fut  em- 
. portée  par  le  vent , & nôtre  grande  voile  i que 
nous  vcnilions  auffi  ferler , fut  déchirée  en  piè- 
ces , pendant  qu’on  en  faifoit  la  manœuvre. 
Nous  capeiâmes  toute  cette  nuit  là  avec  la  mi- 
iéne,  & à la  pointe  du  jour  l’orage  s’étant  ap- 
paifé , nous  fîmes  fervir  nos  huniers. 

' . Le  20.  nous  enverguâmes  un  autregrand  pac- 
fi , & une  fivadiére , & nous  nous  trouvâmes 
.par  les  3 y.  degrés  13.  minutes  de  latitude  Nord* 
Le  24.  le  tems  fiit  embrumé,  ôc  l’on  eut  des 
grains,  . qni  nous  firent  amener-nos  perroquets.  ^ 
Le  16.  nous  fûmes  par  les  42.  degrés  & 12.  mi- 
nutes. Le,i^.  le  vent  fut  Sud-oucft , & la  courfe 
au  Nord-eft-quart  de  Nord.  Après  midi  un  pi- 
geon vint  fe  percher  fur  nôtre  navire:  mais  com- 
me nos  gens  eufent  un  trop  grand  empreflement 
pour  le  prendre^  ils’effraia,  & en»s’envolant , 
il  tomba  dans  l’eau,  La  hauteur  fut  par  les  44. 
degrés  35.  minutes. 

Le  I.  d’Oélobre  itf2Ç.  le  tems  fut  beau , le 
vent  fut  Efi-fud  efl,  & nous  allâmes  à la  bou- 
.line au  Nord-efi  quart  à l’Eft.  Sur  le  midi  la 
hauteur  fut  par  les4S.  degrés , & 30.  minutes  s 
««  qui  eft  la  hauteur  par  laquelle  Hyfant  gk. 

Le 
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Le  matin  dux.  nous  vîmes  une  voile  Nord- 
oueft  à nous , à la  diftance  d’environ  3 . lieues. 
Nous  carguâmes  nos  voiles  pour  l’attendre.  Sur 
le  midi  le  vailTeau  nous  joignit , & quand  nous 
l’eûmes  helé , nous  fçûmes  que  c’étoit  un  An- 
glois  d’auprès  de  Plymouth , & qu’il  venoit  de 
T erre-neuve.  Nous  achetâmes  de  lui  deux  mil- 
liers de  poiflbn.  Nous  allâmes  quérir  le  Patron 
qui  vint  à nôtre  bord.  Il  fe  nommoit  Mr.  Smal- 
Tvater.  Nous  courûmes  à l’eft  & à l’Eft-quart 
de  Sud-eft  J lé  tems  devenant  fort  embrumé 
pluvieux* 

Le  4.  le  Patron  Anglois  dont  il  a été  parlé , 
revint  à nôtre  bord , où  nous  le  régalâmes  le 
mieux  qu’il  nous  fut  poflîble.  Nous  »ions  alors 
par  la  hauteur  des  49*  degrés  & 4^.  minutes.  Le 
5.  nous  eûmes  du  gros  tems,  & nôtre miféne 
fm  déchirée  en  pièces,  L*  Anglois  fixt  écarté  de 
nous.  Le  vent  étoit  Sud-fud-oueft. 

Le  tf.  nous  vîmes  a voiles , une  par  nôtre  tra- 
vers , & l’autre  par  poupe.  Elles  portoient  ' 
toutes  deiu  au  Sud-elt  , pour  rentrer  dans  le 
Canal.Nous  étions  par  la  hauteur  des  ço.  degrés 
& 20.  minutes.  Le  7.  il  fit  beau  tems.  Le  vent 
étoit  Sud  , & nous  portions  à l’Eft-fud-eft. 
Nous  ne  vîmes  aucuns  vaiiOfeaux.  Nousenver-  ' 
guâ  mes  une  autre  voile. 

Le  8.  nous  filmes  par  les  4?^degrés  8c  42.  mi- 
nutes. Le  vent  étoit  toûjours  au  même  rumb  5 
mais  peu  après  U tourna  a l’Ouefi.  Nous  cou- 
rûmes la  bande  du  Sud-eft  quart-à.-l’Eft.  Nous 
)cttâmes  alors  la  fonde;,  ainfi  que  nous  avions 
fait  quelques  jours  aimàmvant , mais  nous  ne 
trouvâmes  point  de  fond.  > Incontinent  après 
midi  mourut  le  Capitaine  Stryker , qui  étoit 
Capitaine  des  Soldats.  C’étoit  un  homme  de 
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probité  8c  de  mérite  , expérimenté  dans  le 
exercices  de  la  guerre.  Il  étoit  originaire  de 
Wefel,  ou  de  quelque  autre  lieu  p roche  de  W e- 
/el , fur  le  bord  du  Rhin. 

Le  iQ.  fur  le  foir,  on  trouva  70.  braffes  d’eau.- 
Le  II.  on  en  trouva  encore  autant , de  fur  le 
foir  on  ne  trouva  que  <îo.  brades , fond  de  fable 
grifâtre.  On  étoit  alors  parles  40.  degrés  & 5 
minutes.  vent  étoit  îiu  Sud,  tc  la  route  à 
rj^^uart  de  Nord-eft.  , r 

^ Jjc  la.on  ne  trouvaplus  que  fo.braflès  de  pror 
fondeur. On  continua  de  jetter  la  fonde  ^ cba<yie 
quatre  horloges»  de  l?on>trouya  toû jours  ço^s  }. 
braff«-  ta  mût  foivante , on  en  trouva  f 3.4 
fond  de  fable,tantbt  grisou  blanc  quelquefois- 

noir.  Nous  vîmes  anffi  un  navire  par  n^cetrar 
vers  qui  ponoit  fumons  i mais  le  tew s devint 
fi  embrumé^que  nous  le  pendîmes  bientôt  4e  vuêV- 

Le  lendemain  U vent  aiant  plfé  àl’£ft  > fo 

tems  fut  encore  pi  us  embrume  plus  chargé 

qu’aup.aravant , ^ il  y *eut  calme. . Deux  ou: 
trois  jours  après,  nous  découvrîmes  les  terres^; 
&nous  connàtnes  bientôt  que  c’étoit  l’Irlande» 

Nous  entrâmes  dans  le  port  (k  Kingfale  ,,  où  il’ 

yavokun  navire  de  guerre  à deux  bordées  de 
canon  l’une  fur  l’autre.  Mais  comme  je  favois 
que  Meflieurs  de  la  Compagnie  HoUandoife 
nos, maîtres  , n’étoient  pas  en  fort  bonne  intel- 
ligence avec  les  Anglois , je  ne  pouvois  confen- 
tir  qu’il  y eût  beaucoup  denosgeris  qui  allalTcnr 
tous  à la  fois  à terre , de  pepr-que  ce  navire  de 
guerre  ne  nous  vint  faire  quelque  infuke.  Je  fis 
mouiller  l’ancre  au  l.qtgs  de  lui , jugeant  que- 
s’il  avoir  quelque  mauvais  deflein  , nous^  pour^^ 
rions  nous  alarguer-,  avant  qu’il  pul:  l’exécuter*. 
& que  s’il  ofoit  nous  pourfuivre*,  lûÛlS  Ccrionj, 
en  «at  de  nous.défendre,-  En#- 
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Enfuite  j’allai  moi-même  à fon  bord , & j2 
Ifinvitai  .à  venir  au  nôtre,  il  y vint.  Je  lui  de- 
mandai des  nouvelles  de  ce  qui  fe  palToit  alors» 
& entre-autres  s’il  avoit  des  ordres  qui  nous  re» 
gardalTenc.  11  me  répondit  que  non  , & ilfe 
réjoüit  avec  nous , & but  d’autant;  Tout  cela 
ne  me  mettoit  pas  refprit  en  repos.  Je  l’invitai: 
à un  grand  repas  à terre  , où  nous  limes- 
bonne  cheie  & bûmes  largement.  Dans 
l’égaiement  du  Apas  lorsque  je  vis  que 
nous  étions  en  état  de  parler,  avec  plus  4^  ' 
franchife  je  le  prelTai  de  me  i dire  ^s’iL  n’a^ 
voit  point  d’ordre  de  nous  atraqjuer.  Il  me- 
répondit  encore  que  non  5 qu’à,  la  vérité  de- 
puis que  nous -étions  là  mouillez>  il  en  avoir 
donné  avis  en  Angleterre  , mais  qu.’il  n’avoit 
xeceu  aucun  ordre  de  nous  jnfulter»;  ^ 

Cependant  je  n’ofois  me  fier  à les  paroles.^' 
& je  n’étois  pas  fans  inquiétude..  Mais  jt.  vaif- 
feaux  qui  étoient  venus  de  Hollande  pour  croif 
fer  fur  nous,  & nousferyir  d’efeorte.,  aianta*- 

£ris  que  nous  étions  là,  s’y  rendirent  auflS. 

,’un  étoit  montépar  le  Capitaine  Jean  Janfz 
d’Edam , & l’autre  par  Pierre-Gylen  de  Rot- 
terdam. Alors  je  me  trouvai  plus  tranauille,  - 
en  voiant  çe^fecours , en  cas  qu’on  eût  deffeiq 
de  nous  attaquer.  Cela  n’empei^qûe  nos  gens 
ne  s’émancipalfenc  à defeendre  à terre  en  fi 

trand nombre,  que  je  ne  croiois  pas  pouvoir 
;s  faire  rembarquer»  Lots  que  j’en  avpis  joint 
quelques-uns , je  lesexhortois  à revenir  à bp*d 
leur  remontrant  combien  nous  avions  d’inte- 
ret , aufli-bicn  que  nos  maîtres , à nous  rendre- 
dans  nôtre  patrie  > que  nous-  étions  en  autom- 
ne, que  l’Hiver  aprochoitî  que  nôtre  navire- 
dütoit  lalç  & pej(ànt  à iayoik  y aurotr»., 
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beaucoup  de  péril  à terrir  par  le  mauvais  tems 
&qu*unvaiffeaufi  fale  ne  pouvoir  affez  bien 
gouverner  pour  parer  les  dangers  de  nos  para- 
ges & de  la  faifon. 

' Quelque  fortes  que  fuflent  ces  railons  elles 
faifoient  peu  d’effet.  Ilfembloit  que  nos  gens 
étoient  déjà  dans  leur  patrie  i ils  ne  fongeoient 
plus  qu’à  faire  bonne  chère  , & à boire.  Enfin 
te  fus  contraint  d’aller  parler  au  Maire  de  la 
Ville,  6c de  lui  demander s^l  n’y  auroit point 
de  moien  derédiiire' nos  matelats  à retourner  à 
leur  bord.-  Il  me  répondit  qu’il  n’en  fa  voit  au- 
cun Mais  lors-que  j’eus  rendu  vifite  à fa  fem- 
me, &qüe  jelui  eus  fait  préfent  d’une  pièce 
de  toile,  je  le  trouvai  plus  traitable.  II  me  dit 
qu’il  chercheroit  une  voie  de  me  fatisfaire,  & 
il  fit  crier  aii  fon  du  tambour,  par  toute  là 
ville , que  s’il  V avoir  quelqu’un  qui  avaûçâ?& 
fournît  aux  HoUandoià  du  vaiffeau  des  Indes 
Orientales  #lus  de  ?.  Schêllins,  ilperdtoitle 
furplus.  Cette  invention  réuffit;  il  iPy  avoir 
pas  un  matelot  qui  ne  dût  plus  de  ?.  Schel» 
lings:  on  lesprefiadc  paîer,  & on  ne  voulut 
plus  rien  leur  fournir  qu’en  païatit.  Ilsfe  ren- 
• dirent  auprès  de  moi , pour  obtenir  dequoi  fai- 
re leur  dépence , & demeurer  la  encore  quel- 
que tems.  Auëiçû  de  leur  répondre  , je  fis  vi- 
rer au  cabeftan , lever  l’ancre , déferler  les  voi- 
les, à la  vue  de  ceux  qui  étoient  encore  a ter- 
re, & fortant  dclapaffe,  je  mis  le  cap  a la 

mér.  . . 

Alors  ce  fut  à qm  trouveroit  barque , canot, 

ou  autre  petit  bâtiment  pourfe  jetter  dedans.,^ 
& tâcher  de  nous  venir  jcfindre.  Les  Gabàre- 
tiers  & Cabaretiéres  venoient  avec  eux , & de- 
mandoient  leur  paiement.  Je  ne  nianquai  pas 
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d*y  tenir  la  main,  &de  les  faire  paier , ou  de 
les  paier  & d’en  charger  mon  regître  fur  le 
compte  des  débiteurs.  Ainfî  j’eus  tous  mes  gens, 
hormis  3.  ou 4.  qui  avoient  donné  des  promeües 
de  mariage  à des  filles,qu’ils  épouférent  enfuite. 

Nous  remîmes  donc  à la  mer , avec  nos  deux 
navires  d’efeorte  5 &aïant  heureufement  con- 
tinué nôtre  voiage,  nous  entrâmes , le  de 
Septembre , dans  un  des  ports  de  Zélande , de- 
quoi  Dieu  foit  bénit  à jamais , m’aïant  tiré  par 
fa  grâce  de  tant  d’afreux  périls  où  j’avois  été 
expofé,  pendantun  voiagedey.  ans  moinsun 
jour , après  lequel  je  me  voiois  de  retour  en  ma 
chère  patrie. 

Mon  deflein  avoit  été  de  finir  ici  cette  Ré- 
lationj  mais  comme  j’ai  parlé  ci-deflus  de  nô- 
tre réparation  d’avec  le  , qui  fe  fit 

le  zi.  deMarsidz^.S^quenousl^fiamestout 
defemparé , je  me  perfuade  qu’on  doit  s’inte- 
refler  a favoir  de  fes  nouvelles , &quel  futfon 
fort.  On  a veu  que nousavions fait  nôtre  projet 
cnfcmble , favoir  les  Oficiers  de  ce  navire  Sc 
nous , de  gagner  la  baie  de  St.  Loüis , où  de 
nôtre  part  nous  nous  rendîmes  le  31.  du  même 
mois  de  Mars,  & nousenfortimes  lea^.d’A- 
yrilfuivant.  Dans  tout  ce  tems-là,  ni  depuis, 
pendant  tout  le  relie  de  nôtre  -voiage , nous 
n’entendîmes  point  parler  dc.ee  navire,  & il 
n’eft  jamais  revenu  dans  les  ports  de  Hollande. 
Cependant  je  vais  ajoùter  ce  qu’on  en  a dit, 
& fc  qui  a paru  être  le  plus  vraifemblable  fur 
fonfujet,  m’afibrant  que  le  peu  que  j’ai  à en 
reporter , ne  me  fera  pas  accùfer  a’avoir  voulu 
groÛSr  ce  Journal  d’un  récit  qui  lui  eft  étran- 
ger , Sc  qui  n’y  vient  pas  tout-à-fait  à propos. 
Je  le  fais  encore  d’autant  plus  volontiers,  que 
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par  là  j’aprens  à la  poftcrité  quelle  a été  la  lîu 
de  nôtre  fameux  Voiageut  , - Guillaume  Cbr- 
nelil^  SchcMitendé  Hobrn.,  mon  intime  ami, 
qui  droit  fur  le  navire  dont  il  s* agité 
Voici  donc  quelles  font  les  'conjeétureyqu’oi» 
a faites  à cet  égard.  Pendant  que  nous  étions  à 
kbaie  de  St.  Louis,  nous  ouïmes  dire  à quel- 

2ucsiuns  des  habitans , qu’il  y avoit  un  vaif- 
îau  àlabaied’Antongil , mais  nous  'h’eûmes 
aucune  certitude  que  ce  fût  le  Miâdelhotitg.  En 
partant  de  la  baie  de  St.  Louis,  nouscrpérâ- 
mes  le  trouver  à Celle  de  Ste.  Héléne , ou-b’en 
nous  nous  prOpofions  de  l’y  attendre  queîque^ 
tcms.  Mais  la  carraque  Efpagnole , dont  il  a 
été  ci-devant  parlé,  noUs  aiant 'empêchez  de 
relâcher  a cette  ifle>  nous  conrinuâmcs  nô- 
tre voiage. 

Dans  la  fuite  , le  Capitaine  Bierenbrootspor 
deHoorn,  quivenoitdes  Indes  aiaiit  terri  au 
cap  de  Bonne-efpérance , y trouva  des  lettres 
que  lesOfficiers  àM'Middelbourg  y a voient  -laifî- 
fées,  félon  la  coutume,  l’on  voioit  qu’ils 
avoîcnt  tâché  d'aller  à la  baie  de  Sr.  - Louis  y 
ainli  qu’H  aroit  été  réfolu  entre  «ux  irowsi. 
mais  qu’ils  avoientdérivé  jufqu’à  la  baied’Atu- 
tongil , où  ils  avoient  relâché , & fait  tout  le 
radoub  néceflaire  à leur  navire , & les  autres 
préparatifs  pour  continuer  leur  voiage:  qu’il 
jétoit  mort  en  ce  lieu-là-queiques-uns  de  leurs 
gens,  entre.autrcs  lefameuxQuiillaîime  Cor-- 
nelifz  Schoùten , qui  y avoit  été  enterré  & 
fur  le  tombeau  duquel  on  avit  mis  une  belle 
Epitaphe.  Telle  fut  la  fin  de  ce  brave  homme. 

Ces  mêmes  lettres  faifoient  encore  mention 
de  quelques  circonftances  de  ce  qui  leur  étoit 
arrivé  , quand  ils  avaient  remis  à la  voile. 
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Depüis  et  teiiw-là"on  n’^â  jamais  pins'  oui 
parler  d’eux , de-fone  que  je  finirois  ici  ce  que 
j’avois  à,  en.d\re , , fîVonn’cn  avoir  pas^euquel»^ 
qaes  autres^oùveilefe  vbhuëè  dfr  PtJrtügal  ,-qui 
paroiflent  laffcz  véritâMeS;  (avoir  que  leAC<^ 
delbpurg  s’épant  rendu  à la  hai&deSce..Helene,, 

• avoir  été  âtaqud  par  deux  ca^rraques,coritréléf- 
quelles  s’étant  vigourqufement  battu,  il  avoir 
mis  le  feu  à une  des  deirx  par  un  boulet  de  ca-. 
non.  L’autreétant  allée  a fon  fecours , lui  ai- 
da heureufement  à éteindre  Ic  feu.  LesPortu'-. 
gais  craignant  que  ce  cortibat  ne  les  fit  dérî- 
-ver,  &trop-éloigner  de  l’ifle,  aimèrent  mieux 
ceffer  leurs  ataques , & laifler  aller  le  vaifTeau  ,,  ' 

' d'autant  plusipiela  brunecommênçoît  déjà. 

C’eft  là  tout  ce  qu’on  a feu  des  fortunes  du 
Middelhourg.  Il  n’y  a pas  lieu  de  douter  qu’il 
n’ait  fait  naufrage,  foitpar  les  dangers  de  la 
mer  &des  tempêtes,  foit  pour  avoir  été  in- 
commodé & defémparé  dans  fon  cond>at  con- 
tre ces  carraques.  On  auroitpû  croire  que  l’é- 
iquipage  manquant  de  vivres  , auroit  v.oulu  ter- 
TiE  en  quelque  endroit , & qu’il  auroit  pté  con- 
•traint  d’abandonner  le  navire;  mais  puis-qu’it  ' 
avoir  relâché  au  cap  de  Bonne-efpérànce  , & 
qu’il  y avoir  pris  des  rafraîchiffemens , il  y a 
peu  d'apparence , que  ce  foit  par  cette  voie 
iqu’on  l’ait  perdu.  Quoi-qu’il en  foit,  fa  perte 
eft  d^lorable,  & en  la  confidératic,  je  fais 
réflexion  fur  la  grâce  que  Dieu  nous-a  faite , de 
nous  avoir  bien  voulu  garantir  d’un  tel  fort, 
avec  lenavirédc  nos  Maîtres.  Je  lè  prie  de  ne 
permettre  point  que  je  mette  en  oubli  fes  bien- 
faits , mais  plutôt  que  Ij^  aiant  fans  cefle  dé- 
- vant  les  yeux , je  lui  en  rende  des  aéiions  de  gra- 
qeipendint  tout  le  reftede  ma,  vie.  Amen.  , ‘ 
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Efpagnols  refufent  aux  Holl.  l’accès  «dans  les 
. iflesduMai  & duFdm  . 52 j' 

Etat  des  Moluquesen  l’An.  1527.  ♦ 235 

Ethiopie.  Séparation  de  la  grande  Ethiopie 
d’avec  le  Roiaume  de  Moïinde  29.  30.  ce 
Que  l’Ethiopie  produit  jo.  ily  a deux  Etés 
«ûx  Hivers*  ihid. 

Ethiopiens,,  ou  Abiffihs  leur^  perfuafîons tou- 
chant Salomon  & la  ^ine  de  Sabao  , 
leur  couleur,  leurs  qualités , leurs  vivres  31. 

32  • 34.  les  gens  riches  y font  durs  33.  ils  ne 
• font  pas  belliqueux  34.  leurs  rcfpeéls  pour 
leur  Empereur  35;  fonéleâion , Voi  Prête- 
Jean,  Pouvoir  des  Juges  parmi  eux  38.  On  y 
punit  les  femmes  adultères  38.  ils  font  pref- 
que  tous  Chrétiens  Ordres  EcelefîafH- 
ques  parmi  eux  , leurs  croïances,  leurs  fen-  ; 
ûmens  touchant  le  JudaiTme  tltd, . leur  Batê- 
me,  Confeffion,  & Communion.  4> 

Exemple  d’uo  accident , pour  avoir  tiré  fans 
hcfoiad’uBcarmeàfeu..  315 
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F. 

FAdeur  ou  Saphidonne  , de  la  Courduja-^ 
pou , fes-foiîdlions^' l’égard  des  marchan- 
difes  étrangères  ili.  iii'. . fon  adreffe  pour 
profiter  Irfj.  feséxadions 

Facutamme,  montagne  du  Japon.  14c 

Famine  à Portugale  5 fts  effets.  290. 

Fanfaronnades  d’un  Ambalïadcur  Erpagnol  au 
Japon.  ' - . 132. 

Fati^r,  Roiaumexi’Etbiapiei  . 29 

Federi  Samma  > Prince  deftitué  du  Japon.  122^ 

• • I2Ç; 

Femmes Hollandoifcs, lies  premières  qu’on  a 
veuëtaux  IndeSi,  josi 

FemiiTes  &r  Fillegi  ctr.débaudie  oû  Etbiopia 
parmifles  Abj^iffim..  ^ ^ » 37 

Femmes  des? NégfcstduCajDVfesic:;  fbnt'  dblaves . 

&?.robuftes.  2*93 

Eenanoo»  d^'  CHIibasofonrlfuxuïieufès  29  jrt  Fem» 
mes?  d' Angola?  àt  Lou^ango:  1 W mifeoa- 
ble^Gondition  gz&.v  Lsnp*comixierce<^ohaxxiel 
cftdangcreuRpourla.vir.,  . giz 

Femme- êejwivcrfe  h»deya*ep.lfe  GorfB  deibh  * 
. mari  J7T*  fatoonflbnco&'Jsi  ‘ cénémonie  574, 
t C’en;  :1a  ooutmmftdt^^phtsi^^.s^.':  dsttx  autres 
fbmnaeaqaiife'>bvâ;lemi3&2..  aoecer  qohfe 
bi^a49>'9>  Uii0'amina«xiaanB:3S4'w  Geliesi  qui  ■ 
ns  fs  baulenr.pasr  fonrméprsGéss^.  de.  desho* 
n©»ifes-flcll6afû-rÔEtni(riciit:.  ' pSO‘ 

Femmes  UsbéoqueSi,.  qur^on&aentàclâ  Tatxa- 
àdaÿ€bbi«^0tmæla:i6fleTi]e;.ldnacanl& 

- titution  & leurs  nuoidsrefit^ÿSX:  Ibusimarîs^ 
leur  font  fournis.  iW,  * 

Feftin  des  Genti ves  huit  jcnirs  apres  la  mort  de 
leurs  paréos.  I$ô, 

Fête- 
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Fête  étrange  des  Gentivcs.  jSo, 

Firando,  roHtc  de  cette  ille  à Soringau  capita*  ’ 
li  du  Japon..  izg. 

Fiote  qui  va  de  Holl.  aux  Indes  Or.  en  ido7., 
de  combien  de  vailTeaux  elle  eft  compoféi.  2., 
'&  fuiv.  autre  flûte  qui  arrive  aux  Indes,  ig^ 
Foie  Samma  Gouverneur  de  laProvince  iûe 

de  Firandoj.au  Japon. 

Forces  des  Efpagnols  aux  Moli^ues  en 

102 

Forces  des  Holk  aux  Indes  Or.  en  209 

Forts  combien  les  Holl.  en  avoient  aux  ifles  cie 
Banda  en  209.- 

Fort  d’Amboinc  fa  fituation  & ConftruéHon 
2i^.  214.  FortdePas  à.Amboine.  227- 
Forts  d’Orangé  & de  Talucco  à Térnate.  ' ^7 
Forts  de  Macnian.  log.  2Ç5.  fuiv 

Fort  deGueldres  fur  la  côte  deCbromandef.3-7<|. 
Fortdc  Jaccatra  J fonétatenidid.  209 
Fortdè^Naflau,  dans  Tille  de  Néra.  rdd 
Forts  de  Gnoffiquia  à Macbian  Taflfala  8c  Ta- 
bBIbla.  2^^.  ^fuiv%.. 

Fonde  Barneveldt  ) bâti  par  lès  HbHandois.à 
BâchianuB&desiftéslïl,bluques  sH»  2*>4.  & à 
Labo.va,  ^ 

Fons  V combien  les  Hbllandois  enavoiénl  aux- 
M‘9luqucs»en  jUiOk  at  leurs  noms  102.  leurs 
ganülons  »,  Si  lès  habita?  q^i^en  dépendent. 
ihid..  combien  en  un  autre  tems  friv» 
combîen.enMtfi^.  2sS*xp9 

Fons;,  combien  les  Eipagpols  en.  avoient  aîix 
Moluques  en  idio.  & leurs  forces  102.  com*- 
hiern  cm  un  autre  tems  U89.  ^ fniv,  combien 
enxdxT.  2bj. 

Fréres,.Ics-troisv  Frères,  rochers..  .224. 

Eruus,a!An59la.3^*de,G^conda..  ?94. 

Euur 
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Funérailles  des  Gentives.  38b  - ' 

Funérailles  des  habicans  du  Cap  V ert,  29^3 , 
Fufils  de  Calicut.  H . 

Fufljgni,  ville  du Jâpon*.  115  ‘ 

N 

G. 

GAïanne,  Rdiaume  d*Eihiopie  où  eft  la  four-  * 
ce  du  Nil.-  ' 17. 19 

Gammalamtna,  vitle  & fort  des  Efpagnôls  à 
T-crnate  102.  fon  fort  , fon  nom  Efpagnol 
&Æ.  iS‘s>.‘ feshabitans.^  190 

Gàndaar  ville  de  De'can  frontière  de  Golcondâ. 

Gandivi , bourg  proche  dè  Surate  fur  la  côte 
des  Indes  358.  Voiage&  route  par  terre  des 
Holl.  naufragez , pour  fe  rendre  de  Surate 
par  Gandivi  à Mafulipatan.  fuiv. 

Ganua , ou  Ganc , ifle  dont  les  habitans  font 
transportez  aux  Moluques  loi. fon  gifement. 

I 

Gàr.nKôn  du  fort  d’ Amboine  paiée  en  argent , 
fans  rations,  enitfi7*  ziz 

Gafifa  ifle , fa  baie  328.  329;  le  bêtaily  boit  de 
l’eau  de  laMcr  3 2 9.1c  peuple  y cft  malin,  ihid.  ^ 
Gatos , deux  montagnes  de  Décan  361.  & Col- 
10ra>  bourg  fur  la  plus  haute  'Annèque 
& Tannèque  , ^deux  fortereffes  chacune 
fur  chaque  cime  3 6z,  Le  Mogol  ne  peut 
fer  qu’entre  ces  deux  monts , mais  les  Rois 
d.eDecan,.dç  Vifîapour  , & de  Golcondâ 
en  défendent  le  paflfage  étendue  des  Ga- 
tos. ihid. 

Gentive.  Voi  Femme.  Gentives  37d.. font  P y- 
tagoriftes  avec  leurs  Bramincs  leurs  fliperfti- 
tions  37<î.  382,  il  ÿ en  a i8.  fèdles  , dont 
chacune  ne  fait  point  de-markiges  avec  les 

• ' au- 
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autres  377.  bas  âge  où  ils  marient  leurs  en- 
fans  fontlâcnes  & fommis  aux  Maurer 
379.  Gentive  & Braminc  eft  lamcmc  chofa 
377.  VoiBiamines&  jSz.  leurs  cérémonies 
de  fe  laver  pour  effacer  leurs  péchez.  38 z 

Giaquas,  peuples  vers  la  fôurcedu.Nil:  309 

Gilolo  9 une  des  ifles  Moluques , forts  que  les 
Holl.  & les  Efpagnols  y poffedent.  1 90 

Girofles,  ne  croiffent  pas  bien  dans  les  fables 
x3i.lew  fertilité.  ibid. 

Gnoâii^ia,  fort  & ville,  dansTifle  de  Ma- 
chian;  feshabitans. 

Golc.onda  , Roïaume  3<$8.  bourgs  qui  en  dé«* 
pendent  î<î8.  371.  fuh.  fes  revenus  3<î9. 
370.  il  eft  tributaire  du  Grand  Mogol.  ibid»^ 
fes  fortereffes  même.imprenables  388.  noms 
de  quelques Gouyernemenà.  du  Rx)ïaume  389.. 
fes  manufaftures  390<  il  n*yapointdc  Loi 
écrite  , ni  de  tribunaux  de  Juftice  391,  les 
habitans  ne  font  pas  d’un  naturel  fanguinai-^ 
re  393.  Voi  , mefures»  Différence'  des. 
faifons  & quand  elles  y Changent  39^.  394, 
poidi&  mefures  &.nvonnoies  394.  animaux 
qui  s’y  trouvent.  39^ 

Gol  fe  en  cul  de  fac  preCque  fous  la  ligne, . tfoy 
Goumeape  Ille  proche  de  Banda*  80 

Gouverneur  de  Firando ,.  au.  Japon  ,,  eft^  favor. 
- rable  aux  Hqll.  123 

Gouverneur  d’une  place  frontière  de  Gufuratte», 
eft  tué,  fes  5.  femmes,  2.  de  fes  domefti- 

Î[uês , & tous  fes  efclaves , , fe  brûlent  aveu 
on  corps,.  3^2.. 

Gouverneur  de  Nyfamptnam,  ou  nom  hono- 
rable du  fermier  général  des  droits  Roïàux  , 
de  nui  la  condition. eft  pénible,  &fouvent 
^^le  398.  leur  naturel  de  tousles.Gou« 
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Ycrneurs  du  Roîaume.  ^91. 

GreYIîc  , Greffe  , ville  maritime  & Roïaume 
- dans  l’ifle  de  Java. ’•  v no 

(Sreffick-,  Grefïe , villedel*iflè  deM%dure  10 j.. 

' 104.  les  vivrssxju’dn  y trouve  8f  lë' commer- 
ce qui  s’y  fait.  ytf 

©riarme^  ouGuarmCj  ville  fur  les  c6tesde  la 
mer  du  Sud.  ^ 500 

Guillaume  Adamfz , pilote  d’un-vaiflejfuHolh 
péri  , habituéau  Japon  ri  il‘ eft  éir  fbvciir 
auprès  <iePE'mpereur. 

^Gunnappi , montagne  enflammée.’  ’ - 33:5 
Guzurate  , Gufuratte  , Gufaratte  , Roïaume 
fournis  au  grand  Mogol , 4Æ7.  Ees  Hollan- 
dois  y ont  4.  comptoirs  en  1620.  à Surate, 
Brochia^  Cambaie  & Amadabat.  4M 

K. 

HAbitans  d’une  dés  côtes^.  de  la  Nouvelle 
Guinée.  T99'. 

Habits  faits  d’herbès  & de  paille.  311 

Hadermuid,  ville  d’Arabie.  Jj4 

Marna,  Loge  ou  fort  des  Holl-.  dans  l’ifle 
d’Oma.  . 

Hauteur efifdifflcilè à piendre  fousla  Ligne;  lo- 
^rbes  & plantes  de  l-’illc  Sr.  ttéléne  15^:  font 
- bonnes  contrôle  fcorbnt*.  iWrfi 

Hideda , vilfe  d’Arabie , fur  la>mw  Rouge;  347 
Hiero^  d'e*  Çâmbellô  , golfe  proebre  d’Adtv- 
boine;  •/  ■'  ' • <^79 

Hîwouj,  Hito-ouiltto',  (le-'Gapitaino‘)<&  Mit-  , 
tou,  Itto , partie  de  Tiflé  d’Amlmuw^  où 
ce  Capitaine  rranobe'  dû:  Souverain  iiH'i  il 
cherchtr  à‘  fùrprendre-les  MOU'.  qùvdîflS- 

mulent comme  lui'2^i4t  fom  alliance' a- 

wc  lésvhat^tanv  de'la^  côte  do  (Séram'  2*27. 

Clou) 
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Clqudt<3irofle  dr  Hîttou  21-7.  C’eft  lecôté^ 
d’Amboine  où  habitent  les  Maures.  224 

Hollandois  font  juftice  d’ün‘  de  leun  nation  en 
faveur  des  Anglois  43^*  d'autres  faifani  de 
Peau  au.  Brefil  font  maflfacrez  par  les  Portu- 
gais; 447 

Hollandois  leur  conduite  aux  iffes  de  Banda 
78'.  7.9.  ils  commencent  à y bâtir  un  fort  82-. 
ils  fe  laHfent  furprendre  &'maflacrer  85. 
fiÿ'j'^fv.ils  font  battus  par  les  Efpagnols  au*  • 
Manill’esioy.  110;  ils  font  bien  receus  à la. 
Cour  de  PEmpercur  du  Japon  1^0,  ^fuiv^ 

& à celle  du  Prince  Héréditaire.  14.4.  ils 
obtiennent  des-  immunités  155.  leur  con- 
duite aux  Indes  eft  blâmée  à tort  i6i, 
leurs  forces  aux  Indes  en  troupes  & en 
canons  , dans  l’an  1616.  20?.  place  par 
eux  abandonnées  avant 'l’an  i6i6\  Leur 
guerre  de  l’an  itfi8.  contre  Bantam  399. 
contre  les  Anglois  3 99.  dont  le  fuc'cès  leur 
• a aquis  Batavia  ibid:  Le  Roi  de  J'accatra 
ie  déclaré  contre  eux  400.  401.  fuhi  ils 
traitent  avec  leRoi  deJaccatra  418.  lignent  , 
une  Refolution  de  capituler  414.  ce  qui  fut 
fait  en  Février  itfi9,  ibîd.  Retour  & du 
Général  Coen&  de 'leur  Apte  des  Moluques 
41  <î.  il  fait  effacer  le  nom  de  Batavia  du,  - 
portail  de  la  loge  de  Jaccatra  ibid:  il  prend 
la  ville  & la  détruit  ibid.  il  va  devant  Ban-i 
tam  3 8c  y fait  des  menaces  ibid.  il  fair 
exercer  des- hoftilités.  418' 

Hollandois  ont  guerre  aux  Indes  Or.  contre  les. 

Anglois  16  J.  ils  font  la  paix.  *2Ç9.4ir 

Hollandois.,  preuve  qu’il  y avoir,  des  traîtres 
parmi  eux.  45‘ï' 

Homme  Sauvage  de  Manicongo  , fa  deferip- 

riou. 
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tion  jz^.  homme  de  pouces  de  hauf.  ±zr 

Homme  âgé  de  iSo.  ans  lunaires  & Ton  fils 
de  160.  ans  à Cambaie , & la.  difi*érence  que 
ce  compte  fait.  4zt  . 

Homme  tué  d’unetête  d’épingle  qui  fe  trouTc 
dansunfufil.  31Ç 

Hofiilités  éxercées  contre  les  Chinois  parles 
vaiffeaux  Holl.  yco.  & fuiv.  eWes  ceflent  & 
les  Holl.  fe  retirent.  71 

Hydre,  ferpent  de  mer  10.  Hydre  monftrueu- 
femordun  matelot  qui  en  meurt.  2^ 

JAccatra  , & depuis  Batavia  jugée  auffi 
propre  & plus  conimode  pour  le  commerce 
queBantam  7^  ^ Le  fort  que  les  Holl.  y • 
avoient  en  leurs  forces  zÔ9.  eft  à 12. 

lieues  de  Bantam  fa  fitüation  401.  elle- 

prend  le  nom  de  Batavia  4i6.  elle  eft  rafée 
par  le  General  Coen  ihU.  pour  la  repeupler  , 
on  y mène  de  Bantam  de  nouveaux  habicans 
• 417.  Les  Angioisont.été  caufede  ce  quM- 
le  eft  demeurée  aux  Holl.  4qq.,  qui-leur  accor- 
dent une  loge  éloignée  du  fort».  421 

Jacinthes  par  lits  entiers  à Congo. 

Jambes  extraordinaires  de  eens  de  Ceilon  qu’on 
prétend  être  defeendus  de  St  Thomas.  q4o 
Jambi , vtlle  &.ifle  de  même  nom  dépendantes 
de  Sumatra  210.  & rivière  ^98.  il  s’y  fait 
gros  commerce  de  poivre.  aJ  1^ 

Jamen,  nom  de  l’Arabie  Heureufc,  parmi  les 
Turcs.  351 

Jamode,  fruit  & arbre  de  Golcondâ  jyy.  on 
en  tire  du  bruvage. . ' ihid, , 

Japara,  ville  maritime  de  Jàva.r  ' xia 

Jf- 
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■Japon , . les  Hollandois  Vont  à la  Cour  de  l’Ertï- 
pereur  pour  y propofer  un  Traité  de  com- 
merce 108.  109.  ils  ont  une  logea  Firando  » 
'une  des  ifles  qui  compofent  rEmpire  ibid.  ils 
avoient  eu  deux  ans  auparavant  un  mémoire 
contenant  les  intentions  de  l’Emp.  109.  Leur 
comptoir  en  l£[  fi.  ^ iiQ 

•Jaques  le  Maire  fonvaîfleaueft  cpnftfquéà  jac- 
catra,au  profit  delaCompagnieçzS.préforap- 
tiens  contre  fa  découverte  d’un  nouveau  paf- 
fage  dansla  mer  du  Sudié/V.  Sa  mort  5a9.fon 
Voiage  & fuiv.  Voi.  Détroit,nom  de  ce 
détroit  ^4fi.  confifeation  defon^vaiffeau  & fa 
- mort.  fi  17* 

Jardins  de  Chenna.  348 

Java  & Baly  ou  la  petite  Java.  21 

Idoles  des  Gentives. 

ÎeansdeGenten.  Sorte  de  mouettes.  :s44 
edo  ville  du  Japon  , où  le  Prince  héréditaire 
del’Empire  tient  fa  Cour.  142 

Terrime,  ville  murée  d’Arabie.  3^ 

Téfuites  font  mal  receus  par  les  Abyffins.  4q.  41 
•Jéfuités  devenus  puilTans  dans. la  Duché  de  Fi- 
rando au  Japon,  y font  maflacrez  & chaf- 
fez  21 1.  jufqu’où  âlloit  le  Chfiftianifme, 
qu’ils  y avoient  fait  recevoir.  r ibid» 

Johor , Roïaume , & ville  j & rivière  qui  ar- 
rofe  la  ville.  67  . 

InfijcfTes  , peuple  & leur  Roïaume.  3^ 

Inflruûion  donnée  par  .la  Compagnie  Hôll. 

des  Indes  Or.  touchant  la  Chirie.  7^ 

Indigo;  pais  d’où  il  fe  tire.  2^ 

Ingratitude  des  Portugais  envers  le  Sabandar 
de  Malacca27_8.229.  & envers  AbdalaRoi^ 
deCampar.  ibid. 

Ingénie,  nom,  dont  les  Portugais  du  Brefil 

y nom-  . 
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■nomment  les  bourgs  454.  fortato  Tille  de 
. Banda.  _ ' 8z.  84 

Jours  5 compte  inégal  qui  en  eft  fait  a Jaccatra , 
» & laraifon6i7.  Pour  faire  le  tour  du  monde 
en  courant  à l’Oüelt  on  perd  une  nuit  , & en 
courant  à l’Eft  OH  gagne  un  jour.  ibid. 

Jours  & nuits  comment  fc  divifent  à Golconda. 


394 

Ifles  Alliées  de  Ternate  ou  qui  en  relèvent,  zèy  • 
Ifle  ou  Pulo  Beffi , proche  de  Bantam.  55^4 
IfledeCapul.  5itf 

Iflede  Carimon.  39S 

*Illc  de  Caïoa  J ou  Caïo  proche  desMoluques^ 

271. 187.1^5 

Ifle  des  Chiens.  ^ <>ci 

îftefqnsfohd.  5^?* ÎÎS* 

Ifle  de  Waterlant. 

Ifle  des  Moûches.  55^ 

Ifle  de-Goacq,  proches  des  Moluqucs  , dont 
les  habitans  montagn.ards  fe  traveftiffent  en 
arbres  âefont  reputez.forciers.  aL^ 

Iftes  des  Cocos  ^<Sa.  Naturel  des  Habitans  9^4. 
fuh-  leur  gifement.  ibid.  autre  ifle  Voifî- 
leurs noms'parciculiers.  '^69 
Xfles  Comores , ou^Comeros , laur.^ifemont  ix. 
une  de  ces  ifles  a aufli*ce  mêmc nom  enqjart»- 
culier.  19 

Jfle  de  Coques,  dans  la-Mer  du  Sud.  çcy 
Ifle'derËfpérance.  • <Î<S9 

Ifles  de  Firando  ‘&  de  Nanguefaque  d^ns  l’Em- 
4>ire  du  Japon.  108. 109. 110 

IfleGoumeape.  80 

:'IflasG^andesau-^dela  de-Rio  Janeiro.  ^6 
Ifle  Gucgüera,  en  Ethiopie , autrefois  meroë.  2 9 
Iflede  Guillaume  Schoucen.  6oç 

Ifles  de  Hoorn  586.  <)Î7,  (Ù^  p0ges  précédenres  , 

dans 
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dans  la  iMcr  du  Sud. 

îflesd’-Imoa,  d’infou,  & d’Arimoa’,  fur  la 

cote  de  la  Nouvelle  Guinée.  <îo4 

Mes  de  Juan  Fernando.,  . • ^^.7.  ^ 

Jfledejuganao.  j 

Ifle  de  Kelang,  ou  Kielang,  proche  de 
ram.  • 

IflesdeLamo,  fur  la  route  du  Japon.  iqI 

Ifles  de  Lamo,  ou  de  los  Vélos  ^lA.é-ruiv 
qualités  des  habirans.  ^ 

IfledeLamoohiedanslaMerduSud  LI 

Ifle  deXangii  proche  des  Moüiques.  ’ 

Ifle  de  Loga -Cambella  ^15.  de  JVIanîpa  , de 
Zeira,  Buro , Botton , CabclTecabica , Cam- 
bone  & Defolafo.  • 'b'j_ 

IfledeLuçon,  une  des  Manilles. 
IfledeLucapara.  - 

Ifle  de  Maba  do?,  releve  de  Tidorc.  Æj 
Ifles  de  Màbrabomba.  ■ . _ * 

Ifle  du  Mai,  fon  circuit,  ce  qu’elle  produit  34* 
Les  Habitanss’en  fuient  quand  ils  voient  dS 

étrangers  5.  vents  qui  fouflent  dans  les  para- 

Avis  àW  ■ 

les  Direfteurs  touchant  cette  ifle.  g 

Ifle  de  Mindanao  , entre  les  Manilles  Se  les 
Moluques. 

Ifledcla  Mocha,  dans  la  Mer  du  Sud  j.7d  Na 
tureldefeshabitans.  ^“‘»476.Na- 

& moeurs  de  feshabitans.  C 97 

Ifl«  Moluques.  Voi , Moluques  , Tcrnatc  ^ 
Tidore,  Bachian  , Machian.  * 

IflwMaro,  proche  des  Moluques  6ii.  Ifle  de 

in  deLoloda  m d»Iri  ibil 

IfleMofambique.  Voi,  Mofambique. 
IfleMotir,  VoiMotir.  ^ 

.ilieOrmus,  Voi.,  (Jrmus.  ' . 

Ifle, 
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Ifle,  ou  puIoPanian  , proche  de  Bantam. 
IflePani  entre  Ics-Philippines  & lesMoluques. 

IflesdesPatersNofteïs,-  au  nombre  de  21.  7? 
Ifle  Pauw,  une  des  ifles  Moro.  6i% 

Ifle  de  Pedras,  à demi-iieuë  de  Maiacca  tf;. 
tfa.  combat  qui  s’y  fait  entre  lesHoIl.  & les 
Portu.  ,dî 

IfledeBequenna,  fur'la  route  du  Japon.  108 

Ifles  Petites , ou  rochers  proche  de  l’ifle  St. 

Hélène.  * jÿ 

iflePouloWai,  ouPohvai,  Voi  Banda,  elle 
eft  ataquce  par  les  Holl.  337.  autre  Poulo 
Wai.  . 398 

Ifles  Qirîmades.  - 44 

IfleduRoi.  _ ' y4i 

Ifle  Salées , pourquoi  elles  ont  ce  nom  parmi  les 
Holl.  3.  Ifle  Salée  en  particulier,  & ce  qui 
s’y  trouve. , , . ‘ 

Ifle  Sanguin,  proche  des  Moluqués.  524 
IfledeSebàldt.  '^42 

IfleduSel.  Voiifle'Salée. 

IfledeSiauvf.  13 

IfledeSobi,  proche  de  Bornéo.  184 

Iflcs'Sorlingucs , au  détroit  de  Magellan.  .47< 
IfledeSolangari,  une  des  ifles  Moro.  tfi2 
Ifles  de  St.  Anrome'&  de  St.  Vincent  ce  qui 
s’y  trouve 225.  leur  gifement 
Ifle  de  St.  Hélène , fpn  giTement  14.  & fuh.  ce 
qu^elle  produit  14.  ï 8 ■ fes  animaux  16.  1 7.  tl 
n’y  eh  a ni  dedevorans,  ni  de  venimeux,  ihid. 
Ifle  de  St.  Jago  & la  chafle  qui  s'y  fait.  3 

Ifle  de  St.  Jean,  moeurs  de  fes  Habitans.  çpi. 

Ifle  de  St.  Marie.  • 47S 

Ifles  deTambreve,  Ganfon  , & Manar  ^87. 

‘ Voi 


y 
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Voi’,  Racine  rouge. 
ïfleTimar,  Voi  Timor. 

IHede  Tuaccaro , une  des  ifles  Moro.  drx 
ïfles  V erres , dans  la  mer  du  Sud,  591 

Ille  de  Zeilas.  iS 

111e  Zoccotora  ou  Soccotora  dans  la  mer  Rou- 
ge 5 fon  gifement  4^4.  elle  eft  tous  la  domina- 
tion du  Roi  de  Catfii)i.  /i/W.  elle  produit  l’a- 
loë.  ibid. 

Ifle  Aimoi  ou  Aimui,  à laChine.  710 

Illes  deBamboer  ou  Batambour  î deBoereou 
Bourc,  & deBlau,  proche  des  Moluques. 

•'  ûll 

Illcdwars-in-de-weg , au  de'troit  de  la  Sonde. 

61^ 

Ifle  Lanquyfi , proche  la  Chine.  •^91 

Ille  Lamon  ou  Lemoen,  petite  ifle  fur  la  côte 
de  la  Chine*  6^ 

Ifles  de  Lufiparaou  Lucipara  , Banca  , Pole- 
pon  , fur  la  route  de  Batavia  à la  Chine 
Item  , ifles  de  Linga‘ , Poule-pontang  ou 
Poeleponjang  , Lant,,  leurs  connoiflances  , 
7‘m;;  Pulo Timon  , PuloCaftdoor,  }temV\x~ 
lo  Chambai  , Pulo  Cécir  ou  Céceer.  ibid. 
* & fttiv. 

Ifle  de Mafearinas,  fes  ramiers,  fes  tôrmës, 
6%7.  les  autres  chofes  qui  s'y  trouvent-:  Ibn 
mOüi liage.  tfzS. 

Ifle  des  Pagodes,  fur  la  cote  de  la  Chine.  719 
Ifle  St.  Hélène.  7^;o 

Ifle  St,  Louis  740.  741.  defeription  des  habi- 
tans.  7^ 

Ifle  St.  Marie,  fes  habitans  , leurs  coutumes 
& fui-ü.  ils  n’ont  aucun  fentiment  de 
Réligion.  6^^ 

Ifle  de  Sebbezée , au  détroit  delà  Sonde.  734 
Tome  IV  Mm.  Ifle 
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Ifle  de  Sumatra , la  côte  ou  abprdâ  l’équipage 
naufragé  4c  Bontekou  6^j‘.  ce  qui  l'éiir  arriva. 

; . . _ __  _ ,, 

• Iflc  inconnue , ou  aborde  1 équipage  naurfigé 

;,.,...4ç,BQptçk9Ç3^.fpngifemcnt, 

Juvale  ville  de  Guinée.  ‘'199 


L. 


ù: 


i.r 


I,  Abova  iUe  aux  Moluques^’ ce^qü*élle  j^fo- 
duip , .,99.  Le§ iîoll,  prétendent  la” loiTYérài- 
X ncté  fur  les  Labovas  fort  que 

,.4es,Efp^igi)plsy.on;  i88.,|^ftjm  par  lesHqll. 

..  A 188.  confpiration  contre  les  Holl.  '^41 
i^anda  ville  dc  Boi^iieo  ^j.pù  fe  trouvent  Ic^a- 
. mansj74ir9Ute,pouryallcx,,  j 'JS;- 

l^apetaque  , ville  de  Néra  , une  des'  iflés”  de 
.',4.  ':Banda,x  sî  r j , ...  ,h.  ; . > ^ 

, Jl^ardU  ) £fime,impar4onpable  au  Japon.  “ la«!j 
.Larique  ii3 , , Y 01 Négrcric.,^  i.  ; ^ . 

• .isaiTcarini»»  ou  l^afcares;.  Milice  de  Calicut  54 
, leurs  ..armes  >,  îe^r  . inaniére  dé  - faire  la 
v;’v  guerre. Voi,  Nairos. , , , 

Ivatqu,  nom  dela'digniiëdu  Souverain  d’uné 
. iflc 564.. fa  trahifbn..,  ...  . ^^<58 

jLaud  ,.  Capitaine  Laud’s . aux  Moiuqqes*  c’eft 
.Capitaine  de  Mer,  ou  Amiral.  ','  245.3x1 

r,  Xaurensde  Rcal.:^  ,(pcp^ral  deç  Irides-'^saj...  ,414 

ü.u;...  


go  321. 324. 

i beauté.,. . I . J - J t , .1,^322 

. Lelonda  ^ Loaqda , . rivières  de  Côngô.  304 

Hv  .dLeopard  privé  à Chenna.  , 34d 

-,l-cttr.ç4o  Jlqi.dç.Tcrnatc , à fes  Sujets  'de.t^el- 
quesifles  voilîncs.  “'^74 

Lct- 
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“Lettre  de  Pierre  Both  ,rGôavcrneirr  Holl.  au 
Roi  dcTidoreen  i6i%.  audujet  des  Bfpag» 
nols.  /■"  ■='  ^74. 

; Hieùco , - forte  4e bled  de  Bemba  ài  Congo;. >,  30} 
.'•liéïard,  incident  extraordinaire  , touchant, 
ûh  grôs  'Le!Sàr(tï"&  ce  qtr’bn  attribue  kux 
î'Lëzards'.''':*  • i 290 

i-igne  équinoxiale  , comment  la  merypàroît 
pendant  la  nuit.  v?24 

Li  moen-fop  de  l'ifle  du  Mai.  ^ 

1-ions  marins.  5^9.  ^42 

^'  Lifffdi*,  place  fur  la  cbte  de  Coromandel,  jiaj 
’ Loanda  ou  Loando , rivière  de  Congo  :{o4.'Les 
femrftes  dt  Hile  qui'jr  eft',  pêchcrir-des 
■ Moules  ' 305."  Les*"  Jefuites  y ont  un  couvent. 

- / 312 

, Toango,  rivière  de  Congo  198.  Loango  Rô'uu- 

- it  éonflhe -à  là'P rbtthce  de  Sorigo , 
'du  Rpiàunfie  de  Congb  29^.- V-or  Lduvvango. 

— "Logë'dè^jiccafïa -j'p  &'lfes  fbrcificâtioftij  pcn- 

■M.inçG'gue'frede  i iîiS.  'î  ■ ’^àï^  'é^ifrih. 

■ ^ iLohoe  j Lohôti,  place  fur  la  cète  de  Cérauw 
'iiS.  Voi,  Ccram;'-';‘  '•  ' .'••Ka  . 

- Loloda , 'Bputg  dé  Gilolo , & ifle.  ' 

1.ontor.,  ville  de  Banaa  , la  plus  grande^« 

^ , ifl?s  di.tes  dé  Banda  T«ff.‘Pifldslapélle''à.i(Tî 

•'  • LontorViW/’ott  en  tVanfpdtte  la  plupàrtïdes 
^ habitans.  ’ . j^q 

• Louwango,  Roïaumeî^  312.  317.  ^tS^-'Ccs 

- ' ~ Ho'l.  yjérabliffent  un  comptoir  en  idio;  312. 

1 il  eft  enclavé  'dans  ife  Rbiaùme -d’Angola 
' 31S.  fon  portV ‘fts  cttmïoHïanceSi“!èS  cou- 

' ’ Kjfns  de  la  côte  thid.  terribles  viVrés  des 
' Habitans  jlo.  ^févenns  d‘a  "RoVap-rne  311. 
façon  des  habits  des  • hommes  * &■  des 
femmes  gtl.'les  hOmrhes'Yont  j^chet^s  & 

' Mm  2 peu 
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peu  guerriers  5x3.  Marchandifes  & animaux 
qu’on  y voit. 

Loza,  rivière  de  Congo.  29S 

Loubes , iQe  & poiflbn , dafts  la  Mer  du  Sud. 

50a.  5’04 

Lucielle  , place  des  Ternatois  fur  la  cote  de 
Céram  iiz.  bourgs  & villages  qui  en  re- 
lèvent. îxaj 


M. 

% 

♦ 

MAcaflar  ^ Roïaume  dans  Tifle  Cèlébes. 

210 

Macau , ou  Macao , ville  des  Portugais  à la 
Chine,  eft  ataquée  par  les  Holl.  qui  font  re- 
pouffez.  ^^7 

Machadder,  ville  de  l’Arabie  H.  . S44 

Machian  ,ou  Matfiam , une  desifles  Moluques, 
fes  forts , fa  fertilité , le  nombre  de  fes  habi- 
tans  iSd.  fuiv.  ad?*  fa  defeription  258. 
premier  fort  quelesHôll,  y ont  bâti  94.  an- 
tipathie des  habitans  pour  les  Holl. 
nombre  des  habitans.  259.  zdo 

Madure,  ifle,  on  y exerce  des  hoftilités  contre 
les  Holl.  .103 

Maiïos,  bourg  de  l’Arabie  H.  344 

Majomba,  ville  de  Lovango  Z9<^'.  les  Holl.  y 
, établiflent  un  Comptoir.  317 

Maifons  des  Ethiopiens  32.  Maifons  de  Congo. 

30? 

Malcïe,  petite  ville  des  Holl.  à Ternate,  fqn 
fort , ^es  bâtimens , le  nombre  de  fes  habi- 

•tans.  i 

Mani , nom  des  Seigneurs  de  la  Cour  du  Koi 

de  Congo.  ' ...  ?o9 

Manilles  ou  Philippines  ifles  yiS.  Manille  , 

vil- 
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ville. 

Manipatam  J ville  fur  la  côte  de  Coromandel. 

loç 

Manîcongo,  Roïaiime. 

Manigerte , bled  de  la  Guiniée.  * 294 

Maqueda,  I^inedeSaba.  29 

Marbres  de  Numidie  ou  d’ Afrique^  304 

Marchandifes  qu'on  porte  à Calicut  & celles 
qu’on  en  râporte  5^.  celles  qu’on  tire  désri- 
viéres  proche  du  Cap  Verr.  29I 

Mardicres,  gens  mariés  qui  habitent  fous  les' 
forts  des  Chrétiens  aux  Moluques  , & qui' 
dépendent  d’eux  92;  93.  2^4.  la  plupart  fe' 
font  faits  Chrétiens  234.  239;  240.  défer- 
rent aifément  2tff . c’cftunnomdc  ferviteut 
maisopoféàceluid’efclave.  257 

Marées  de  3 . piés  & demi  , fur  la  côte  de 
Suratte  3 ^5.  de  cinq  piés  à Camb'àie.  428 

Maribela,  ille,  une  des  Manilles.  518 

Alariéco , fort  desEfpagnols  dans  l’ifle  de  Baf- 
lîan  ou  Batfîani  ou  Bachian  , pris  par  les 
Hblli  ■ ' . 92^ 

Marobo,  rivière.  , 29 

Mafagaum  , place  des  Portugais  à Lo\ran- 
go-  • . i^4' 

MaffàcreS  des  Holl . aux  ifles  de  Banda.  83 
Mafulipatan , Mafulipatnam , ville  fur  la  côi^ 
te  de  Coromandel  3tf9*  fes  manufadlu- 
res.  390 

Mataram,  ou  Empereur  d’une  partie  de  Java 
• 21 1 . il  alfiége  le  fort  fie  Batavia  43  il  lève- 
le  fiége.*  ' iibid, 

Maures  font  fiers , tt  ufuriers  3 S 7.  un  de  leurs 
Doéleurs  fait  une  prediélion  à van  dea 
Broek  4^6.  fdn  acconnipliflement  426.  ils  font 
impérieux  379.  ceux  des  côtes  de  Coroman- 
M m 3 del 


- i 
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del  & de  Malabar  font  des  fcftins  decha» 
d<  CibevaK  .» ...  i i 17^-  377> 
Ml^dccineeft  pratiquée  à Congo.  307- 

MéliCj  General  de  Decaiî  , t fa  nai (pince  , (a; 
fortune , fes  faits  militaires  3,65..  &/uiv.  ter- 
rible fupplice  dont) il,. fait :puqjr 
& la.  bonne  difeipline  qu’il  entretient,.,  • 

t '<*  ^ ^ -J,)»  t 7 ru7  i.î.  /i-ï  ’ii. 

l^elinde  Roïaume  %9>  à l’entrée  de  la  mer 
Rouge.,  . - J •4-.)  i 

Mémoire!  couchant  lesiffes  deBani^,.  1^3^ 
Mèna  ,/Roïaume  dans  l’jQç  Timor*.  i.>  203 
Jdef' Rouge  ^tpreeniére  navigation.  ;.qu^.^rles 
H»Ui*y.foot32î9^.'  occafion/vraifembiâblede 
jSimïïom4zi.  dÿenfe  aux  Chrétiens  d’y  na^ 
Viguer.  J !?••:  .-r.o  ■,<  347- 

MenduSud^i  autre paffage  pour  y.eptrcr , .que 
le'  détroiti  dd ‘Magellan.;,  ^7'i-à' pth, 
Btbwë.  Voi  iûedeGucguiira.ia .. . r ; 

Méiures  & Monno'ies  du  Roïaume  de  Golcon- 


d«.  i ’ 394. 

Msexe,  ville  au  cap  del  Gârdafumi.  ,,  za 

Meurtre  & prifon  dé  quelques  Holl.  proche  les 
.‘Moluquefc  oir  , ..... 

Miaco , grande  ville  8c  du  plus  grand  commerr 
jeedu  Japon;  ,j.  ..  .n  -r,.,-!  < - ..  i, . 12^ 

(Don).. Comté  de  Banfa,  deSongo^  le; 
tong  dckk*iviére;de  Congo297*  deferiptions 
de  fon  peuple , fes  enfans  , fon  pais  297. 

'^VoiRoi de.GonTO.'  ; , o ^ 

Mines  en  Ethiopie  31. 3 ^.  Mine  de.Rmmansà 
Æolconda  3 69. 3 70.  Mines  de  .Congo. , 3 
Maffioa  duPapé  chez  les  AbyiSns.  n'n.  pas  de 
4uOcèS;  * ' Oj  ;:.q  7'  -,  j40*»4I'- 

JLat  MoGha+,  ville*  de  l’Arabie,  H;  iSur  Ja- 
Rouge  341.  les  Holl.  font  les  premiers  Eurp.- 

pé:«Ss 
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{)éens  qùî  y ont  abordé  lavoir  éii  i6iS.  ihtdi- 
a Moçhà'  & l'aMeque  347.  fa  lîruaiion 
dcfcriptiôn  jfô.  '&"fuiv.  grande  chaleur 
qu’il  y fait,  $41.  y.oiage  aux  places  Vôifî-^ 
ncs  de  laMochâ!  ihid.Ù'fuiv.  diftànCc^jüf-'" 
qu*à  Chcnna  jEd.  on  y laboure  > ' fèmï  Ss:. 
môilïcmnc  ch'"  cneme  te'ms  3 <?C.“  fa  fituatiôn 


géupléc  35<)/nanons  qui  y 
ibîd.  pèlerins ‘qui  'y  àbôrdefit  pour  aller 
id  Mèque  ihid^  Navire  Roïal'  dé  Suees , inar-*: 
. cVânàifes&’ argent  (tü*îl^  y - jçt 
Mp^ha  (Ja)  ypi , ifle.  t ,,  ' 

J^gpl  (i^rand)  la  mort  ^3  3.  marche  dcChromi' 
'Tun  dc  reVFils  ,'  verÜ'S.uràttc.'  “ 
iNloines  Àbyfliris.'  " “ ' ' Î9 

Mpira-ïanda , rivière  de  IMflé  Boriieo.  185 
lytoluqués  illes.',"  fourniffent' bu  prefqiia 
‘ pointdé  viyfès  loi.'Céquècnâcüne  ên'î<fïî.' 
foùrnilToit  dé  cloude  Girofle  J39.  Mémoi/a 
touchant  leur  état  ; &'  forts  qui.  y fonfiSe^; 
, ç^y?//v71pâraéléredf;shàbrw  Moiéns- 
de  s’ÿ‘bien ’ètalilïra  189 ‘Icüfétât  en  ï6i7i; 

23^.  & ft*h, 

, particularité  fur  le  fpje^  • 33^ 

J^IEÎhrtoie  dé  YJilelqptton  I9tf*  de  Congo  3pf«' 


^ion'nôie  de  ‘Qblcbnda"  &*  de  la  coté  de  Go- 
• rpmandel.  ' • > - 394 

l^lp.ntagne  ejcarpée,,  où  ij  faut  être  l^ali^ 
<^*ns  ûn'pannîw  Vp  un  bout  dé'3arnVgàs 
' îfeç!  !59ntai.nes;daas  J’Jm'pîre  du'ÇEc^ 
Jean. 


a«- 


l^ontaenes  de  la  Lune  & celles  d*où  fortent  lea 
'^iîTeaux‘ÿrf(^tjé|^i  ^ntagrics  dii 

:'r  .n  Wm  4 
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Mon- 
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Montagnes  de  divers  Marbres  , de  jatpe  & de 
porfireà  Congo  504.  de  Jacinthes,  de  cuivre 
rouge  8z  jaune.  ^ 305- 

Monccdielle  province  proche  de  CaUçuf  45. 

qualités  des  Habitans.  thiif. 

Monte- de-felix  , ville  fur  l'a  côte  de  la  Mer 
Rouge.  • 

Montepouli , ville  de  Corebipa.  ^ «375' 

Moro,  bout  occidental  de  l’ifle  Gilolo  içi. 

forts  que  les  Efpagnols  y ont.  . • 

Morré  dans  la  Guinée.  3 . 

Mort  du  grand  Mogol433.  deCha  AbaS , Roi 
dePerfe.  . '■  437 

Mofambique iflear.  les  Holl.  y font  defeente. 

11.  & fuiv.  ils  ataquent  le  fort  ibid.  font  ' 
retraite  ils  vangent  le  refus  qû’on*leur . 
fait  de  leur  livrer  un  deferteur  ils  brû- 
lent la  ville  ibid.  ce  fort  eft  le  plus  confî- 
dérable  que  les  Portugais  aient  aux  Indes.'  ^ 

: - ibid. 

Mofambique  Roiaume.  *■.  / ‘ 

Mofquées  de  Chenna  leurs  antiquités.  347 
Mptier , Motir , ou  Mothir , une  des  Molu- 
ques  s le  nombre  de  fes  habitans  & fon  tort. 

Mouettes  au-delà'de  la  Ligne , marquent  qu*ou 
eft  proche  du  Cap  de  Bonne  Efp.  il  en- 
' vient  comme  par  miracle  pour  nourrir  les 
réchapez  du  naufrage,  • <548. 

Mouettes,  folles  17..  Vqiez  , Jeans  de Genteri. 
Mouffa,  ville  de  l’Arabie  H;  * ... 

Mouflons , leur  tems  entre  le  déwpif.de  la  bon- 
de & les  Moluques.  , \ . 77; 

Mouflon  de  Narfapour-PetaiS.  JÎT»  Change-' 
ment  de  Mouflon  à Surate.  ' 4iÇ- 

Moutpns  d’Ethiopie  fans  laine  9'  ôf  avec  du. 

• poil*. 
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poil.  U9 

Munitions  qui  étoïent  en  1617.  au  fort  d’Am- 
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la  courfe  292.  Negre  à Louwango  de  Pî 
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cr  Âi/  un  bûcher  pour  fortir  deâeflbus. 
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c»"fbnt.  \ \ 

Nouvelle  Hooni , nom  du  navire  où  liontekou . 
comn;iandpit  619.  le.  feu  y prend  i35.^par 
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. il  elt  tràité'  quand  il  ne  paie  pas.  390.  391, 


- i . - 


V * . 


.'/Afflufe  3 place  imprenable  dans  PArabie 
A-'  ^iHeureufc.  ■-  * . " ^^3 

•■Ofrandes' faites  au- Diable.  • ; 3^4 

‘Oifcaùx'de  l’ifledc.Loubes.-  — , - - 
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